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INTRODUCTION. 


Get  ouvrage  est  une  exposition  du  cliri>:ianisme,  ou 
point  de  vue  de  la  raison  et  de  la  foi,  de  la  science  et 
dela  revelation ;  il  contient,  si  roeuvrerepond  h  i'inten- 
tion,  toute  une  philosophie  et  une  religion,  la  religion 
ehretienne,  telle  que  je  la  comprends,  telle  que  je  la 
crois, 

C'est  le  travail  de  ma  vie  enti^re,  le  resultat  des 
etudes  de  trente  ans  de  ministere. 

CEuvre  de  conscience ,  ce  livre  est  une  oeuvre  de 
franchise,  au  point  que  le  syst^meestcomplet;  toutes 
les  questions  que  soulevc  le  christianisme  resolvent 
dans  ce  traits  une  solution;  j*ai  dit  tout  ce  que  je 
crois;  je  n'ai  tenu  en  reserve  aucun  sentiment  de 
raon  coeur,  aucun  secret  de  mon  entendement,  au- 
cune  certitude  de  ma  foi;  j'ai  affirme  avec  celte  pai- 
sible  s^curite  que  donne  la  foi  seule,  et  si  en  ecrivant 
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je  me  suis  toujours  trouv^  tranquille  devant  le  risque 
de  Terreur,  c'est  que  je  me  sentais  soulenu  par  le 
calme  de  ]a  sinc^rit^ ;  je  me  redisais  sans  cesse  dans 
le  langage  de  Montaigne  :  <  Ma  conscience  ne  falsifie 
pas  un  iota ;  mon  inscience,  jg_g^  s^ay-  * 

Tout  est  li^  dans  ce  travail  :  les  pensees  se  tiennent 
et  se  touchent;  elles  font  office  tour  a  tour  de  prin- 
cipes  et  de  deductions;  il  est  de  Tessence  des  verites 
religieuses  de  se  fondre  en  un  alliage  compact,  de  se 
former  en  un  systeme  suivi.  Detacher  quelques  frag- 
ments, ^valuer  des  assertions  isolees,  combattre, 
non  le  fond  el  Tensemble,  mais  des  theories  ^parses 
dont  on  aurait  bris6  le  faisceau,  serait  faire  de  ce 
livreune  lecture  ou  sterile,  ouinjuste. 

II  n'existe  aucun  ouvrage  moderne  de  ce  genre  dans 
la  litt^raturereligieuse  de  notre  pays.  Nosdogmatiques 
protestantes  out  ete  presque  toutes  ecrites  sousTempire 
de  la  confession  de  foi  exclusive  de  nos  p^res,  sous 
la  pression  etouffante  d*une  theologie  officielle  qui 
r^gnaity  au  moins  tacitement,  sur  les  eglises,  etqui  re- 
duisait  au  silence,  quand  elle  ne^reduisait  pas^  des 
evasions;  la  verite  ne  se  faisait  jour  qu'en  parlant  k 
mots  converts;  le  progr^s  n'obtenait  permission  de 
8'exprimer  franchement  qu'5  conditibn  de  pousser  la 
discretion  jusqu'a  sa  limite  la  plus  meticuleuse;  on 
emondait  les  erreurs  une  a  une^  en  amortissant  le 
bruit  de  leur  chute;  on  ne  laissait  point  la  verite 
croitre  dans  sa  force  et  presenter  k  toutes  les  mains 
ses  fruits  salutaires.  Depuis  que  la  liberie  politique 
s'est  assise  au  seuil  de  nos  foyers  et  de  nos  ^lises, 
accompagn^e,  sans  qu'au  premier  jour  elle  s*en  dou- 
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tdt  peut-^tre,  de  la  liberty  religieuse;  depuis  que  le 
dogmatisme  de  riotol^Dce  a  fait  son  temps  et  perda 
son  pouvoir,  et  que  la  foi,  parmi  nous,  ne  craiut  plus 
rind^pendance  de  la  pensee  et  de  la  pr^ieation^  nos 
eglises  ont  pourvu  au  plus  press^ ;  elles  ont  avec  rai- 
son  demande  plus  de  travaux  h  leurs  pasteurs  qu*li 
leurs  th^ologiens. 

Aussi  est-ce  sans  honte  que  nous  pouvous  en  con- 
venir :  dans  le  vaste  mouvement  de  pbilosophie  spiri- 
tualiste  par  lequel  Tesprit  moderne  a  rompu  avec  le 
sensualisme  du  dernier  sitele^  dans  le  progr^  des 
sciences  historiques  qui  laisse  h  une  si  grande  distance 
en  arriere  Thistoire  telle  que  la  concevaient  les  ency- 
clopedistesy  et,  chose  plus  curieuse  I  m^medans  la  re- 
crudescence de  la  th^ologie  scolastique  on  catbolique 
doDt  nous  sommes  t^moins,  la  theologie  de  nos  Egli- 
ses n*est  point  compt^e.  Si  Ton  parcourt  les  ouvrages 
les  plus  recents  qui  exposent  T^tat  actuel  des  opinions 
philosophiques  en  France,  on  n'y  trouve  point  d'ar- 
ticle  protestant/et  dans  un  certain  monde  11  est  k  pen 
pres  convenu  de  dire  qu'il  n'y  a  point  en  France  de 
theologie  protestante.  Ce  reproche,  dont  on  a  voulu 
nous  faire  affront,  ne  peut  nous  atteindre,  quoiqu'en 
un  sens  11  soit  fonde :  il  se  dissipe  au  souvenir  des 
persecutions  d'ou  notre  communion  sort  a  peine;  on 
doit  convenir  qu'il  ^lait  difficile  que  la  th^orie  de 
notre  foi  en  devan^dt  le  droit  de  cite.  Mais  au  terme 
d'un  demi-siecle,  il  est  temps  de  se  remettre  h  I'oeuvre 
et  de  chercher,  selon  nos  forces,  ^  reconqu^rir,  dans 
les  domaines  de  la  science,  le  rang  que  nos  pr^d^ces- 
seurs  ont  glorieusement  occupe. 
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Get  inter^t  cependant  est  ici  le  moindre,  et  le  plus 
pressai)t»  comme  devoir  dj0  conscience  et  comme 
moyen  de  pros61ytisme,  est  de  mettre  Tesprit  moderne 
en  possession  d'un  expose  de  la  religion  chretienne 
r^dig^  dans  sa  mani^re,  ^crit  dans  son  langage,  rai- 
8onn^  selon  sa  logique;  d'une  orthodoxie  vraiment 
actuelle  en  un  mot,  qui  emprunte  aux  diverses 
croyances  du  passe,  non  leurs  formes  de  style,  non 
leur  strategic  de  dialectiqu^non  leur  polemique  trop 
souvent  injurieuse  et  lenr  intolerance  toujours  incon- 
sequente,  mais  seulement  leur  sinc^rit^,  leur  ferveur 
religieuse,  et  ce_Eespect  pour  la  parole  de  Dieu,  Tan- 
tique  apanage  de  nos  ^glises ;  c'est  cette  t&che  difficile 
que  j'ai  remplie  selon  ma  foi. 

Le  d^sir  d'etre  utile,  dans  le  sens  et  dans  les  limites 
que  je  viens  d'indiquer,  m'a  fait  apporter  un  change- 
ment  considerable  dans  le  plan  primitif  de  ce  travail. 
Ma  premiere  pens^e  avait  ^t^  de  donner  un  livre  de 
pure  Erudition,  d'inserer  lestextes,  autant  qu'il  serait 
n^cessaire,  dans  les  langues  originales;  de  discuterh 
Taide  de  ces  citations  les  questions  de  critique  sacr^e; 
d'indiquer  les  sources;  de  terminer  le  volume  par  un 
grand nombre  denotes  etd'extrails  des  Peres  et  d'au- 
teurs  anciens  et  modernes,  servant  d'^claircissement 
ou  de  garantie  aux  assertions  el  aux  aper^us  de  Tou- 
vrage,  et  de  mettre  ainsi  tontes  les  pieces  du  proems 
sous  les  yeux  du  lecteur.  J'avais  d^jli  rassembl^  dans 
ee  dessein  un  fonds  considerable  de  mat^riaux  qui 
s'accumulaient  chaque  jour.  Je  ne  me  suis  laiss^  arrd- 
ter  ni  par  I'^tendue  que  ce  volume  aurait  n^cessaire- 
ment  alteinte,  ni  par  le  danger  de  voir  le  texle  dispa- 
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raitre  sous  le  commentaire.  Un  motif  plus  s^rieuxt 
apr^  quelqnes  lectures  d'^preuve  devant  des  juges 
competentSy  m'a  determine  :  des  ^rits,  appuy^s  ainsi 
de  documents  d'erudilion,  sont  utiles  ii  la  religion  en 
Allemagne,  en  Hollande;  nous  n'en  sommes  pas  &  ce 
point:  on  accepte  en  France  un  livre  serieux ;  mais  un 
livre  d'erudition  n'est  accepte  que  par  les  erudits,  et 
longtemps  encore  il  importera  parmi  nous,  en  parlant 
de  religion,  de  parler  pour  tous. 

Je  n*ai  done  conserve  que  Tun  des  deux  genres  de 
citations  dont  le  texte  devait  ^tre  accompagn^ ;  chaquc 
livre  est  snivi  de  notes  renfermant  un  grand  nombre 
de  textes  deTflcriture  sainte,  donnas  sans  explication, 
quand  le  sens  en  est  suffisamment  clair;  maisexpli- 
ques  ou  paraphrases  et  compares  eQtre  eux,  s'il  a  paru 
necessaire  de  les  ^claircir,  et  retraduits  lorsque  les 
versions  communes  sont  inexactes.  J'ai  le  droit  et  je 
sens  le  besoin  de  me  rendre  le  t^moignage  d'avoir  ap- 
porte  un  soin  extreme  h  cette  partie  de  mon  travail, 
dont  plusieurs  cl^tails  causeront  quelque  surprise,  tant 
les  ressources  et  les  decouvertes  de  la  vraie  critique  sa- 
cr^e  sont  pen  repandues  dans  notre  pays  II  n'est  pas 
un  seul  de  ces  passages  que  je  n'aie  ^tudi^;  tous  sont 
cit^s,  non  dans  leur  sens  apparent,  celui  qu'ils  presen- 
tent  pris  isol^ment,  separ^s  des  versets  qui  les  pr^c^- 
dent  et  les  suivent,  et  selon  nos  traductions  trop  sou- 
vent  obscures,  ou  infideles,  ou  partiales;  mais  dans 
leur  sens  reel,  tel  que  le  donnent  le  genie  des  langues 
anciennes,  la  liaison  des  idees,  I'esprit  du  temps  et 
Tindividualite  des  ecrivains  sacr^s.  J'ai  consulte  et 
compart  les  (U>mnientateurs  les  plus  accr^dit^  dc 
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r^glise  protestante,  et  ceux  quelqucfois  de  r£glise  ro- 
maine;  les  hommes  de  science  reconnaitront  it  quelles 
sources  j'ai  puis^,  et  sans  nul  doute  ils  conviendront 
quec'^tait  se  creer  une  difficulte  de  plus  que  de  r^diger 
sans  citations  originales  des  discussions  ex^^tiques. 

Tons  ces  passages  all^gu^s,  et  les  courtes  disserta- 
tions dlsjiigese  qui  souvent  Ics  accompagnent,  ont 
pour  but  de  demontrer  Faccord  iidfele  de  Tessaidedog- 
matique,  qui  forme  le  fond  de  Touvrage^  et  de  la  re* 
v^lation.  Tantdt  ces  textes  sont  dcs  preuves  positives 
que  la  Bible  revele  ce  que  la  philosophic  enseigne;  tan<* 
tdt  des  preuves  que  Tesprit  du  christianisme  evang4- 
liqne  respire  dans  tout  ce  syst^me  de  convictions  phi- 
losophiques  et  religieuses ;  quelqucfois,  enfin,  des  rap- 
prochements, des  illusions,  des  deductions,  des  ima- 
ges, quise  sontofferts  naturellement  dans  le  cours  de 
ces  longues  recherches :  et  si  j'ai  reussi  dans  cette  par- 
tie  de  mon  travail,  ces  extraits  m^thodiques  des  livres 
saints  feront  aimer  les  beautes  de  In  Bible,  feront 
mieux  comprendre  la  force  et  la  sublimits  de  ses  en- 
seignements,  feront  mieux  apprecierauxespritsd'elite 
les  inepuisables  richesses  de  la  r^v^lation. 

A  cette  esperance  dc  faire  inicux  comprendre  et 
mieux  admirer  la  parole  de  Dieu,  il  s*est  joint,  pour 
me  soutenir  dans  ce  travail,  une  pensee  non  moins 
s6rieuse  :  Texperience  m'a  convaincu  quo  la  grande 
majority  des  conducteurs  et  des  fideles  des  deux  com- 
munions reformees  attendent  un  ouvragede  ce  genre, 
et  qu'en  dehors  du  protestantisme  une  foule  d'esprits 
inquiets  et  irresolus  eprouvent  le  vague  desir  que  la 
v^ril^  chr^tienne  leur  soit  presentee  dans  son  ensemble 
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sous  cette  Torme.  On  est  lasde  flotter  indecis  entre  une 
th^ologie  pr^s  d'achever  de  mourir  et  une  th^ologie 
encore  h  naitre  parmi  nous;  on  est  las  de  rincerlitude 
et  des  croyances  intolerantes  e^quer^^^  du  pass^, 
sans  ]es  avoir  enti^rement  remplacees;  on  cherche  oik 
se  prendre,  oi!i  s'arr^ter;  on  cherche  comment  croire 
sans  ijinathemes  et  sans  discordes ;  on  cherche  comment 
croire  en  aiman t ;  on  demande  de  toutes  parts  i'alliance 
de  la  revelation  et  de  la  raison,  et  plus  encore  celle  de 
]a  ferveur  et  de  la  charite;  on  est  fatigue  et  me- 
content  de  ces  systemes,  aujourd*hui  ^puis^s,  qui  ne 
satisfont  ni  ia  raison,  ni  la  conscience,  ni  I'instinct  re- . 
ligieux;  qui  donnent  laJTorrae  pour  lefpnd,  laphroise  \ 
pour  Tid^e,  Torganisation  pour  Tordre  ou  Tanarchie  ^  - 
pour  la  liber);e,  des  souvenirs  pour  des  croyances  et 
des  redites  pour  des  progr^s;  foi  purement  objeclm, 
puisne  dans  les  dehors  de  ]a  v^rit^  et  les  apparences 
de  la  religion.  On  demande  et  on  se  demande,  mais 
sou  vent  en  vain,  une  foi  subjeclmj  c*est-Ji-dire  puis^ 
dans  rhomme  considere  en  lui-m&me,  consid^re 
comme  un  ^tre,  comme  un  sujet  existant  &  part  lui 
dans  son  inviolable  individualite ;  une  foi  puisee  dans 
le  r^el  dela  vie,  dans  ie  reel  de  la  revelation,  dans  le 
fond  m^me*des  choses,  dans  notre  nature,  dans  celle 
de  DieUy  dans  Tessence  et  Tesprit  du  christianisme. 
Telleest  la  foi  chretienne,  qui,  malheureusement  trop 
nouvelle  encore  dans  notre  pays,  fait  la  gloire  et  la  lu- 
miere,  la  force  et  la  paix  de  bien  des  iglises  evang^li- 
ques  auxquelles  la  Providence  a  epargn^  ces  longues 
^preuves  dont  la  notre  a  ^14  visit^e;  ^preuves  qui  lui 
ont  donn6  lieu  de  d^ployer  d'admirables  vertus,  mais 
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qui  ont  retarde  ses  progres  seientifiques ;  telle  est  la 
foi  dont  ces  pages  offrent  le  r^um^. 

Ges  considerations  justifient  Ic  titrede  ee  volume; 
le  Chrislianisme  ExpSrimenlal  est  bien  celui  qui  se 
puise  a  la  foisdans  rhomme  et  dans  T^vangile.  C'est 
en  s'cxperimentantlui-mSmeqne  rhomme  sevoitdans 
TEvangile  tel  qu'il  est,  ets'y  retrouve  lem^medanssa 
nature,  dans  sa  vie,  dans  sa  t4che»  dans  son  esperance 
d'immortalite,  et  renouvele  quant  a  ses  passions  mau- 
vaises.  Get  ouvrage  eonvient  done  a  tous  les  lecteurs; 
il  n'exige,  pour  qu'on  en  retire  quelque  fruit,  que  Tart 
de  faire  retoursur  soi-m^me :  cct  art,  il  Tenseigne;  et 
s'il  fait  croire,  e'est  en  faisant  penser. 

Aussi  j'ose  esp6rer  qu'il  se  trouvera  quelques  es- 
prits  dou6sd'un  juste  instinct  religieux  qui  voudront 
faire,  non  une  lecture  superflcielle,  mais  une  etude 
plus  serieuse  de  ce  traite,  se  reservant  dans  leur 
sainte  liberty  de  conscience  et  de  foi  de  conclure  en 
dehors  ou  en  faveur  de  cetle  appreciation  des  verites 
chretiennes,  Je  leur  demande  et  je  leur  conseille  de 
lire  avant  tout  les  six  livres  de  Touvrage,  sans  recourir 
aux  notes;  la  liaison  intime  des  id^es  se  romprait  trop 
k  tout  moment;  un  retour  au  texte,  en  consultant  a 
mesure  les  t^moignages  des  livres  saints  allegues  dans 
•  les  renvois,  doit  les  mettre  4  m6me  de  donner  con- 
sciencieusement  tort  ou  raison  a  cette  theorie  du  chris- 
tianisme. 

Je  ne  puis  me  resoudre  a  poser  la  plume  sans  me 
demander  cependant  si  Tutilit^,  Soignee  ou  prochaine, 
que  pent  presenter  cet  ouvrage  ne  sortira  pas  du  cer- 
cle  de  ces  rares  lecteurs,  et  sans  exprimer  un  senti- 
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ment  profond  de  reconnaissance  et  de  joie  religieuse, 
de  ce  qu*il  m'a  ete  accorde  d'achever  ce  travail  et  de 
le  faire  marcher  de  front  avec  les  devoirs  multipli^ 
du  ministere. 

En  un  temps  moins  pr^venu  pour  ou  centre  les 
questions  etles  croyances  religieuses,  ce  iivreservirait, 
je  dois  le  penser,  h  imprimer  nne  secoasse  salu- 
taire  aux  m^itations  de  la  pi^t^  et  aux  rechercbes  de 
la  science ;  il  pourrait  aussi  inaugnrer  une  alliance 
defensive  entre  la  foi  religiense  et  la  philosophic  spi- 
ritual istecontrele  mat^rialisme  de  tonte  nuance,  qui 
deborde  encore  par  moments;  enfin,  dans  le  sein  de 
r£glise,  il  pourrnit,  en  montrant  les  pures  sources  de 
la  v^rit^  ouvertes  pour  tous  lescoeurs  religieux,  faire 
voir  aussi  oil  sont  les  fondements  in^branlables  de  la 
paix,  de  la  liberty  et  de  la  vie  chr^tienne. 

De  si  hautes  esp^rances  ne  m'abusent  point,  malgr^ 
toute  leur  puissance  de  sanction.  Notre  pays  est  de- 
puis  trop  pen  de  temps  h  la  recherche  d'une  foi  pour 
en  trouver  si  promptement  une  qui  lui  suffise,  qui  re- 
ponde  h  son  g^nie  difficile,  qui  le  d^fraye  assez  de  ses 
efforts  et  lui  fasse  trouver  la  paix  au  delii.  Je  me  dis 
avec  tranquillity :  Attendons;  ce  que  ce  travail  renferme 
de  vrai  selon  T^vangile  surnagera  malgr^  la  force  et 
les  dolours  des  torrents  du  pr^ent  siecle,  et  Ton  y 
viendra...  Cette  pr^voyance,  que  j'exprime  ici  sans  la 
moindre  hesitation  d'humiliteaffect^e,  et  sans  Texa- 
gercr  ou  Taffaiblir,  fera  dire  h  Tincr^dulit^  ignare  et 
moqueuse :  c  G'est  de  la  vanit^I  »  mais  elle  fera  dire 
k  la  piet^  qui  sait  respecter  toutes  les  convictibns  gran- 
des,  pacifiques,  sinc^res  :  c  Cest  de  la  foil »  L'^un  de 
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ces  dchos  console  abondamment  de  I'autre  et  en  cou vre 
le  bruit. 

Qu'il  me  soit  reserv6  de  voir  miirir  ou  avorter  les 
fruits  de  ce  long  travail,  I'accueil  ou  Toubli  qui  Tat- 
tend  n'alt^rera  point  en  moi  la  religieuse  gratitude  que 
j'^prouveenvers  la  divine  Providence,  en  leterminant. 
J*y  ai  vu,  selon  les  prescriptions  dema  conscience,  une 
des  tftches  de  ma  vie  en  ce  monde,  ou  chaque  vie  hu- 
maine  a  les  siennes;  c'^st  h  Thomme,  en  effet,  hri- 
I  pandre  ce  qu'il  croit  poss^der  de  v^rites  utiles,  c'est  k 
Dieu  de  les  faire  fructifler.  Le  grain  de  senev^  tombe 
comme  au  hasard ,  mais  a  condition  que  notre  main 
le  s^me :  Dieu  seui  donne  Taccroissement,  et  le  vent 
qui  feconde  sou  ffle  oil  il  veu  t. 


^C*      i      /         /,..<      -1    V      ^       ^  AtHANASE  COQCEBEL 
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LIVRE  PREMIER. 


L'HOMME,   DIEU  ET  LA  CREATION. 


C'est  1e  conEeniement  de  vous  k  roas-mlme,  et 
la  voix  constante  de  votre  raison^  et  non  celle  dcs 
autresj  qui  doit  vous  faire  croire. 

Pascal,  Pensies,  I,  351. 

L'idte  de  Dieu  est  dans  la  odtre  par  la  aup- 
pression  des  limites  de  nos  perfection!. 

Leibnitz,  Rem,  tur  le  Hvre  de  VOrigitu 
du  malt  S  4. 
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LIVRE  PREMIER 

L'^OMME,  DIEU  ET  LA  CREATION. 


CHAPITRE  PREMIER. 

^DTce  de  la  Certituda, 

Uhomme  a  la  eonseienoe  de  son  existence. 

La  source  de  la  certitude  est  dans  le  fait  do  Texistence  el 
la  conscience  que  nous  en  avons^ 

L'existence  de  Thomme  est  individuelle.  Ciiacun  est  un. 
Les  premieres  notions  que  Fhomme  se  fait  dc  lui-mSme  le 
conduisent  k  s'individualiser ;  le  panth6isme  iie  peut  venir 
que  par  reflexion  et  apres  coup.  L'bomme,  dans  lasimplicite 
de  sa  conscience  de  $oi,  se  sent  dependant,  mais  distinct  de 
tout  ce  qui  Tenserre  et  le  presse.  Dans  cet  individualisme,  il 
se  dit :  Je  suis  moi-mSme,  et  rien  de  plus ,  rien  de  moins , 
mais  lie  h  tout.  Bans  le  pantheisme,  il  se  dit :  Je  suis  moi- 
mSme,  plus ,  tout ;  je  suis  un  fragment,  non  un  individu. 

L'individualisme  fait  de  rhomme  cet  aigle  que  vous  voyez 
1^-haut,  affrontant  le  soleil ;  il  est  un  aigle,  en  relation  par 
chaque  point  de  son  corps,  par  chaque  regard  de  ses  yeux, 
avec  le  sol  qu'il  vient  de  quitter,  avee  Tatmosphere  ou  il 
plane,  le  soleil  qu'il  contemple...  Le  pantheisme  fait  de 
rhomme  un  polyp^. 
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La  conscience  de  Texistence  est  accompagnee  de  deux 
notions  coroUaires,  qui  en  sont  inseparables : 

V  Cette  conscience  de  Texistence  n'a  pas  toujours  ^t6; 
elle  a  eu  un  commencement;  si  mon  existence  n'a\ait  pas 
commence,  je  le  saurais,  puisque  je  sais  mon  existence.  Dans 
le  present,  je  me  trou\e ;  dans  le  passe,  je  ne  me  trouvc  pas. 

Une  exisitence  ignor6e  de  celui  qui  la  possede  n'est  pas 
une  existence  proprement  dite,  et  ne  compte  pas,  ou,  pour 
mieux  dire,  se  compte  autrement  (Voir  liv.  T,  chap,  xvir, 
etliv.  II,  chap,  xxiii). 

2°  Cette  existence,  dont  il  a  la  conscience,  Fhomme^sent 
que  sa  volonte  ou  sa  puissance  n'y  est  pour  rien;  il  ne  se  la 
conserve  point,  et  si  ce  n'est  pas  lui  qui  se  la  maintient,  ce 
n'est  pas  lui  qui  se  Test  donnee.  11  emploierait  k  la  mainte- 
nir  le  pouvoir  deploye  pour  ts'en  emparer^. 

Quelle  que  puisse  etre  la  cause  de  Texistence  de  Thomme, 
elle  lui  est  done  6trangere;  elle  est  h  part  et  en  dehors  de 
lui.  La  vie,  ce  phenomene  que  Tesprit  humain  n'a  pas  encore 
r^ussi  k  d^fmir,  n*a  point  sa  source  dans  la  vie. 


CHAPITRE  IL 


Tendances  de  Thomme. 


Du  second  coup  d'oeil  qu'il  jette  en  lui-meme,  Thomme 
dicouvre  dans  son  6tre  des  forces  ou  des  tendances  : 

La  force  intellectuelle,  qui  tend  k  la  v^rite,  k  la  science ; 
en  d'autres  termes  k  la  connaissance  de  ce  qui  est  ^ ; 

La  force  morale,  qui  tend  k  la  saintet6  ou  au  bien ;  on 
peut  dire  aussi,  k  Tordre  ^ ; 
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La  force  affectueuse,  qui  tend  h  des  relations,  k  des 
unions  ^,  et  dont  la  bont^  n*est  qu'une  application  :  faire  du 
bien,  c  est  aimer  6 ; 

La  force  sensible,  qui  tend  h  la  satisfaction,  k  la  jouis- 
sance,  au  bonheur  7 ; 

La  force  religieuse,  tendance  k  des  relations  avec^un  6tre 
qui  realise  Tid^al  de  ces  6l^ments  de^nojre  nature  et  qui 
devra,  pour  les  contenter,  ^tre  infini  en  science,  en  saintet6, 
•  en  amour  et  en  bonheur  ^. 


CHAPITRE  IIL 


Notion  de  I'ldeal. 


L'ideal  (dont  il  importe  ici  de  se  faire  une  notion  juste)  est 
ce  qui  est  donne  seulement  par  la  conception  pure  de  Tin- 
telllgence,  et  ce  dont  rien  n'offre  la  mesure. 

Ainsi,  Tideal  du  juste,  du  bon,  du  beau,  du  bonheur,  avec 
quoi  le  mesurerez-vous  ?  ou  en  est  le  signe  exterieur  de  re- 
connaissance ?  comment  parviendrez-vous  a  en  determiner  les 
limites?  votre  esprit  seul  le  fournit,  seul  le  concoit. 

Ainsi  encore  Tid^al  de  la  nature  humaine,  qui  de  nous  en 
donnera  la  mesure?  LUiomme  parfait  est  une  abstraction  de 
votre  esprit;  Thomrae  parfait  n'est  determine  que  par  Tin- 
telligence. 

L'ideal,  qui  ne  pent  etre  mesure,  sert  au  contraire  de  me- 
sure ;  il  est  le  modele,  Toriginal  par  excellence,  sur  lequel 
nous  mesurons  la  valeur  de  ce  dont  Tideal  exprime  ou  re- 
presente  la  perfection  supreme. 

Ainsi,  pour  juger  le  m^rite  d*un  homme  de  bien  ou  de 

1. 
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genie,  nous  le  comparons  h  rhomme  parfait,  h  Yidinl  de  la 
nalure  humaine  que  notre  raison  eoncoit,  et  nous  appr^cions 
rindi\idu  selon  le  plus  ou  moins  de  ressemblance  qu*il  nous 
olTre  avec  cet  ideal. 

L'ideal  est  done  une  mesure  indispensable  k  nos  jugements, 
le  seul  moyen  qui  nous  sert  h  determiner  le  degr^  d'imper- 
fection  de  tout  ce  qui  n'est  point  parfait. 

Toutes  nos  appreciations  sont  failes  sur  la  mesure  de 
ndeal. 

Nous  mesurons  le  degre  de  science  sur  Tideal  d'une  science 
jnfinie ; 

Le  degr6  de  saintet6,  sur  Tideal  d'une  saintete  infinie; 

Le  degre  d'amour,  sur  Tideal  de  Tamour ; 

Le  degre  de  bonheui:,  sur  Fideal  du  bonheur,  et  jamais 
nous  ne  jugcons  autrement. 

Aussi,  la  notion  de  Tid^al,  comme  forme  unique  de  nos 
jugements,  se  retrouve  dans  tout  esprit  humain,  obscure  et 
confuse  chez  les  esprits  grossiers  et  incultes,  lumineuse  et 
nette  cbez  les  esprits  delicats  et  cultiv6s. 

Cette  6tude  demontre  que  I'ideal  ne  pent  6tre  une  pure 

]    abstraction,  et  qu'il  est  legitime  de  lui  donner  une  valeur 

j   non  uniquement  iubjeclive,  mais  objective;  c'est-^-dlre  de 

i   croire  que  i  ideal  n'est  pas  seulement  une  notion  de  notre 

j   esprit,  une  chimere  de  notre  imagination,  une  reverie  de 

I   notre  sensibility,  mais  qu'il  est  realist  en  dehors  de  nous; 

qu*ii  existe;  qu'il  est  un  fait.  Sans  quoi,  tous  les  jugements 

de  la  raison  n'auraient  de  base  qu'un  neant ;  ce  qui  implique 

contradiction. 
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CHAPITRE  IV. 

Action  de  U  Volont«  lur  les  Teodancn* 

Ces  forces^  ces  tendances  ne  sent  nuUemenl,  dans  rhomme, 
une  affaire  de  choix,  un  produit  de  sa  volonti ;  sa  volont6  n*y 
est  pour  rien ;  il  est  tel,  bon  gr^,  mal  gri,  et  il  sent  tr^bien 
qu'U  ne  peut  se  rendre  autre.  Comme  il  ne  maintient  point 
son  Stre»  il  est  ^galement  incapable  de  le  modifier,  de  le  re- 
fondre.  «r  Puis-^je  rentrer  dans  le  sein  matwnel,  demande 
Micod^me  k  Jisus ,  et  renaltre?  »  Ces  616inents  de  notre 
are  sont  done  inh^rents  a  notre  nature;  ces  forces  sont 
innies;  ces  tendances  sont  ^trang^s  et  antirieures  a  la  yo« 
lont^,  puisqu*elles  existent  sans  sa  participation  ^. 

Gette  facile  d^couverte,  que  les  forces,  les  tendances  ^e 
rhomme  ne  sont  pas  Teffet  de  sa  volont6,  conduit  h  oonstater 
Fempire  que  ia  volont6  exerce  sur  elles.  La  puissance  de  la 
volenti  touche,  ici,  k  son  impuissance.  Impuissante,  s'il 
s'agit  de  retirer  k  rhomme  ce  qu^elle  ne  lui  a  point  donnii, 
d^effacer  en  son  itre  une  empreinte  qu'elle  n'y  a  point'tbise; 
de  d^truire  en  lui  ses  tendances' natives  et  de  renouv^Ier'ioo^ 
dtre,  elle  est  puissante  quant  k  Temploi  de  ses  forces,  quant 
k  la  direction  de  ses  tendances.  Dans  le  fait  simple  de 
Fexistence  de  ces  attributs,  elle  n'est  pour  rien;  dans  le  foit 
multiple  et  varie  de  leur  usage,  elle  est  pour  tout;  c'est  son 
domaine.  En  d'autres  termes,  Thomme  dispose  de  soi;  ii 
n'est  pas  ce  qu'il  est  parce  qull  le  veut,  mais  il  fait  ce  quMl 
veut ;  il  est  force  d'etre  intellectuel,  moral,  affeetionne,  sen«- 
sible  et  religieux ;  mais  il  Test  comme  il  lui  plait ;  sa  volontii 
est  liberty ;  Thomme  est  un  agent  libre  ^0. 

(lette  volenti,  cette  puissance,  cette  liberty  de  rhomme 
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(car  la  liGerl^  n'esl  que  la  puissance)  qui  ne  peut  aller  jus- 
qu'a  lui  ravir  les  Elements  de  sa  nature,  va  jusqu'^  rompre 
leur  ^quilibre,  preferer  et  cultlver  un  d'entre  eux  au  detri- 
ment des  autres,  et  mtoe  jusqu'^  assujettir  la  tendance  re- 
ligieuse  aux  tendances  inferieures,  que  son  emploi  est  de 
dominer,  parce  que  c'est  celle  qui  touche  le  plus  pres  k  Tin- 
fini.  II  est  clair  que  la  liberty  d'un  ^tre,  quel  qu'il  soit,  consiste 
precisement  dans  Tusage  des  facultes  inh^rentes  a  sa  nature, 
et  de  toutes  ses  facultes,  de  toutes  ses  forces  sans  exception. 
On  n'est  pas  plus  ou  moins  libre ;  on  Test  ou  on  ne  Test  pas. 
Supposez  la  moindre  entrave  :  la  liberty  n'est  plus ;  elle  n'est 
possible  qu*^  condition  d'etre  enti^re ;  elle  n'est  reelle  qu'^ 
condition  d'etre  absolue...  Si  je  traine  le  plus  leger  fragment 
de  boulet,  je  marche  peut-^tre ;  mais  je  ne  marche  point  de 
rton  pas,  et  dans  les  faits  exterieurs  ou  la  liberty  semble 
suspendue  ou  vioMe,  si  Thomme  croit  agir,  il  est  sous  I'em- 
pire  d'une  illusion ;  il  ne  fait  point  d'actes ;  il  ne  fait  que 
dies  mouvements. 

Le& /preferences  de  la  liberty  ou  de  la  volonte  en  faveur 
de  telle  ou  de  telle  de  nos  forces  s'expliquent  par  le  fait  que 
ees  forces  sont  distinctes.  11  peut  y  avoir  6quilibre,  barmo- 
nie;  assistance  reciproque  entre  elles ;  il  n*y  a  jamais  ni  con- 
fusion native,  ni  fusion  arlificielle.  La  recherche  du  vrai,  la 
pratique  dubien,  Tamour,  la  sensibility,  la  religiosity,  sont 
des  tendances  differentes.  Et  quand  ces  tendances  de  notre 
fttre  agissent  de  concert,  la  volonte  peut  toujours  les  trailer 
comme  la  science  traite  la  lumiere ;  elle  pr^sente  le  prisme, 
deiie  le  faisceau  lumineux,  brise  le  rayon  et  se  sert  des  splen- 
dides  fragments  h  son  gre. 

Gette  distinction,  cette  separation  inn^e  et  fondamentale 
qui  fait  de  nos  forces  ou  de  nos  tendances  des  elements  juxta- 
poses, et  non  confus  ou  amalgames,  explique  ce  fait,  incon- 
testable et  tenement  frequent  qu'ilne  peut  echapper  k  Fob- 
ervation  la  plus  superficielle,  que  chez  les  individus  tantdt 
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Tune,  tant6t  Tautre  predomine.  Tel  homme  est  d*ufte  Intel • 
ligence  fort  pinetranle  et  active,  etd'une  morality  ou  d*une 
religiosite  tres-inerte ;  tel  autre  est  moral,  sans  ^tre  religieux ; 
tel  autre  encore  d^ploie  un  pencliant  religieux  tr^s-prononce 
et  se  montre  d*une  morality  fort  indulgente;  celui-ci  aime 
ardemment,  roais  au  hasard  et  sans  regie ,  sans  pudeur,  sans 
mesure;  celui-1^  est  d^sinteress^  et  genereux,  mais  il  ne  sait 
que  se  devouer.  On  concoit  que  toutes  les  combinaisons 
possibles  des  cinq  forces  natives  doivent  se  r^liser;  souvent 
m^me  elles  se  combinent  dilT^remment  dans  le  cours  d'une 
\ie  humaine,  et  de  la  la  prodigieuse  variete  de  caract^res 
qu'offre  le  genre  humain  ^i. 

De  la  aussi  toutes  nos  erreurs ;  elles  ne  sont  jamais  que  des 
defauts  d'^quilibre ;  elles  naissent  de  la  predominance  usur« 
pee  par  telle  et  telle  de  nos  tendances  sur  les  autres,  et  quel- 
quefois  par  une  seule.  Or,  avec  le  temps,  un  defaut  d*6qui- 
libre,  mSme  l^ger,  amene  une  chute. 

CHAPITRE  V. 


Objectif  des  Tendances. 

Les  elements  subjectifs  ou  interieurs  de  Thomme  suppo- 
sent  des  Elements  objectifs  ou  exterieurs  qui  y  correspon- 
dent; en  d'autres  termes ,  si  Thomme,  consid^r^  comme 
sujet^  porte  naturellement  en  lui-m^me  ces  forces,  ces  ten- 
dances, il  faut  qu*il  existe  en  dehors  de  son  ^tre  et  a  sa  por- 
tee  des  o^ye^5,  qui  occupent  ses  forces,  qui  excitent  ses 
tendances.  II  est  contradictoire  que  des  forces  s'exercent  k 
vide  et  en  presence  du  neant ;  il  est  contradictoire  que  des 
tendances  tendent  vers  ce  qui  n'existe  pas. 
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La  gravitafion  nVst  possible  qu'k  condition  d'etre  univer- 
selle;  un  aimant  ne  pent  ^tre  unique;  il  en  faut  deux,  au 
moins ;  il  n'y  a  point  d'aimant  1^  oil  il  n'y  a  rien  qui  attire. 
La  force  inlellectuelle  de  rhomroe  prouve  qu'il  y  a  un 
theme  k  etudier,  a  savoir  :  la  verity  est  quelque  chose  de 
reel,  elle  consiste  dans  Tappreciation  exacte  des  existences  ^2. 
La  force  morale  de  Thomme  prouve  la  r^alit^  d*une  r^ 
gle,  d'une  loi,  h  laquelle  sa  volonte  doit  se  ranger  ^3.  Le  de- 
voir de  rhomme  est  quelque  chose  de  posilif.  Si  sa  volonte 
etait  sa  loi,  si  sa  \olonte  n'etait  pas  sous  Tempire  d'une 
regie  qu'elle  n'a  point  f«ite,  sa  volonte  n*eprouverait  jamais 
ni  lutte  ni  regret.  Mais  souvent  elle  lutte  contre  traction 
a\antde  la  perpetrer  1^,  s'en  afflige  et  la  regrette  apres;  il 
y  a  done  une  loi. 

Le  remords,  mysterieuse  impression  qui,  par  son  essence 
I  m^me,  est  involontaire ;  le  remords,  ce^euii  naturel_de  la 
!  vertu,  ce  chagrin  force  du  mal  qui  a  jeussi,  en  offre  une 
f  demonstration  ;  toute  tristesse  est  involontaire. 

La  force  affectueuse  prouve  Texistence  d'^lres  qui  exci- 
tent  Faflection.  Le  besoin  d'aimer  suppose  desobjets  a  ai- 
mer, et  de  cette  force  resulte  la  grande  et  sainte  loi  de  la 
reciprocite,  de  la  solidarity  mutuelle.  Des  4tres  dou6s  d'une 
force  afTectueuse  sont  tous  necessairemenl  dependants  les 
uns  des  autres  et  responsables  les  uns  envers  les  autres  i^. 
Vie  de  famille,  esprit  social,  droit  de  cite,  patriotisme, 
fraternity,  b6redit6,  quelque  nom  qu'on  veuille  donner  k 
cette  soUdarile,  elle  nalt  de  la  force  nffectueuse  qui  lie  notre 
sort  a  celui  de  nos  semblables.  La  solitude  inteliectuelle , 
morale,  sensible,  religieuse,  est  impossible,  et  nous  verrons 
combien  cette  id^e  est  feconde. 

Ces  remarques  suffisent  pour  dejouer  toutes  les  admi- 
rations superstitieuses  de  la  \ie  des  anaclioretes  et  montrer 
combien  elle  est  contre  nature.  Les  solitaires  sont  des 
monstres  i<>. 
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La  force  sensible  prouve  la  possibilite»  la  legitimit^  du 
bonbeur ;  I'homme  se  contenteraii  d'etre  si  le  bien-Atre  loi 
apparaissait  comme  impliquant  contradiction ;  le  desespoir 
serait  en  lui,  et  non  la  sensibility ;  il  prendrait  le  malheur 
pour  son  etat  nalurel. 

L'impression  du  beau ,  Tune  des  sources  du  bonbeur , 
n'esty  dans  Thomme,  que  le  produit  harmonieux  de  ses  for- 
ces, la  satisfaction  de  ses  tendances  dans  leur  equilibre.  Le 
beau  croit  ou  decrolt  et  plait,  toutes  choses  ^gales,  en  pro- 
portion du  nombre  de  ces  tendances  qui  se  d6clarent  simul- 
tan^ment  satisfaites. 

Ainsi,  TApollon  du  Belvedere  est  beau  k  un  tr&s-haut 
degr6,  parce  qu'il  repr^sente,  dans  une  p^rfaite  harmonic, 
la  satisfaction  de  la  force  morale  et  de  la  force  sensible ; 
c'est  le  type  humain  pris  dans  un  moment  de  morality  et  de 
bonbeur  sublime. 

L'existence  certaine  du  moi  et  des  forces  ou  tendances 
qui  Taniment  demontre  Texistence  du  non-moi;  le  subjectif 
prouve  la  r^alite  de  Tobjectif,  puisque  nos  tendances  se  di- 
rigent  en  dehors  de  nous  et  cherchent  k  Text^rieur  leur 
aliment,  leurs  moyens  et  leur  satisfaction.  II  est  constant 
qu'elles  ne  peuvent  se  diriger  que  vers  des  r^alites  17. 

Ne  para!t-il  pas  incontestable  que  les  ph6nomenes  ou  ap- 
parences  qui  s'offrent  k  nous  et  qui  mettent  en  jeu  nos  ten- 
dances supposent  quelque  chose  qui  apparait,  quelque 
chose  qui  existe,  qui  se  montre  k  nous  d'une  certaine  ma- 
ni^re,  et  d'une  autre  sans  doute  k  des  ^tres  differemment 
organises.  II  n'en  resulte  point  que  nous  soyons  certains  de 
connaitre  Tessence,  1a  nature  reelle  de  ces  objets  dont  les 
apparences  nous  frappent,  dont  les  excitations  nous  invitent; 
il  en  resulte  settlement  la  r6alite  de  leur  existence  i^. 

De  1^,  le  double  aspect  sous  lequel  le  non-moi  se  presente; 
de  \k  son  double  usage :  il  est  un  moyen  i^,  un  instrument 
€t  souvent  un  obstacle  offert  a  nos  tendances ,  qui  nous 
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avance  ou  nousarrMe  sur  le  chemin  de  rinfini.  Et  c'est  un 
grand  mystere,  qui  devra  s'dclaircir  dans  la  suite  de  ces 
recherches,  que  le  non-moi  devienne  si  souvent  obstacle  au 
lieu  d'etre  toujours  moyen,  et  s'oppose  h  la  satisfaction  nor- 
male  de  nos  tendances,  au  lieu  d'y  servir. 

Cette  facile  decouverte  que  le  non-moi  fait  obstacle  au  moi 
est  encore  une  demonstration  de  la  reality  du  non-moi;  car 
tout  ce  qui  me  fait  obstacle  n'esl  pas  moi. 

Cette  remarque  incline  a  nous  faire  penser  que  notre 
propre  corps  est  compris  dans  ce  non-moi  (  Voir  liv.  P% 
chap,  xvi),  car  notre  corps  souvent  nous  fait  obstacle  en 
attendant  qu'il  nous  fasse  defaut ;  souvent  11  contrarie  nos 
intentions  les  plus  6nergiquement  r6solues,  trahit  pour 
ainsi  dire  notre  activity  dans  les  occasions  les  plus  critiques 
et  s'accorde  mal  avec  Tambition  de  notre  pensee. 

II  nous  deplait  que  le  non-moi  nous  fasse  obstacle,  et 
dans  ce  sentiment,  que  Thomme  ^prouve  toujours,  meme 
sans  Fanalyser  et  quelquefois  sans  quMI  s'en  doute,  se 
trouve  Texplication  de  Tamour  du  merveilleux ,  si  puis- 
sant, si  credule,  si  general.  Le  merveilleux  n'est  jamais 
qu'une  conquete  fantastique  du  moi  sur  le  nmi-moi,  qu'un 
empire  imaginaire  que  le  moi  s'atlribue  sur  le  monde  dont 
il  n'est  pas  maltre. 

Et  Ton  pent  dire  que  toute  science  consiste  dans  la  dis- 
tinction juste  du  moi  ct  du  non-moi;  ce  qui  nous  explique 
comment  les  realites  de  la  science  dissipent  les  chimeres 
du  merveilleux. 

Dans  le  non-moi,  Thumanite  est  comprise,  except^  moi, 
et  la  demonstration  de  la  reality  du  non-moi ,  d^duite  des 
tendances  du  moi  vers  le  dehors,  et  du  fait  que  ces  tendances 
y  trouvent  obstacle  ou  moyen,  s'applique  avec  encore 
plus  de  nettete  k  Texistence  de  Thumanite.  C'est  vers  Thu- 
manite  principalement  que  la  force  affectueuse  se  dirige; 
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elle  ne  le  pourrait,  si  rhumanite  n*existait  pas...  Douce  et 
touchante  pens^e !  Je  suis  stir  de  Texistence  de  mes  sem- 
blables,  parce  que  je  les  aime. 


CHAPITRE  VI. 

Loi  d'In^alit£  et  de  Solidarity. 

Dans  rhumanite,  tout  ce  qui  est  vrai  de  I'individu  est 
vrai  de  la  race,  et  de  m^ine  tout  ce  qui  est  vrai  de  tous  est 
vrai  de  chacun.  Nos  semblables  sont  nos  semblables  de 
toutes  fagons ;  la  vraie  science  de  la  nature  humaine  n'ad- 
met  point  de  privilege. 

Les  differences  individuelles  de  capacity,  de  tempera- 
ment, de  sante,  de  sort,  de  longueur  de  vie  et  de  genre  de 
mort,  sont  uecessaires  ^la  destination  commune;  mais  ces 
differences  ne  font  sortir  aucun  homme  de  dessous  le  niveau 
constant  des  principes  qui  dominent  notre  existence. 

Si  nous  faisons  dans  ce  livre,  non  de  la  fable,  mais  de 
riiisloire,  c'est  Fhistoire  de  cbacun. 

Tous  les  hommes  sont  hommes ;  mais  tous  les  hommes 
sont  differents  20^  et  ces  differences  natives  sont  aussi  an- 
ciennes  que  rhumanite :  Tbistoire  repr^sente  comme  diffe- 
rents Cain  et  Abel,  les  deux  premiers  n^s  des  hommes. 

Le  fait  ext^rieur  de  Texistence  de  Thumanite  modifie 
Texistence  interieure  de  chaque  homme,  et  la  modifie  tout 
entiere,  dil  berceau  h  la  tombe  et  au  dela  jusque  dans  Tim- 
mortalite  21.  Ce  n'est  que  par  abstraction,  par  hypoth^se, 
que  rhomme  pent  se  consid^rer  comme  existant  seul  de 
son    esp^ce.    L'homme,   dans  une   existence  de  solitude 
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absolue,  ne  serait  plus  rhomme;  car  exister  en  quality 
d'homme,  c'est  exister  dans  rhumanite,  c'est  avoir  des  sem- 
blables;  c  est  etre  un,  parmi  plusieurs.  Une  vie  humaine 
Isolde  ne  serait  plus  une  vie  humaine. 

De  celte  double  existence,  a  la  fois  individuelle  et  collec- 
tive que  rhomme  possede,  resulte  la  loi,  d^j^  reconnue,  de 
solidarity  22. 

Cette  loi  n'est  que  I'expression  du  fait  constant  que  Fhu- 
manit^  reagit  sur  Findividu  et  Tindividu  sur  Thumanite. 

La  loi  de  solidarity  est  simultanee  et  conlemporaine,  ou 
hereditaire  et  successive. 

Les  hommes  sont  solidaires  leur  vie  durant  et  au  del^  ; 
teur  vie  durant ,  ils  le  sont  envers  toute  leur  generation ;  au 
de^i^  lis  le  sont  envers  toute  leur  posterite  23. 

Nous  tenons  tous  h  la  main  un  ni^me  fil  pour  nous  con- 
duire ;  il  serpente  a  travers  tout  le  globe  et  se  prolonge  k 
travers  tous  les  siecles. 


CHAPITRE  Vn, 

De  la  ParoU'. 

L*existence  simultanee  du  moi  et  du  non-mot  humain,  en 
d'autres  termcs,  de  Tindividu  et  de  ses  semblables,  n^cessite 
un  moyen  de  relation ,  de  communication  entre  les  forces, 
les  tendances  individuelles ;  il  fallait  une  chalne  ilectrique, 
toujours  prMe,  et  que  chaque  etincelle  put  parcourir. 

Les  tendances  d'^tres  aflectueux  ne  se  con^oivent  pas  sans 
moyen  de  se  communiquer. 

Ce  moyen  de  relation,  c'est  la  parole. 
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Sans  cette  faculte,  riiomme  est  possible;  rhumanite  ne 
Test  pas.  Se  figurer  Thumanite  sourde-muette  serait  le  Jeu 
d'une  imagination  d^reglee. 

Toutes  nos  forces  ou  tenllanees ,  excepte  la  religiosity,  en 
ont  besoin;  mais  elle  est  plus  nicessaire  aux  unes  qu'aux 
autres. 

La  parole  est  indispensable  k  la  tendance  intellectuelle,  en 
premiere  ligne  ;  c'est  celle  de  nos  forces  qui  en  fait  le  plus 
usage,  et  Tusage  le  plus  fecolid. 

Elle  est  indispensable  encore  k  la  force  affectueuse;  le  si- 
lence mutuel  que  les  vives  tendresses  font  quelquefois  gar- 
der  n^est  qu'une  impuissance  rapide  qui  trouvera  plus  loin 
son  explication. 

Elle  est  mpins  utile  k  la  tendance  sensible ;  les  grandes  joies, 
les  purs  contentements  se  r^pandent  peu  au  dehors,  aumoins 
dans  les  premiers  moments ;  les  grandes  douleurs  se  taisent 
aussi;  elles  se  taisent  quelquefois  au  point  d'endormir ;  selon 
r^nergique  expression  de  rbislorien  saor6,  les  apdtres  dor^ 
maient  de  tristesse  sous  les  oliviers  de  Getbs^man^. 

La  tendance  morale  a  plus  rarement  encore  k  faire  usage 
du  don  de  la  parole ;  le  bien  ne  consiste  pas  en  des  discours. 

La  tendance  religieuse  seule  n'a  nullement  besoin  de  cette 
faculte ;  riiomme,  sans  elle,  serait  un  6tre  religieux ;  ee  n'est 
point  en  parlant  qu'il  aspire  vers  Tinfini.   , 

On  voit  ici  k  quel  point  la  religion  est  spirituelle,  puisque 
le  moyen  le  plus  spirituel  de  communication  lui  est  inutile. 

Les  prieres  menlales  sont  les  meilleures. 

La  parole  est  de  la  terre ;  la  religion  est  du  ciel. 

Ce  serait  confondre  la  religion  et  le  culle,  c'est-^-dire  le 
fond  et  la  forme,  que  de  trouver  dans  les  actes  du  culte  une 
objection  contre  cette  belle  prerogative  de  la  religion,  qui  la 
place  au-dessus  de  la  parole.  Dans  les  actes  du  culte,  c'est 
la  force  affectueuse  qui  profite  de  la  parole ;  c'est  par  elle 
que  le  culte  devient  un  lien. 
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Deslinee  h  servir  d'interprete  ou  de  truchement  aux  ten- 
dances humaines,  la  parole  est  une  demonstration  continue 
de  Texistence  d u  non-moi. 

Get  emploi  de  la  parole,  de  m^tre  les  forces  individuelles 
en  communication,  sert,  pour  principal  avantage,  k  porter 
la  force  affectueuse  jusqu'a  la  sociabilite  24. 

Le  premier  domaine  ou  la  force  affectueuse  se  diploic  est 
la  famille. 

Le  second,  la  societe. 

La  parole  rend  la  societe  possible  25. 

Ici,  vient  se  replacer  une  de  nos  idees  prec6dentes ;  la  re- 
ligion n'a  pas  besoin  de  la  parole ;  mais  la  parole  rend  pos- 
sible le  cuite^  qui  n'est  que  la  religion  en  societe. 

La  parole  ne  pouvait  servir  h  tous  ces  usages  sans  ^tre 
aussi  pen  mat^rielle  que  possible,  s'il  est  permis  de  s*expri- 
merainsi.  Les  forces  etant  spirituelles,  il  fallait  que  leur 
moyen  de  communication  fut  conforme  h  leur  nature,  et  en 
effet,  de  toutes  les  choses  materielles,  la  plus  spirituelle  que 
nous  connaissions,  c'est  la  parole. 

Par  le  son,  elle  tient  k  la  mati^re ; 

Par  le  langage,  k  Fesprlt. 

Le  langage,  c'est  le  son  devenu  intellectuel ;  c'est  le  bruit 
rendu  significatif  26. 

Les  mots  sont  k  la  fois  des  sons  et  des  idees. 

ficoutez  parler  une  langue  inconnue  :  le  son  seul  arrive  27. 

£coutez  parler  une  langue  comprise  :  le  son  arrive  et 
lidee  avec  lui,  tous  deux  inseparables. 

11  ne  depend  pas  de  vous  de  les  s^parer  et  de  recevoir  le 
son  sans  Tidee,  ou  Tid^e  sans  le  son. 

Gonsid6r6e  sous  cet  aspect,  la  parole  est  une  demonstra- 
tion continue  du  spiritualisme;  elle  est  plac6e  sur  la  limite 
insaisissable  des  deux  mondes,  du  monde  physique  et  du 
monde  spirituel ;  elle  rattache  le  subjectif  k  Tobjectif ;  spiri- 
tuelle et  simple  en  dedans  de  nous,  matdrielle  et  multiple  ou 
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complexe  en  dehors ;  car  plusieurs  mots  se  resolvent  en  une 
seule  id^ 

£t  cet  admirable  moyen  de  communication ,  si  simple,  si 
facile,  si  f^cond,  si  rapide,  qui  est  une  des  conditions  de  la 
sociability  humaine,  et  qui  Tassure  k  jamais,  cette  transition 
du  monde  materiel  au  monde  spirituel,  ce  Uen  du  moi  et  du 
non-moi ,  depend  du  jeu  de  quelques  organes  et  de  remis- 
sion d*un  peu  d'air ! 

Enfin  la  difference  des  langues  maintient  la  division  de 
Thumanit^  en  nations,  indispensable  longtemps  encore  aux 
destinies  de  notre  race  28. 


CHAPITRE  VIII. 

RefutatioD  de  trois  grandes  erreurs. 

La  simple  etude  de  Thomme  que  nous  venons  de  faire 
suffit  pour  debarrasser  notre  chemin  de  trois  grandes  er- 
reurs, qui  obstruent  encore  pour  bien  des  esprits  la  voie  de 
la  v^rite : 

Le  pyrrhonisme,  ou  le  doule  systematique. 

Le  pantbeisme,  ou  la  confusion  de  toutes  les  existences  en 
une  seule. 

Le  spiritualisme  absolu. 

Le  pyrrhonisme  est  detruit  par  la  conscience  que  Thomme 
a  de  son  existence ;  vous  ^tes  forces  de  croire,  au  moins,  a 
vous-m6mes  et  d*6tre  certains  de  vous. 

Le  pantbeisme  estdetruit  par  le  sentiment  de  Tindividua- 
lit^;  Funit^du  moi  se  revele  en  m^me  temps  et  de  la  m^me 
mani^re  que  son  existence,  et  cette  unit6,  qui  r^duit  le  pan- 

2. 
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theisme  a  n'etre  qu'une  immense  dispute  de  mots,  cette  unit6 
ne  peut  etre  une  illusion,  parce  que  Thomme,  tout  en  sen- 
tant  ce  qui  lui  manque  et  combien  il  peut  acqu6rir,  sent 
aussi  qu'il  est  complet  en  soi. 

C'est  le  gland,  qui  sait  qu'il  est  un  ch^ne,  et  non  une  for^t, 

J'ai  conscience  de  mon  existence,  et  je  sais  ainsi  que  je  ne 
suis  que  moi;  je  n'ai  point  la  conscience  de  Texistence  de 
Tunivers ;  je  Taurais,  si  le  pantheisme  avait  raison,  si  tout 
etait  un ,  s'il  n'existait  qu*un  ^tre,  si  mon  ^me  etait  un 
fragment  de  T^me  du  monde,  si  ma  pens^e,  au  lieu  d'etre 
un  livre  a  part  et  un  ouvrage  complet  en  soi,  n'6tait  qu*une 
ligne,  qu*un  mot,  qu'un  iota  du  grand  livre  universel. 

Enfm,  je  souffre,  et  le  fait  de  la  douleur,  qui  n'est  qu'une 
maniere  d'exister  el  se  confond  avec  la  conscience  de  Texi- 
stence,  offre  une  demonstration  positive  centre  le  pantheisme. 
Comment  concevoir  un  etre  infini  qui  souffre,  et  qui,  en  con- 
sequence, se  fait  souffrir? 

Le  spirilualisme  absolu,  qui  nie  Texistence  de  la  matiere, 
ne  resiste  pas  mieux  au  creuset  de  notre  theorie,  parce  que 
le  nornnoi  fait  obstacle  a  nos  tendances.  Or,  si  le  non-moi 
materiel  n'existe  pas  en  realite,  si  tons  les  ph^nomenes  de  la 
nature  se  passent  dans  notre  esprit,  ce  serait  done  nous- 
memes  qui  nous  ferions  obstacle  k  nous-m^mes ;  ce  serait 
nos  tendances  qui  s'opposeraient  h  nos  tendances.  Non, 
quand  on  se  heurte  k  une  barriere,  elle  existe. 

L'idee  antique  de  la  science  par  reminiscence  qui  n'est 
qu'une  hypotliese  sans  fondement,  idee  d'ailleurs  moins 
iinportante  en  metaphysiquereligieuse  que  celles  qui  \ien- 
nent  d'etre  examinees,  est,  a  son  tour,  sinon  rejet^e  et  r^fu- 
t6e,  du  moins  ecartee.  Cette  theorie  enseigne  que  I'Ame  a 
passe  par  une  existence  anterieure  k  son  existence  bumaine, 
qu*elle  apporte  dans  celle-ci  des  idees,  des  notions  recues 
dans  cellel^ ;  ces  id^es,  ces  notions  se  retrouvent  vagues  et 
confuses,  quand  elles  sont  reveiliees  en  nous  par  les  obser- 
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vations  et  les  connaissances  de  la  vie  presente.  Tout  ce 
systeme  n*est,  selon  nous,  qu*un  reflet  des  reveries  ohen- 
tales  sur  )a  transmigration  des  ^mes,  reveries  d^veloppees 
et  embellies  par  le  genie  du  plus  po^tique  dos  philosophes 
grecs.  Que  le  systeme  de  la  science  par  reminiscence  soit 
vrai  ou  faux,  la  philosophic  subjective  peut^  sans  inquie- 
tude, le  declarer  indifferrnt.  En  effet,  d'aprte  ses  principes, 
une  existence  sans  la  conscience  de  soi  continue  n'est  point 
une  existence  veritable.  Qu'importe  que  j*aie  et6  si  je  n'en 
garde  pas  un  utile  souvenir  ?  Ce  preambule  de  la  vie  ne  se- 
rait,  au  plus,  qu'une  preparation  du  roeme  genre  que  Ten- 
fance,  moins  positive,  moins  importante,  limbes  anterieurs  de 
cette  vie,  vestibule  inconnu  de  notre  monde  ou  Timagina- 
tion  s*egare  k  plaisir,  ou  la  science  et  la  foi  n'ont  point  in- 
teret  de  la  suivre  29. 


CHAPITRE  IX. 


Noiion  de  Dieu. 


Le  moi  prouve  done  le  non-moi,  humanity  et  matiere  y 
compris...  Le  dernier  mot  reste  h  dire;  le  dernier  voile 
reste  k  lever;  le  moi  prouve  Texistence  du  noti-moi,  Dieu  y 
compris. 

Si  toute  tendance  intime  necessite  une  realite  h  I'exte- 
rirur,  la  reli»iosite  Jiumaine-prouve  rejtistence  de  5^^51.1- 
cette  religiosity  subjective  doit  avoir  un  objet ;  cet  objet, 
c'est  Dieu.  L'homme  est  un  elre  religieux,  il  ne  pourrait    > 
retre,  si  Dieu  n'existait  pas;  ce  serait  une  tendance  vers  un 
neant  *o. 
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Je  Irouve  en  moi  le  rayon,  et  je  crois  au  soleil.  Vous  niez 
le  soleil?...  expliquez-moi  le  rayon. 

Qu'esl-ce  done  que  Dieu  ? 

G'esl  rideal  realist. 

C'est  rinfini,  non  personnifi^,  mais  personnalise  3i. 

Dieu  n'est  pas  une  abstraction  de  notre  esprit,  puisque 
nous  portons  dans  les  profondeurs  de  notre  ^tre  une  force 
religieuse,  qui  nous  pousse  k  soutenir  avee  lui  des  relations. 
On  ne  cherche  pas  a  enlrer  en  rapport  avec  une  pure  ab- 
straction. 

Si  Dieu  n'existait  pas  r^ellement,  vers  quel  objet  tendrait 
la  force  religieuse? 

Si  Dieu  n'etait  qu'une  abstraction,  la  force  religieuse  ten- 
drait vers  elle-m6me ;  ce  qui  implique. 

Si  Dieu  n'existait  pas  r^ellement,  Tbomme  aurait  la  no- 
tion simple  de  Fintini,  et  non  la  tendance  active  vers  Tinfiui 
personnalise. 

Ces  relations  constituent  la  religion  32  j  celui  qui  realise 
rideal  que  nous  cherchions  est  trouve,  c'est  Dieu. 

Dieu  est  done  Tideal  de  Tintelligence. 

Dieu  fournit  done  le  dernier  terme  de  nos  comparaisons, 
de  nosjugements. 

Que  si  Ton  enonce  le  probleme  en  ces  termes,  qui  ont  ef- 
fraye  tant  de  croyances  et  6gare  tant  de  philosophes :  Tab- 
solu,  rinfmi  peut-il  ^tre  personnel;  toute  personnalite,  toute 
individuality  est  une  liniite ;  comment  s'accordent  la  notion 
d'une  individualite  el  celle  de  I'infmit^;  Tune  n'exclut-elle 
pas  Fautre?...  la  foi  subjective  ne  resout  pas  le  probleme 
ainsi  posd,  parce  qu'il  se  reduit  a  dtmander  quelle  est  la 
nature  de  Dieu,  qui  n^estconnue  que  de  lui  33,  et  il  est  con- 
r  tradictoire  que  T^tre  fini  acquiere  une  connaissance  com- 
plete de  r^tre  infini  34.  Mais  ce  probleme,  la  foi  subjective 
le  domine,  elle  T^arte  de  plein  droit  el  passe  outre,  parce 
que  la  tendance  religieuse  qui  est  en  nous  ne  trouve  son 
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objeclif  que  dans  Hue  r^alite  et  non  dans  une  abstraction ; 
cela  est  si  vrai  que  Dieu  reduit  k  une  abstraction  serait  le 
desespoir  de  la  force  religieuse  au  lieu  d'en  ^tre  la  satis- 
faction. 

Puisque  Tideal  est  un,  Dieu  est  un  35. 

La  demonstration  de  Funit^  de  Dieu  jaillit  de  la  m^me 
source  que  eelle  de  son  existence. 

Et  cette  demonstration  de  Texistence  de  Dieu  est,  non  la 
meilleure,  mais  la  seule  bonne  et  valable»  mais  Tunique;  ellel 
est  en  dehors  du  raisonnement ;  elle  ne  tol^re  pas  le  raison-  \ 
nement ;  elle  lui  impose  silence ;  et  de  Ik  sa  valeur.  Toute  ^ 
argumentation  pour  1' existence  de  Dieu  pent  6tre  balanc^e 
par  une  argumentation  ^quivalente  opposee.  Les  g^nies  les 
plus  eiev^s  et  les  plus  profonds  ont  ^cbou^  k  prouver  et  que 
Dieu  est  et  que  Dieu  a'est  pas.  C'est  que  Dieu  n'est  point 
matiere  k  raisonnement.  Mais  oil  le  raisonnement  ^choue  et 
s'en  va  en  derive  dans  un  ocean  d'impuissance,  un  sentiment 
inne  n'fehoue pas.  Laforce  rejigieuse  est  toyj^rsjinejorcfi,^ 
et  rinfini  jette  en  nous  un  reflet  qui  oblige  k  croire  en  lui^_ 

Sans  TEcriture  sainte,  il^n'y  a  pas  un  seul  raisonnement 
en  faveur  de  Texistence  de  DieuT 

On  entrevoit  d6jk  combien,  d'apres  le  systtoe  de  tbeolo- 
gie  expos6  dans  ces  pages,  est  vide  et  vaine  la  pr^tendue 
querelle  de  la  philosophic  et  de  la  religion.  La  philosophic , 
c'estla  verity  vue  dans  Thomme;  la  religion,  c'est  la  verit6 
vue  en  Dieu ;  c'est  toujours  la  m^me  verile ;  car  la  verity 
est  une.  La  difference,  ici,  est  dans  le  c6te  par  lequel  on  la 
prend.  Seulement,  commencer  par  Dieu,  c'est  suppbseFavahr 
de  croire ;  commencer  par  I'homme,  e'est,  avant  de  croire, 
reconnaitre  et  constater. 
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CHAPITRE  X. 

Idee,  but  et  modele  de  la  Creation. 

II  a  et6  dit  que  Ihomme,  qui  ne  se  conserve  point  Fexis- 
lence,  sent  qu'il  ne  se  Test  point  donnee,  et,  secondement, 
que  sa  tendance  h  des  relations  avec  T^tre  infmi  n*est,  pas 
plus  que  les  autres  tendances  qu'elle  resume  et  exalte,  le 
produit  de  sa  volont6. 

De  ces  faits  (et  n'oublions  pas  que  ce  sont  des  faits,  et  non 
des  raisonnementi»)  il  resulte  : 

Du  premier,  que  Thomme  a  6le  cr^^ ; 

Du  second,  qu'il  a  ei€  cree  par  Dieu  ^6. 

Le  fini  ne  pent  avoir  pour  cause  premiere  que  Tinflni.  La 
tendance  de  I'homme  vers  Tinfmi  demontre,  en  effet,  qu'il 
est  emane  de  Tinflni ;  les  tendances  finies  ne  peuvent  elre 
que  I'oeuvre  de  Tfttre  inflni  vers  lequel  elles  se  dirigent. 

La  creation  est ,  en  Dieu ,  une  consequence  naturelle  de 
rinfinite ;  ce  qui  explique  comment  le  fail  de  la  cr^tion  est, 
complelement,  une  verity  de  foi  et  non  de  raisonnement^v. 

Et  puisque  Dieu  est  un,  tout,  hors  lui,  e^  creation  ** ;  sans 
quoi,  rideal  ne  serait  ni  un ,  ni  un  6tre,  et  nous  avons  re- 
connu  que  la  religiosity  humaine  tend,  non  vers  Tideal  per- 
sonnifi^  imaginairement ,  mais  vers  rideal  personnalis^. 
L'homme,  individu,  s'elance  vers  un  Dieu  individuel. 

Le  but  de  la  creation  nous  est  clairement  indique  par  nos 
forces,  par  nos  tendances ;  nous  avons  6t6  cr66s  pour  y  sa- 
tisfaire.  Telle  est  notre  legitime  destinee,  notre  divine  vo- 
cation. 

Ici  se  montre  la  vanite  des  disputes  sur  le  but  special  de 
la  creation.  On  a  demande  si  ce  but  est  la  culture  de  Ten- 
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tendement,  la  decouverte  de  la  verite,  ou  le  bien,  le  merite, 
la  sain  tele,  ou  Pamour,  ou  le  bonheur,  ou  le  culte.  Comment 
nVt-on  pas  vu  que  tout  ceci,  en  definitive,  revient  au 
m^me...  La  poussiere  de  diamant  est  toujours  du  diamant. 

Dieu,  en  creant,  n'avait  de  module  que  lui-m^me  *^.  Aussi, 
nos  tendances  ne  sont  que  les  siennes,  transpos^es  de  Tinfini 
au  fini ,  reproduites  avec  mesure ,  born^es  pour  nous  par 
lui-mtoe.  En  effet,  e'est  toujours  contre  Tinfmi  que  nos 
facultes  fmies  se  heurtent  et  s'arretent,  sans  abdiquer. 

Toutes  nos  forces ,  toutes  nos  facultes  se  retrouvent  en 
Dieu  :  il  salt,  et  nous  savons ;  11  est  saint,  et  Thomme  est 
moral ;  il  aime,  et  Thomme  est  affectueux ;  il  est  souverai- 
nement  heureux,  et  Ihomrae  est  sensible :  on  pent  dire  m6me 
que  la  religion  est  reciproque  ^^ ;  que  Dieu  est  religieux  en-  \ 
vers  rhomme,  comme  I'homme  est  religieux  en\ers  Dieu;    ' 
la  religion  est  un  lien,  et  si  rhomnie  tient  une  des  extr^mit^    ^ 
de  la  chaioe,  Dieu  tient  Tautre. 

Par  cela  m6me,  ce  lien  ne  pent  rien  avoir  de  triste  et  de 
lugubre ;  il  est  naturel ,  pour  ainsi  dire ,  et  tout  ce  qui  e^t 
naturel  est  joyeux*  C*est  fausser  la  religion  que  de  se  la  re- 
pr^senter  sey^e,  farouche,  sombre,  ennemie  de  nos  l^itimes 
contenteraents;  celui  qui  est  religieux  tristement  ne  sait  pas 
rare  41. '" - 

De  ces  principes,  enfln,  decoule  une  autre  grave  conse- 
quence, que  se  confier  en  Dieu,  c*est  se  confler  en  soi-meme ; 
car  c*est  se  confier  dans  les  facultes  qull  nous  a  donnees  et 
en  ce  qu'elles  nous  apprennent  de  lui  ^2. 

Par  exemple,  se  confier  en  Dieu  comme  en  un  ^tre  aimant 
et  bon,  c*est  se  confier  en  fid^e  que  nous  nous  faisons  de  son 
amour  et  de  sa  bont^,  sous  la  reserve,  sans  nul  doute,  que 
ces  attributs  en  Dieu  depassent  la  notion  que  nous  en  avons 
de  toute  la  distance  du  fini  h  Tinfmi. 

Si  Dieu  en  errant  n'avait  de  module  que  lui-m^me ,  il  est 
naturel  que  Tidtol  r^alisd  en  Dieu  soit,  ainsi  que  nous  favons 
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reconnu,  le  terme  de  coioparaison  qui  sert  de  base  k  tous 
les  jugements  de  la  raison. 

Et  si  la  creation  est  en  Dieu  une  cons^uence  de  Tinfinite, 
s'il  n'avait  en  cr^nt  de  modele  que  lui-meme,  il  ii'ensait 
que  la  creation  est  parfaite  ^^, 


CHAPITRE  XI. 

Myst&re  de  la  Libert^. 


On  a  vu  que,  dans  Fexercice  de  nos  forces,  le  fait  de  la 
volont^  ou  de  la  liberty  humaine  s* observe  toujours ;  c'est 
qu'il  serait  impossible  que  Texercice  de  ces  forces  atteignit, 
par  contrainte,  le  but  pour  lequel  Dieu  nous  les  a  d^parties. 
Une  intelligence  poursuivant,  malgr6  elle-meme,  la  v6rit6 ; 
une  moralite  pratiquant,  malgre  elle-mSme,  la  vertu ;  une 
force  affectueuse  aimant  par  contrainte;  une  sensibilite 
acceptant  unbonheur  involontaire,  un  bonheur  par  violence, 
ce  sont  1^  autant  de  contradictions  flagrantes.  Une  force  spiri- 
tuelle  n*est  une  force  que  si  elle  estindependante.  L'homme 
est  done  libre  dans  sa  part  du  fmi,  comme  Dieu  dans  Tinfini, 
c'est-a-dire ,  que  rhomme  agit  en  quality  d'homme  avec  la 
m^me  independance  que  Dieu  agit  comme  Dieu;  en  d'autres 
termes  encore,  liberte ,  c*est  puissance  :  Thomme  est  puis- 
sant comme  homme  et  Dieu  est  puissant  comme  Dieu. 

On  voit  que  le  myst^re  de  la  liberty  morale,  cette  antique 
pierre  d'achoppement  de  toutes  les  religions,  de  toutes  les 
philosopbies,  de  toutes  les  ^coles,  git  dans  le  point  de  separa- 
tion des  deux  puissances,  de  la  puissance  er^atrice  et  de  la 
puissance  creee.  Demander  comment  Thomme  est  libre,  c'est 
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demander  comment leCr^ateur,  son  oeuvre  etant  achevee,se 
separe,  et  se  tient  separ6  de  la  creature,  et  la  laisse  k  elle- 
meme ;  c'est  demander  comment^Dieu  s'y  prend  pour  const!- 
tuer  une  individualrte.  Evidemment,  Dieu  seul  le  sait  ^. 

Evidemment  aussi,  cette  invincible  et  n^cessaire  ignorance 
ou  nous  sommes  de  la  maniere  dont  le  Cr^ateur  op^e  le  re- 
trait  de  sa  puissance  ou  de  sa  volont^,  et  reste  dans  son  in- 
dividualite,  quand  il  nous  remet  la  n6tre,  nlnfirme  en  rien 
la  certitude  que  nous  avons  de  notre  liberty.  Un  fait,  en  de- 
hors de  nous,  obscur,  inconnu,  inexplicable,  n*invalide  nul- 
lement  la  certitude  d'un  fait  au  dedans  de  nous,  dont  nous 
avons  la  conscience.  Cette  ignorance  ne  d^truit  point  cette 
connaissance ;  cette  obscurity  ne  recouvre  point  cette  lu- 
miere  ^^, 

Le  m^me  myst^re  se  retrouve  dans  les  existences  inac- 
tives. 

Nous  ne  savons  pas  comment  la  puissance  cr^atrice  cesse 
de  peser  sur  les  etres  libres,  et  16ve  et  tient  levies  pour  eux 
les  ecluses  de  la  volonte. 

Nous  ne  savons  pas  mieux  comment  la  puissance  cr&'itrice 
se  detache  de  la  matiere,  et  laisse  les  lois  physiques,  les  causes 
secondes  jouer  leur  jeu. 

La  main  de  Dieu ,  dites-vous,  a  lance  les  planetes  sur  la 
tangente  de  leur  orbite,  et,  depuis,  Tunivers  va  tout  seul. 
Mais  comment  Dieu  a-t-il  retire  sa  main  ?  La  question  est  1^. 

La  question  n'est  done  pas  dans  la  Ubert^  morale ,  puis- 
qu'elle  se  retrouve  identique  \k  ou  il  n*y  a  point  de  liberty. 
Vous  ne  comprenez  pas  comment  Dieu  laisse  deux  Grecs  du 
siecle  de  Pericles  choisir  d'etre  Socrate  ou  Anilus^et  deux  Israe- 
lites du  siecle  d' Auguste  choisir  d'etre  Caiphe  ou  saint  Paul ; 
vous  ne  savez  pas  mieux  comment  Dieu  laisse  les  corps  ce- 
lestes s*attirer  en  raison  directe  de  leurs  masses  et  en  raison 
inverse  de  leurs  distances.  Le  mtoe  point  obscur  couvre  le 
moyen  d'accomplissement  de  la  loi  morale  et  de  la  loi  physique. 


/ 
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quoique  dun  c6te il  y  ait  liberie et  de  Tautre  encfaainement. 

Ce  rapprochement  ne  perd  rien  de  sa  valeur,  lorsqu'on 
adopte  le  systeme  qui  veut  que  le  Cr6ateur  conserve  la  crte- 
tion  en  y  maintenant  Tordre  et  la  vie,  non  par  des  lois  fixes, 
etablies  pour  ainsi  dire  une  fois  pour  toutes,  mais  par  une 
intervention  toujours  attentive,  toujours  opportune,  toujours 
prete  k  temps.  Dans  ce  systeme,  on  croit  k  une  volonte  im« 
muable,  se  manifestant  sans  cesser  propos ;  dans  le  systeme 
ordinaire,  on  croit  a  des  lois,  pour  lesquelles  il  n*y  a  point 
de  desuetude.  Mais  ce  n*est  1^  qu'une  vaste  et  flagrante  dis* 
pute  de  mots  :  toute  cette  discussion  est  impr^gnee  des  no-* 
tions  du  temps  et  dc  i*espace  qui  sont  ^trangeres  k  Dieu. 
(Voir  liv.  II,  chap,  xix.)  Les  lois  de  la  nature  ne  restenten 
vigueur  que  parce  que  Dieu  le  veut  ainsi,  et  qui  ne  voit  que 
lorsqull  s'agit  de  r£tre  infmi^  des  actes  se  succ^daat  sans 
rel^che,  sans  intervalles,  sans  affaiblissement,  ou  des  lois 
dont  la  force  est  maintenue  avec  suite,  reviennent  identique- 
ment  au  m^me?  Au  fond  de  cette  querelle,  ii  n'y  a  que  des 
id^es  humaines  transportees  k  Dieu.   '^ 

Remarquons  ici  avec  soin  que  renchainement,  la  n^es- 
site  est  non  dans  la  loi  physique  ra^me,  mais  dans  Tacconh- 
plisseemnt  dela  loi.  La  loi  de  la  gravitation  universelle  une 
fois  etablie  par  le  Greateur,  il  est  necessaire ,  en  d'autres 
terifnes,  il  est  infaillible  que  les  corps  s'attirent  dans  les  pro- 
portions reconnues.  Mais  qui  dcmontrera  que  la  loi  m^liie 
^tait  necessaire  ?  Ce  serait  pretendre  demontrer  que  Dieu 
ne  pouvait  construire  Tunivers  physique  sur  un  autre  plan 
et  assujettir  la  matiere  k  des  lois ,  k  des  proportions  diffi6- 
rentes. 

On  pent  enfin  avancer,  au  sujet  de  la  liberty  morale,  ce 
qui  a  ete  dit  de  Texistence  de  Dieu:  Thomme  croit  en  Dieu, 
done  Dieu  est ;  Thomme  se  croit  libre,  done  il  Test.  Car  la 
liberte  ne  peut  ^tre  une  conjecture ;  on  ne  peut  se  faire  illu- 
sion, en  recherchant  si  on  est  libre  ou  non ;  si  on  i'est,  on 
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le  sail,  on  le  sent.  Cetle  remarque  explique  la  vieille  irapuis- 
sance  de  toutes  les  attaques  contre  la  liberti'\  de  toutcs  Ics 
apologies  du  fatalisme.  La  conscience  du  genre  humain  a 
toujours  et^  la  plus  forte;  elle  a  toujours  repondu  aux  fata- 
listes.:  Que  vous  sert  de  me  confondre,  si  vous  ne  pouvez 
nie  persuader. 


CHAPITRE  XII. 

Mystere  en  general. 

Ce  premier  mystere  de  la  religion,  auquel  on  peut  ramener 
tous  les  autres,  montre  sufTisamment  ce  que  c'ej't,  en  reli- 
gion, qu*un  mystere.  On  a  dit :  tout  mystere  est  une  igno- 
rance. Non ;  ce  que  vous  ignorez  compl^tement  n'existe  point 
pour  vous,  Un  mystere  suppose  un  savoir ;  ear  pour  juger 
qu'un  objet^  quel  qu  il  puisse  Mre,  est  mysterieux,  il  faut  aa 
moins  savoir  qu'il  est ;  I'idee  d'une  realite  precede  dans  Tes- 
prit  rid6e  de  Tobscurite  qui  Fenveloppe.  Ainsi,  il  est  faux 
que  les  my  stores,  en  religion,  soient  des  ignorances;  ce  sont 
des  demi-connaissances. 

Au  moyen  ^e,  I'existence  des  antipodes  etait  un  mystere, 
parce  que  Ton  savait  Fexistence  des  antipodes  et  la  spheri- 
city du  globe  de  la  terre,  et  que  Ton  ne  connaissait  pas  la  loi 
de  la  gravitation.  Retranchez  la  connaissance  du  fait ,  il  ne 
restera  rien  de  la  notion  du  mystere. 

Un:  mystere,  en  religion,  n'est  point  ce  jour  radieux  ou 
vous  voyez  tout  ce  qu'ii  ^claire ;  il  n'est  pas  davantage  cette 
nuit  profonde  ou  vous  ne  voyez  rien ;  il  est  ce  demi-jour, 
crepuscule  de  la  raison  et  de  la  foi,  ou  les  objets  sont  reels, 
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sont  agissants,  ma  is  a  distance,  dans  Tombre  confuse  et 

,  pAle,  de  sorte  que  les  contours  s'effacent,  les  couleurs  se 

croisent,  les  existences  se  confondent;  les  caracteres  se  lisent 

k  mots  rompus,  comme  une  inscription,  a  la  faible  lueur  de 

'  la  lampe  sepulcrale,  et  le  seul  mot  qui  se  lit  partout  di^tinc- 

'  tement  est  le  mot :  mystere! 

Un  mystere  n*est  done  qu'une  borne,  une  borne  infran- 
chissable;  mais  au  del^  de  laquelle  on  pressent  Tinconnu. 

Arrivee  k  la  borne,  rintelligence  humaine  s'arx^te;  elle  ne  - 
sait  plus,  mais  elle  sait  qu'il  reste  k  savoir ;  elle  ne  fait  plus 
de  decouverte,  mais  elle  sait  qu'il  reste  h  decouvrir. 

Arrivee  k  la  borne,  I'intelligence  humaine  saitqu'elle  est, 
pour  le  moment  du  moins,  au  bout  de  son  chemin ;  mais  elle 
sait  aussi  que  le  chemin  de  la  science  se  continue  au  del^. 

D'ou  il  suit  que  rien  n'est  plus  raisonnable  que  de  recon- 
uaitre  la  borne  de  la  raison. 

D'ou  il  suit  encore  que  le  mystere  n'est  pas  seulement  re- 
ligieux,  il  est  universel.  II  y  a  une  borne,  non-seulement  au 
bout  de  la  voie  de  la  religion,  mais^  au  bout  de  toutes  les 
grandes  routes  de  la  science.  Toute  science  aboutit  a  un 
mystere ;  toute  lumiere  humaine  se  perd  dans  une  obscurite , 
tout  discours  humain  arrive  k  un  dernier  mot,  qu'on  pro- 
nonce,  et  qui  en  suppose,  qui  en  n^cessite,  qui  en  suggere 
m^me  un  autre  qu'on  ne  peut  prononcer.  Quand  on  essaye 
de  le  prof^rer,  le  plus  sage  ne  balbutie  que  des  sons  confus. 

La  lumiere  de  la  religion  conduit  ainsi  jusque  sur  les  bords 
de  la  nuitde  Pinfini. 

Les  orgueilleuses  et  tranquilles  math^matiques  vont  se 

perdre  dans  les  t^nebres  du  calcul  infinitesimal ;  elles  ont 

leur  borne  aussi,  qui  ne  se  laisse  pas  m^memesurer. 

5      Ceci  provient  de  ce  que  toutes  nos  tendances,  y  compris 

•  la  force  intellectuelle,  ^manent  de  Finfini,  et  s'y  dirigent,  s'y 

.replongent;  11  faut  done  qu*elles  voient  sans  cesse,  au  dela 

'  de  leurs  deiiiiers  efforts,  un  point  impossible  k  atteindre. 
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La  borne  elle-m^me  est  dans  le  demi-jour,  ou,  pour  parler 
sans  figure,  un  mystere  est  n^cessairemcnt  vague,  confus, 
indetermin^,  au  point  que  la  ligne  de  demarcation  entre  ce 
que  nous  savons  et  ce  que  nous  ne  savons  pas,  ne  peut  ^tre 
abrupte,  nette,  trancb^e  h  vive  ar^te.  Notre  intelligence 
avance  a  t^tons,  avant  de  se  r^signer  h  ne  plus  avancer. 
L'esprit  humain  est  ainsi  fait  qu'entre  ce  qu'il  sait  et  ce  qu*il 
ignore,  il  y  a  toujours  ce  qu'il  croit  savoir. 

Ces  demieres  remarques,  qui  sont  remarques  d'expirience 
universelle,  achevent  de  justifier  la  definition  donn^e  du 
roystere  :  un  mystere  est  ce  qui  se  trouve  place,  pour  ainsi 
dire,  partie  en  de^,  partie  au  del^  de  la  borne  de  la  raison. 

Si  ce  point  myst6rieux  etait  tout  en  dehors,  il  serait  tota- 
lementinconnu. 

Si  tout  en  dedans,  11  serait  connu  k  fond;  Tidee  serait 
adequate  k  I'objet. 

Place  sur  la  limite,  il  est  ignore  en  partie  et  en  partie 
connu,  c'est-^-dire  qu*il  demeure  pour  nous  h  retat  du 
mystere. 

On  n'affaiblit  en  rien  ces  considerations,  en  demandant  si 
Tesprit  humain  possede  des  notions  qui  soient  tout  entieres 
de  notre  c6te  de  la  borne,  ou  si  au  contraire  toutes  les  ve- 
rites,  les  plus  simples  comme  les  plus  eievees,  ne  sont  pas 
placees  partie  en  dedans  et  partie  en  dehors  de  la  portee  de 
notre  force  intellectueile ;  ceci  revient  k  dire  qu'il  y  a  du 
mystere  en  toute  connaissance,  et  c'est  confirmer  la  defini- 
tion, loin  de  ia  contredire  ^^. 

Dieu  est  le  seul  etre  intelligent  pour  qui  il  n'y  ait  point  de 
mystere,  et  s'etonner,  s'indigner  de  rencontrer  des  mysteres, 
c'est  s'etonner,  c'est  s'indigner  de  n'etrepas  Dieu  ^7, 

Le  demon  mSme  n'a  point  ofTert  k  Tbomme  la  toute- 
science ;  ii  ne  lui  a  promis  que  celle  du  bien  et  du  mal. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  Volont^  et  du  Progr^a. 

Quel  est  le  champ  de  la  liberie?  Nous  Tavons  d^j^  re*- 
connu ;  ce  sont  nos  forces,  nos  tendances.  Notre  volont^  en 
fait  I'usage  qui  lui  plait  et  leur  imprime  la  direction  qu*elle 
prefere.  Vouloir  ou  agir,  c'est  choisir.  Toute  activity  d'un 
otre  libre  est  uu  choix,  et  tout  choix  implique  une  altema- 
tive,  une  pour  le  moins  ^^. 

Aussi,  chacune  de  nos  tendances  est  comme  pos^e  en  face 
d'une  alternative. 

Lr'alternative  de  la  force  intellectuelle  est  le  vrai  et  le  faux. 

L'alternative  de  la  force  morale  est  le  bien  et  le  mal. 

L'alternative  de  la  force  affectueuse  est  le  devouement  et 
Tegoisme. 

L'alternative  de  la  force  sensible  est  le  contentement  et 
la  souffrance. 

L'alternative  de  la  force  religieuse  est  la  ferveur  et  Tindif* 
ference. 

Ces  alternatives  entre  lesquelles  notre  liberte  se  prononce, 
ces  directions  que  chacune  de  nos  forces  peut  suivre,  sont 
ind^fmies;  hen  ne  les  limite,  rien  ne  les  termine;  elles  ne 
disent  jamais  :  c'est  assez!  Nos  facultes  ne  sont  jamais  com- 
bles  ^9 ;  ii  y  a  toujours  place  en  elles  pour  quelque  chose  de 
plus. 

La  force  intellectuelle  peut  ne  cesser  jamais  de  reconnaltre 
des  Veritas  ou  d*adopter  des  erreurs ;  comme  la  science  n'a 
point  de  fm,  Terreur  n'en  a  point  50. 

De  m^me,  la  force  morale  peut  ne  cesser  jamais  de  s*am^ 
liorer  ou  de  se  corrompre;  ni  le  bien  ni  le  mal  n'ont  de 
borne. 
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La  force  affectueuse  peut  loiijours  s'altendrir  ou  s'oblite- 
rer ;  on  peut  toujours  aimer  plus  les  autres  ou  soi  m^me, 
toujours  plus  se  devouer  ou  les  d^vouer,  toujours  plus  les 
preferer  ou  se  preferer. 

La  force  sensible  peut  toujours  rendre  la  position,  la  des* 
tin^e  ou  meilleure  ou  pire. 

Enfin,  la  force  religieuse  peut  toujours  fortifier  la  prepon- 
derance naturelle  qui  lui  appartient  ou  la  laisser  de  plus  en 
plus  s*afTaiblir  et  s'eteindre;  le  lien  religieux  entre  Dieu  et 
rhomme  peut  toujours  se  resserrer  ou  se  rel^cber. 

Quelle  distance  de  celui  a  qui  fut  adress^e  la  question  : 
Cam,  quai-tu  fait  de  ton  freref...  de  celui  dont  il  a  6te  dit : 
//  aurait mieux  valupour  cet  homme  de  netre point  ne!...  k 
un  Moise  qui  s'entretient  avec  VEtemel  comme  un  homme 
avec  son  intime  ami,  k  un  Paul  qui  desire  partir  de  ce  monde 
pour  etre  avec  Christ,,.  Mais  il  n'y  a  dans  ces  exemples  ni 
le  dernier  terme  de  la  rupture  possible  entre  le  Createur  et 
la  creature,  ni  Funion  la  plus  intime. 

II  est  inevitable,  il  est  necessaire  que  les  alternatives 
soient  indefinies,  illimitees,  sans  mesure  qu'oii  puisse  caN 
euler,  sans  terme  qu'on  puisse  entrevoir,  sans  barriere 
qu'elles  puissent  atteindre,  parce  qu'elles  aboutissent  k  Tin- 
fini ;  elles  s'y  jettent,  elles  s'y  plongent ;  elles  y  sont  sans 
cesse  ramen6es. 

Dieu  est  retre  infmi ;  il  posseJe  la  science,  la  saintete, 
Tamour,  le  bonbeurinfini;  les  creatures  peuvent  done  a  ja- 
mais rapprocher  leur  science  de  la  sienne,  leur  saintete  de  la 
sienne,  leur  amour  de  celui  qu'il  ressent  et  leur  bonbeur  de 
celui  qu'il  goQte,  sans  jamais  y  atteindre.  A  quelque  bauteur 
que  les  creatures  s'el^vent  pres  de  Dieu,  il  reste  toujours  k 
monter...  apres  le  Sinai,  le  Calvaire;  apres  le  Calvaire,  le 
Thabor;  apres  le  Thabor,  les  cieux,  et  d^ja  saint  Paul  les 
comptait ! 

Et  comme  les  forces  out  la  meme  puissance  d'action, 
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quelque  alternative  qu'elles  suivent,  il  en  r^suUe  que  les 
vnies  mauvaises  sont  aussi  longues,  aussi  indeterminees, 
aussi  incommensurables  que  les  bonnes ;  il  en'resulte  que  les 
creatures  peuvent  h  jamais  et  de  plus  en  plus  s'^loigner  de 
Dieu. 

Cette  double  possibilite  se  resume  en  ce  principe  :  Tabus 
peut  ^tre  6gal  a  Tusage. 

Dieu,  a\ons-nous  dit,  n'avait,  en  creant,  de  modele  quelui- 
m^me,  et  toutes  ces  dernieres  considerations  s'individua- 
lisent,  se  personnifient  pour  ainsi  dire  par  cette  simple  pen- 
s^e,  que  se  rapprocher  de  Dieu,  c'est  lui  r^ssembler;  que 
s'^loigner  de  Dieu,  c'est  lui  ressembler  moins.  II  est  Evident 
que  la  ressemblance  et  la  dissemblance  peuvent  toujours 
alter  croissant. 

Cette  assimilation  indefiniment  croissante  des  cr^tures  et 
du  Createur,  cette  approximation  perpetuelle  de  rinfini, 
cette  certitude  d'en  approcher  toujours  sans  y  atteindre  ja- 
mais, ce  developpement  in^puisable  de  science,  de  saintete, 
d'amour  et  de  bonheur,  et,  en  somme,  de  religion,  constitue 
et  resume  le  but,  prec6demment  reconnu,  de  la  creation.  Ce 
but  est  done  le  pbogbes  dans  le  sens  le  plus  i\e\6  de  ce  mot, 
qui  exprime  ici  la  direction  legitime  des  forces  creees  5^. 

II  s'agit,  dans  noire  pensee,  d*approximation  continu^e  et 
non  d'une  absorption.  La  conscience  de  Pindividualite  exclut 
toute  possibility  d'absorption  en  Dieu.  Un  individu  demeure 
individu.  Dieu  est  un;  Thomme  est  un,  et  le  Createur  en 
consequence  ne  peut  pas  plus  absorber  la  creature  que  la 
creature  toe  absorbee  en  lui  ^2. 

Notre  systeme  n*a  done  rien  de  pantb^iste,  pas  plus  a  sa 
fin  qu'a  son  commencement. 

I      Ce  sont  les  faux  dieux  qui  devorent  leurs  enfants ;  le  pan- 
th^isme  a  beau  dire ,  il  fait  de  Dieu  un  Satume  immense. 

Le  progres  ou  Tassimilation  croissante  de  la  creature  et 
du  Createur,  reconnu  comme  but  de  la  crtotion,  explique 
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(on  Ta  vu)  la  n^cessite  de  la  liberty  et  justifie  Dieu  d'avoir 
permis  le  mal  moral,  ou  en  d'autres  termes  de  Tavoir  rendu 
possible.  Le  mal  e^Tiste,  et  n*a  pour  auteur  que  Dieu  ou 
rhomme  ^3.  11  fallait  que  le  mal  pi!it  ^tre  pr6f<6r^ ;  la  creation 
n'etait  qu'^  ce  prix  y  puisque  le  but  de  Texistence  est  le  progr^s, 
et  que  le  progr^s  sans  la  liberty,  c*est-^-dire  la  possibility 
de  se  rapprocher  de  Tinfini  sans  une  possibility  ^uivalente 
de  s'en  eloigner,  implique  contradiction.  Reprocber  h  Dieu 
la  possibilite  du  mal  ou,  en  d'autres  termes,  le  don  de  lali- 
berte,  e'est  lui  reprocber  la  creation ;  car  le  mal  moral  n'est 
autre  chose  que  Vinaccomplissement  du  but  de  la  cr^tion, 
et  le  but  m^me  de  la  creation  exigeait  la  possibilite  du  mal. 
Aussi  r^vangile  nous  montre  toujours  ce  mal  moral 
comma  quelque  cbose  de  profond^ment  subjectif,  personnel, 
inherent  k  la  creature,  d^s  que  la  creature  renverse  Tinten- 
tion  divine  de  son  existence  ^^. 


CHAPITRE  XIV. 

Universalite  du  Progr&s. 


Les  principes  qui  viennent  d'etre  poses,  les  faits  qui  vien- 
nent  d'etre  reconnus  sonl  universels ;  c'est-i-dire  qulls  ne 
concement  point  seulement  le  globe  de  la  terre,  seulement 
la  race  des  hommes ;  ils  concernent  toutes  les  creatures  de 
Dieu;  ils  sont  tellement  vastes  et  lumineux,  qu'ils  occupent 
tout  Tunivers  en  r&*lairant  de  leur  lumiere. 

La  relation  de  Cr^ateur  et  de  creature  est  invariable,  con- 
stante,  la  m6me  toujours  dans  tous  les  mondes;  il  est  Evi- 
dent que  pour  toutes  ses  creatures  douses  de  libert6 ,  Dieu 
n'a  eu  de  modele  que  lui-mtoe. 
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La  liberty,  dans  tous  les  mondes,  est  la  m^me ;  elle  n*est 
jamais,  pour  loute  creature,  que  la  puissance  d' employer 
ses  facult6s,  de  diriger  ses  tendances.  " 

La  verit6,  objectif  de  la  force  intelligenle,  est  la  mtoe 
dans  tous  les  mondes ;  elle  est  ce  que  Dieu  pense ;  ce  qui 
occupe  sa  pensee  doit  occuper  celle  de  ses  creatures,  selon 
la  port^e  de  leur  intelligence. 

La  saintete,  objectif  de  la  force  morale,  est  la  mdme  dans 
tous  les  mondes ;  elle  est  ce  que  Dieu  veut ;  ce  qui  satisfait 
sa  volonte  doit  satisfaire  celle  de  ses  creatures,  selon  la  por- 
t^  de  leur  morality. 

L'amour,  partout,  est  le  m6me ;  il  consiste  toujours  dans 
Taccord  des  natures  et  Tinteret  pris  al'avantage  d'autrui. 

Le  bonheur,  partout,  est  le  m^ipe;  c'est  toujours  Tinteret 
bien  entendu,  le  d^veloppement  legitime  des  forces,  Tac*- 
complissement  regulier  et  normal  de  la  dest)n6e. 

La  religion,  partout,  est  la  meme,  puisque  Dieu,  objectif 
de  la  religion,  est  le  meme  pour  loutes  ses  creatures ;  puis- 
que toules,  necessairement,  tendent  vers  Tetre  infini  qui  est 
un  et  immuable. 

Comme  Dieu  pour  la  creation  entiere  n'avait  qu'un  mo- 
dele,  lui-meme,  iln'avait  qu'un  but,  Tapproximation  de  lui- 
m6me.  Toutes  les  creatures  ont  done  h  parcourir  la  m^me 
voie  d'imilation.  L'imitalion  de  Dieu,  voil^  le  devoir  univer- 
sel ;  le  progr^s  vers  Dieu  est  le  progres  unique  ^^. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  phases  de  Progrte. 

Entre  Dieu,  T^tre  infini»  module  unique  des  clotures,  et 
les^tres  finis  qui  Timitent,  les  degr6s  de  difference  sonl 
iodifinis.  A  toutes  les  distances  possibles  de  Dieu ,  il  peut 
done  y  avoir  des  crtetures  occupees  h  se  rapprocher  de 
Dieu  ^.  Chacune  aura  sa  mesure  de  progres  h  accomplir, 
selon  les  conditions  de  son  existence  actuelle. 

Ces  degr^s  diff^rents  de  ressemblance  avec  Dieu,  ces  me- 
sures  varies  de  rapprochement  k  op^rer  dans  un  monde 
determine  et  dans  un  temps  donn^,  constitueront  autant  de 
PHASES  DB  PBOGBEs  ^7  ^  parcourir  par  les  creatures. 

Le  pied  de  r^cbeUe  de  Jacob  n*est  pas  seulement  sur  cette 
terre,  il  est  partout ;  c'est  le  fkite  de  T^chelle  qui  ne  louche 
qu^en  un  seul  point,  et  ce  point,  c*est  le  tr6ne  m6me  de 
Dieu  58. 

Une  des  plus  toucbantes  consequences  de  ce  syst^me  se 
pr6senle  ici  d'elle-m^me :  ces  stages  successifs,  ces  in^ga- 
litfe  de  la  creation,  ces  differences  des  phases  de  progres, 
n'affecteront  point  la  force  sensible  et  n'alt6reront  point  le 
bonheur.  Si,  dans  une  phase  quelconque  de  progres,  I'em- 
ploi  des  forces  est  conforme  k  la  loi  universelle  de  progres 
vers  Dieu,  comme  toutes  les  tendances  sonl  satisfaites ,  la 
tendance  au  bonheur  Test  6galement  pour  sa  part. 

Si  Ton  demande  d'oii  vient  que  toutes  les  creatures  n'ont 
pas  ete  places  dans  les  m^raes  conditions  d'existence  et 
dans  la  m^me  phase  de  progres,  la  reponse  semble  partout 
sous  nos  yeux  dans  ce  monde,  et  la  loi  du  progres  explique- 
wiit la  vari^t^  de  la  creation  :  si  dans  Ihumanite  tous  les 
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individus  ^taient  pareils,  si  une  monotone  identity  nous 
abaissait  tous  sous  un  niveau  commun,  le  progres  de  Ihu- 
manit^  serait  arrete ;  une  similitude  generale  eauserait  une 
torpeur  g^n^rale ;  il  n'y  aurait  plus  ni  maitres  ni  disciples, 
et  Tapathie  remplaeerait  Tactivit^.  Un  systeme  d'in6galite, 
de  vari^t^,  ^tait  necessaire,  au  point  que  les  hommes  ne  se 
ressemblent  pas  m6me  en  dormant. 

La  m^me  observation  s* applique  aux  deux  sexes.  On  a 
eu  raison  de  dire  que  le  chef-d'oeuvre  de  la  nature  ^tait  d*a- 
voir  formi  deux  6tres  si  semblables  et  si  dlfferents.  Otez  Ti- 
negalite  des  deux  sexes,  ne  laissez  subsister  que  les  diffe- 
rences physiques ;  notre  monde  devient  impossible  &^. 

11  y  a  plus  :  les  differences  de  nature  qui  existent  entre  les 
creatures  sont  indifferentes  a  Dieu,  parce  qu'entre  la  crea- 
ture et  le  Gr^ateur  la  difference  est  toujoursdu  fini  k  rinfmi. 
L'insecte  imperceptible  est  aussi  pres  de  Dieu,  pour  Dieu, 
que  rhomme  ou  Farchange.  L'in^galite  des  creatures,  qui 
n*existe  pas  pour  Dieu,  qui  n'est  pas  sensible  pour  Dieu  et 
ne  Taffecte  nullement,  n'a  done  et^  etablie  que  pour  elles ; 
d'oii  resulte  que  cette  inegalit^  etait  necessaire  au  progres 
et  que  la  loidln^galite  est  universelle. 

En  effet,  ce  qui  est,  vrai ,  pour  cette  question,  de  notre 
monde,  doit  Mre  vrai  de  Funivers,  puisque  le  but  de  Texis- 
tence  est  partout  le  meme.  Comme  la  difference  des  hom- 
mes est  necessaire  au  progres  humain,  la  difference  des  clas- 
ses de  creatures  et  des  phases  de  progres  est  necessaire  au 
progres  universe!. 

II  fallait  (pour  employer  la  poesie  de  saint  Paul)  qu'une 
etoile  fut  differente  d' une  autre  etoile  en  splendeur  60. 

La  question  de  I'existence  solitaire  de  Ihumanite  se  trou- 
verait  ainsi  rationnellement  r6soIue.  Quelle  apparence  reste 
que  Dieu  et  Thomme  soient  seulsdans  Tunivers,  et  sans  con- 
suiter  les  analogies^scientifiques  de  Tastronomie,  ni  les  analo- 
gies instinctives  du  sentiment  (qui  toutes  ont  leur  valeur 
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dans  la  question),  il  semble  necessaire  que  Vhomme,  sur  ce 
grand  chemin  du  progres  vers  rinfini,  pr^Me  des  creatures 
moins  douses  et  suive  des  creatures  plus  ^minentesque  lui; 
il  reconnait  subjectivement  qu'il  est  loin  du  premier  et  du 
dernier  degr6 ;  11  salt  qu'tV  vaut  mimx  que  beaucoup  de  paS" 
sereauXf  et  couronne  de  gloire  et  d'konneur,  11  voit  luire  dans 
r^loignement  des  couronnes  plus  brillantes  que  la  sienne. 

Ges  couronnes,  sans  doute,  il  ne  les  voit  que  confuse- 
ment,  et  Texistence  d*^tres  sup^rieurs  n*est  pour  la  raison 
qu'une  vraisemblance,  une  conjecture  ^minemment  plausi* 
ble,  mais  a  laquelle  manquent  des  preuves  subjectives  posi- 
tives. Nous  n'avonsfait  encore  auciine  experience  des  cieux; 
nous  ne  connaissons  que  la  vie  de  ce  monde.  Chose  curieusc ! 
nous  sommes  certains  par  nous-m^mes  de  Texistence  de  Dieu 
bien  plus  que  de  celle  des  anges.  Pour  croire  en  Dieu,  il 
nous  sufflt  de  lire  en  notre  ^me ;  pour  croire  avec  certitude 
h  des  anges,  il  faut  lire  ailleurs. 


CHAPITRE  XVI. 

Imnrortalit^  et  Spiritualisme. 


La  certitude  de  rimmortalite,  que  cette  immortalite  nous 
tonduise  ou  non  pr^s  d'autres  fir^res,  d'autres  concitoyens, 
est  acquise  par  la  contemplation  et  la  connaissance  de  nous- 
m^mes,  car  le  progres  vers  rinfini  est  n^cessalrement  im- 
mortel;  pour  avancer  sur  une  voie  sans  fin,  11  faut  exister  et 
marcher  a  jamais. 

Cest  d'une  immortalite  avec  identity  qu'il  s'agit ;  car  c'est 
ne  pas  conlinuer  d'etre,  que  de  ne  pas  continuer  d'etre  soi. 
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Une  ifamortalite  sans  identity  serait,  quant  au  Createur, 
une  destruction;  puii?,  une  creation  nouvelle. 

Et ,  quant  h  la  creature,  un  neant ;  un  neant ,  et  rien  de  plus ; 
^tre  remplace  n'est  point  continuer  d'exister ;  me  donner  un 
successeur,  c'est  me  retrancher;  en  faisant  place,  je  perds 
la  mienne. 

Le  sentiment  de  Tindividualit^  s'eveilie  a  ce  propos  avec 
toute  sa  puissance,  et  nouspromet  que,  comme  la  vie  est  in- 
dividuelle,  Fimmortalite  le  sera.  Cest  moi  qui  suis,  et  c'est 
moi  qui  serai. 

Les  forces,  les  tendances  de  notre  ^me  demeurent  les 
memesy  quaiid  elles  se  deploient  dans  le  present  ou  se  pre- 
jugent  dansTavenir;  elles  comptent  sur  elles-memes;  durant 
le  progr^s  d*aujourd'hui,  elles  se  promettent  celui  de  de- 
main;  Fun  donne  Tassurance  de  Hdentite  de  Tautre;  cela 
est  vrai  pour  le  dernier  jour  derla  vip. comme  pour  celui-ci. 
En  d'autres  termes,  nous  sentons  que  nos  tendances  ne 
peuvent  changer;  elles  sont  autant  de  garanties  de  T iden- 
tity ei. 

Le  probleme  du  mat^rialisme  et  du  spiritualisme,  bien  dif- 
ferent de  celui  de  Fimmortalite,  est  relegu6  parmi  les  ques- 
tions de  simple  curiosity,  d^sque  Fimmortalite  pour  existence 
et  le  progres  pour  but  sont  admis.  U  ne  s'agit  plus  de  Fac- 
tivite  m^me,  mais  de  Forganisme  de  Factivite,  et  que  cette 
[  activite  immortelle  reside  dans  un  esprit  en  possession  d'un 
appareil  materiel  ou  dans  un  appareil  de  matiere  continuel- 
lement  perfectible,  le  resujtat  demeure  identique.  En  d'autres 
termes,  le  mat^rialisme  ne  s'elcve  point  au  rang  de  pro- 
bleme ou  la  religion  soit  impliquee  lorsquMl  nie  Fdme,  mais 
seulement  lorsqu'il  nie  la  vie  future.  S'il  admet  une  vie  fu- 
ture, il  n'est  plus  qu*une  mauvaise  application  des  pheno- 
menes  de  Findividualite  humaine.  L'existence  d'un  element 
spirituel  dans  Fhomme  rend  seule  compte  des  faits  interieurs, 
et  seule  s'accorde  avec  la  simplicity  du  moi  6^. 
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IndifTerente,  par  rapport  a  rhomme,  la  question  du  spiri- 
tualisme  et  du  matcrialisme  Test  ^galcment  par  rapport  a 
toules  les  autres  creatures  de  Dieu.  11  n'importe  nulleraent  a 
notre  theologie  de  savoir  si  les  anges  ont  un  corps  et  si  les 
animaux  ont  une  Ame. 


CHAPITRE  XVIL 


Existence  et  Nature  des  animaux. 


Les  dernieres  pensees  du  dernier  chapitre  nous  amenent 
a  examiner  la  question  de  T existence  des  animaux,  question 
dont  Fomission  lai^serait  ces  theories  incompletes,  et  que  la 
foi  a  trop  abandonnee  a  la  science. 

Enlevez  les  animaux  de  la  face  de  la  terre,  la  situation  de 
rhumanit6  sera  changee  a  un  degr6  qu'il  est  difficile  de  se 
representer,  et  le  progr^s  devra  s'accomplir  a  des  conditions 
fort  differentes.  L'existence  d'un  regne  animal  est  necessaire 
a  Texistence  de  Tiiumanite. 

Les  animaux  sont  done  des  compagnons  de  route  que 
Dieu  nous  a  donnes  pour  notre  phase  actuelle  de  progres, 
et  ce  trait  de  notre  situation,  cette  existence  simultanee  des 
animaux  et  de  Thomme,  cette  intimite  de  nature  qui  s'eta- 
blit  entre  nous  et  ces  etres,  subalternes  par  rapport  a  nous,  , 
revele  une  des  lois  les  plus  saintes  et  les  plus  belles  de  Puni- 
vers  :  c'est  une  preuve  de  fait  que  les  destinees  de  deux 
ordres  de  creatures  fort  differentes  peuvent  etre,  dans  les 
plans  de  la  creation  et  les  departements  de  Tunivers,  6troi- 
tement  liees  et  reciproquement  dependantes  Tune  deFautre. 
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La  parite  de  sort  entre  les  hommes  et  les  animaux  est 
etroite  au  point  que  naitre  et  mourir  est  pour  les  uns  el  les 
autres  un  ph^nomene  de  meme  genre. 

L'union  se  montre  encore  en  ce  que  les  sens,  chez  les  ani- 
maux et  chez  Thomme,  sont  identiques;  les  animaux  ont  tou- 
jours  au  moins  un  sens,  le  toucher. 

La  nature  des  animaux  rentre  en  partie  dans  le  cadre  ou 
nous  sommes  nous-m^mes  places. 

Des  forces  ou  tendances  humames,  les  animaux  ne  posse- 
dent,  k  juger  par  les  fails  jusqu'a  present  constates  et  qui 
paraissent  concluanls,  ni  la  moralite,  ni  la  religiosite. 

lis  possedent,  jusqu'a  un  certain  point  et  trfes-in^gale- 
ment,  la  force  intellectuelle,  la  force  affeclueuse  63  et  la  force 
sensible  64. 

De  plus,  lis  possMent  une  force  h  part ,  rinstinct ,  force 
tres-differente  de  rintelligence ,  qui  ne  se  montre  dans 
rhomme  qu'un  moment  k  Tentree  de  la  vie  et  ne  m^rite  point 
d'etre  comptee  entre  les  facultes  humaines.  L'operation  Ires- . 
compliqu^e  par  laquelle  Tenfant  nouveau-n6  aspire  le  lait 
du  sein  de  sa  mere  est,  chez  lui,  une  operation  instinctive. 

L'instinct  se  reconnait  a  deux  signes  :  I'absence  de  toute 
tentative  de  changement  et  de  tout  calcul  d'ulilite.  Les  repe- 
titions sont  constamment  fideles  :  tanieres  de  b^les  fauves, 
nids  d'oiseaux,  ruches  d'abeilles,  chrysalides  de  papillons, 
nymphes  d'insectes,  toiles  d'araign6es,  toutes  ces  oeuvres  de 
rinstinct  sont  resides  les  memes  depuis  la  creation.  Et  le  be- 
,    soin  est  toujours  aveugle  ;  on  voit.les  fourmis  trainer  des 
"t  grains  dans  les  granges  pl^ines  et  les  castors  hktiv  leur  digue 
*  oil  il  n'y  a  point  d'eau. 

L'intelligence  des  animaux  combine  des  id^es,  comma  le 

fait  la  ndtre ;  mais  elle  n'est  point  accompagn^e  de  la  conscience 

de  soi.  L'animal  ne  conclut  point  de  son  semblable  a  lui- 

m^me.  En  consequence ,  il  n*a  point  la  notion  du  temps, 

.  comme  nous ;  il  ne  pr^voit  point;  et  ne  doutons  pas  que  tout 
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ceci  ne  soil  une  precaution  prise  par  le  Createur  en  adoucis- 
sement  des  souffranees  des  animaux. 

La  force  affectueuse,  chez  les  animaux,  est  d'une  grandc 
ardeur,  mais  d'une  courte  duree.  Parmi  eux,  les  rapproche- 
ments de  famille  et  les  soins  d'education  sont  d*un  moment 
et  cessent  avec  les  besoins  ^5.  Chose  curieuse,  ils  ne  s'atla- 
chent  avee  iid^lit^qu'a  leur  sup6rieur,  Thomme.  t^^tc.  ."^tJi  ^  r «.  #. 

La  force  sensible,  chez  les  animaux,  est  continue,  mai^^ 
soavent  aveugle ;  il  est  Evident  qu'elle  est  condamn^e  a  cette 
inferiorite  par  Tinf^riorite  d'intelligence ;  elle  est,  chez  Tani- 
mal,  moins  dans  la  dependance  de  rintelligence  que  dans 
celle  de  Tinstinct. 

Ces  forces,  chez  les  animaux,  ne  sont  point,  dans  leur  etat 
present,  perfectibles.  Comme  ils  manquent  de  la  conscience 
de  soi,  ils  ne  peuvent  se  perfectionner ;  ignorant  leur  indivi- 
duaUte,  ils  ne  Tam^liorent  point.  Leur  existence  actuelle  n'est 
point  une  phase  de  progres. 

II  y  a  done,  k  nous  connues,'deux  manieres  d'etre  pour  les 
creatures  de  Dieu  :  Tune,  Fetat  progressif,  Tautre  Tetat  sta- 
gnant, dans  lequel  les  forces  ou  tendances,  quelles  qu'elles 
soient,  ne  d^passent  jamais  un  niveau  arrets,  qui  est  com- 
roun  a  toutes.  Tout  progres,  dans  cet  6tat,  est  contre  nature,  j  . 
force  et  factice :  d'ou  il  suit  que  ces  progrte  pretendus  de-  .' 
meurent  individuels  et  ne  profltent  point  a  Tespece.  U 

Jamais  les  animaux  savants  n'ont  rendu  plus  savants  les  { 
animaux.  ^ 

L'etat  stagnant  ne  peul  exister  que  1^  ou  une  espece  d'etres 
a  ^te  mise  au  service  d'une  autre,  qui  est  a  Fetat  progressif; 
ce  serait  une  creation  indigne  de  Dieu  que  Fexistence  soli- 
taire d'etres  dont  les  generations  se  succederaient  ^ternelle- 
ment,  sans  progres,  pour  se  perdre  dans  le  neant. 

Cette  existence  commune,  cette  cohabitation  dans  un  m^me 
monde  suppose  un  complet  empire  de  Fune  des  deux  classes 
d'etres  sur  Fautre ,  empire  divinement  etabli  et  autoris6  66, 
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sans  quoi  il  serait  illegitime,  et,  de  plus,  il  suppose  une  pre- 
eminence immense  du  cote  dc  laclassedesetressuperieurs<i7. 

Une  consequence  remarquable  de  cette  domination  et  de 
cette  super iorite  est  que  le  monde,  qui  sert  de  patrie  k  deux 
classes  d'etres,  appartient  aux  plus  Aleves ,  dont  Tabsence 
seule  le  livre  aux  creatures  inferieures<>8. 

Lorsque  les  destinies  de  deux  classes  de  creatures  sont 
ainsi  liees,  il  est  n^cessaire  que  le  sort  de  la  classe  sup^rieure 
entraine  celui  de  la  classe  inferieure.  La  simultaneite  d'exis* 
tence  dans  un  ra^me  monde  exige  la  similitude  de  destinte : 
c'est  en  cela  meme  que  Fuuion  consiste.  Cette  consideration 
explique  les  souffrances  des  animaux  dans  Fexistence  ac- 
tuelle.  L'homrae,  en  cette  phase  de  progres,  sbuffre  (et  nous 
aurons  a  nous  expliquer  ses  souffrances,  voirXvi,  II,  cha- 
pitre  xxi) ;  il  6tait  inevitable  que  les  animaux  souffrissent  avec 
lui,  comme  lui,  souvent  par  les  m6mes  mqyens  de  douleur. 
On  pent  laisser  en  dehors  de  compte  les  barbaries  inutiles 
que  la  negligence  ou  la  mechancete  leur  fait  ^prouver ;  mais 
comment  expliquer  les  souffrances  naturelles  qu'un  Cieateur 
tout  bon  laisse  encourir  aux  animaux,  sans  admettre  que  leur 
sort  est  lie  k  notre  sort  et  qu'ils  sont  solidaires  avec  Thuma- 
nite?  S'il  est  un  Dieu,  pas  un  etre  sensible  dans  Timmensit^ 
de  la  creation  ne  peut  souffrir,  sans  que  ses  souffrances 
soient  expliquees  et  justifiees.  Dieu  n'aurait  pas  cree,  si  la 
souff ranee  etait  la  condition  inevitable  de  la  creation. 

L' objection  jaillit  ici  d'elle-meme,  que  les  animaux  ont 
prec^e  Thomme  sur  la  terre ;  que  les  animaux  y  existaient 
avant  lui,  qu'il  est  le  plus  jeune  des  habitants  actuels  du 
globe  69.  La  science  a  mis  ce  fait  k  I'abri  de  toute  contes- 
tation ;  elle  a  prouv^,  qu'avant  Texistence  de  Thomme,  il  y 
avait  d^ja  souffrance  parmi  les  animaux  qui  pcuplaient  ce 
monde,  qu'ils  fussent  ou  non  semblables  aux  animaux  ac- 
tuels ;  elle  a  prouve  que  dans  ces  epoques  primitives,  comme 
aujourd'hui,  les  animaux  s'entre-devoraient. 
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L'objection  semble  tellement  grave,  que,  sans  nul  doute, 
cette  difficulte  a  seule  favorise  le  reve  de  quelques  esprits  in- 
genieux ,  que  les  animaux  son!  des  Mres  malfaisants  et  deelius, 
degrades  de  leur  rang  dans  la  creation,  et  jetes,  retenus  dans 
cette  existence  inferieure,  comme  en  un  ^tat  d'expiationet  de 
chatiment. 

On  pent  repondre  que,  comme  nous  ne  savons  pas  quand 
notre  phase  de  progres  finira,  nous  ne  savons  pas  mieux,  au 
fond,  quand  elle  a  commence; — que  la  solidarity  entre  les 
animaux  et  Thomme  a  6te  ^tablie  des  avant  Texistence  de 
rhomme ; — et  en  effet,  ceci  revient  a  dire  quele  serviteur  a 
precede  le  maitre  dans  la  maison  commune. 

Bien  plus,  les  sciences  physiques,  dans  leur  progres  actuel, 
commencent  a  entrevoir  cette  verite  providentielle,  que  les 
epoques  geologiques,  les  organisations  successives  de  notre 
plan^te  avant  la  creation  de  Thumanit^,  ont  prepare  de  loin 
r^tat  present  du  globe,  la  nature  qui  le  decore,  Tatmosphere 
qui  Tenveloppe.  De  ces  organisations  anteadamiques ,  les 
animaux  de  tout  genre,  dont  les  debris  fossiles  sont  repandus 
en  masses  prodigieuses  k  des  profondeurs  diff^rentes  dans 
le  sein  de  la  terre,  ont  fait  partie  essentielle,  et  les  ph6no- 
menes  de  leur  existence  ont  servi  de  loin  k  rendre  possibles 
en  ce  monde  les  phenomenes  plus  eleves  de  la  vie  hVimaine. 

N'oublions  pas  surtout  que  ces  notions  d' avant  et  apres 
[voir  liv.  II,  chap,  xix)  sonttoujours  sans  valeur,  sans  ap- 
plication, quand  il  s'agit  de  Dieu,  Yixre  infini,  et  qu'en  con- 
sequence, dans  la  pensee  divine,  les  phenomenes  des  epoques 
geologiques  se  rattachent  a  la  destinee  de  Thumanite  tout 
aussi  iijtimement  que  ceux  de  Tordre  actuel. 

Sll  est  evident  que  lorsque  deux  classes  d'etres  dont  le 
rang  dans  la  creation  est  inegal  coexistent  et  cohabitent 
dans  le  m6me  monde  et  sous  des  conditions  de  vie  et  d^ 
mort  pareilles,  la  classe  superieure  entraine  dans  son  sort  la 
classe  inferieure;  si  la  spuveraijiete  de  rbomme  et  la  d6pen- 
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dnnce  des  animaux  ne  sont  qu*un  des  aspects  de  cette  soli- 
darite  d'existence;  si,  enfin,  cette  communaute  de  vie,  de 
monde  et  de  sort,  a  cause  des  souffrances,  il  est  impossible 
que  dans  une  autre  phase  de  progr^s,  des  d^dommagements 
ne  soient  point  r6serv^s.  G'est  une  negation  complete  de 
rid6e  de  Dieu,  que  de  le  nier  :  car  toute  soufTrance  est  hor- 
rible a  Dieu  70. 

On  croirait  au  premier  abord  que  Tabsence  de  la  notion 
de  Findividualite,  Tabsence  de  la  connaissance  de  soi  s'op- 
pose  a  cette  legitime  esperance.  Mais  que  savons-nous  des 
ressources  de  Fexistence  en  g6n6ral,  pour  affirn^er  que  le 
Cr^ateur  n*a  pas  prepare  des  forces,  actuellement  latenles,  qui, 
le  moment  venu,  se  d^ploient  dans  un  sens  retroactif  pour 
ainsi  dire,  et  refont  en  quelque  sorte  le  pass6,  pour  en  dMom- 
mager?  II  y  a  sans  doute  dans  la  creation  d'autres  ressorts 
que  ceux  qui  jouent  pour  nous.  Et  n'oublions  jamais  que 
Tobjection  s'appuie  sur  la  notion  du  temps,  dans  sa  faussete. 
Enfin,  dans  Fhumanit^  mtoe,  nous  avons  sans  cesse  sous 
les  yeux  Texemple  d'individualites  h  elles-m^mes  inconnues, 
,  et  qui  doivent  6tre  conservees  et  reconnaissables.  Toute 

I  [  mort,  au  sortir  du  sein  maternel  et  dans  le  cours  de  la  pre- 
miere enfance,  est  une  demonstration  que  Findividuaiite 
peut  etre  reserv^e ;  toute  mort,  apres  uh  retour  k  Tenfance 
par  la  caducite  d*une  longue  vieillesse,  le  d6montre  mieux 

'   encore;  il  est  hors  de  doute  que  le  vieillard,  h  sa  mort,  se 

,  retrouve  lui-m^me.X 

Dans  cette  6tude  du  regne  animal,  la  philosophic  reli- 
gieuse  exposee  dans  ce  livre  n*a  aucun  ^gard  aux  formes, 
aux  dimensions,  aux  conditions  d'existence.  Une  philoso- 
phic dupe  des  apparences  peut  seule  se  persuader  que  ce 
que  nous  appelons  petitesse,  laideur,  bizarrerie,  sont  des 
signes  ou  d'6levation  ou  d'inferiorite  dans  Techelle  des  elres. 
La  vie  d'un  mollusque,  d'un  poulpe,  d'un  polype,  d'un  co- 
quillage  ou  d'un  ver,  celle  des  insectes,  celle  des  infusoires, 


•    ''* 
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peut  cacler,  pour  le  present  ct  pour  Favenir,  des  tresoi*s  et 
de  jouissance  et  de  progres,  dont  le  moyen  actuel  et  le  germe 
fotur  nous  echappent. 

Le  microscope  et  le  telescope  sont  deux  instruments  dont 
notre  philosophic  n'a  point  a  se  servir ;  son  optique,  dans 
les  deux  sens,  va  plus  loin. 


CHAPITRE  XVIII. 


CoDtiuult^  de  TActivite. 


La  notion  des  phases  de  progres  demeure  done  la  clef  des 
mysteres  de  la  creation ;  Tunivers  parait  dispose  comme  par 
Stages ;  chaque  classe  d'^tres  occupe  le  sien  et  ne  Toccupe 
qu'un  temps.  Les  forces  ou  tendances  ne  sont  que  les  moyens 
de  progres  accordes  pour  la  phase  speciale  ou  elles  se  de- 
ploient. 

L'existence  infmie  n*est  occupee  que  de  perfection. 

L'existence  finie  n*est  occupee  que  de  perfectionnement. 

Les  forces  ou  tendances  constituent  dans  leur  ensemble 
ractivite  des  etres. 

L'activite  est  continue ;  elle  ne  meriterait  plus  son  nom  si 
elle  ne  Fetait  pas. 

Le  Createur  agit  continuellemenl  7i;  la  creature,  faite  a  son 
image,  agit  toujours  aussi ;  c'est  que  Tinfmi  offre  un  chemin 
sur  lequel  il  n'y  a  jamais  raison  de  s'arr^ter. 

Le  repos  n'existe  pas  plus  dans  les  creations  progressives 
que  Timmobilite  dans  les  creations  inanimees.  Les  existences 
faites  pour  le  progres  sont  toujours  en  marche,  comme  les 
existences  inanimees  toujours  en  mouYcment. 
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L'homme  pense  toujours  :  la  notion  du  bien  et  (fii  mal  est 
loujours  devant  lui,  et  se  traduit  dans  toute  sa  conduite; 
Fhomme  aime  toujours ;  riiomme  s'aime  toujours,  et  la  reli- 
giosite,  la  tendance  vers  Tinfini,  est  tellementinextinguible, 
tenement  continue,  que  la  superstition  vient  toujours  prendre 
la  place  de  la  religion  absente. 
'/  J/Vn  Les  incredules  sont  d'ordinaire  superstitieux. 

Chez  Fhomme,  Tactivite  est  si  intense,  si  soutenue,  que 
le  sommeil  (ph6nomene  trop  peu  etudi6,  presage  de  notre 
destinde  future  trop  peu  compris  et  que  nous  devrons  bien- 
t6t  considerer  de  plus  pres),  le  sommeil,  disons-nous,  n'en 
est  point  une  interruption  et  n'en  detend  point  les  ressorts. 
Toutes  nos  forces  agissent  pendant  ce  repos  necessaire.  En 
un  mot,  rhomme,  eiidormi,  ne  donne  nullement  sa  demission. 

II  pent  aniver  qu'une  seule  ou  plusieurs  des  tendances 
bumaines  priment,  en  reduisant  les  autres  h  un  etat  plus 
ou  moins  complet  de  stagnation. 

C/estsurtout  aux  forces  intellectuelle,  sensible  et  religieuse, 
qu*appartient  la  puissance  d'engourdir  les  autres  tendances. 

II  y  a  eu  des  mathematiciens  qui  se  sont  h  peine  apercus, 
en  passant  dans  ce  monde,  d'autre  chose  que  des  mathema- 
tiques. 

II  y  a  eu  des  ^goistes  qui  ont  coudoye,  leur  vie  durant,  la 
foule  de  leurs  semblables  en  ne  pensant  qu'^  eux-m6mes. 

Jl  y  a  eu  des  esprits  mystiques  qui  se  sont  comme  absorbes 
en  Dieu. 

Mais  cette  stagnation  partielle,  celte  predominance  anor- 
maledes  tendances,  qui  provient  de  ce  qu'elles  sont  distinctes 
et  independantes,  ne  suspend  jamais  I'activite ;  en  un  sens, 
elle  I'excite  et  la  redouble,  parce  que  la  tendance,  devenue 
presque  exclusive,  absorbe  a  son  profit  toute  Tencrgie,  et 
gagne  en  proportion  de  ce  que  perdent  les  tendances 
etouffees. 

Et  c' est  parce  que  Tactivit^  humaine  est  continue,  que  les 
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desirs  humains  sont  insatiables  et  que  la  saticte  n'est  qu  une 
modification  des  desirs,  un  ehangement  de  direction  dans 
I'aetivite  72. 

L'aetivite,  comme  les  tendances  dont  elle  est  le  faisceau, 
ne  suit  ^videmment  que  deux  alternatives,  celle  qui  rap- 
proche  et  celle  qui  eloigne  de  Dieu,  de  r£tre  infini;  celle 
qui  augmente  et  celle  qui  diminue  la  ressemblance  des  crea- 
tures et  du  Cr^ateur.  D'ou  il  suit,  l'aetivite  etant  continue, 
que  toutes  les  creatures,  chacune  dans  sa  pliase  de  progres, 
sont  perp6tuellement  en  marche  vers  Dieu,  ou  loin  de  lui  ; 
cortege  immense,  qui  se  prolonge  a  travers  tons  les  mondes, 
qui  se  deploie  a  travers  tous  les  &ges,  dont  les  stations  sont 
des  astres,  et  qui  n'a  qu^un  but  an  terme  de  la  carri^re, 
rinfini. 


FIN  DU   LIVRE   PRESIIER. 
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i .  La  connaissance  intime  que  chaque  homme  a  de  lui-m^me 
est  exprim^e  par  saint  Paul  en  ces  termes  :  Qui  connait  ce  qui  est 
en  I'homme,  sinon  I'esprit  deV homme  qui  est  en  lui?  i  Cor.,  II,  li. 

2.  Qui  de  vouSf  par  ses  inquietudes,  peut  ajouter  un  moment  d 
fia  vie?  Malt.,  VI,  27;  Luc,  XII,  25.  Ceci  est  le  veritable  sens  du 
texte  rendu  dans  les  versions  ordinaires  ainsi :  Qui  de  vous  peut 
ajouter  une  coud^e  k  sa  taille,  parce  que  le  mot  de  I'original 
signifie  h  la  fois  stature,  Luc,  XIX,  5,  et  vie  ou  dge,  II,  52 ;  Jean, 
IX,  21.  Mais  la  veritable  signification  est  indiquee  par  la  liaison 
des  id^es  dans  cette  partie  du  discours  de  J^sus,  ou  il  s^agit  de  la 
prolongation  et  de  I'entretien  de  la  vie,  sujet  accoutum^  des  in- 
quietudes humaines,  nullement  de  la  hauteur  ou  de  la  petitesse 
de  la  taille.  Jesus  veut  montrer  que  rbomme  est  dependant  de 
Dieu  dans  les  plus  petites  choses  :  Si  vousnepouvez  faire  les  plus 
petites  choses,  dit-il,  pourquoi  vous  inquiUez-vous  des  autres? 
Luc,  XI I,  26.  Comparalivement  2i  la  dur^e  de  la  vie,  c'est  une 
petite  chose  qu'une  heure,  un  moment ;  comparativement  ^  la 
stature,  ce  serait  une  grande  chose  qu*une  coud^e  de  plus  ou  de 
moins :  de  sorte  que  la  version  ordinaire  va  directement  contre  la 
pens^edu  Christ.  Le  mot  Iraduit  par  couc^^e  signifie  aussi  une 
courte  longueur,  quelle  qu'elle  soit,  dans  le  m^me  sens  que  ce 
mot  du  Psalmisle  :  Tu  as  rMuit  mes  jours  dlamesured''unepalmep' 
c'est-i-dire,  tules  abr^ges.  Ps.,  XXXIX,  6. 
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3.  L'^tude  de  la  creation  commence  avec  rhumanit^ ;  on  a  tr^ 
bien  dit  qu'une  v^rit^  nomm^e  est  une  v^rit^  connue,  et  que  pour 
bien  nommer  il  faut  bien  connaitre ;  aussi,  I'Etemel  fit  venirdevant 
Adam  les  animaux  de  la  terre,  afin  qu'il  vit  (ou  qu'il  examindt) 
comment  il  les nommerait.  Gen.,  II,  i9 ;  et  comme la  raison  ne  peut 
Tester  sans  exercice,  il  est  arrange  que  le  champ  d'^tude  qui  lui 
est  donne  est  inepuisable,  illimit^,  inGni,  et  fournit  au  prophets 
r image  d*une  dur^e  sans  fin  :  Quand  on  mesurera  les  hauteurs  des 
deux,  quand  on  sondera  les  pro/bndeurs  de  la  terre,  alors  seulement, 
dit  VEtemelf  je  rejetterai  la  postMte  d' Israel.  J6r.,  XXXI,  37. 

4.  En  principe  et  en  fait,  saint  Paul  reconnalt  positivement 
dans  rhomme  une  force,  une  tendance  morale,  distincte  de  toute 
loi  positive,  de  toute  r^v^lation  4crite  :  Quand  les  gentils,  a-t-ii 
dit,  qui  n'ont  point  la  hi  ( c'est-k-dire  la  loi  r^v616e,  la  loi 
mosaique),  font  naturellement  les  choses  prescrites  par  Id  loi,  ces 
kommes  trouvent  leur  loi  en  eux-m^mes,  et  ils  font  voir  que  ks'com- 
mandements  de  la  loi  sont  Merits  dans  leur  coeur,  puisque  leur 
conscience  leur  rend  timoignage  et  que  leurs  pensees  diverses  les 
accusentet  les  d^fendent.  Rom.,  II,  14— IS.Voil^le  principe ;  voici 
le  fait :  Jusqu'd  la  loi  (de  Moise),  le  p4cM  rdgnait  dans  lemonde; 
or  kp^chSn^est  point  impute,  quand  iln'y  a  point  de  loi.  Rom.,  V, 
13.  L'ap5tre,  dans  ces  m^morables  paroles,  ^tablit  clairement  et 
la  distinction  et  Tharmonie  de  la  loi  naturelle  de  la  conscience, 
celle  de  tons  les  hommes,  et  de  la  loi  positive  de  la  r^v^lation, 
celle  des  Israelites  et  plus  tard  des  Chretiens.  Tout  ce  que  r£cri- 
ture  enseigne  de  la  force  morale  oa  de  la  conscience  humaine  est 
d'accord  avec  Texp^rience  de  Thumanit^.  Malgr^  T^lat  de  p^ch^, 
cette  force  subsiste ;  c'est  sous  son  influence  que  Thomme  peut 
dire :  Je  prends  plaisir  a  la  loi  de  Dieu,  quant  a  Vhomme  intS^ 
rieur.  Rom.,  VII,  22.  Elle  s'applique  h  tons  les  actes  de  chacun  de 
de  nous ;  aussi,  toutcequ'on  ne  fait  pas  selon  sa  persuasion  propre, 
est  un  p6cM,  Rom.,  XIV,  23;  en  d'autres  termes,  nul  n'a  droit 
d'agir  contre  sa  conviction  morale.  Cette  force  a  besoin  d'exercice 
et  d'apprentissage  :  Lesprit  (de  Thomme)  s^accoutum^  par  un 
continuel  exercice  ddistinguer  le  bien  du  mal^  H6b.,  V,  14 ;  et  dans 
la  lucidity  de  ses  in^vitafiles  jugements,  la  conscience  humaine 
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se  rapproche  de  la  science  mfeme  du  Dieu  dont  elle  ^mane  :  le 
sens  (moral)  rfe  Vkomme  est  un  flambeau  divin  qui  sonde  les  yro- 
fondeurs  des  coeurs,  Prov. ,  XX,  27 ;  I'homme  se  sent  cr64  pour 
la  perfection  morale,  h  queique  distance  qu'il  en  soit  plac^;  le 
moindre  mal  est  pourtant  uu  mal  h  ses  yeux ;  nous  n'avons  aucun 
management  k  garder,  aucun  compromis  h  conclurc  avec  le  mal ; 
nousne  sommes  point  redevableSf  nous  ne  devons  rien,  d  la  chair ^ 
c'est-^-dire  k  nos  mauvaises  passions.  Rom.,  VIII,  12. 

5.  L'fivangile  reconnait  que  riiomme  est  un  ^tre  aimant,  en 
r^duisant  toute  la  loi  k  de  Tamour  :  Les  commandements,  selou 
saint  Paul,  sont  tows  comprt*  en  abrigddans  cette  parole :  Tu  aimeras 
ton  prochain  comme  toi-m^me.  Rom., XIII,  9. 

Les  affections  et  les  obligations  defamilleet  de  parents  sontaussi 
consld^r^es  dans  Tflvangile  comme  des  sentiments  et  des  devoirs 
naturels  :  le  Christ  en  argumenle  pour  faire  comprendre  avec 
quelle  confiance  on  pent  s'abandonner  aux  soins  de  la  Providence : 
Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  donne  une  pierre  a  son  fits,  lorsqu'il 
lui  demands  du  pain ;  un  serpent  s*il  demande  un  poisson ;  un 
scorpion  s'il  demande  un  ceuf?  Si  done  vous  savez,  tout  mSchants 
que  vous  Stes,  coiiserver  ces  affections  et  donnet'  de  bonnes  choses 
4  vos  enfants,  combien  plus.votre  pere  celeste  donnera-t-il  de  bonnes 
choses  a  ceux  qui  les  lui  demancfent?  Matt.,  VII,  9 — 12;  Luc,  XI, 
11 — 13.  Le  raisonnement  enlier  repose  sur  ce  qu'il  y  a  de  naturel 
dans  ces  tendresses  et  ces  soins.  Saint  Paul  declare  que  celui  qui 
n'apas  soin  dessiens  et  particulierement  de  ceux  de  sa  famille,  est 
pire  qu'un  infidde,  1  Tim.,  V,  8;  et,  selon  le  m§me  ap6tre,  undes 
traits  les  plus  noirsdeTiniquit^des  moeurs  paiennes  qu'il  d^peint, 
Rom.,  I,  31,  et  de  la  corruption  des  vertus  clir^tiennes  qu'il 
pr6dit,  2  Tim.,  Ill,  3,  est  que  les  hommes  ^touffent  les  affections 
ou  les  tendresses  naturelles. 

6.  Les  affections  de  famille,  sentiments  inn^s  du  coeur  humain, 
sont  tenement  legitimes  et  naturelles  dans  leur  expansive  ardeur, 
que  I'Ancien  Testament  les  emploie  pour  repr^senter  la  relation 
du  Crdateur  et  des  creatures.  Le  Psalmiste  compare  Tamour  de 
Dieu  k  Tamour  paternel  :  Comme  un  p^re  est  &mu  de  compassion 
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envers  ses  enfants,  VEternel  est  imu  de  compassion  envers  ceuxqui . 
le  craignent.  Ps.,  GUI,  13, 

7.  II  est  extrftmement  remarquable  que  r£vangile  consacre  le 
legitime  et  naturel  ^goisme  qui  porte  chacun  a  vouloir  et  k  recher- 
char  son  bien,  en  Fimposant  pour  mesuro  de  I'amour  dii  au 
prochain  :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-mSme.  Matt., 
XXII,  39. 

Personne,  dit  saint  Paul,  n'a  jamais  Jiat  sa  propre  chair,  Eph., 
V,  29 ;  c'est-2i-dire,  on  ne  se  hait  jamais  soi-m6me. 

8.  Dieuestlumieref  dit  saint  Jean,lJean,  I,  5—7;  c*est-^-dire, 
perfection,  ce  qui  est  la  valeur  de  ce  terme,  qu'on  trouve  souvent 
employ^  dans  ce  sens  par  les  ^crivains  grecs;  rien  do  plus  beau 
que  la  lumi^re,  rien  de  plus  myst^rieux,  rien  de  plus  n^cessairc, 
rien  de  plus  universellement  r^pandu :  et  de  ces  considerations 
combin^es,  Fantiquit^,  dont  la  science  tres-imparfaite  n'avait  pas 
m§me  entam^  T^tude  pbysique  de  la  lumiere,  tirait,  par  une  tacite 
induction,  la  synonymie  des  mots  lumiere  et  perfection,  et  si  nous 
marchons  dans  la  lumiere^  comme  il  est  lui-m^me  dans  la  lumiere, 
il  y  a  entre  Dieu  et  nous  une  c(ymmunion  mutuelle.  Dans  la  pensee 
de  Tapdtre,  cette  communion  a  done  pour  base,  d'une  part,  les 
facult^s  humaines,  de  Tautre,  les  attributs  supr^mes. 

Dieu  a  mis  Vinfini  dans  leurs  casurs  (des  hommes),  Ecc. ,  III,  \  \ , 
mot  ^  mot,  Dieu  a  mis  r^temit^  dans  leurs  coBurs.  Ce  texte,  dis- 
pute et  diversement  traduit,  parait  cependant  signiGer,  d'apr^s  les 
critiques  les  plus  accr^dit^s  :  il  a  donn6  aux  hommes  pour  theme 
de  leurs  pensees  I'^ternite,  I'immensite,  I'infini.  Le  mot  de  Tori- 
ginal,  que  Ton  a  voulu  restreindre  au  sens  de  monde,  ce  qui 
obligerait  h  traduire :  Dieu  a  mis  les  anxi^t^s  du  monde  dans  leurs 
coDurs,  ne  se  rencontre  pas  avec  ce  sens  dans  les  autres  livres 
sacres.  La  liaison  des  id^es  favorise  dvidemment  Tinterprdtation 
adopts. 

9.  L'ind^pendance  ou  nos  tendances  natives  sont  plac^es  a 
regard  de  notre  volenti,  impuissante  h  les  extirper,  explique  la 
force  de  Thabitude,  en  ce  sens  que  nos  habitudes,  bonnes  ou 
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mauvaises,  ne  sont  que  le  d^veloppement  de  telle  ou  telle  de  nos 
tendances  dans  une  direction  continue.  L'expression  vulgaire  que 
rtiabitude  est  une  seconde  nature,  est  parfaitement  juste;  aussi 
r£criture,  dans  son  langage  figure,  compare  Thabitude  prise  de 
rimpi^te  et  de  Tiniquit^  aux  accidents  ext^rleurs  du  corps,  que 
la  volont^  ne  pent  changer.  J^r^mie  disait  h  Jeconias  et  k  la  reine, 
sa  m^re  :  L'llthiopiencJiangercHt'il  sa  peau  et  UUopard  la  variete 
de  ses  taches?  Ur,,  XIII,  48—23;  proph^tisant  ainsi  Topiiuatret^ 
de  leur  impenitence. 

10.  La  revelation,  qui  ne  contient  pas  un  seul  mot  de  discussion 
sur  la  liberte  morale,  s'adresse  partout  h  Thomme  sous  les  deux 
alliances,  comme  la  un  ^tre  libre.  Regarde,  dit  Moise  h  Israel, 
je  prends  a  temoin  les  deux  et  la  terre  contre  vous  que  fat  mis 
devant  vous  la  vie  et  la  mort,  la  benediction  et  la  malediction ;  choisis 
done  la  vie!  Deut.,  XXX,  IS — 19.  Ainsi  a  dit  V6temel  :  Jemets 
devant  vous  le  chemin  de  la  vie  et  le  chemin  de  la  mort.  Ht,,  XXI,  8. 
Revenez  vers  mm,  et  je  reviendrai  t^ers  vous,  a  dit  VEternd  par  la 
voix  de  Malachie.  Mai.  Ill,  7.  Fais  ces  choses,  dit  le  Christ  au 
docteur  de  la  loi,  et  tu  vivras,  Luc,  X,  28.  (Voir  liv.  I,  chap,  xi, 
note  45;  liv.  Ill,  chap,  xxx,  note  40;  liv.  IV,  chap,  xlv,  note  23, 
et  chap.  XLix,  note  59.) 

41.  L*£vangile  ad  met  implicitement  la  distinction  native  des 
tendances  de  Thomme,  lorsque  le  Christ  enseigne  que  la  reli- 
giosity eiev^e  k  sa  plus  grande  puissance,  abondante  en  pri^res, 
en  predications,  et  m§me  feconde  en  miracles,  ne  sanctifie  pas 
toujours  le  cceur.  Tous  ceux  qui  me  disent :  Seigneur,  Seigneur, 
n'entreront  pas  tous  dans  le  royaume  des  cieux;  mais  celui^ld 
seidement  qui  fait  la  vokmte  de  man  Pere.  Plusieurs  me  diront  en 
ce  jour-ld :  Seigneur,  Seigneur,  n'avonS'nous  pas  proph6tis6  en 
ton  nam  ?  N'avons-nous  pas  chassS  les  demons  en  ton  nom,  et  n'avons- 
nous  pas  fait  divers  miracles  en  ton  nom?..,  Et  je  leur  diraiouver- 
tement :  Jamais  je  ne  vous  ai  connus ;  retirez-ixms  de  mm,  vous  qui 
faites  des  ceuvres  d'iniquitS!  Matt.,  VII,  21— 23.  Ces  sentences 
n'ont  aucune  signiGcation,  si  les  forces  humaines,  et  notamment 
les  forces  morale  et  religieuse,  ne  sont  pas  distinctes  les  unes 
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des  autres.  11  n*y  a  aucune  contradiction  entre  ces  paroles  ct 
une  r^ponse  du  Christ  k  ses  ap6tres  :  Personne  ne  pent  faire  des 
miracUs  en  mon  nom  et  en  m^me  temps  parler  mcU  de  moi.  Marc, 
IX,  59.  La  force  de  la  pens6e  est,  ici,  dans  les  mots :  En  m^me 
temps,  et  qui  en  effet  pourrait  unir  dans  le  m^me  instant  uu 
miracle  et  un  blaspheme?  Saint  Paul  nous  monlre  aussi  la  force 
intellectuelle  et  la  force  religieuse  k  distance  de  la  charity,  qui 
embrasse  les  deux  forces  morale  et  aflectueuse  :  Quand  je  par- 
lerais  toutes  Us  langues  des  hommes  et  m^me  celle  des  anges,  si  je 
n^ai  point  la  charitS,  je  ne  suis  que  Vairain  qui  risonne  ou  la 
cymbale  qui  retentit ;  et  quand  j'aurais  le  don  depropMtie,  la  con- 
naissance  de  tons  les  mysteres  et  la  science  de  toutes  choses;  quand 
j'aurais  aussi  toute  la  foi,  jusqu'd  transporter  les  montagnesy  si 
je  n'ai  point  la  charite,  je  ne  suis  rien.  1  Cor.,  XIII,  1 — 2.  Le 
m^me  ap6tre  reconnait  que  les  hommes,  par  leur  impiM4  et  leur 
injustice,  peuvent  retenirla  v^iti  captive,  Rom.,  I,  48;  la  v^rite 
dont  il  s'agit  est  la  v^rit6  religieuse,  non  pas  seulement  celle  de 
la  religion  r^v^l^e,  mais  celle  de  la  religion  nalurelle,  et  le  sens 
est  qu*en  faussant  le  sens  moral  on  arrive  k  fausser  aussi  le  sens 
religieux.  Saian,  dit-il  encore,  se  diguise  en  ange  de  lumiere, 
2  Cor.,  XI,  14 :  image  d'une  admirable  poesie,  qui  veut  dire  que 
la  raison  s^duite  peut  s^duire  la  morality  et  lui  faire  prendre  le 
bien  pour  1q  mal  et  le  mal  pour  le  bien.  Aussi,  quiconque  fait  le 
mat  hait  la  lumiere.  Jean,  III,  20. 

12.  La  science  n*est  que  la  d^couverte,  la  possession  de  la 
v^rite,  et  notre  definition  de  la  v^rit^  est  justifiee  par  la  nature 
de  la  connaissance  promise  k  noire  intelligence  dans  Tautre  vie  : 
Je  connaitrai,  dii  saint  Paul,  commej'ai  eiS  connu,  c'est-^-dire,  k 
fond.  1  Cor.,  XIII,  12.  II  faut  remarquer  ici  1°  que  saint  Paul 
ne  parle  pas  seulement  pour  lui-m6me;  il  vient  de  dire:  pr^sen- 
tement,  nous  wyons  comme  dans  un  miroir  terni,  et  par  une 
vivacity  de  changement  de  toumure  famili^re  k  son  style  et  dont 
cette  6pitre  mfeme  offredes  exemples,  1  Cor.,  VI,  12;  X,  29—30, 
il  passe  tout  k  coup  a  la  premiere  personne  et  dit  :  Je  connaitrat 
ce  qui  ^quivaut  k  nous  vonnaitrons ;  2°  que  la  force  de  la  pensee 
porte  sur  le  point  de  comparaison,  sur  le  sens  de  la  proposition 
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comme;  il  est  evident  que  des  deux  siguilicatioDS  principales  de 
ce  mot  dans  le  grec  du  Nouveau  Testament,  autant  que  et  de  la 
m^me  maniere  que,  c'est  cette  derniere  qui  seule  est  de  mise  dans 
ce  passage.  La  grande  esp^rance  que  Tap^tre  exprime  est  done 
que  la  science  de  Timmortalit^  embrassera,  non  les  apparences, 
les  ph^nom^nes,  les  dehors,  mats  la  v^rit^  des  volont^s  et  le  r^el 
des  creations  divines. 

iZ.  Le  pechS  est  une  transgression  de  la  hi.  1  Jean,  III,  4;  ou 
il  n"y  a  point  de  lot,  il  n'y  a  point  de  transgression.  Rom'.,  IV,  15. 
Aussi,  rhomme  ne  demeure  jamais  sans  loi ;  quand  il  n'en  repoit 
pas  de  Dieu,  il  s'en  donne  une ;  en  d'autres  termes,  si  Dieu  ne 
s'est  pas  r^vele,  Thomme  travaille  k  se  le  r^v^ler  h  lui-m^me,  en 
le  cherchant  dans  les  instincts  de  sa  conscience,  et  sa  conscience 
devient  sa  loi.  L'histoire  enti^re  du  monde  prouve  combien  diffi- 
cllement  Thomme  r^ussit  par  lui-meme  k  d^couvrir  la  veritable 
loi  de  son  progres,  la  vraie  morale,  le  juste  et  le  bon  r^el.  Ceci 
provient  de  ce  que  la  conscience  a  pour  mission  d'appliquer  la 
loi  qu'elie  trouve  en  vigueur,  bien  plus  que  de  la  decouvrir  et  de 
la  donner ;  aussi,  souvent  elle  Tapplique,  sans  la  juger  :  Tbomme 
souvent  fait  consciencieusement  le  mal.  (Voir  la  note  4.) 

14.  Je  vois  dans  mes  membres  (c'est-^-dire  dans  mes  passions, 
partout  representees  dans  Tfvangile  par  le  corps,  la  chair,  les 
membres)  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  et 
qui  me  rend  captif  sous  cette  loi  du  peche.  Rom.,  VII,  23. 

15.  Saint  Paul  enseigneque  Tobligation  de  lacharite  fraternelle 
entre  tous  les  hommes  est  une  dette  qui  ne  s'eteint,  ne  s'acquitte, 
ne  se  prescrit  jamais  :  Ne  devez  rien  a  personne,  si  ce  n'est  de 
vous  aimer  ks  uns  les  autres.  Rom.,  XIII,  8. 

16.  Des  solitaires  sont  des  monstres  en  ce  sens  qu'ils  adoptent 
un  genre  de  vie  centre  nature ;  et  il  est  k  remarquer  que,  selon 
saint  Paul,  la  corruption  et  Timpietedu  temps  ne  juslifient  point 
la  vie  solitaire  :  Je  n'entends  point,  dit-il,  que  vous  n'ayez  abso- 
lument  aucune  communication  avec  les  impudiques  de  ce  mmde, 
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avec  les  avares,  avec  les  ravisseurs,  avec  les  idMtres:  autrement  il 
vous  faudrait  sortir  du  monde,  1  Cor.,  Y,  10. 

17.  L'JEvangile,  sans  jamais  discuter  la  question,  est  partout 
contraire  ausyst^me  de  Tid^alismepur,  et  admet  partout  1' existence 
r^clle  du  monde  sensible.  Celui  qui  a  fait  le  dehors  (nos  corps, 
le  monde  materiel)  n'a-t-il  pas  fait  aussi  le  dedans  (Time,  le 
monde  spirituel)?  Luc,  XI,  40.  Quelques  interpr^tes,  s'appuyant 
sur  ce  que  le  mot  faire  se  prend  quelquefois,  quoique  rarement, 
dans  le  sens  de  purifier^  et  sur  ce  que  saint  Matthieu,  dans  le  pas- 
sage parallele,  XXlIf,  26,  d^signe  par  les  mots  le  dehors  Text^- 
rieur  de  la  coupe,  la  seule  partie  du  vase  que  les  pharisiens 
nettoient,  entendent  ce  verset  dans  un  sens  qui  nous  paralt 
inacceptable  :  celui  qui  a  purifi^  le  dehors,  ne  doit-il  pas  aussi 
purifier  le  dedans?  Gette  signification,  qui  ne  ressort  nullement 
de  la  suite  des  id^es,  et  qui  ofTrirait  une  r^p^tition  sans  avantage 
de  celle  qui  precede  et  de  celle  qui  suit,  s'^loigne  de  la  manfere 
d'enseigner  du  Christ,  qui  laisse  le  plus  souvent  tirer  la  conse- 
quence morale,  sans  la  deduire  lui-m^me.Il  veut  dans  tout  ce 
discours  rappeler  aux  scribes  et  aux  pharisiens  que  leur  hypocrite 
saintete  est  connue  et  jug^e  et  ne  pent  abuser  que  les  hommes. 
La  pens^e  alors  jaillit  naturellement :  Dieu,  qui  a  fait  le  dehors, 
a  fait  aussi  le  dedans,  Time,  le  coBur,  et  voire  vertu  ext^rieure  ne 
le  trompera  pas. 

i8.  II  est  dit  que  ce  qui  pent  se  decouvrir  de  Dieu  leur  a  ete 
manifeste  (aux  hommes),  Dieu  lui-m&me  le  leur  ayant  fait  con- 
naitre,  puisque  les  perfections  invisibles  de  Dieu,  sa  puissance 
eterneUe  et  sa  divinite,  se  voient  comme  a  Fceil  depuis  la  creation  du 
monde,  quand  on  considere  ses  ouvrages.  Rom.,  I,  19 — 20.  Gette 
assertion  pose  en  fait  que  la  contemplation  de  la  nature  est  une 
des  excitations,  un  des  moyens  de  culture  et  de  d^velopperaent 
de  la  tendance  religieuse.  S'il  n'existe  rien  de  materiel,  si  la 
nature  n'est  qu'une  apparence,  d*oil  vient  Texcitation?  Si  elle  est 
purement  intuitive  et  int^rieure,  la  nature  est  un  pi^ge  immense 
que  Dieu  nous  a  tendu,  et  pour  combie  de  dcraison,  un  pi^ge 
inutile.  L'id^aiisme  pur  n'a  jamais  repondu  k  cette  objection. 
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49.  Dieu  dit  h  Thomme  :  RempUssez  la  terre  et  Vassujettissez. 
Gen.,  I,  28.  Sternel,  tu  as  donni  a  I'homme  la  domination  sur  les 
ouvrages  detes  mains!  Tu  as  tout  soumis  a  son  empire,  Ps.,  VIII,7. 

20.  L'£criture  sainte  abonde  en  declarations  que  la  loi  de 
difference  est  providentielle  et  ne  cessera  point  d'etre  divinement 
njaintenue.  Gette  loi  repose  sur  le  principe  de  rind6pendance 
absolue  duCr^ateur  k  regard  des  creatures  :  Malheur  a  celui  qui 
dispute  contre  Vouvrierqui  Va  forme  I  Que  Vargile  conteste  contra 
I'argile!  Esa.  XLV,  9.  Mais,  le  vase  d'argik  dira-t-il  a  celui  qui 
Va  forme  :  Pourquoi  rn'os-tu  fait  ainsi  ?  Le  potier  n'est-il  pas 
maitre  de  son  argikf  pour  faire  de  la  m^me  masse  des  vases  d'hon- 
neur  et  de  vils  ustensiles?  Rom.,  IX,  20—21.  Dieu  r^pond  k 
Moise  :  Je  favoriserai  qui  je  voudrai  favoriser,  et  j'aurai  compos^ 
sion  de  qui  faurai  compassion,  Ex.,  XXXIII,  49;  et  Rom.,  IX,  15. 

Cette  loi  de  difference  ne  depend  nullement  de  Taccomplisse- 
ment  ou  de  la  violation  du  devoir  de  la  vie.  Job  ne  craint  pas  de 
dire,  apr^s  une  de  ses  protestations  d'innocence  :  Le  juste  et  Vin- 
juste,  Dieu  ks  detruit  ^galement.  Job,  IX,  22.- On  lit  dansTEccie- 
siaste :  Le  m^me  sort  ichoit  au  juste  et  au  mechant,  a  celui  qui  est 
pur  et  a  celui  qui  est  souiU4,  a  celui  qui  sacrifie  et  a  celui  qui  ne 
sacrifie  point,  Ecc,  IX,  2.  Avant  que  les  deux  jumeaux  fussent 
nis  et  qu'ils  eussent  fait  ni  bien  ni  mal,  afin  que  fiXt  maintenu  le 
choix  arr4ti  independamment  de  toute  oeuvre,  il  fut  dit  a  Rebecca^ 
leur  mere :  L'ain4  sera  assujetti  au  plusjeune.  Rom.,  IX,  11. 

De  cette  loi  nul  ne  pent  demander  dispense  :  nul  n'est  privi- 
Ugie  devant  Dieu.  Rom.,  II,  II. 

Et  contre  cette  loi  nul  n'a  droit  d'eiever  des  reclamations  ou  des 
murmures :  le  maitre  de  la  vigne  dit  h  tons  ses  ouvriers,  quelles 
que  soient  Theure  de  leur  travail  et  la  mesure  de  leur  salaire  :  Ne 
m'est-il  pas permis  de  faire  oe  que  je  veux  de  mon  bien?  Matt., 
XX,  15.  A  Pierre,  dont  il  vient  de  prophetiser  le  martyre,  le  Sei- 
gneur dit  au  sujet  de  Jean :  Si  je  veux  qu'il  demeure  jusqu'd  ce 
que  je  vienne,  que  t'importe?  iednij  XXI,  22. 

21.  Les  differences  providentielles  d*homme  h  homme  portent 
sur  tout :  sur  lesorganes  du  corps :  LEterneldit  h  Molse :  Qui  a  fait 
la  bouche  de  Vhomme?  Qui  a  fait  le  muet  et  k  sourd,  le  voyant  ou 
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Vaveugle?N'est'Ce  pas  moif  V£ternel  ?  Ex.,*  IV,  11.  —  Sur  les  fa- 
cultes  de  Tesprit :  Loreille  qui  entend  et  Vceil^qui  ixnt^  VEterml  les 
a  faits  Vun  et  Vautre.  Prov.,  XX,  12.  C'est  des  facult^s  de  l*esprit 
qu'il  s*agit  ici ;  Toreiile  et  rceil,  entendre  et  voir,  sont  des  expres- 
sions qui,  tr^s-fr^quemment,  dans  le  style  figure  des  livres  saints, 
designent  les  pouvoirs  intellectuels ;  or,  il  y  a  des  oreilles  qui 
n'entendent  point,  des  yeux  qui  ne  voient  point ;  et  le  sens  est  que  le 
bonheur  de  poss^der  un  entendement  sain  et  perspicace  est  une  gr&ce 
du  Gr^teur.  La  m6me  expression,  la  mSme  id^e  se  trouve  dans 
r£vangile  :  PourvouSfVous  ites  heureux  d' avoir  des  yeux  qui  txnent 
etdes  oreilles  qui  entendent.  Matt.,  XIII,  16.  ChacunreQoit  de  Dieu 
sondonparticulier,  Vun  pour  une  chose,  Vautre  pour  une  autre,  1  Cor., 
VII,7. — Sur  r^tat  d'esclave  ou  depersonne  libre,  les  deux  extremes 
en  tout  temps  de  Tordre  social :  Celui  qui  m'a  formd  dans  lesein  de 
ma  mere,  ditJob,  n'a-t-il  pas  fbrm6  aussi  celui  qui  me  sert ;  n'est- 
ce  pas  lui  qui  nous  a  faQonnds  Vun  et  Vautre  dans  le  sein  maternel  ? 
Job,  XXXI,  15.  —  Sur  la  pauvret^  et  la  richesse :  Dieu  ne  fait 
point  de  distinction  entre  le  riche  et  le  pauvre,  parce  qu'ils  sont 
tous  deux  Vouvrage  de  ses  mains.  Job,  XXXIV,  19.  Le  riche  et  le 
pauvre  se  rencontrent;  c'est- k-dire,  vivent  ensemble,  membres  de 
la  m^me  soci^t^,  de  la  mSme  famille  nationale  et  religieuse,  et 
c'est  VEternel  qui  les  a  faits  Vun  et  Vautre  tels  qu'ils  sont,  Prov., 
XXII,  2 ;  c'est-^-dire,  qui  a  mis  entre  eux  cette  difiKrence.— Sur 
les  calamit^s  nationales  :  Je  txms  declare  qu'en  cette  nuit-ld  (les 
horreurs  de  la  nuit  sont  dans  les  proph^ties  du  Christ  Fimage 
de  r^poque  d^sastreuse  de  la  ruine  de  Jerusalem),  de  deux  per- 
sonnes  qui  seront  en  un  m&me  lit,  Vune  sera  prise^  et  Vautre  sera 
laissee;  de  deux  femmes  qui  moudront  ensemble,  Vune  sera  prise,  et 
Vautre  sera  laiss^.Luc,  XVII,  34 — 35. — Enfln,  les  differences  sont 
aussi  morales  et  religieuses.  La  grdce  est  donnee  a  chacun  sekm  la 
mesure  que  Christ  en  dispense,  Eph.,  IV,7 :  d'ou  te  vient  ce  qui  te 
distingue  d'un  autre?  1  Cor.,  IV,  7,  et  elles  embrassent  la  vari^t^ 
infinie  de  nos  t^ches  individuelles;  les  hommes  sont  autant  d^ou- 
vriers  de  la  mSme  vigne,  mais  lou^s  chacun  k  une  heure  diffi§rente 
pour  sa  t4che  parliculi^re.  Matt.,  XX,  1  et  suiv. 

22.  La  loi  de  solidarity  entre  hommes  est  providentielle  au 
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point  qu*eile  a  ^t^  th^ocratique,  et  fait  partie  comme  loi  positive 
de  la  legislation  d'lsrael ;  c'est  le  sens  explicite  de  Particle  du 
Decalogue  :  /e  punis  Viniquite  des  peres  sur  les  enfants  jusqu'd  la 
Iroisieme  et  quatrieme  generation  de  ceux  qui  me  haissent,  et  je 
ferai  misMcorde  jusquen  mile  generations  a  ceux  qui  nCaiment  et 
gardent  mes  commandements,  Ex.,  XX,  5—6.  Ainsi  que  dans  una 
foule  de  textes,  Dieu,  ici,  est  introduit  comme  declarant  faire  lui- 
m^me  ce  qu'il  dirige  par  sa  providence,  et  Texp^rience  du  monde 
entier  justiOe  d*4ge  en  dge  la  fid^lit^  de  cette  menace,  entendue 
dans  ce  sens,  que  les  suites  du  bien,  par  un  admirable  arrange- 
ment divin  des  choses  de  cette  vie,  sont  plus  longues  que  ceiles 
du  mal.  Les  funestes  consequences  d'une  vie  desordonn^e,  im- 
pure, inf^me  (infame  m^me  dans  le  sens  judiciaire),  ne  d^pas- 
sent  point  en  g^n^ral  la  troisi^me  et  la  quatrieme  generation; 
tandis  que  I'heredite  du  bien  pent  descendre  les  siftcles  el  se  pro- 
longer  k  rinfini.  11  n'y  a  point  de  raison  pour  qu'elle  s^arrSte  et 
s'evanouisse.  Cette  loi  que  jeremie,  vers  la  Ondur^e  deSedecias, 
et  une  annee  environ  avant  la  mine  de  Jerusalem,  rappelait  h 
Israel  dans  un  de  ses  derniers  discours,  Jer.,  XXXII,  48,  se  voit 
partout  en  action  dans  Thistoire  du  peuple  de  Dieu.  Depuis  Cain, 
qui  la  nie  en  refusant  de  se  reconnailre  le  gardien  de  son  frere^ 
Gen.,  IV,  9,  et  Abraham,  qui  la  reclame  en  cberchant  les  dix 
justes  de  reste^  XVIII,  dans  les  villes  de  la  plaine,  jusqu'i  la  de- 
cheance  de  la  maison  de  Saiil  et  la  perpetuite  promise  k  la  dynastie 
de  David,  partout  Israel  voyait  le  bien  produire  le  bien,  le  mal 
enfanter  le  mal,  et  les  consequences  de  Tintegrite  ou  de  la  per- 
versite  envclopper  les  families  et  les  generations. 

Josue  dit  aux  Juifs  :  Quand  Hacan,  fils  de  Zara,  commit  un 
crime  en  derobant  ce  qui  etait  dSvoue  par  ancUhemey  la  colere  de 
VEternelne  s'allumart-elle  pas  contre  toute  VassemJbUed' Israel?  II 
ne  fat  pas  le  seul  qui  perit.  Jos.,  XXII,  20. 

On  lit  dans  le  livre  de  Job  ;  //  (le  mechant)  n'aura  m  fits  ni 
descendants  dans  sa  trihu,  et  il  n'aura  personne  qui  lui  survive 
(ou  lui  succede)  dans  ses  demeures.  Job.,  XVIII,  19,  ce  qui  dans 
les  idees  orientales  etait  une  des  hontes  et  des  punitions- les  plus 
redoutees. 

£saie  a  rendu  cette  pensee  avec  sa  poesie  accoutumee :  L'Eter^ 
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nel  a  dit  :  Ccmme  hrsque  Von  trouve  quelques  bons  grains  dans 
une  grappey-on  dit  :  Ne  la  perdez  point;  car  une  benMiction 
repose  sur  eUe,  ainsi  a  cause  de  mes  serviteursy  je  ferai  que  tout  ne 
soitpas  d^truit.  £sa.,  LXV,  8.  J^r^mie,  dans  ses  dl^gies  patrio* 
tiques,  fait  dire  aux  Juifs :  Nos  peres  ont  pech^;  its  ne  sont  plus^ 
et  nous  portons  leurs  iniquity.  Lam.,  V,  7. 

II  est  remarquableque,  quelquefois,  la  loi  de  solidarity  neproduit 
qu'un  effet  lointain,  ^pargne  une  g^n^ration  et  frappe  la  suivante : 
dans  les  menaces  faites  k  Salomon  idol&tre,  il  est  dit :  Je  donnerai 
une  partie  de  ton  royaume  a  Vun  de  tes  serviteurs ;  toutefbis,  en 
consideration  de  David  ton  p^e,  je  ne  le  ferai  point  de  ton  vivant ; 
maisje  dichirerai  ton  royaume,  quand  il  sera  dans  les  mains  de  ton 
fits,  1  Rois,  XI,  12.  On  voit  ici  le  double  eflet  de  la  loi,  en  bien 
et  en  mal :  en  bien,  de  David  k  Salomon;  en  mal,  de  Salomon  h  Ro- 
boam,  et  en  langage  humain  ceci  signifie  que  le  g^nie  religieux 
et  politique  de  David  avait  conslitu^  Israel  assez  fortement  pour 
maintenir  Tinl^grit^  du  royaume  pendant  le  r^gne  de  son  ills  et 
que  les  fautes  de  Salomon  ont  amen^  sous  son  successeur  la 
revolution  funeste,  dite  le  schisme  des  dix  tribus. 

Dans  r£vangile,  J^sus  reconnalt  la  loi,  quand  11  dit,  sur  le 
chemin  du  calvaire,  aux  femmes  qui  le  suivent  en  pleurant :  Filles 
de  JSrusalenky  ne  pleurez  point  sur  moi,  mais  sur  vous  et  sur  vos 
enfants!  Luc,  XXUI,  28;  et  les  Juifs  Tacceptent,  quand  ils  s'^crient 
devant  Pilate  :  Que  son  sang  soit  sur  nous  et  nos  enfants !  Matt. 
XXVII,  25.  Saint  Paul  d^peint  les  effets  de  cette  loi  comme  ind6- 
finis  dans  leur  puissance  et  leur  duree,  lorsqu'il  dit  des  Juifs,  que. 
malgr^  leur  obstination  k  rejeter  la  nouvelle  alliance,  ils  sont 
aimis  de  Dieu  a  cause  de  leurs  peres,  Rom.,  XI,  28. 

L'extension  la  plus  longue  et  la  plus  teriible  donn^e  k  la  loi  de 
solidarity  est  exprim^  par  le  Christ  dans  uu  de  ses  plus  v^h^ments 
discours;  les  iniquit^s  y  sont  repr^ent^es  comme  se  succ^dant  k 
Tenvi  pendant  les  si^cles  de  la  premiere  alliance,  et  la  vengeance 
de  Dieu  delate,  plus  redoutable  que  jamais,  seulement  lorsque  la 
mesure  est  comble :  Vous  rebdtissez  les  tombeauxdes  prophetes  que 
vos  peres  ont  fait  mourir ;  vous  t^moignez  par  Id  que  vous  approur 
vez  ce  qu'ontfait  vos  peres;  vous  tdmoignez  contre  vous-mSmes  que 
vous  4te»  les  enfants  de  ceux  qui  ont  tud  les  prophetes.   On  fera 
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rendre  compte  a  cette  generation  du  sang  de  tons  les  propheteSy  qui 
a  6ti  repandu  depuis  le  commencement  du  monde^  depuis  /e  sang 
d'Abel  jusqu'au  sang  de  Zacharie  tui  entre  le  temple  et  Vautel ; 
ouiy  je  vousdSclare  que  Von  en  demandera  compte  dcetteg^n&ration. 
Matt.,  XXin,  29—55;  Luc,  XI,  47—51. 

23.  II  est  remarquable  que  la  loi  de  solidarity  est  acceptde  sans 
murmure,  quand  elle  s'exerce  dans  la  contemporaneity ;  on  com- 
prend  en  g^n^ral  qu'il  est  fort  naturel,  puisque  Thomme   est 
destine  k  la  vie  de  society,  que  nos  contemporains  nous  nuisent 
ou  nous  servent.  La  loi  ne  semble  injuste  que  lorsqu'elle  s'ap- 
plique  dans  une  h^redite.  A  T^poque  de  la  captivity  de  Babylone, 
les  Juifs  affectionnaient  un  proverbe,  dont  Timage,  fort  simple, 
exprime  tres-bien  ce  murmure  :  Les  peres  ont  mang6  les  raisins 
verts  et  les  dents  des  enfants  en  ont  et4  agacies.  J^r.,  XXXI,  29. 
foe.,  XVIII,  2.  Mais  que  Teffet  soil  simultane  ou  successif,  le 
principe  ne  change  en  rien  et  la  loi  garde  toute  sa  justice.  On 
pourrait  aiier  jusqu'k  dire  que  le  lien  des  contemporains  entre 
eux,  s*il  est  plus  visible  en  quelque  sorle,  est  moins  etroit  que 
celui  des  peres  et  des  enfants,  des  anc^tres  et  de  la  posterity ;  une 
famille  dans  sa  descendance  se  tient  de  plus  pres  qu'une  society 
dans  ses  membres.  £zechiel,  dans  un  admirable  discours,  reproche 
aux  Juifs  cetle  accusation  impie  contre  la  Providence,  et  leur 
montre  que,  selon  Tesprit  de  la  legislation  mosaique ,  Deut. , 
XXIV,  46,  celui  qui  aura  pScM  sera  celui  qui  mourra  :  le  fils  ne 
ports  point  I'iniquit^du  pere^  ni  le  pere  ceUe  dufils;  le  juste  jouira 
de  sa  justice  et  la  m4chancetS  du  mechant  retombera  sur  lui,  fae., 
XVIII,  20.  Ges  paroles  du  prophete  ne  sont  en  contradiction  ni 
-avec  Tarlicle  du  Decalogue,  ni  avec  la  loi  de  solidarite  en  general, 
fizediiel  declare  Fintentidn  positive  de  la  justice  divine,  et  Moise, 
rinevitable  resultat  de  la  solidarite  humaine.  Dieu  n'impute  le 
peche  qu^aux  auteurs  du  peche ;  mais  il  n'en  arrete  point  les  con- 
sequences ou  contemporaines  ou  hereditaires ;  ce  qui  serait  une 
violation  de  la  liber te  morale  et  une  assimilation  du  bien  et  du 
mat. 

24.  Si  je  ne  sais  ce  que  significnt  les  mots  qu'on  prononce,  je  serai 
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barbare  (c'est-k-dire  Stranger)  pour  celui  qui  me  parlera,  et  celui 
qui  me  parlera  sera  barbare  pour  moi,  4  Cor.,  XIV,  ii.  Cette 
rupture,  celte  impossibility  de  toute  relation  qu'am^iie  la  difference 
des  iangues,  a  quetque  chose  de  sip^nible,  qu'elle  est  un  des  traits 
dont  les  proph^tes  renforcent  leurs  menaces  proph^tiques  contre 
Israel :  UEtemel  fera  venir  contre  vous  un  peuple  des  extrimitis 
de  la  terre,  dont  vous  n'entendrez  point  la  langue,  Deut.,  XXVIII, 
49,  et  J^r.,  V,  15.  £saie  contient  aussi  une  remarquable  allusion 
h  ce  sujet.  II  fait  parler  /es mogueur^,  £sa., XXVIII,  14,  quidomi- 
naient  le  peuple,  en  ces  termes  :  A  qui  Dieu  ferait-il  comprendre 
la  science?  d  des  enfants  qu'onvient  de  sevrer,  qu'on  vient  d'dter 
de  la  mamelle^  a  qui  il  faut  donner  (et  ici  le  discours  mis  dans  ia 
bouche  des  moqueurs  fait  une  parodie  des  redites  si  frequentes 
dans  les  exhortations  des  prophetes)  pricepte  sur  pr^cepte,,,.  prS" 
cepte  sur  precepte,  ligne  apres  ligne...,  ligne  apres  ligne^  les  ensct- 
gnant peu dpeu....  et  alors £saie reprend  et  s'approprie ces  paroles 
dans  un  bien  autre  sens :  Out,  Dieu  fera  parler  a  ce  peuple  avec 
des  levres  bSgayantes  et  dans  une  langue  Strangere^  XXVIII, 
9 — 11,  allusion  ^  la  conqu^te  de  Judaet  de  Jerusalem  par  les 
arm'<6es  de  Babylone. 

25.  II  etait  juste  et  n^cessaire  que  le  moyen  de  relation,  le  don 
de  la  parole,  pesftt  pour  une  forte  part  dans  la  balance  de  notre 
responsabilite  morale  et  religieuse.  Je  vous  declare,  a  dit  le  Christ, 
qu'au  jour  du  jugement  les  hommes  rendront  compte  de  toutes  les 
mauvaises  choses  qu'ils  auront  dites  (choses  pr^judiciables  h  la 
foi  du  prochain,  comme  Taccusation  perverse  des  pharisiens,  qu'il 
\ienl  de  r^futer ;  celle  de  ne  chmser  les  damans  que  par  le  prince 
des  demons.  Matt.,  XJI,  24),  car  par  vos  paroles  vous  serez  justifies 
et  par  vos  paroles  vous  serez  condamnSs.  XII,  36 — 57.  Siquelqu^un 
ne  peche  point  en  paroles,  a  dit  saint  Jacques,  cest  un  homme  par^ 
fait.  Jacq.,  Ill,  2. 

« 

26.  Combien  de  sortes  de  mots  n'y  a-t-il  pas  dans  le  monde,  et  il 
n'y  en  a  aucunqui  n'ait  sa  signification,  1  Cpr.,  XIV,  10. 

27.  Saint  Paul,  avec  T^nergie  ordinaire  de  son  style,  dit :  Celui 
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qui  parle  une  langue  inconniLe^  ne  park  pas  aux  hommes,  mats  a 

D/ew/4Cor.,XIV,  2. 

# 

28 Leurs  families  foirmerent  despeuples  qui  eurent  chacun 

leur  langue.  Gen.,  X,  S.  L'unit6  dela  race  humaine  conduit  natu- 
rellement  h  croire  que  la  diversity  des  langues  s*est  graduellement 
^labile  et  qu'il  y  a  eu  une  dpoque  ou  tons  les  honames  s'enten- 
daient :  Alors,  dit  Moise,  sans  pr6ciser  de  date,  touts  la  terre  avait 
un  m6rm  langageet  une  m^hne parole.  Gen.,  XI,  1. 

29.  Job  dit  dans  ses  plaintes :  Pourquoi  m'as'tu  fait  sortir  du 
sein  de  ma  mere?  Je  serais  cofwme  si  je  n'avais  jamais  exists ; 
j'aurais  pass6  du  sein  maternel  dans  le  sSpulcre,  Job,  X,  19 ;  et  i! 
estremarquable  que  Job  emploie  ici  le  mot  quid6signele  tombeau, 
oil  le  corps  disparatt,  et  non  celui  qui  d^signe  le  s^jour  des  morts 
ou  les  &mes,  selonles  idees  juives,  ^taient  recueillies. 

30.  La  foi,  scion  la  definition  de  saint  Paul,  est  une  force  pure- 
ment  subjective,  une  dhnonstration  des  choses  qu'on  ne  voit  point : 
Yoilk  la  tendance  religieuse  s'^lancant,  hors  des  limites  du  mo'nde 
materiel,  ^la  recherche  de  Tinfini;  et  une  vive  representation  des 
choses  qu'on  espere.  Heb.,  XI,  1;  voil^  la  tendance  religieuse 
faisant  retour  sur  elle-m§me,  s'appropriant  ses  conqu^tes  et  com- 
blant  le  vide  de  celte  vie  par  d'immortelles  et  celestes  esp^rances. 
L'homme,  naturellement,  veut  s'approcher  de  Dieu,et  pour  s'ap- 
procher  de  Dieu^  il  faut  croire  et  h  son  existence  et  h  nos  relations 
avec  luij  comme  le  dit  saint  Paul,  il  faut  croire  que  Dieu  est^  et 
qu'il  est  le  r^unerateur  de  ceux  qui  le  cherchent.  H6b.,  XI,  6, 

Zi.  Partout,  dans  la  r^v^lation,  la  notion  de  Tid^al,  de  rinfini, 
de  Tabsolu,  est  h  la  base  de  la  notion  de  Dieu;  tantdtcette  pens^e 
est  exprim^e  en  des  paroles  dont  la  simplicity  6galelaprofondear; 
tant6t  elle  est  representee  par  des  images  dont  la  po^sie  est  sai- 
sissante  et  sublime. 

La  cei^bre  definition  de  Tfitre  supreme  que  Moise  transmet  k 
son  peuple  des  Tentree  de  sa  mission  et  qui  devient  le  nom 
mosaique,  le  nom  israelite  de  Dieu,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  le 
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nom  que  Dieu  choisit  et  sanctionne  pour  servir  dans  ses  relations 
avec  le  peuple  ^iu,  est  d'une  profondcur  qui  n'a' point  ^t^  surpas- 
s^e  et  qui  ebiouit  I'inteliigence  :  Dieu  dit  a  Moise  :  Je  mis  celui 
qui  suis ;  tu  diras  aux  enfants  d' Israel  :  celui  qui  s'appellej  Je 
suis!  (Jehova)  ni'a  envoye  vers  vous.  Ex.,  Ill,  14.  L'id^e  de  I'exis- 
tence  infinie  est  rendue,  dans  cette  expression,  d'une  maniere 
inconiparable.  ' 

On  pent,  k  partir  de  cette  premiere  pensde,  faire  collection 
complete  de  toutes  les  notions  de  Tesprit  humain  qui  s'^levent 
jusqu*k  rid^al,  TinQni,  Tabsolu;  il  n*en  est  aucune  que  F^crituro 
sainte  n'attribue  k  Dieu ;  inGni  en  dur^e  :  D'eiemite  en  elerniUj 
il  est  k  Dieu  fort.  Ps.,  XC,  2.  Je  suis  le  premier  et  le  dernier,  dit 
VEtemel.tsa.y  XLI,4,  etXLIV,C.  Dieu  seul  possedeVimmartalit6. 
4  Tim.,  VI,  16. 

InOni  en  Constance  ou  immuable:  II  est  tovjours  le  m^me.  Ps., 
CII,  28.  En  Dieu^  il  n'y  a  point  de  variation  ni  aucune  ombre 
de  changement.  Jac,  I,  .17. 

Infini  en  instantan^it^,  en  universality  de  presence  et  d^action, 
ou  immense :  Les  cieux,  et  les  cieux  m^me  des  deux  ne  le  peuvent 
contenir,  1  Rois,  VIII,  27.  Ou  irais-je^  6  Dieu!  loinde  ton  esprit? 
ou  fuirais-je  loin  de  ta  face  ?  Si  je  monte  aux  cieux^  tu  y  es !  Si 
je  descends  dans  le  sejour  des  morts,  tuyes  encore!  Ps.  CXXXIX, 
7 — 8.  Dieu  estpres  de  chacun  de  nous.  Act.,  XVII,  27. 

Infini  en  puissance  :  le  nom  de  Tout-Puissant  revient  k  chaque 
page  de  rfecrilure.  Gen..  XVII,  1;  Apo.,  XXI,  22.  Je  sais  que 
tu  peux  toutes  choses.  Job,  XLII,  2.  Notre  Dieu  fait  tout  ce  qui 
lui  plait.  Ps.,  CXV,  3.  II  n'y  a  rien  de  si  merveilleux^d  Eternel! 
que  tu  ne  puisses  faire!  J^r.,  XXXII,  17,  et  cette  loute-puissance 
coniprend  le  monde  moral  autant  que  le  monde  materiel :  Toutes 
choses  sont possibles  a  Dieu.  Matt.,  XIX,  26;  Marc,  X,  27;  Luc, 
XVIII,  27.  Dieu  fait  toutes  choses  selon  son  bon  plaisir,  Eph.,  1, 11 . 

Infini  en  sagesse,  en  science  :  Ce  que  son  intelligence  embrasse 
est  sans  mesure.  Ps.,  CXLVII,  5;  CIV,  24.  Dieu  seul  est  sage. 
Bom.,  XVI,  27;  1  Tim.,  I,  17.  Qui  a  dirigd  V esprit  de  I' Eternel 
et  qui  a  6te  son  conseiller?  £sa.,  XL,  15.  La  sagesse  de  Dieu  agit 
en  une  infinite  de  manieres  differentes.  £ph.,  Ill,  10. 

Infini  en  perfection,  dans  le  sens  moral  :  Saint^  saint,  saint  est 
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VElerneL  £sa.,  VI,  3,  et  Apo.,lV,  8.  (Celte  triple  r6p6tition,  dans 
laquelle  on  a  fort  ing^nieusement  cherch^  des  myst^res,  n*est 
qu*une  forme  superlative  de  la  tangue  h^braique,  et  indique  le 
degr6  sup^rieur,  s'il  s'agit  d'une  quality,  on  I'extrtoe  gravity  que 
Tauteur  attache  h  la  pens^e  qu'il  exprime;  ainsi  on  lit  dans 
J^r^mie  :  Ne  vous  confiez  pas  aux  paroles  trompeuses  de  ceux  qui 
disent :  c'est  id  le  temple  de  VEternel,  le  temple  de  I'Etemel^  le 
temple  de  VEternel^  et  Dieu  nous  maintiendra  dans  ce  pays,  J^r., 
VII,  4;  ainsi,  un  des  anath^mes  du  m§me  prophete  contre  J^chonias 
debute  par  ces  mots:  0  terre,  terre^  terre  de  Juda,cooute  la  parole 
de  VEternel!  XXII,  29.  Cette  couronne,  dit  £z6chiel,  celle  de  la 
dynastie  de  David,  sera  renvers4e,  renversSe^renvers^eSiech.,XXl^ 
52.)  Dans  le  m^me  poeme,  les  deux  alliances  s'unissent  pour  ce 
canlique  de  louange  :  Qui  ne  te  craindraitj  6  Seigneur!  et  ne 
redouterait  ton  nom^  puisque  tu  es  le  seul  saint  *  Apo.,  XV,  4. 
L'Eternel  est  juste  dans  toutes  ses  voies.  Ps.,  GXLV,  17.  Dieu  est 
v&rite.  Deut.,  XXXII,  4.  Eternel^  ta  honti  atteint  jusqu'aux 
deux  et  ta  fiMlite  jusqu'aux  nues.  Ps.,  XXXVI,  6.  Sa  bonti 
dure  a  jamais.  Ps.  CXXXVI,  1,  etc.  Dieu  est  charite  ou  amour. 
4  Jean,  IV,  8 — 16.  Dieu  est  lumiere  (c'est-^-dire  perfection)  et 
il  n'y  a  pmnt  en  lui  de  tSnebres.  I  Jean,  J,  5. 

InOni  en  bonheur  :  Saint  Paul  donne  h  Dieu  le  titre  de  souve- 
rainement  heureux,  1  Tim.,  1, 11,  et  VI,  15. 

Dans  tons  ces  passages,  Tid^e  de  TinGni  perce  magniGquement 
h  travers  Texpression. 

Aussi,  selon  la  revelation,  r£lre  supreme  n'a  rien  de  materiel, 
et  ne  pent  Mre  atteint  par  nos  sens,  parce  que  Fid^e  de  tnatiere 
et  celle  d'infini  s'excluent :  Vous  n'amz  va  aucune  figure  ni  res- 
semblance  le  jour  ou  VEternel  vous  parla  du  milieu  des  feux  en 
Horeb.  Deut.,  IV,  IS.  Dieu  est  invisible.  Col.,  I,  15.  Dieu  est 
esprit.  Jean,  IV,  24. 

Et  c'est  en  cette  quality  d'etre  infini»  que  Dieu,  sup^rieur  k 
tous,  n'est  responsable  et  ne  s* engage  qu'envers  lui-mtoe  :  Lors- 
que  Dieu  fit  la  promesse  a  Abraham,  ne  pouvant  jurer  par  un 
plus  grand,  il  jura  par  lui-m^me.  H^b,,  VI,  13;  Gen.,  XXII,  16. 

32.  Le  but  entier  et  d^finitif  de  la  r^v^lation  et  de  la  r^demp- 
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lion  est  que  les  fidMes  aient  cormnunion  avec  le  Pere  et  avec  JesuS" 
Christ  son  Fils.  i  Jean,  I,  3. 

55.  Personne  ne  connait  ce  qui  est  en  Dieu,  si  ce  n'est  Vesprit  (U 
I>i6w.  ICor.,  II,i4.' 

54.  L*£criture  enseigne  partout  que  Dieu  est  incomprehensible, 
que  ses  perfections  sont  insondables,  et  ses  voles  pleines  de   ' 
mystere. 

Trouveras-tu  le  fond  de  Dieu  en  le  sondant?  Connaitrcis-tu 
parfaitement  le  Tout-Puissant  ?  Ce  sont  les  hauteurs  des  deux  : 
qu'y  feraS'tu  ?et  les profondeurs  de  rabime  :  qu'y  verras-tu?  Job, 
XI,  7,  8.  //  est  trop  grand  pour  que  nous  puissions  le  comprendre. 
Job,  XXXVI,  26.  II  est  impossible  de  sonder  sa  grandeur,  Ps., 
CXLV,  3.  n  n'y  a  pas  moyen  de  sonder  rintelUgence  de  Dieu^ 
fesa.,  XL,  28;  etauton^  les  deux  sont  au-dessus  de  la  terre^  autant 
ses  votes  sont  au-dessus  de  nos  txnes  et  sespensees  au-dessus  de  nos 
pensees.  fisa.,  LV,  9.  La  mSrae  le^on  d'humilite  est  donn^  par 
r£vangile  :  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu,  c*est-2i-diro,  ne  Ta 
parfaitement  connu.  Jean,  I,  18,  et  1  Jean,  IV,  i2.  Dieu  habite 
une  lumiere  inaccessible,  et  nul  homme  ne  Va  vu  ni  ne  peut  le  vdr, 
4  Tim.,  Vi,  46. 

55.  L'unit^de  Dieu,  d^montr^e  par  cette  grande  et  simple 
consideration  que  la  perfection  absolue,  Tid^al  realist,  est  n^ces- 
sairement  unique,  est  Tenseignement  m§me  du  Seigneur,  quand 
il  repond  audocteur  de  la  loi :  //  n'y  a  qu*un  4tre  6o»(c'est-^-dire, 
parfait,  selon  lesens  dutexte  sacr^),  ^atxnVDiau. Matt.,  XIX,  47; 
Marc,X,48;Luc,XVm,19. 

Jekoixi,  notre  Dieu,  Jehova  est  le  seul  Dieu,  Deut.,  VI,  4.  Toi  seul 
dont  k  nam  est  Jehova,  td  seul  es  le  Dieu  souverain  de  toute  la 
terre.  Ps.,  LXXXIII,  49.  Nous  n^avons  quun  seul  Dieu,  4  Cor., 
VIII,  6. 

'56.  L'id^e  de  la  creation  de  Thomme  est  partout  dans  la  Bible. 
4  Cor.,  XV,  45;  Gen.,  11,7;  Deut.,  IV,  52;  Job,  X,  9. 

6. 
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57.  C*est  par  la  foi  que  nous  savons  que  les  mondes  ont  ete  fails 
par  la  parole  de  Dieu.  Heb.,  XI,  3. 

38.  Qui  ignore  que  la  main  de  Dieu  a  fait  toutes  chases.  Job, 
XII,  9;  au  commencement.  Gen.,  1,  i,  par  sa  parole,  en  swte  que 
les  choses  qui  se  voient  n'ont  pas  ete  faites  de  chases  qui  parussent 
(c'est-2i-dire,  qui  existassentj  auparavant,  H6b.,  XI,  3;  ilaparle^ 
et  tout  a  exists ;  il  a  commande,  et  tout  a  comparu,  Ps.,  XXXIII, 
9  ,•  il  a  dit :  Que  la  lumiere  soit  I  et  la  lumiere  fut.  Gen.,  I,  3.  II 
ny  a  point  eu,  dit  l*Eternel,  de  Dieu  fort  avant  mm  qui  ait  rien 
form4,  et  il  n*y  en  aura  point  apres  mai.  £sa.,  XLUI,  10. 

59.  Lorsque  Dieu  creaVhomme,  il  le  fit  dsa  ressemblance.  Gen., 
I,  26;  V,  1,  et  IX,  6.  Tu  as  cree  Vhomme  un  peu  moindre  que 
Dieu.  Ps.,  Vni,  6;  etc'est  bien  1^  le  sens  de  ce  verset,  que  Ton 
traduit  d' ordinaire,  par  imitation  trop  servile  de  deux  anciennes 
versions  :  Tu  as  cree  Vhomme  un  peu  moindre  que  les  anges,  II 
semble  que  I'on  ait  craint  de  trop  faire  dire  au  poete  sacr^,  et  que 
par  une  precaution  d*humilite  exag^r^e,  on  ait  adopts  de  prefi^ 
rence  le  sens  le  plus  restreint.  Mais  David,  dans  ce  cantique, 
fait  ^videmment  allusion  au  r^cit  de  la  Genese,  oii  il  est  question 
de  la  ressemblance  de  Dieu  et  de  rhomme  ct  nullement  de  celle 
de  rhomme  et  des  anges.  Que  le  nom  soit  employ^  au  lieu  du 
pronom  :  Tu  as  cr^^  riiomme  un  peu  moindre  que  Dieu,  au  lieu 
de  que  tai-m^me,  ce  n'est  Ik  qu'une  forme  antique  de  phrase  con- 
orme  k  la  simplicity  de  la  langue.  Vhomme  est  Vimage  de  Dieu. 
i  Cor.,  XI,  7.  Les  hcmmes  ont  ete  faits  a  la  ressemblance  de  Dieu. 
Jac,  III,  9,  et  il  sera  montr^  plus  loin  que  cette  ressemblance  doit 
amener  Timitation.  (Voir  liv.  I,  chap,  xiii,  note  51 ;  liv.  IV, 
chap.  xLi,  note  2  et  chap,  li,  notes  84  et  8S.) 

40.  Approchez'ious  de  Dieu,  dit  saint  Jacques,  et  il  s'appro- 
chera  de  vous.  Jac,  IV,  8 ;  et  Tfiternel  avait  dit  k  Israel  :  Si  vous 
marchez  contre  moi,  jemarcherai  aussi  contrevous.  L6v.,  XXVI, 
23 — 24.  Les  deux  expressions  sont  ^galement  remarquables,  et 
emportent  toutes  deux  I'id^e  d'une  reciprocity ;  celle  de  Tapdtre  est 
empruntee  au  culte  du  temple,  qui  ne  se  c^Mbrait  que  devant 
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Tarche,  dont  on  s*approchait  de  parvis  en  parvis,  de  sanctuaire  en 
sanctaaire:  de  sorte  que  s'approclier  de  Dieu,  c'est  Ic  servir, 
Tadorer ;  celle  du  prophete  est  emprunt^e  aux  mouvements  des 
armies,  et  Moise  reraploie  dans  ce  sens,  Deut.,  I,  44:  marcher 
contre  Dieu,  c'est  se  declarer  son  adversaire. 

41.  L'ficriture  sainte  des  deux  alliances  enseigne  et  recom- 
mande  partout  la  joie  religieuse.  Tes  iemoignages  sont  la  joie  de 
mon dme,  Ps.,  CXIX,  Hi.  La  piMe  a  les  promesses  de  la  vie  pre" 
sente  et  deceits  qui  est  a  venir.  1  Tim.,  IV,  8.  Aussi,  selon. saint 
Paul,  le  royaume  de  Dieu,  c'est-^-dire,  Ic  regne  de  T^vangile, 
consiste^  non  pas  seulement  dans  la  justice,  mais  dans  la  paix  et 
la  joie  par  le  Saint-Espril,  Rom.,  XIV,  17.  Se  rejouir  continuel- 
lement  dans  le  Seigneur,  Phi.,  Ill,  1,  et  IV,  4 ;  dtrejoyeux  dans 
Vesperance,  Rom.  XII,  12 ;  ^Ire  toujour s  dans  la  joie,  1  Thes.,  V, 
16,  malgre  les  afflictions,  2  Cor.,  VI,  iO,  est  la  doctrine  expresse 
des  livres  saints,  au  point  que  saint  Paul  forme  ce  vgbu  pour  les 
fideles  de  Rome :  Que  leDieu  d'esperance  ixms  remplisse,  dans  voire 
foi,  de  toutejoieet  de  touts  paix !  Rom., XV,  15.  La  pi^t^  des  premiers 
Chretiens  se  conformait  k  ces  pr^ceptes ;  ilsprenaient  leurs  repas 
avec  joie  et  en  simplicite  de  cosur.  Act.,  II,  46.  A  quelle  di- 
stance ne  se  pla^aient-ils  pas  du  sombre  christianisme  de  tant  de 
secies !  f 

42.  Saint  Paul,  dans  ses  dernieres  ^preuves,  explique  la  fermete 
de  sa  conOance,  en  disant  h  son  amiXimolh^e,  non  pas  seulement, 
j*ai  cru,  mais /e  saw  en  quij'aicru.  2  Tim.,  I,  12. 

45.  Dieu  considera  tout  ce  qu'il  avail  fail,  et  k  trouva  ires-bon. 
Gen.,  I,  51.  Dieu  est  Is  Createur;  ses  (Buvres  sont  parfaites. 
Deut.,  XXXn,  4.  0  Eternel!  que  tes  ceuvres  sont  grandest  Tu 
les  as  Unites  faites  avec  sagssse,  Ps.,  CIV,  24.  La  force  detoutes  ces 
expressions  emporte  I'id^e  d'une  perfection  absolue,  c*est-^-direde 
desseins  excellents  et  qui  s'accomplissent  par  les  voies  les  meil- 
leures.II  est  ctair  queFactivit^  divine  ne  peut  agir  sans  un  but; 
et,  selon  la  pensee  du  sage,  I* Eternel  a  fait  toutes  choses  pour 
qu'elles  repondent  a  leur  but.  Pro  v.,  XVI,  4. 
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44.  Ouetais-tu,  dit  rfiternel  k  Job,  quand  je  fondais  la  ierrc? 
Job,  XXXVIIf,  4.  Solennelle  question  qui  n'admetqu'une  r^ponse : 
dans  le  n^aut. 

45.  Dieu  ne  saurait  4tre  en  contradiction  avec  lui^n^me,  2  Tim., 
U,  15,  et  c'eCit  ^t^une  contradiction  flagrante  que  de  cr^er  rhomme 
pour  le  progr^s  sans  lui  donner  le  moyen  unique  d'y  marcher,  la 
liberie.  (Voir  liv.  1,  chap,  iv,  note  10;  liv.  Ill,  chap,  xxx, 
note  10,  et  liv.  IV,  chap,  xlv,  note  25,  et  chap,  xux,  note  59.) 

46.  Toutes  ces  pens^es  sur  la  porl^e  de  la  raison  et  la  notion 
du  myst^re,  consid^r^  comme  une  demi-connaissance ,  sont  en 
parfait  accord  avec  le  genre  de  connaissance  que  saint  Paul  assigne 
aux  hommes  et  saint  Pierre  aux  anges  :  Presentementy  nous  wyons 
les  choses  confusement  et  comme  dans  un  miroir  terni ;  presenter 
ment^  je  connais  imparfaitem>enf^\  Cor.,  XIII,  12— I5...iesc/M)se5, 
dit  saint  Pierre  (et  ces  choses  sont  les  v^rit6s  de  T^vangile),  dans 
ksquelles  les  anges  souhaitent  de  voir  jusqu'au  fond.  1  Pierre, 
I,  12. 

S'irriter  de  rencontrer  des  myst^res  et  aspirer  h  en  lever  tous 
les  voiles,  c^est  done  imitcr  ces  esprits  vainement  enfles  de  lew 
science  charneUey  qui  pretendent  pen^trer  dans  les  choses  qu'ils 
n'ont  point  vues,  c'est-a-dire ,  selon  la  pens^e  de  Tapfitre,  les 
choses  qui  sont  en  dehors  de  notre  raison  actuelle.  Col.,  II,  18. 

47.  Pour  la  toute- science,  il  n'y  a  point  de  myst^res  :  Dieu 
connait  toutes  choses.  I  Jean,  III,  20. 

48.  L'alternative  legitime  ou  ill^gitime  de  Tactivit^  humaine, 
representee  dans  les  premieres  pages  de  la  Bible  par  Tarbre  de 
la  connaissance  ou  de  la  distinction  du  bien  et  du  mal.  Gen.,  n, 
17,  est  exprim^e  d'une  maniere  g^n^rale  dans  le  sens  ^  la  fois 
subjectif  ou  th^orique  et  ext^rleur  ou  pratique,  en  cette  parole 
de  J^sus  :  L'homme  de  bien  tire  de  bonnes  choses dubon  tresor  de  son 
coeur^  et  le  mechant  tire  de  mauvaises  choses  du  mauvais  trSsor 
de  son  cceur.  Matt,  XII,  55;  Luc,  VI,  45.  (Voir  sur  I'aliegoriedu 
fruit  defendu,  liv.  II,  chap,  xx,  note  7.) 


yGoogk 


NOTBS  DU   LIVRE   I.  69 

49.  L'ceil  de  Vhomme  n'est  jamais  rassasii  de  uotr,  fit  VoreiUe 
assouvie  d'entendre,  Ecc,  I,  8,  quand  rhomme  emploie  sans  se 
lasser  ces  inslruments  de  son  intelligence.  Une  image  du  m^me 
genre  exprime  dans  les  Proverbes  Tardeur  insatiable  des  d6sirs. 
(Note  72.) 

50.  Saint  Paul,  dans  le  tableau  qu^il  trace  des  faux  docteurs, 
contre  lesquels  il  luttait  k  la  fin  de  sa  carriere,  insure  ce  trait : 
lis  apprennent  toujours  et  ne  parviennent  jamais  a  la  connaissance 
de  la  vh-iU.  2  Tim.,  Ill,  7. 

51.  Aucune  T^rit^  n'est  exprim^e,dans  la  r^v^lation,  en  termes 
plus  positifs,  plus  clairs,  plus  sublimes  que  I'imitation  duCreateur 
par  la  creature.  La  ressemblance  primitive  de  Thomme  et  de  Dieu 
est  le  principe  (voir  les  textes  du  liv.  I,  chap,  x,  note  59)  et  il 
est  dit :  Soyez'  parfaits  comme  votre  Pere  qui  est  aux  deux  est 
par  fait,  Matl.,V,  48;  misMcardieux  comme  il  est  misMcordieux. 
Luc,  VI,  36.  Ces  commandements  de  J^sus  lui-m^me,  impossibles 
pris  h  la  lettre,  renferment  Tid^e  positive  d'^une  approximation 
indefinie  et  6ternelle.  Saint  Paul  a  dit  :  Soyez  les  imitateurs  de 
Dieu  comm£  ses  enfants  bien-aim^,  Eph.,  V,  i,  et  saint  Pierre  : 
Comme  celui  qui  vous  a  appelis  est  saint,  soyez  saints  dans  Umte 
votre  conduite,  i  Pierre,  I,  15.  Les  afflictions,  les  ch&timents 
m^mes  sont  expliques  et  adoucis  par  Tid^e  de  cette  assimilation : 
Dieu,  est-il  dit,  nous  chdtie  pour  noire  bien,  a/in  de  nous  rendre 
participants  de  sa  saintete,  H^b.,  XII,  10.  Si  ce  progrds,  le  but 
divin  de  la  vie',  est  manqu^,  si  les  circonstances  m§me  qui  pou- 
vaieni  le  plus  utilement  le  favoriser,  n'ont  ^t^  employees  qu'a  Te- 
teindre ;  si  Thomme,  ainsi  dou^,  s'est  ^loign^  au  lieu  de  se  rappro- 
cher  de  Dieu,  il  en  r^sulle  n^cessairement  qu'il  eut  mieux  valu  pour 
cethomme-ld  de  n*4tre  point  ne.  Matt.,  XXVI,  24;  Marc,  XIV,  21, 
juste  et  terrible  reflexion  dont  le  meilleur  commentaire  est  cette 

'parole  de  Moise,  si  audacieuse  dans  sa  simplicity  :  VEternel  se 

repentit  d' avoir  fait  Vhcmme.  Gen.,  VI,  6,  et  cette  declaration  de 

la  sagesse  supreme  k  ses  ennemis  :  Tous  ceux  qui  me  haH'ssent, 

aiment  la  mort.  Prov.,  VIII,  36. 

C'est  en  vertu  des  memes  principes  que  partout  Tfcrituie  sainte 
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assimile  et  confond  la  notion  de  la  vie  veritable,  de  Texistence 
vraiment  digne  de  ce  nora,  et  celle  de  Fint^grit^;  les  textes 
abondent,  depuis  I'illusion,  que  le  pecM  ne  cesse  de  reproduire, 
en  substituant  une  vie  de  mort  k  une  vie  r^elle  :  Vous  ne  mourrez 
nullement,  vous  serez  comme  des  dieux.  Gen.,  Ill,  4,  jusqu'k  la 
r^ponse  du  Christ  au  docteur  de  la  loi  :  Fais  ces  choses,  et  tu 
vivras!  Luc,  X,  28.  Qui  n'admirerait  la  force  des  passages 
suivanls .:  J'ai  mis  devant  toi  tant  la  vie  et  le  bien  que  la  mort  et 
le  mal.  Deut.,  XXX,  15.  Cette  parole  est  voire  vie,  XXXII,  47. 
Garde  ton  cceur  plus  que  toutes  choses  que  Von  garde ;  car  c'est  du 
ccBur  que  procedent  les  sources  de  la  vie,  Prov.,  IV,  23.  Le  chemin 
de  la  justice  conduit  dla  vie  et  sa  voie  est  vers  V immortality.  XII, 
28.  C'est  encore  ces  m§mes  principes  qui  nous  expliqueront  plus 
loin  comment  en  la  Parole  etait  la  vie,  Jean,  I,  4 ;  comment  J^sus 
est  le  cheminy  la  verite  et  la  we,  XIV,  6,  et  comment  notre  vie  est 
cachee  avec  Christen  Dieu.  Col.,  Ill,  3.  (Voir  encore  liv.  VI, 
diap.  Lxii,  note  13.) 

Et,  sur  rimage  de  Dieu  dans  Thomme,  liv.  I,  chap,  x, 
note  39;  sur  le  Christ,  image  de  Dieu,  liv.  IV,  chap,  xli,  note  2; 
sur  le  Christ,  homme  parfait  et  modele  de  Thuraanit^,  liv.  IV, 
chap.  LI,  notes  84  et  85. 

52.  II  nes'agit  jamais  dans  Tfivangile  dune  absorption  en  Dieu; 
celuif  dit  saint  Jean,  qui  fait  la  volonte  de  Dieu,  demeure  eternel- 
lenient.  1  Jean,  II,  17.  (Voir  liv.  I,  chap,  xvi,  note  61,  les  textes 
sur  limmortalite  individuelle.) 

53.  Condamnerons-4ious  Dieu  pour  nous  justifier.  Job,  XL,  3. 
Si  les  enfants  de  tonpeuple  disent :  la  voie  du  Seigneur  fCest  pas 
droite,  c'est  leur  propre  voie  qui  ne  Vest  pas,  £z^.,  XXXIII,  17. 

54.  Que  personne^  lorsqu'il  est  tente,  ne  dise  :  C'est  Dieu  qui  me 
tente  :  car  comme  Dieu  ne  pent  ^tre  tentS  d*aucun  maly  aussi  ne 
t£nte-t-4l  personne,  Chacun  est  tent^,  qtkmd  il  est  attiri  par  sa' 
propre  canvoitise,  Jac,  I,  13 — 14.  Tout  ce  qu'ily  adansle  monde,  la 
convoitise  de  la  chair,  la  convoitise  des  yeux,  Vorgueil  de  la  vie,  ne 
vient  point  du  Pere,  mais  du  monde.  1  Jean,  II,  16.  Nul  mensonge 
ou  fausse  doctrine  ne  tire  son  origine  de  la  verity,  II,  21.  Que  sert 
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done  de  dire  et  de  redire  :  Seigneur,  tu  as  seme  de  bonne  semence 
dans  ton  champ  :  d'ou  vient  done  qu*il  y  a  de  Vivraie  ?  Matt.^ 
Xni,  27. 

55.  L'idenlit^,  k  travers  la  creation  enli^re,  des  forces  ou  ten- 
dances spirituelles,  est  sanctionn^e  par  la  r^v^lation  et  implicite- 
ment  exprimde  dans  les  deux  textes  suivants  :  pour  Talternative 
conforme  au  butde  la  creation,  la  detnande  de  TOraison  Domini- 
cale  ne  permet  point  le  doute  :  Ta  tx)lontS  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciely  Matt ,  VI,  10,  et  pour  Talternative  opposee,  la 
tr^s-remarquable  declaration  de  saint  Jacques  conduit  ^  la  m^me 
deduction  :  Tu  crois  qu'il  y  a  un  Dieu,  tu  fats  bien ;  les  dhnons 
le  croient  aussi,  et  Us  en  tremblent,  Jacq.,  II,  19.  Ainsi  done,  k 
notre  monde  et  h  d'autres  mondes  spirituels,  malgr^  les  differen- 
ces qui  nous  s^parent,  la  pratique  du  bien  et  la  notion  de  Dieu 
sont  communes.  4 

Aussi,  la  charitS  ne  pSrit  jamais,  i  Cor.,  XIII,  8.  Gette  asser- 
tion sert  h  saint  Paul  de  transition  pour  arriver  aux  roagnifiques 
d^veloppements  qui  terminent  le  pan^yrique  de  la  charity  et  qui 
d^montrent  la  superiority  de  rimmortalite  sur  la  vie.  G'est  done 
defigurer  la  pens^e  de  rap6tre  que  de  la  restreindre ;  il  vent  dire 
que  I'amour,  tel  que  J^sus  I'a  manifesto  et  que  I'fivangile  Ten- 
seigne,  est  une  vertu,  une  Amotion,  une  joie  du  eiel  aussi  bien 
que  de  la  terre,  qu'elle  remplira  T immortality  comme  elle  devrait 
remplir  la  vie  et  que  de  Tune  k  Tautre  sa  nature  ne  change  pas. 

Saint  Paul  a  dit :  Ne  savez-vous  pas  que  nous  (les  Chretiens) 
jugerons  lesanget?  i  Cor.,  VI,  3  ;  c'est-^-dire,  les  condamnerons 
par  notre  exemple,  justifiant  ainsi  les  jugements  de  Dieu  k  leur 
egard,  puisque,  si  nous  remplissons  la  t^che  de  notre  existence, 
k  plus  forte  raison  ils  auraient  pu  remplir  la  t^che  de  la  leur.  Ce 
rapprochement  est  sans  force,  si  entre  la  morale  des  anges  et  la 
n6tre,  il  y  a  plus  qu'une  difference  de  degre.  Cette  vive  allusion 
est  tout  k  fait  dans  le  g^nie  de  saint  Paul,  et  ce  qui  ne  Test  pas, 
c'est  de  traduire  dans  ce  texte  le  mot  et  d'entendre  par  les  anges 
les  ministres  de  la  religion  ou  les  envoy^s  divins.  La  pensee  de 
rap6tre  va  du  moins  au  plus  :  il  vient  de  dir^  que  les  saints  (c'est- 
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2i-dire  les  chrdliens)  jugeront  le  monde,  VI,  2;  c'est-2i-dire,  les 
gentils,  et  dans  le  mSme  sens^  il  ajoute  Tid^e  que  la  vraie  saintet^ 
chr^tienne  sert  k  la  confusion  des  esprits  plus  ^Iev4s  qui  n'ont 
pas  gard4  la  leur. 

56.  La  r^v^lation  cerlifie  Texistence  d'^tres  diff^rents  de  rhomme, 
sup^rieurs  h  lui  par  les  facult^s  dont  ils  sont  dou^s,  encore  impar- 
faitement  connus,  el  avec  qui  tout  semble  annoncer  que  nous 
contracterons  de  plus  intimes  relations.  Les  textes  abondent ;  mais 
il  faut  se  garder  de  prendre  comme  preuves  positives  de  rexistence 
d'anges  ou  de  demons  une  foule  d'expressions  ou  po^liques  ou 
proverbiales,  que  les  Juifs  ontrapporl^es  de  FAsie,  et  dont  la  port^e 
est  ^videmment  all^gorique  :  ainsi,  quand  J^sus,  heureux  de  la 
rapidity  des  premiers  succ^s  et  de  la  diffusion  de  sa  doctrine,  s'^crie  ; 
J'ai  vu  Satan  tomber  du  del  comme  un  Eclair,  Luc,  X,  18,  il  n'y 
^  \k  qu'une  image  qui  n'implique  nullement  Texistence  d'un 
satan.  D'autres  textes  ne  pr^sentent  que  des  exemples  de  la 
mani^re  de  parler  famili^re  aux  Juifs,  qui  altribuaient  h  Tinter- 
vention  et  k  Tenvoi  des  anges  les  ph^nom^nes  de  la  nature  et  les 
choses  exlraordinaires,  heureuses  ou  malheureuses,  d^livrances  ou 
ch&timents,  qulls  ne  pouvaient  s'expliquer.  Ainsi,  saint  Jean  rap- 
porte  rid^  populaire  qui  expliquait  les  bouillonnements  p^rio- 
diques  de  la  source  thermale  de  Bethesda  :  Un  ange  descendait  a 
un  moment  precis  dans  le  reservoir  et  en  agitait  Veau^  Jean,  V,  4 ; 
ainsi  encore,  saint  Luc,  en  rappelant  la  mort  d'H^rode-Agrippa 
dit ;  Unange  le  frappa,  et  il  mourut  rong^  de  vers,  Act.,  XII,  23; 
tant  fut  subite  et  terrible  I'atleinle  que  ce  prince  impie  ^prouva, 
au  milieu  de  la  pompe  d'une  audience,  de  la  maladie  p^diculaire 
dont,  en  effet,  il  mourut  en  quelques  jours.  Mais  les  deux  textes, 
positifs  et  fort  clairs,  d4jk  cit^s  :  Ta  volont4  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  del,  Matt.,  VI,  10 ;  et  les  demons  crdent  qu'il  y  a  un 
JHeu,  et  ils  en  tremblent,  Jac,  II,  19,  sont  confirm^s  par  beaucoup 
d'autres  egalement  inexplicables  en  un  sens  purement  embl6- 
matique  et  figur^  :  la  joie  que  les  anges  ressentent  pour  la  con- 
version des  p^cheurs  :  Je  vous  le  dSclare,  il  y  aura  de  la  jde  parmi 
les  anges  du  del  pour  la  conversion  d'un  seul  pScheur^  Luc,  XV, 
10;  notre  immortality  compar^e  k  leur  existence  :  Les  justes  ne 
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pouirontplusmourir,  car  ils  sn^ont  semblables  aux  anges,  XX,  56 ; 
nos  relations  futures  raises  en  parall^le  avec  les  leurs  :  Au  jour  de 
la  resurrection^  onne  se  mariera  point ;  on  sera  comme  lesanges  de 
Dieu  dans  le  del.  Matt.,  XXII,  30;  Marc,  XII,  25;  rignorance 
qui  leur  a  6t6  laiss^e  de  F^poque  ou  les  destinies  terrestres  de 
rhumanit^  seront  closes  :  Quant  a  ce  jour  et  a  I'heure,  personne 
ne  le  sait,  pas  m^me  les  anges  duciel ,  Matt. ,  XXIV,  36 ;  Marc,  XIII, 
52;  la  connaissance  qui  leur  est  attribute  de  notre  redemption  : 
Celui  qui  a  6ie  manifeste  en  chair  a  6tS  vu  des  anges :  1  Tim. ,  III,  16 ; 
le  parallele  trac^  entre  eux  et  le  Christ  au  d^but  de  T^pltre  aux 
H^breux,  H^b.,  I,  A^H ;  et  le  texte  ou  il  est  dit  que  le  Sauveur 
a  paru  sous  notre  ressemblance,  sous  notre  forme,  et  non  sous  la 
leur,  II,  16,  sont  autant  de  traits  qui  n'ont  aucune  signification 
raisonnable  et  naturelle,  si  Ton  ne  veut  point  reconnaitre  que  la 
r^v^lation  enseigne,  comme  un  point  de  fait,  Texistence,  dans  Tuni* 
vers,  d'fetres  superieurs  k  Thumanit^.  (Voir  liv.  V,  chap.  LVi^t 
note  33.) 

57.  Les  textes  |}u  livre  I,  chap,  x,  note  39,  ont  montr^  que 

Tid^e  de  la  ressemblance  du  Cr^ateur  et  de  la  creature  est  partout 

dans  la  r6v61ation;  les  textes  du  livre  I,  chap,  xii,  note  51, 

prouvent  que  cette  ressemblance  doit,  chez  des  Mres  libres,  entral- 

ner  Timitation,  et  Timitation,  quand  elle  va  du  fini  h  rinfini, 

suppose  le  progr^s.  Les  textes  qui  suivent  montrent  que  Tid^e  de 

progr^s  n'est  pas  moins  r^pandue  dans  TEcriture,  comme  une 

voie  oil  Dieu  nous  conduit,  comme  une  injonction  de  sa  part, 

comme  une  esp^rance  ou  une  deduction  naturelle  qui  s'offrait 

d'elle-mfeme  k  la  foi :  progr^s  dans  la  marche  de  Thumanit^  et 

dans  Tassistance  que  Dieu  lui  pr§te  :  Ne  croyez  pas,  a  dit  J^sus, 

que  je  sois  venu  pour  abolir  la  Un  et  les  prophetes ;  je  suis  venu, 

rum  pour  les  abolir,  mais  pour  les  completer.  Matt.,  V,  17.  Dieu 

ayant  autrefois  parlS  a  nos  peres  en  di'vers  temps  et  en  diverses 

manieres  par  les  prophetes,  nous  a  parte  en  ces  derniers  temps  par 

son  Fits,  H^b.,  1, 1 — 2.  Lahin'avaitqm  Vombredeshiensdvenir. 

Col.,  II,  17 ;  H^b.,  X,  1.  La loi  (donn^e par  Moise)  a  etS  ajout^edla 

promesse  (d'un  Sauveur  faite  k  Abraham)  d  cause  des  transgressions, 

jusqu'd  la  venue  du  Fils  qui  avait  4t4  proms.  La  Un  a  servi  de 
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guide  pourconduire  a  Christ,  Gal.,  111,19—24.  Quelle  que  fitt  la 
ghire  du  premier  ministere  (IMconomie  mosaique),  eUe  a  jxUi 
devant  la  ghire  du  second^  qui  Vemporte  de  beaucoup»  2  Cor. ,  III,  1 0. 
Progr^s  consid^r^  comme  le  devoir  de  chaque  homme  :  Tendez 
d  la  perfection.  2  Cor.,  XIII,  ii,  Jene  me  persuade  point  d'avoir 
attaint  le  but  et  d'etre  d4jd  parvenu  a  la  perfection ;  mais  je  faisde^ 
efforts  continuels  pour  y  parvenir;  PWl.,  Ill,  42;  et  le  Christ, 
sanctionnant  la  loi  du  progres,  disait  au  jeune  homme  riclie : 
Veux-tu  4tre  par  fait?,.,  >  Matt.,  XIX,  21.  Aussi,  c'est  en  conse- 
quence de  la  loi  du  progres  qu'il  n'est  pas  permis  d'en/butr  h 
talent  au  lieu  de  lui  fairerendre  int^rfit,  Matt,,  XXV,4S,  ^iteindre 
Vesprity  1  Thess.  V,  19 ;  de  n^gliger  le  don  qui  est^n  nous^  1  Tim., 
rV,  14,  et  de  ne  point  ranimer  le  feu  dela  gr6oe  reptt  de  Dieu. 
2  Tim.,  I,  6.  Et  partout  Timmortalit^  est  pr^sent^e  comme  un 
progres  immense  sur  la  vie,  un  agrandissement  de  toutes  les 
facult^s,  une  ^puration  complete  de  I'^tre,  et  ej^oons^quence  una 
amelioration  inappreciable  de  la  destin^e  :  Bon  et  fidde  serviteur^ 
dira  la  voix  supreme,  tu  as  4tefidele  surpeu  de  chose;  je  lUtMirai 
sur  beaucoup,  Matt.,  XXV,  21 ;  et  ce  mot  est^  yiress^  k  celui  qui 
n'a  re(u  que  deux  talents  k  faire  valoir,  ainsi  qn'k  celui  qui^n 
a  re^u  cinq.  Selon  saint  Paul,  Timmortalite  est  la  perfection  en 
comparaison  de  cetle  vie  :  Quand  la  perfection  sera  venuef  ce  qui 
est  imparfait  sera  aboli.  1  Cor.,  XIII,  10.  Selon  saint  Paul  encore, 
cette  vie  ressemble  k  la  premiere  enfance,  en  comparaison  de  la 
vie  future :  Qua^  j'itais  enfant^  je  parlais  comme  un  enfant;  je 
jugeais  comme  un  enfant^  je  raisonnais  comme  un  enfant;  mais 
devenu  homme,  je  medifais  detout  cequi  tient  d  Venfance.  XIII, 
jiw^Selon  le  mdme  ap6tre,  cette  existence  n*e^t  digne  d*6tre  con- 
sider^eque  comme  un  fait  materiel,  qu'un  fait  spirituel  doit  suivre : 
Ce  qui  est  spirituel  n'est  pas,  dit-il,  ce  qui  a  precede  :  c'est  ce 
qui  est  animal;  le  spirituel  vient  apres,  XV,  46.  Aussi,  les  marts 
ressu^itent  incorruptibles  ^  XV,  52,  et  Texistence  n'est  qu'un 
voyage  :  Pendant  que  nous  habitons  dans  ce  corps,  nous  voyageons 
Mgnds  du  Seigneur.  2  Cor.,  V,  6.  Quant  a  la  s^curite  morale, 
celui  qui  est  mart  est  affranchi  du  p^che,  Rom.,  VI,  7 ;  quant  k  la 
grandeur  des  reparations  :  il  n'y  a  point  de  proportion  entre  les 
souffrancesdu  temps  present  et  la  gUnre  a  venirqui  doit  Mre  rMlee 
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en  nousy  VIII,  18;  et  quant  h  T^tendue  de  la  science :  rums  voyons 
ks  chases  confushnent  comme  dans  un  mirotr  temi ;  mats  nous 
verrons  face  d  face.  1  Cor.,  XIII,  12. 

§8.  II  est  natural  que  Tid^e  de  progr^s,  de  perfectionnement,  se 
pr^sente  tr^s-rarement,  dans  Tfcriture  sainte,  appliqu^e  h  une 
autre  phase  que  la  n6tre,  h  une  autre  classe  d'^tresqueleshomnies, 
k  d'autres  mondesqu'^  notre  monde :  la  r^v^lationavait  k  s^occuper 
de  nous.  Gependant  la  foi  des  auteurs  inspires  a  pris  par  momenl 
cet  essor,  et  laisse  entrevoir  vaguement  des  progr^s  universels, 
des  progr^s  qui  out  des  cieux  pour  th^^tre.  On  lit,  au  livrc 
de  Job,  dans  Toracle  rendu  h  £liphaz  par  Fesprit  qui  lui  apparait 
au  milieu  des  t^nebres  de  la  nuit  et  dont  il  raconte  si  po^tique- 
ment  la  presence  :  L'^tre  mortel  serait-il  juste  devant  Dieu  ? 
L'homme  serait-il  pur  devant  son  createur  ?  Mais  Dieu  ne  conipte 
pas  m^me  sur  la  fiMitS  de  ses  ministres  celestes  et  il  txnt  de  Vim- 
perfection  dans  ses  anges.  Job,  IV,  17—18.  II  eSI  prouv6  que  ces 
derniers  mots  ne  sont  point  la  reprise  du  discours  d'£liphaz,  et 
appartiennent  k  Toracle  qui  lui  est  rendu.  Ici  done  c'cst  Dieu  qui 
juge,  qui  mesure  la  saintct4  des  anges  et  declare  qu'il  est  des 
saintet^s  au-dessus  des  leurs.  Quel  moyen  de  ne  pas  croire  que  le 
chemin  leur  en  est  ouvert?  Qu'est-ce  qu'une  imperfection  recon- 
nue,  si  ce  n'est  un  degrd  pour  monler?  Dans  une  autre  do  ses 
reponses  k  Job,  feiiphaz  cite  de  nouveau  Toracle  et  avec  la  m^mo 
force  :  Les  cieux  m^me,  dit-il,  ne  sont  paspurs  devant  Dieu.  XV, 
15.  Les  cieux,  ici,  signiQent  les  habitants  des  cieux,  dans  le  m^me 
sens  que  le  mot  monde  signifie  souyent  Thumanit^. 

Et  la  science  des  anges  peut  s'accrollre  aussi  bien  que  leur 
saintet^  :  saint  Pierre  a  dit  que,  dans  les  myst^res  de  la  redemp- 
tion»  ks  anges  m4me  souhaitent  de  voir  jusqu'au  fond,  1  Pierre, 
1,12. 

59.  L'homme  n'a  pas  etS  cr64  pour  la  femme  j  mats  la  femme 
pour  l'homme.  1  Cor.,  XI,  8. 

60.  La  variety  infinie  de  la  cr^tion  est  donn^e  par  saint  Paul 
comme  une  intention  positive  du  Createur,  k  travers  le  r^gne 
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v^g^tal,  le  regne  animal,  I'humanite,  le  firmament  m^me  :  Dim 
donne  au  grain  de  bl^  le  corps  qui  lui  plait,  et  ainsi  d  chaque 
semence  le  corps  qui  lui  est  propre.  Touts  sorts  ds  chair  n,' est  pas  la 
m&ms  chair;  autre  est  la  nature  deshommes,  autres  celle  desquadru- 
pedes,  celle  des  poissons,  celle  des  oiseaux ;  il  y  a  aussi  des  natures 
celestes  et  des  naty>res  terrestres ;  mais  il  y  ade  la  difference  entre 
Veclat  des  celestes  et  celui  des  terrestres.  Autre  est  Veclat  du  soleil, 
autre  celui  de  la  lune,  autre  celui  des  etoiles;  Veclat  m&nie  d'une 
etoile  differe  de  celui  d'une  autre,  i  Cor.,  XV,  38 — 4i.. 

61.  L'immortalit^,  telle  que  Tenseigne  Tfevangile,  est  une  im- 
mortality personnelle,  el  la  resurrection  de  J6sus  a  eu  pour  but 
d'^riger  en  points  de  fait  la  nullity  de  la  raort  et  la  certitude  de 
rimmortalit^,  et  de  montrer  par  son  exeraple  que  rindividuaiit^ 
n'est  nullement  atteinte  par  ces  phenomenes.  Le  Christ  mourant 
avait  dit  :  Mon  Pere,  je  remets  mon  esprit  entre  tes  mains!  Luc, 
XXIIf,  46.  A  ses  apdtres,  pour  se  faire  reconnaitre  au  sortir  du 
torabeau,  il  dit  :  C'est  moi-mSme,  et  11  ajoute,  pour  mieux  les 
convaincre  de  son  identity  :  Un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  XXIV, 
39.  Une  rentr^e  ^galement  personnelle  dans  la  \ie  nous  attend 
tons,  puisqu'il  a  dit  :  Je  monte  vers  mon  Pere  et  votre  Pere,  vers 
nwn  Dieu  et  votre  Dieu,  Jean,  XX,  il;  et  que  celui  qui  a  ressuscite 
le  Seigneur  Jesus,  nous  ressuscitera  comme  Jesus,  2  Cor.,  IV,  14. 
Si  nous  crotjons  que  Jesus-Christ  est  mort  et  ressuscite,  nous  devons 
croire  aussi  que,  par  Jesus-Christ,  Dieureunira  a  lui  ceux  qui  sont 
morts.  1  Tlies.,  IV,  14.  G'est  en  vertu  de  I'identite  immortelle, 
qus  tout  ce  qui  est  en  nous,  Vesprit,  I'dme  et  le  corps  (c'est-^-dire 
notre  ^tre  entier),  doit  4tre  conserve  irrepr6hensible  pour  Vavene- 
ment  du  Seigneur,  1  Thes.,  V,  23,  et  que  Dieu  rendra  dchacun 
selon  ses  ceuvres.  Rom.,  II,  6.  La  m§me  id^e  est  clairemont  con- 
tenue  dans  ces  promesses  du  Christ  :  Celui  qui  croit  en  moi, 
encore  qu'il  soit  mort,  vivra,  Jean,  Xf,  25.  //  y  assez  de  demeures 
dans  la  maison  de  mon  Pere :  je  vais  vous  preparer  une  place,  XIV, 
2;  une  place,  c'est-^-dire,  h  chacun  la  sienne.  Aussi,  J^sus  a  soin 
de  declarer  quece  n'est  pas  seulement  une  immortality  quelconque, 
vague  et  vide,  qu'il  promet,  mais  une  immortality  remplie  des 
biens  r^clam^s  par  notre  nature  :  Je  suis  venu,  a-t-il  dit,  afin  qm 
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mes  brefns  aient  la  vie  et  qu'eUes  aient  plus  encore^  Jean,  X,  10» 
surtout  une  pleine  intelligence  des  verity  de  sa  religion  :  en  ce 
jour-ldj  leur  a-t-il  dit,  vous  ne  m'interrogerez  sur  rien.  XVI,  25. 

S'elever  jusqu'k  la  pens6e  que  la  roort  exterieure  et  corporelle 
pent  n'ayoir,  si  Dieu  le  veut,  aucune  prise  sur  la  vie,  entreyoir 
m§me  Timpuissance  du  tr^pas  et  le  vide  r^el  du  tombeau,  simple 
receptacle  d'une  inutile  poussiere,  ^tait  tellement,  avant  TJ^vangile, 
le  comble,  le  triomphe,  Tapog^e  de  la  foi  religieuse,  qu'un  seul 
fiddle  semble  y  etre  parvenu  sous  Tancienne  alliance,  Abraham ; 
et  pour  cela  il  a  fallu  deux  choses,  ^tre  ce  qu'il  ^tait  comme 
croyant  et  comme  p^re  des  croyants,  et  subir  T^preuve  du  sacrifice 
disaac  :  Abraham  pensa  en  lui^m^e  que  Dieu  pourrait  le  ressus- 
citer.  H6b.,  XI,  49. 

La  certitude  d'une  immortality  tout  h  fait  personnelle  pent  aussi 
se  d^duire  des  promesses  ^vang^liques  sur  le  d^dommagement 
des  ^preuves  de  cette  vie ;  ces  promesses  n'ont  ni  sens  ni  valeur, 
si  celui  m^me  qui  a  soufTert  n'est  pas  celui  mSme  qui  est  d^dom- 
mag^.  Bie^iheureux  sont  ceux  quipleurent ;  car  its  seront  consoles. 
Matt.,  V,  4.  Ces  maux servent  a  tx>us  rendre  dignes  de  son  royaume^ 
pour  lequel  vous  souffrez.  2  Thess.,  I,  5.  Vous  avez  souffert  avec 
joie  qu'on  vous  ravit  vos  biens,  sachant  quewus  en  avez  d'autres 
plus  excellents  dans  le  del.  H^b.,  X,  54.  Regardez  done  comme  un 
sujet  dejoie  les  epreuves  auxquelles  vous  6tes  ewposds.  Jac.,  I,  2. 

EnGn,  du  principe  de  Tidentit^  immortelle  r^sultent,  comme 
d'irrdsistibles  deductions,  la  reconnaissance  de  nos  semblables, 
de  nos  amis,  de  nos  parents,  et  la  reprise  de  nos  amities  et  de  nos 
amours,  en  un  mot,de  nos  relations.  L' identity  ne  subsist  era  plus, 
si  les  relations  ne  subsistent  pas.  (Voir  liv.  V,  chap,  lvi,  note  32; 
liv.  VI,  chap.  Lxxvii.) 

62.  La  revelation  est  spiritualiste  :  Que  mon  dime  te  hSnisse  avant 
que  je  meure!  Gen.  XXVII,  4.  Aimez  i'Eternel  de  toute  votre  dme, 
Deut.,  VI,  5;  XI,  15 ;  XXX,  6,  etc.,  etc.  La  poudre  retoume  a  la 
poudre  et  I' esprit  remonte  a  Dieu,  qui  I* a  donni.  Ecc,  XII,  9.  Le 
spiritualisme,  assez  vague  d'ailleurs,  de  TAncien  Testament,  est 
prouve  par  la  doctrine  antique  d*un  sejour  des  dmesapr^s  la  mort. 
(Voir  les  textes  du  liv.  II,  chap,  xxiii,  note  51.)  Le  spiritualisme  du 
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Nouveau  Testament  est  aussi  explicite  que  possible  et  ne  peut  faire 
Fobjet  du  moindre  doute.  Neoraignez  point  ceux  qui  dtmt  la  vie  du 
corps  et  qui  ne  peuvent  faire  mourir  I'dme.  Matt.,  X,  28;  Luc,  XII, 
4.  Ton  dme  te  sera  redemandie.  Xn,  20.  Christ  est  mart  selon  la 
chair  et  ressusciti  selon  Vesprit,  1  Pierre,  III,  18,  et  la  liaison 
des  idees  montre  clairement  qu'il  s*agit  ici  de  la  mort  du  corps  et 
de  la  vie  de  TAme.  (Voir,  sur  le  lien  de  Tftme  et  du  corps,  li?.  V, 
chap.  LTi,  note  29.) 

63.  Les  aniroaux  poss^dent  et  d^ploient  d*une  manidre  souvent 
si  frappante  la  force  affectueuse,  que  les  poetes  sacr^  en  font 
rimage  des  soins  de  la  bonte  de  Dieu  envers  son  peuple :  Comme 
Faigle,  pour  exciter  ses  petits  a  voler,  voltige  sur  eux,  les  prend 
et  les  porte  sur  ses  ailes,  ainsi  I'ttemd  a  conduit  son  jpetipIe.Deut., 
XXXn,  44;  fesa.  XXXI,  5. 

64.  La  nature  des  aniroaux  et  Thorreur  de  Dieu  pour  toute 
souffrance  expliquent  le  soin  que  la  Providence  prend  de  la  pr^- 
tion  anim^,  et  le  devoir  de  Thomme  d'etre  juste  et  pitoyable 
envers  elie  :  Etemel!  tu  conserves  les  hommes  et  les  animaux.  Ps. 
XXXVI,  7.  Toutes  les  hStes  s'attendent  a  toi,  afin  que  tu  leur  donnes 
kur  pdture  en  leur  tempSy  CIV,  27 ;  CXLV,  45,  m^me  auco  petits 
du  corbeau  I'aliment  qu'ils  demandent  par  leurs  oris.  CXLVII,  9. 
Considirez  ks  oiseaux  de  Voir :  its  ne  sknent  ni  ne  moissonnent ; 
ils  n'amassent  rien  dans  les  greniers ;  votre  Pere  dleste  les  noarrit. 
Matt.,  VI,  26.  Ondonne  cinq  passereaux  pour  deux  pites ;  cependant 
Dieu  n'en  oublie  pas  un  setU,  Luc,  XII,  6,  et  il  n'en  tombe  pas 
un  seul  a  terre  sans  la  permission  de  votre  Pere,  Matt ,  X,  29.  Aussi, 
dans  Talliance  divine  renouvel^e  avec  No^  pour  notre  monde,  la 
nature  animale,  toutes  les  criaturesvivantes,soni  com^meSj  Gen., 
IX,  42—17 ;  et  dans  le  livrede  Jonas,  Tun  des  motifs  de  piti6  qui 
fiait  ^pargner  Ninive,  c*est  qu'elle  contient  un  grand  nonAre 
d'animaux,  Jon.,  IV,  11,  qui  auraient  pM  consume  avec  .les 
hommes.  Ce  trait,  dansune  parabole,  est  extrftmement  remarquable 
et  montre  qu'enlsrael,  parmi  les  esprits  d'^lite,  loin  que  la  cruautd 
pariit  excusable  envers  les  animaux,  leur  vie  ^tait  r^putde  pr^ 
cieusedevantDieu.Moise  avait  le  premier  enseign^cette  reiigieuse 
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compassion :  Qaand  txms  ferez  un  sacrifice  de  gros  ou  de  menu 
b^tail,  vous  n'igorgerez  pas  les  meres  avec  leurs  petitsdanscem^ie 
jour.  L^Y.  XXII,  28.  Quand  vous  rencontrerez  dans  un  chemin  sur 
quelque  arbre  quece  soit^ou  sur  la  terre,  un  nid  d'oiseau  avec  des 
petits  ou  des  osufs  que  la  mere  couve,  vous  ne  prendrez  point  la 
mere  avec  les  petits;  vous  laisserez  aller  la  m^e  et  ne  prendrez  que 
les  petits,  a  fin  que  vous  soyez  heureux  et  que  vous  prolongiez  vos 
jours;  Deut.,  XXII,  6.  Le  juste  a  soin  de  la  vie  de  son  Mail;  mats 
les  entrailles  du  mSchant  sont  cruelles,  Prov.,  XII,  40.  Vous  ne 
mettrez  point  de  museliere  au  hosuf,  lorsqu'il  ftmle  le  grain,  Deut., 
XXV,  A :  pr^ceple  auquel  saint  Paul  attache  assez  de  gravity  pour 
en  conclure  par  extension  le  droit  de  tout  ouvrier  h  son  salaire. 
i  Cor.,  IX,  9. 

65.  Leurs  petits  se  fiyrtifient  et  croissent  dans  la  campagne ;  ils 
s'ecartent  de  leur  mere  et  ne  reviennent  plus  vers  elk.  Job, 
XXXIX,  7. 

66.  Que  Vhomme  domine'sur  ka  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseauoc 
des  deuo),  sur  les  quadrupedes,  sur  toute  la  terre  et  sur  tout  ce  qui 
vitsur  la  terre?  Gen.,  1, 26.  routes  ce«  crkbtures  sont  remises  ennos 
mains,  IX,  2,  et  mSme  toutes  celles  qui  traoersent  par  les  sentiers 
de  la  mer.  Ps.  VIII,  9. 

67.  N'Mes-vous  pas  beaucoup  plus  excellents  que  les  oiseauap  de 
Tasr? Matt.,  VI,  26.  Combien  un  homme  ne  vaut^il  pas  mieuoc 
qu'une  brebis !  XII,  42.  Vous  vakz  mieux  qu'un  grand  nombre  de 
passereaux.  X,  34  ;  Luc,  XII,  7. 

68.  VEtemel  ton  Dieu  chassera  devant  toi  (Israel)  ces  nations 
(canan^ennes)  peu  dpeu ;  tu  ne  pourras  les  dHruire  toutes  a  la  fi>iSy 
de  peur  que  les  bites  sauvages  ne  se  multiplient  contre  toi.  Deuti, 
VII,  22. 

69.  II  n'y  avait  point  d'fumme,  dit  Jtfoise,  pour  cuUiver  Uk  terre. 
Gen.,n,S. 

70*  Le  sort  des  enfants  des  hommes  et  le  sort  des  brutes  est  unmSme 
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sort :  ceuX'Ci  meurent  comme  meurentcelles-ld ;  ils  ont  la  m^me  res- 
ptratioUf  et  la  difference des  hommes  au-dessus  des  bites  n'est  rien'^ 
car  tout  est  vanite.  Tout  va  dans  un  mime  lieu ;  tout  a  ete  tir6  de 
lapoudre,  et  tout  retourneaussi  enpoudre.  Qui  sail  si  Vesprit  (ou 
le  souffle)  des  enfants  des  hommes  monte  en  haul  et  si  I'esprit  des 
brutes  descend  en  bas  vert  la  terre?Ecc,,  III,  19—21 .  La  conclusion 
k  d^duire  de  ce  curieux  passage,  dont  nous  donnons  ici  la  version 
]a  plus  simple  et  la  plus  fidele,  est  tres>incertaine  et  depend  de 
ridee  g^n^raie  que  Ton  se  fail  de  TEccl^siaste.  II  parait  incon- 
testable que  ce  livre  est  une  discussion  dans  une  assembl^e  ou 
un  dialogue;  les  disparates  des  id^es  qui  se  succedent  et  qui 
souvent  alternent,  en  fournissent  la  preuve.  Mais  il  ne  s*ensuit 
nullement  que  le  partage  du  discours  entre  les  interlocuteurs 
soit  facile,  clair,  certain ;  aussi  a-t-on  propose  un  grand  nombre 
de  decoupures  diff^rentes  du  traits.  Le  sens  change  du  tout  au 
tout  selon  que  Ton  pr§te  k  des  interlocuteurs  differents  telle  ou 
telle  reflexion,  tel  ou  tel  passage,  et  Tincertitude  augmenle  en 
ce  que  la  forme  de  Finterrogalion  est,  en  h^breu,  tres-souvent 
afDrmative.  Aussi,  selon  divers  interpr^tes,  TEccl^siaste  n'offre 
aucune  esp^rance  d'une  vie  future,  et  n'est  qu'un  tableau  des 
miseres  et  des  vanit^s  de  la  vie  pr^sente,  dont  il  faut  se  tirer  le 
roieux  possible  par  des  travaux,  qui  occupent,  s*ils  restent  sans 
fruit,  et  par  Taccomplissement  de  ses  devoirs,  dont  le  mecon- 
tentement  mSrae  ne  dispense  pas.  Selon  d'autres  commentateurs, 
le  livre  est  une  discussion  oil  un  sage  refute  les  objections  d'un 
mondain,  d6goftt6,  mais  non  encore  console  et  convert! ;  rimmor- 
lalit^  est  dans  le  texte  :  L'esprit  remonte  a  Dieu,  qui  Va  donne^ 
Ecc,  XII,  9;  le  jugeraent  est  exprim^  plus  loin :  Dieu  demandera 
compte  de  tout  ce  qu'on  aura  fait,  XII,  16,  qui  n'est  que  la  repe- 
tition dans  r^pilogue  de  la  c^lebre  apostrophe  au  jeune  homme, 
XII,  1.  Quelque  opinion  que  Tonsuivesur  la  marche  et  la  doctrine 
de  ce  livre,  il  est  clair  que  la  singuli^re  comparaison  faite  entre 
le  sort  des  hommes  etdes  brutes,  dans  les  versets  cit^s,  part  decette 
vieille  observation,  la  premiere  difference  peut-6tre  que  Tantiquil^ 
aitremarqu^e  entre  eux,  savoir :  que  la  stature  droite  delhomme 
le  fait  dinger  sa  respiration  vers  le  ciel,  tandis  que  Tanimal  respire 
en  quelque  sorte  vers  la  terre ;  et  que,  malgre  cette  difference,  la 
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mort  des  uns  et  des  autres  est  pareille.  Ceci  donne  h  notre  sens 
la  clef  de  I'explication  du  texte,  surtout  en  adoptant  le  systeme,  k 
tout  prendre  le  plus  probable,  qui  voit  dans  TEccMsiaste  les  id^es 
de  la  responsabilit^  et  de  rimmortalit^  :  cette  similitude  de  mort 
raise  en  balance  avec  cette  difference  de  respiration  montre  qu'il 
n'y  a  rien  h  conclure  contre  Tattente  d'une  autre  vie,  de  ce  que  tout 
retoume  en  poudre  par  un  m^me  chemin.  Ges  textes,  s'ils  ne 
favorisent  point  explicitement  le  syst^me  d'un  avenir  pour  le  r^gne 
animal,  n'ont  rien  qui  appuie  Topinion  commune. 

li.  MonPere,  a  dit  J^sus,  agit  continuellernent,  Jean,  V,  17. 
Dans  rstre  infini,  une  interruption  d'activit^  et  d'^nergie  ne  se 
con^oit  pas. 

72.  Le  royaume  de  la  mort  n'est  jamais  rassasie,  et  Vceil  de 
I'homme  est  egalement  insatiable,  Prov.,  XXVIF,  20.  Cette  maximo 
offre  une  tr^s-yive  image  de  T^tendue  des  d^sirs  humains,  dont 
Foeil  est  comme  le  si^ge,  parce  que  Thomme  voudrait  s^emparer 
de  tout  ce  qu^il  voit ;  et  Timage  est  d'autant  plus  forte,  qu'elle 
est  emprunt^e,  non  au  tombeau  qui  ne  d^vore  qu'un  cadavre,  mais 
au  s^jour  des  mdnes  (voir  les  textes  du  liv.  II,  chap,  xxiii,  note  51) 
qui  re^oit  tous  les  morts. 


FIN  DBS  NOTES  DU  LIVRE  I. 
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LIVRE  11. 


EXAHEN 

DBS 

PR1NCIPAUX  PROBLfeMES  DE  L'ESPRIT  HUMAIN. 


Un  nouveau  principe  est  une  source  inepuisable 
de  nouvelles  vues. 

VaUYEN ARGUES,  MOX.  211. 

Les  notions  simples,  les  v^rit^s  necessaires  et  les 
consequences  demonstratives  de  la  philosophie  ne 
sauraient  §tre  contraires  a  la  revelation. 

Leibnitz,  Con/ormiti  de  la  raison  et 
de  lafoi,  g  4. 
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LIVRE  II. 


EXAMEN  DES  PBINQPAUX  PfiOBlilHES  DB  L'BSPRIT  HUMAIN. 


CHAPITRE  XIX. 

Espace,  Temps,  Nature,  Cosmogonie,  Chaos. 

Dans  le  principe  des  phases  de  progr^s,  tel  que  les  aper- 
cus  du  livre  precedent  Tont  developp6,  notre  systeme  trouve 
une  solution  facile  et  sure  des  principaux  problemes  qui  oc- 
cupent  Fesprit  humain. 

L'espace  et  le  temps  sont  des  intuitions  ou  des  notions 
necessaires,  parce  qu'ils  sont  la  condition  absolue  de  la  pos- 
sibility du  progres  humain  actuel. 

II  faut  bien  que  ce  genre  de  progres  ait  un  theatre  ou  il 
s'accomplit ;  nous  sommes  des  ^coliers,  et  nous  avons  une 
^cole^. 

II  faut  bien  que  ce  genre  de  progres  ait  une  succession 
par  laquelle  il  passe ;  nous  sommes  des  6coliers,  et  nous 
avons  nos  heures  d'etude  ^ . 

On  ne  pent,  en  idee,  aneantir  Tespace  et  le  temps;  mais 
on  pent,  en  idee,  aneantir  Funivers  materiel :  pourquoi  ?  parce 
que,  sans  Tunivers  materiel,  notre  progres  vers  Dieu  serait 
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encore  possible;  en  d'autres  termes,  parce  que  la  tendance 
vers  Dieu  demeurerait  en  nous ;  et,  au  contraire,  nous  ne 
pouvons,  en  idee,  an6antir  Fespace  et  le  temps,  parce  que, 
sans  Fespace  et  le  temps,  notre  progres  actuel  vers  Dieu  ne 
se  concoit  pas. 

L'espace  et  le  temps  ne  sont  done  rien  en  dehors  de  nous 
et  n'ont  aucune  valeur  objective :  ils  ne  sont  que  subjective— 
ment ;  ils  ne  sont  que  les  jalfins  de  notre  vpie  de  progres  ; 
ils  montrent,  ou  plut6t  ils  dessinent  le  chemin. 

C'est  le  progres  qui  pose  en  nous  Fintuition  du  temps,  et 
les  animaux  ignorent  le  temps,  parce  qu'ils  ignorent  le  pro- 
gres. S'ils  avaient  une  notion  de  duree,  ils  auraient  une  fa- 
culte  de  progres. 

Qu'est-ce  que  la  nature^  ou,  plus  exactement,  tme  na- 
ture? 

C'est  un  milieu  ambiant  (pour  emprunter  un  terme  de 
physique)  dans  lequel  une  phase  de  progres  s'accomplit; 
c'est  Fassemblage  des  objets  inanimes,  instruments  du  pro- 
gres, et  qui  peuvent  en  devenir  Fobstacle  et  Fecueil  3. 

De  cette  defmition  resulte,  comme  une  divine  necessite 
de  position,  la  (ixite  des  lois  de  la  nature :  il  convient  qu'une 
race  d'etres  engages  dans  une  phase  de  progres  puisse  tran- 
quillement  continuer  sa  marche  et  compter  sur  la  stabilite 
de  la  nature  qui  lui  sert  *• 

II  doit  done  y  avoir  des  natures  differentes,  selon  les  dif- 
ferences des  classes  d'etres  progressifs  r^pandus  dans  la  crea- 
tion, selon  les  degres  divers  de  ressemblance  avec  Dieu. 

Tons  les  cieux  racontent  la  gloire  de  VEtemel ;  mais  cha- 
que  ciel  a  sa  voix;  chaque  astre,  sa  spiendeur;  chaque 
monde,  sa  nature. 

Qu'est-ce 'qu'une  cosmogonie,  telle,  par  exemple,  que  les 
six  jours  de  la  creation  selon  Moise?  L'arrangement  d'un 
monde  pour  une  phase  de  progres. 

Qu'est-ce  qu'un  chaos?  L'etat  interm^diaire  d'un  monde. 
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quand  une  phase  de  progres  s'y  est  terminee,  et  avant  qu'une 
nouvelle  phase  y  commence. 

11  serait  m6me  plus  juste  de  dire  que  cosmogonie  et  chaos 
sent  des  synonymes  &.  Un  monde  ne  finit  que  pour  recom- 
mencer:  il  n'y  a  pas  d'6loile  inutile;  Dieu  se  sert  de  tous 
les  mondes;  les  chaos  et  les  cosmogonies  se  touchent,  et 
sans  doute,  d^s  qu'un  astre  devient  impropre  k  une  phase 
de  progres,  il  est  prepare  pour  servir  a  une  autre. 


CHAPITRE  XX. 

Eden,  Chute,  Peche  originel. 


Qu'est-ce  qu'un  paradis,  un  Eden,  un  Age  d'or,  unregne 
des  dieux?  C'est  le  progres  s'accomplissant ;  c'est  le  siecle, 
le  jour,  le  moment  (la  question  de  duree,  ici,  n'en  est  pas 
une)  pendant  lequel  le  progres  s'accomplit;  I'activit^  suit 
son  alternative  legitime ;  les  creatures  se  rapprochent  de 
Dieu,  lui  ressemblent  de  plus  en  plus  6. 

Qu'est-ce  qu'une  chute,  dans  le  sens  dogmatique  du  mot? 
Le  premier  pas  qui  engage  une  classe  de  creatures  dans  la 
voie  contraire  au  progres,  le  premier  fait  par  lequel  Tacti- 
yit&  suit  son  alternative  illegitime,  le  premier  ^loignement 
de  Dieu,  le  premier  trait  de  difKrence  volontaire  avec  le 
Cr^ateur  7. 

Qu'est-ce  qu'un  peche  originel^  dans  le  sens  dogmatique  \ 
du  mot?  C'est  la  chute  consid6ree  sous  le  point  de  vue  de  ' 
la  solidarite.  Nos  semblables  sont  les  etres  occupes  h  la  I 
meme  phase  de  progres  que  nous,  et  avec  nous :  or,  mar- 
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chant  sur  la  m^me  voie,  s'il  y  a  entre  des  6tres  moraux,  par 
suite  d'une  force  affectueuse,  solidarity,  un  seul,  en  reculant, 
fera  reculer  toute  Fespece ;  un  seul,  en  s'^loignant  de  Dieu, 
en  ^loignera  plus  ou  moins  tons  ses  semblables  », 

D'apres  cette  vue,  il  n'importe  nuUement  de  rechercher, 
quant  k  Thumanite,  la  duree  de  sa  phase  de  progres  avant 
la  chute,  Tepoque  precise  ou  la  chute  s'est  accompUe,  ni  le 
nombre  des  premiers  auteurs  de  Fintroduction  du  mal  mo- 
ral. Que  nous  importe  quel  pied  humain  a  fait  le  premier 
pas  retrogade?  Nous  savons  qu'il  a  ^t6  fait.  {Voir  livre  III, 
chap.  XXIX  et  xxx.)  L'empreinte,  Teffet,  Timitation  en  est 
partout.  Ces  questions  sont  done  k  ^carter  du  dogme ;  elles 
rentrent  dans  le  domaine  de  Fhistoire ;  laiss^es  k  Fteart  ou 
examinees  k  fond,  resolues  en  un  sens  ou  un  autre,  decla- 
rees  douteuses  ou  inconnues,  elles  ne  changent  en  rien  les 
decouvertes  et  les  definitions  du  christianisme  experi- 
mental. 


CHAPITRE  XXI. 


Le  Mal  physique. 


Le  mal  moral  est  Foccasion  du  mal  physique  *.  Quand 
une  esp^ce  quelconque  d'etres  progressifs  fait  fausse  route 
et  s'eloigne  du  Createur  au  lieu  de  s'en  rapprocher,  il  est 
inevitable  que  la  nature  qui  lui  avait  et6  doun^e  comme  in- 
strument de  cette  phase  de  progres  change  avec  elle.  Le 
milieu  ambiant  se  d6t6riore,  quand  les  fetres  qui  y  sont  plou- 
ghs se  sont  eux-mdmes  d^terior^s. 
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Ces  etPes  se  sont  mal  servis  d'un  de  leurs  instruments  de 
progres ;  ils  ont  recule  loin  de  Dieu  k  Taide  des  moyens 
memes  qui  devaient  les  conduire  vers  Dieu ;  il  est  inevitable 
que  rinstrument  devienne  obstacle. 

Voil^  pourquoi  toute  souffrance  est  une  diminution  d'ac- 
tivit^. 

On  ne  veut  pas  croire  que  les  voleans,  les  teqip^tes,  les 
inondations,  les  famines,  les  pestes,  soient  une  consequence 
de  la  cbute:  ces  choses,  dit-on,  sont  trop  grandes.  On  ne 
veut  pas  croire  que  les  contrari^les,  les  ennuis,  les  egrati- 
gnures  de  la  vie  proviennent  du  mal  moral :  ces  choses,  dit- 
on,  sont  trop  petites,  et  Ton  pretend  qu'il  est  impossible  de 
concevoir  un  lien,  un  rapport,  entre  les  souffrances  physi- 
ques et  les  iniquites  humaines. 

Ce  qui  est  bien  autrement  impossible,  c'est  de  concevoir 
qu'un  monde,  dispose  par  le  Cr^ateur  pour  servir  k  une 
phase  de  progres  et  enrichi  dans  ce  but  d'une  nature  ap- 
propriee  k  ce  progres,  demeure  tel  qu'il  etait,  que  ce  progres 
s'y  accomplisse,  ou  non. 

Une  classe  d'etres  progressifs  n'est  qu'usufruitiere  du 
monde  et  de  la  nature  arranges  pour  lui  servir  de  domicile ; 
elle  les  tient  comme  a  bail  pour  un  temps  donne ;  il  etait 
necessaire  que  Fusage  ou  Tabus  rendit  meilleures  ou  pires 
les  ressources  du  domaine  et  les  conditions  du  fermage  *^. 

Cette  repercussion  du  monde  moral  sur  le  monde  physi- 
que arrive  encore  constamment  sous  nos  yeux.  La  puissance 
de  Fhomme  sur  le  globe  va  encore  a  changer  les  climats. 
Comparez,  sous  tous  les  rapports,  une  foret  vierge  de  TA- 
m6rique,  une  savane,  un  desert,  quand  Fhomme  s'en  em- 
pare  et  quand  Fhomme  les  delaisse;  comparez  le  sol,  sous 
les  pas  d'une  horde  sauvage  ou  d'une  nation  civilisee;  com- 
parez les  memes  contrees  apres  ces  guerres  d'extermination 
de  Fantiquite  qui  laissaient  une  solitude  derriere  elles  i^  et 
apres  une  longue  periode  de  paix  et  de  prosperite...  Et  dans 
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la  vie  mdividuelle  ne  voit-on  pas  sans  cesse  rhoramc  se 
faire  une  \ieillesse  pr^maturee,  vicier  par  Tabus  ses  orga- 
nes  et  ses  forces,  et  transmettre  k  ses  enfaiits  une  decrepi- 
tude de  son  invention  127 

Les  moyens  de  cette  reaction  du  nionde  moral  sur  le 
monde  physique  sont  un  secret  de  Dieu.  II  y  aurait  danger 
pour  nou^  k  le  savoir ;  c'est  un  secret  anakgue  k  celui  de  la 
liberte  et  qui  en  decoule.  Mais  ne  doutons  pas  que  lors- 
qu'une  nature  a  6te  pr^par^e  pour  servir  k  une  phase  de 
progres,  elle  ne  contienne  des  ressorts  caches  qui  agissent 
en  cas  que  le  progres  cesse  de  s'accomplir  i3. 

Lumiere,  chaleur,  flammes  de  feu,  existaienten  Eden; 
mais,  avant  Fexil,  ces  flammes  n'avaient  point  entour^  le 
glaive  d'un  ange  sur  le  seuil  interdit. 

Qn  objecte  encore  qu'il  est  impossible  de  se  repr6senter 
la  nature  de  noire  monde  sans  fleaux,  sans  accidents,  sans 
puissance  de  nuire  et  de  blesser ;  c'est  qu'il  est  impossible, 
maintenant,  de  se  repr^senter  la  vie  et  Vkme  sans  le  mal 
mpral,  et  c'est  pr^cisement  parce  que  le  mal  moral  et  le  mal 
physique  sont  si  etroitement  li6s,  que  la  presence  de  celui-ci 
nous  empeche  de  nous  figurer  m^me  Tabsence  de  celui-l^. 

L'accommodation  d'un  monde  et  de  sa  nature  k  un  6tat 
de  chute,  apres  avoir  servi  a  Taccomplissement  d'un  progres, 
n'est,  dans  son  expression  la  plus  simple,  qu'une  des  appli- 
cations de  cette  loi  universelle  de  la  creation  :  tel  est  F^tre, 
tel  est  le  monde.  U  faut  bien  que  Thabitation  soit  appropriee 
a  rhabitant:  aux  anges,  un  eiel;  aux  demons,  un  enfer;  aux 
hommes,  ce  monde  melange,  ce  monde  tel  qu'il  est. 
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CHAPITRE  XXII. 


Des  Peines  de  TEternit^. 

Les  mdmes  principes  qui  expliquent  le  mal  physique 
comme  une  consequence  du  mal  moral  et  qui  prouvent  que 
rhomme,  en  tombant,  a  dii  entrainer  dans  sa  chute  la  na* 
ture  dont  ce  monde  est  rev^tu,  rendent  compte  de  ce  que 
le  langage  rdigieux  nomme  perdition,  damnation,  privation 
de  la  vue  de  Dieu,  de  la  face  de  Dieu,  de  la  gloire  de  Dieu. 

L'aclivite,  nous  Favons  constat^,  est  continue  et  n*a  de- 
vant  elle  que  deux  alternatives,  deux  directions  ou  sa  res- 
ponsabilite  est  6galement  engag^e  et  sa  destin^e  ^galement 
interesste  i^,  celle  qui  approche,  celle  qui  floigne  de  Dieu. 

L'existence,  nous  Favons  aussi  constat^,  se  prolonge  in- 
definiment. 

La  perdition,  la  damnation,  c'est  done  la  chute  se  pro- 
longeant ;  c'est  la  direction  mauvaise  et  Feloignement  de 
Dieu  se  perpeluant  au  deli  de  la  phase  actuelle  de  progres, 
lorsque  ce  progres  a  etk  manqu6. 

Ainsi,  par  leur  nature  meme,  les  peines  pourraient  6tre 
eternelles.  La  damnation,  avons-nous  dit,  n'est  que  la  chute 
se  prolongeant,  et  comme  la  chute  pent  ^tre  sans  fm,  comme 
les  dpux  alternatives  sont  indefmies  et  illimitees,  comme  le 
mal  peut  toujours  aller  croissant,  la  damnation  aussi  pent 
croitre  sans  cesse. 

Pour  qu'une  6ternite  de  bien  et  de  progres  vers  Dieu  soit 
possible,  il  est  n^cessaire  qu'une  6temit6  de  mal  et  d'eloi- 
gnement  de  Dieu  le  soit  aussi;  Fune  ne  se  con§oit  qu'a 
condition  de  la  possibility  de  Fautre.  (Liv.  I,  chap.  xiv). 
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Entre  ces  deux  progressions  i^  et  ces  deux  eternites,  lou- 
tes  les  creatures  sont  placees. 

Dans  ces  dernieres  observations,  nous  venons  de  sonder 
la  justice  de  Dieu.  Selon  le  langage  religieux  ordinaire, 
Dieu  juge,  punit  et  recompense  i^.  Mais  les  idees  de  chati- 
ment  et  de  remuneration,  inapplicables  a  Dieu,  ne  sont 
qu'une  des  formes  de  Fanthropomorphisme,  de  cette  erreur 
qui  attribue  a  Dieu  ce  qui  est  de  rhorame.  Le  mechant  se 
punit  17,  le  fidele  se  couronne,  et  la  justice  de  Dieu  consiste 
simplement  dans  le  soin  qu'il  prend  de  ne  pas  laisser  s'in- 
terrompre  cet  ordre  necessaire,  une  des  causes  secondes,  une 
des  lois  constantes  de  Tunivers  moral  i^.  Toute  creature 
progressive  est  necessairement  douee  de  la  force  sensible; 
11  faut  qu'elle  puisse  savourer  son  progres;  sa  force  sensible 
est  satisfaite  par  ce  progres  meme :  ii  y  a  bonheur;  sinon, 
la  force  sensible  ne  pent  se  satisfaire :  il  y  a  malbeur  et 
souff ranee.  Le  fruit  defendu  est  agreable  a  la  vue  et  doux  a 
la  bouche;  mais  Farriere-goiit  en  est  toujours  amer.  En 
tout  ceci,  la  part  de  Dieu  n'est  que  la  Providence ;  certes, 
elle  suffit  h.  sa  gloire  ^9. 

-  Toute  action,  c'est-a-dire  tout  produit  de  Faclivite  a  des 
suites  plus  ou  moins  directes,  plus  ou  moins  lointaines,  et 
les  suites  sont  conformes  a  Taction. 

Les  recompenses  et  les  cb^timents  sont  done,  aux  deux 
alternatives  de  Factivite,  ce  que  les  effets  sont  aux  causes. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Naigsance,  Vie,  Enfance,  Mort,  Resurrection. 

Pour  individualiser  ces  principes,  0  suffit  de  coiisiderer 
que  la  naissance,  c'est  Tentree  individuelle  dans  la  phase  de 
progr^s  h  laquelle  nous  appartenons. 

La  vie,  c'est  la  duree,  c'est  la  longueur  de  notre  part  de 
la  phase  de  progres  qui  nous  est  commune  avee  nos  sem- 
blables  20. 

L'enfance,  cette  fraction  de  la  vie  qui  est  irresponsable  et 
priv6e  du  sentiment  de  Tindividualite  21,  etait  necessaire  en 
vertu  de  la  loi  de  solidarite;  c'est  par  elle  que  Thumanite 
est  vraiment  solidaire;  c'est  par  elle  que  la  solidarity  est 
continue,  et  devient  puissamment  et  forcement  r6cipro- 
que  22. 

La  mort  de  Fenfance  s'explique,  comme  Fenfance  meme, 
par  la  loi  de  solidarite  et  par  le  principe  du  progres.  Lors- 
que  le  berceau  et  le  ^epulcre  se  touchent,  ce  deuil,  pour  les 
survivants,  est  un  moyen  de  progres  23^  et  quant  h  Tenfant 
lui-meme,  cette  courte  apparition  dans  ce  monde  est  une 
preuve  de  fait  qu'il  est  reserve  a  une  autre  phase  de  progres. 
Le  developpement  aura  lieu  ailleurs.  L' amour  divin  se 
charge  de  remplacer  Tamour  maternel,  et  d'elever  I'enfant 
redemande.  Ce  n'est  done  jamais  Tenfant  qu'on  doit  plain- 
dre  24. 

En  eflfet,  la  mort,  c'est  la  sortie  individuelle  de  notre 
phase  de  progres  et  du  monde,  de  la  nature  qui  lui  est  as- 
signee 25. 

La  mort  n'est  doijc  qu'un  simple  changement  dans  les 
conditions  de  Texistence,  dans  les  moyens  du  progres  26. 
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Ce  changement  est  du  meme  genre,  au  physique  et  au 
moral,  que  celui  qui  s'opere  de  Fenfance  h  la  puberte,  de 
TAge  adulte  a  T^ge  mur,  de  ce  dernier  h  la  vieillesse  27^  et 
sans  nul  doute  il  est  plus  facile. 

Sans  la  chute,  il  y  aurait  done  eu  mort  pour  Thumanil^ ; 
mort,  c'est  ^-dire,  sortie  de  ce  monde,  sortie  du  milieu  de 
la  nature  accordee  au  genre  humain  28;  naais,  ^videmment, 
cette  sortie  eut  6te  fort  diff^rente  pour  Thomme  sans  le 
mal  moral,  et  sans  son  corollaire  le  mal  physique  ^9. 

Maintenant,  il  y  a  souffrance  h  naitre,  h  vivre,  h  mou- 
rir,  parce  que  le  monde  dans  lequel  ces  faits  individuels  se 
passent,  la  nature  k  laquelle  ces  faits  nous  associent,  ou 
dont  le  dernier  des  trois,  la  mort,  nous  delivre  et  nous  se- 
pare,  ce  monde  et  cette  nature,  disons-nous,  ont  6prouv^  le 
contre-coup  du  mal  moral.  Ce  contre-coup  s'est  necessaire- 
ment  etendu  k  travers  toute  cette  phase,  de  son  commence- 
ment ^  sa fin;  Tentree,  le  sijour,  la  sortie,  tout  a  6t6  com- 
promis;le  mal  ne  pouvait  ^tre  partiel.  Ne  vous  ^tonnez 
done  point  que  la  naissance  et  la  mort  soient  des  soufTran- 
ces,  que  sur  le  seuil  m^me  de  la  vie  le  mal  nous  attende,  et 
qu'il  nous  accompagne  jusqu'k  son  extreme  limite ;  ne  vous 
etonnez  pas  que  le  premier  cri  et  le  dernier  adieu  soient  des 
douleurs.  Dans  une  atmosphere  charg6e  de  miasmes  im- 
purs,  on  les  aspire  et  au  premier  souffle  de  vie  et  au  dernier 
soupir. 

Plus  loin  que  la  mort,  qu'y  a-t-il  au  premier  moment?  La 
resurrection;  dans  le  sens  spirituel,  elle  n'est  que  Tentrie 
dans  la  phase  de  progres  qui  suit,  et  au  physique,  que  la 
prise  de  possession  deTorganisrae  nouveau  dont  cette  phase 
a  besoin  ^o. 

La  resurrection  touche  k  la  mort  et  la  suit  lmm6diate- 
ment,  puisque  i'activit^  est  continue.  II  n'y  a  rien,  ni  si- 
lence, ni  sommeil,  ni  intervalle,  entre  cette  vie  et  Fautre  3i. 

La  resurrection  nous  trouve  et  nous  prend  ou  la  mort 
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notis  met,  en  voie  de  progres  ou  en  voie  de  chnte  ^2. 
Comme  la  resurrection  ne  fait  point  partie  de  la  phase 
actuelle  de  progres  et  qu'elle  appartient  k  une  autre,  elle 
n'est  point  fatalement  accompagnee  de  souffrance  comme  la 
naissance,  la  vie  et  la  mort. 


CHAPITRE  XXIV. 


Fin  du  Mod4^. 


Les  memes  principes  expliquent  ce  qu'il  faut  entendre  par 
les  expressions  et  les  images :  fin  du  monde,  consommation 
des  siecles  ^^.  Ces  mauieres  de  parler  d^signent  le  terme 
collectif  d'une  phase  de  progres.  Ce  que  la  mort  est  indivi- 
duellement,  la  fin  du  monde  Test  done  pour  Tespece. 

La  fin  d'un  monde  n'est  que  la  cloture  des  progres  possi- 
bles dans  un  certain  milieu  et  au  sein  d'une  certaine  nature ; 
d'ou  ii  suit  que  la  fin  d'un  monde  ne  pent  venir  qu'i  I'epui- 
sement  des  moyens  de  progres  qu'il  fournit.  Tons  les  mon* 
des  finiront  done,  chacun  h  son  tour.  Le  notre  est  loin  en- 
core de  son  terme.  Cependant,  k  mesure  que  Thumanite 
avance  dans  les  ^ges  dont  Dieu  lui  permel  de  disposer,  on 
remarque  que,  de  plus  en  plus,  Tesprit  s'assujettit  la  matiere ; 
toute  d^couverte  n'est  qu'un  assujettissement  de  la  nature  a 
rhumanit^,  qui  s'en  sert  comme  d'un  instrument  de  progres, 
et  Ton  entrevoit  confusement  dans  le  lointain  le  moment  ou 
toutes  les  forces  et  les  richesses  de  la  nature  seront  domp- 
tees  et  employees;  I'humanit^  n'aurait  plus  iei-bas  de  con- 
quete  a  tenter,  de  travail  k  entreprendre ;  tout  sera  connu, 


yGoogk 


96  FIN   DC   MONDE. 

tout  sera  appliqu^ ;  alors  la  nature  actuelle  s'eclipsera  de- 
vant  les  moyens  d'une  nouvelle  phase  de  progres. 

Cette  notion  de  la  fin  du  monde  explique  eomment  Tepo- 
que  en  est  si  eompl^tement  ineonnue,  comment  ce  secret  de 
Tavenir  est  si  bien  gard6  ^4.  Pour  savoir  quand  le  monde 
finira,  il  faudrait  prevoir  tons  les  progres  que  Fhumanite 
accomplira  encore,  tons  les  usages  que  Fhumanite  fera  de 
la  nature ;  le§  prevoir,  ce  serait  les  devancer  35. 

La  fin  du  monde  n'arrivera  done  qu'au  moment  de  la 
derniere  victoire  de  Tesprit  sur  la  matiere,  de  Fhomme 
sur  la  nature ;  et  comme  le  vainqueur  est  n^cessairement 
present  k  sa  victoire,  il  suit  que  toute  une  generation  hu- 
maine  sera  temoin  de  la  cl6ture  de  nos  si^cles  d'apprentis- 
sage,  de  la  liquidation  gdfnerale  de  nos  affaires  terrestres. 

Une  generation  y  sera  pr6sente,  non  une  famille,  un  cou- 
ple, un  individu.  L'humanit^  a  pu  commencer  par  un  cou- 
ple; elle  ne  pent  finir  que  par  une  g6u6rationau  grand  com- 
plet  de  ses  membres.  Deux  faciles  considerations  le  d^mon- 
trent. 

II  faut  toute  une  generation  pour  tenir  la  nature  assujet- 
tie  jusqu'a  la  fin. 

Si  rhumanite  finissait  sur  la  terre  par  epuisement,  si  la 
force  gen^ratrice  allait  s'amoindrissant,  de  telle  sorte  qu'aux 
derniers  temps,  Fhumanite  fut  rMuite  rapidement  en  nom- 
bre  et  diminu^t  au  point  de  ne  plus  former  qu'une  tribu, 
puis  une  famille,  puis  un  couple,  et  qu'enfin  un  seul  homme 
survecut  k  Fhumanite,  les  derniers  des  humains  auraient 
une  destinee  en  contradiction  avec  les  tendances  humaines, 
et  leur  progres  serait  violemment  entrave  et  suspendu. 

La  mort  n'^tant  autre  chose  que  la  porte  de  sortie  du 
monde  et  de  la  nature  qui  servent  k  la  phase  actuelle  de 
progres,  il  resulte  de  ce  qui  precede  qu'elle  doit,  par  la  na- 
ture mfime  des  choses,  tenir  Fhumanite  sous  son  joug  jus- 
qu'^  Favant-derniere  generation,  et  que  la  derniere  n'aura 


yGoogk 


DE  LA   PRIORI.  97 

pas  a  mourir.  La  mort  est  un  phenomene  de  la  nature  qui 
nous  sert  durant  cette  phase,  et  la  nature  finissant,  la  mort 
finit  avecelle^^. 

La  derniere  g6n6ration,  sans  passer  par  une  mort,  pas- 
sera  par  une  resurrection,  c'est-ii-dire,  qu'elle  devra  echan- 
ger  Torganisme  devenu  inutile  de  la  phase  actuelle  de  pro- 
gr^s  contre  Forganisme  meUleur  de  la  phase  prochaine  37. 

Toute  cette  theorie  de  la  fin  du  monde  conduit  k  cette 
pensee  remarquable,  que  loin  d'etre  un  sujet  de  tristesse  et 
de  terreur ,  ce  grand  jour  est  le  point  culminant  des  des- 
tinees  terrestres  de  Thumanit^ ;  une  joie,  et  non  une  afflic- 
tion ;  un  triomphe,  et  non  un  d^sastre;  notre  degagementde 
la  matiere,  notre  assomption  \ers  le  ciel  ^s. 


CHAPITRE  XXV. 


De  la  Priere. 


Le  principe  du  progres,  le  syst^me  qui  n'admet  dans  les 
d^partements  de  Tunivers,  ou  r^gnent  la  liberty  et  les  ten- 
dances qu'elle  suppose,  d'autre  module  que  Dieu,  d'autre 
travail  que  de  s'efforcer  de  s'en  approcher,  et  d'autre  bon- 
heur,  d'autre  recompense,  d'autre  gloire  que  de  s'en  ap- 
procher de  plus  pres,  ce  principe,  ce  systeme,  resout,  en 
outre,  un  des  plus  grands  et  des  plus  saints  problemes  de 
la  religion,  celui  de  la  priere. 

II  y  a  deux  sortes  de  prieres  :  celles  ou  il  s'agit  de  Dieu, 
celles  ou  il  s'agit  de  nous. 

9 
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Les  prieres  ou  il  s'agit  de  I>ieu  sont  des  louanges;  celles 
ou  il  s'agit  de  rhomme  sont  des  voeux. 

Les  premieres  sont  de  simples  elans  de  FAme  vers  Finfini, 
un  recueillement  interieur ,  des  manifestations  de  religio- 
site,  des  expressions  de  la  pens6e  religieuse  qui  rend  gloire 
ou  qui  rend  grAce,  o'est-a-dire,  qui  se  livre  k  des  effusions 
ou  d'admiration  ou  d'amour. 

Ces  prieres  n'ajoutent  aucun  mystere ,  aueun  probleme 
aux  questions  religieuses,  parce  que  la  providence  de  Dieu 
et  la  liberty  de  Fhomme  n'y  sont  point  en  presence. 

Les  difiicultes  sont  soulev^es  par  les  prieres  qui  nous  con- 
cement  plus  speeialement,  et  qui  sont  des  voeux. 

En  effet ,  dans  Tidee  vulgaire ,  prier,  c'est  surtout  de- 
mander. 

Quel  peut  6tre  Tobjet  de  ces  demandes? 

Est-ce  demander  que  Dieu  cesse  d'etre  immuable,  que  Dieu 
change  de  volonte,  que  Dieu  bouleverse  k  tout  moment  le 
gouvernement  de  Tunivers  et  interrompe  Taction  des  lois- 
qu'il  a  donn6es,  le  jeu  des  forces  qu'il  a  Stabiles? 

Est-ce  demander  que  la  Providence  devienne  ndtre  et  se 
conforme  k  nos  idees,  k  nos  desirset  k  nos  regrets?  Depa- 
reilles  prieres  ne  se  rachetent  du  blaspheme  qa'k  force  de 
naivete  dans  leur  imprudence,  k  force  de  sinc6rit6  dans 
leur  erreur . 

C'est  prier  Dieu  comme  on  prie  Fhomme ;  c'est  un  pur 
anthropomorphisme. 

Par  exemple,  demandera-t-on,  dans  Fordre  physique,  que 
la  tour  de  Silo6  ne  s'eeroule  point  sur  les  dix-huit  Israelites 
dont  F]^vangile  rappelle  la  mortfuneste?  C'est  vouloir  que 
les  lois  de  la  gravitation  universelle,  qui  maintiennent  les 
soleils  k  leur  place,  soient  suspendues  k  notre  profit. 

Demandera-t-on,  dans  Fordre  spirituel,  les  forces  suffi- 
santes  et  les  occasions  opportunes  pour  Faccomplissement 
de  sa  t^che?  Comment  s'imaginer  que  jamais  Dieu  les  re- 
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fuse?  Nos  transgressions  seraientsafaute;  ilpourrait  si  pea 
nous  les  reproeher,  que  nous  aurions  le  droit  de  les  lui  im- 
puter  39. 

Prier,  e'est  bien  plus  que  demander ;  et  c'est  parce  que 
prier  n'est  point  demander,  qu'il  est  si  difficile  de  bien  prier ; 
car  demander  est  facile.  Une  vague  et  secrete  inquietude, 
une  arriere-pensee  irresistible  avertit  les  pietes  les  plus  in- 
genues, les  plus  candides,  qu'une  priere  qui,  pour  le  fond 
comme  pour  la  forme,  se  resume  en  une  demande,  est  une 
priere  con^ue  ^faux;et  de  1^  vient  que  la  priere  ainsi  faite 
ne  se  soutient  pas  dans  son  elevation,  s'abaisse  et  revient 
rapidement  au  niveau  de  la  terre,  et  s'^teint  dans  les  dis- 
tractions que  les  choses  terrestres  suscitent. 

Celuiqui  prie  s'entretient  avec  Dieu.  La  creature,  alors, 
converse  avec  le  Criateur :  T^tre  fini  parle,  F^tre  infini  re- 
pond  ;  Faspiration  vers  Dieu  s'eiance ,  rapide  comme  la 
pensee  dont  elle  est  un  emploi ;  elle  atteint  Dieu,  et,  redes- 
cendant  de  lui,  elle  rapporte  elle-m^me  sa  r^ponse  et  la  fait 
r^sonner  au  fond  de  F^me. 

Voil4  pourquoi  chacun  evalue  ses  propres  prieres :  comme 
chacun  est  seul  k  en  entendre  la  r^ponse,  chacun  sait  ce  que 
ses  prieres  amenent  et  produisent;  mais  seul  il  le  sait. 

Yoil^  aussi  pourquoi  les  prieres  mentales,  c'est-a-dire 
pensees  en  parches  pour  en  pr^ciser  les  idees,  mais  sans 
que  la  recherche  et  la  cadence  des  mots  s'y  mftlent,  sont  les 
meilleures;  la  parole  articulee  (dont  nous  etudierons  plus 
loin  la  faiblesse)  est  trop  impuissante,  et  inutile  aupr^s  de  \ 
Dieu  ^. 

Voil^  encore  pourquoi  les  courtes  prieres  sont  les  meil- 
leures ;  plus  un  entretien  est  solennel ,  plus  il  perd  h  s'al- 
longer  outre  mesure.  L'extreme  brievete  de  Foraison  domi- 
nicale  est  une  justification  divine  de  cette  remarque  ^^. 

Or,  chez  un  etre  dont  la  vocation  legitime  est  d'aspirer  k 
ressembler  de  plus  en  plus  h  Dieu  mcme,  et  dont  les  facult^s 
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n'ont  pas  d'autre  usage,  uii  entretien  avec  Dieu  ne  peut 
servir  qu'^  mettre  sa  volonte,  sa  pensee,  sa  nature  en  har- 
monie  plus  r^guliere,  plus  intime,  plus  complete,  avec  la 
volonte,  la  pensee,  la  nature  m^me  de  Dieu. 

]\\\\  En  consequence,  prier,  c'est  acquiescer ;  le  fond  de toute 
priere  doit  etre  un  acquiescement,  et  le  fruit  de  la  priere, 
c'est  Taccord  de  la  volonte  de  Dieu  et  de  la  n6tre  ^2. 

1 1 J  n  Par  un  facile  retour ,  on  comprend  comment  la  priere 
prend  la  forme  d'un  souhait,  forme  qui  est  cellede  Torai- 
son  dominicale. 

?1         Nous  ne  prierions  pas,  si  nous  n'avions  pas  de  volonte; 


i  i 
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le  voeu  est  Vexpression  de  notre  volonte :  par  la  priere,  notre 
volonte  s'en  va  a  la  rencontre  de  la  volonte  divine,  et  la 
priere  remplit  son  but,  si  la  fusion  s'opere,  si  Facquiesce- 
ment  se  declare.  La  priere,  c'est  done  le  point  d'union  entre 
'j     les  deux  volontes. 

Cette   definition  explique  en  detail  tous  les  effets  de 

la  priere  ^^ ;  elle  explique  comment   la   priere  console : 

acquiescer,   c'est  s'en  remettre  a  Dieu;  —  comment  la 

priere  fortifie  :  acquiescer,  c'est  se"confier;  —  comment  la 

priere  rassure  :  acquiescer,  c'est  esperer;  I'esperance  n'est 

que  le  pressentiment  que  les  deux  volontes,  celle  de  Dieu  et 

\  celle  du  fidele,  s'accorderont  dans  I'avenir;  — comment 

!  la  priere  calme  :  acquiescer,  c^st^ayoir  prisjm_parti,  s'il 

'  s'agit  de  d^vouement,  et  c'est  avoir  pris  son  parti,  s'il  s'agit 

de  sacrifice ;  rien'ne  calme  autant  que  les  resolutions  prises; 

*  —  comment  la  priere  rejouit :  acquiescer  h  la  volonte  de 
/  Dieu,  c'est  acquiescer  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux;  —  en 
I  un  mot,  cette  definition  explique  comment  la  priere  sanctifie 
j  et  rend  meilleur :  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  la  volonte  de 

Dieu,  qui,  par  la  priere,  devientlandtre?  L'acquiescement, 

*  en  effet,  aboutit  toujours  k  demontrer,  h  maintenir,  k  faci- 
liter  I'accord  de  notre  volonte  avec  celle  de  Dieu,  ou,  s'il  y 
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a  divergence,  a  substituer  en  nous,  k  notre  volonte  impar- 
faite,  la  volenti  parfaite  du  Seigneur  ^, 

line  derniere  remarque  acheve  de  montrer  combien  il  est 
exact  de  voir  dans  la  priere  Fexpression  de  notre  volonte, 
e'est-a-dire  une  demande,  mais  aussi  et  surtout  Tabandou, 
s'il  le  faut,  de  notre  volonte,  e'est-a-dire  un  acquiescement :   j 
exaueees  ou  non,  les  prieres  produi^ent  les  memes  fruits;  , 
Je  r^sultat  de  la  priere  est  ind^pendant  de  raccomplissement  j  j 
du  voeu  qu'elle  exprime;  la  demande  n'est  done  que  la{f 
forme;  le  fond,  e'est  Tacquiescement.  ^ 

Directe  ou'indirecte,  faite  pour  soi  ou  pour  autrui,  la 
priere  ne  change  ni  de  nature,  ni  de  forme,  ni  de  valeur. 

Quand  la  priere  indirecte  ou  d'intercession  en  faveur  de 
nos  freres  est  faite  a  leur  insu,  ou  sans  leur  participation, 
elle  n'est  que  directe  et  ne  profite  qu'^  celui  qui  Tadresse  *5. 
Nos  prieres  peuvent-elles  rendre  Dieu  meilleur  envers  ceux 
que  nous  aimons?    ^i-'^J  "        J'  ■'  "   .     •     ' 

Quand  la  priere  d'intercession  est  adressee  su^  la  demande 
ou  du  moins  au  su  de  qui  elle  concerne,  elle  profite  et  a  ce- 
lui qui  prie  et  h  ceux  pour  qui  il  prie,  en  ce  sens  que  Tac- 
cord  des  volont^s  est  triple.  Ces  prieres  communes  sont  des 
volontes  humaines  qui  s'accordent  entre  elles,  pour  s'accor- 
der  ensemble  avec  la  volonte  supreme.  En  consequence,  plus 
il  y  a  de  prieres  faites  en  pleine  conformite  de  confiance  et 
de  voeux,  plus  Tintercession  est  puissante,  et  plus  FefFet  est 
salutaire,  plus  la  ferveur  soutient  la  ferveur,  plus  les  fruits 
que  toute  une  multitude,  devenue  un  ccBur  et  une  ame,  en 
retire,  sont  abondants  etprecieux^^.  L'impressive  et  utile 
ardeur  des  prieres  du  culte  public  est  la  preuve  de  la  jus- 
tesse  de  ces  observations. 

Une  simple  etude  des  prieres  les  plus  c61^bres  foumirait 
toujours  une  demonstration  de  cette  th^orie. 

La  priere  personnelle  la  plus  sainte  qui  se  soit  elev6e  de 
la  terre  au  ciel,  est  celle-ci :  Mon  Pere,  toutes  choses  te  sont 
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possibles;  fats  que  cette  coupe  s'eloigne  tie  moi:  neanmoins 
ce  que  tu  veux  et  non  ce  que  je  veux  I 

II  y  a  l^  les  trois  dements  de  la  priere  distinctement  re- 
unis  :  une  volonte,  le  voeu  qui  Texprime,  et  Facquiescement 
qui  la  rend  k  la  fois  parfaite  et  heureuse. 

Suivez  la  priere  de  David  pour  son  enfant  frappe  de  ma- 
ladie.  Le  nouveau-n6  ne  peut  pas  m6me  savoir  que  le  puis- 
sant monarque  s'est  convert  de  sac  et  de  cendre  a  son  in- 
tention et  prie  en  sa  faveur ;  la  priere  du  pere  est  done 
inutile  k  Tenfant.  Mais  quels  fruits  sublimes  de  resignation, 
de  Constance  et  de  consolation  David  lui-m6me  en  retire!  Et 
pourquoi?  C'est  que  sa  priere  s'est  r^sumee  en  un  acquies- 
cement parfait. 

Que  veut  saint  Paul  lorsque,  captif  k  Rome,  il  demande 
les  prieres  de  son  ^glise  cherie  de  Philippes?  II  veut  que 
tons  les  coeurs  se  mettent  a  Tunisson  du  sien;  il  retrempera 
sa  force  de  volont6  dans  ces  volont6s  fratemelles,  alliees  k 
la  sienne;  par  ce  concours,  il  justifiera  sa  propre  volonte 
an  tribunal  de  sa  conscience  et  de  sa  foi,  et  devant  Dieu ;  il 
s'exprimera  done  dans  ses  propres  prieres  avec  d*autant 
plus  de  confiance,  et  de  securite,  et  d'espoir ;  il  s*accordera 
d'autant  plus  facilement  avec  Dieu,  qu'il  se  sera  accorde 
avec  la  multitude  de  ses  vrais  amis  et  de  ses  vrais  disciples, 
et  si  (pour  revenir  au  langage  ordinaire  de  la  pi6te)  il  n'est 
point  exauc^,  sa  volonte  sera  plus  facilement  doming  par 
la  volenti  divine,  a  laquelle  se  sera  soumise  en  meme  temps 
celle  de  toute  une  6glise. 

Au  fond  de  ces  pensees  se  trouve  celle  de  notre  d^pen- 
dance  et  de  notre  d^nument  absolus,  qui  n'est  qu*un  as- 
pect de  la  relation  de  creature  a  cr6ateur*7;  mais  on  peut 
dependre  sans  acquiescer  *» ;  aussi,  une  priere  sans  acquies- 
cement est  une  r6volte,  et  Tessence  de  la  priere  n'est  done 
pas  la  certitude  de  la  dependance,  mais  le  consentement  a 
dependre. 
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De  toutes  les  considerations  qui  precedent  il  r^sultc,  en- 
fin.,  que  le  probleme  de  la  priere  n'est  qu'un  point  de  vue  du 
mystere  fondamental  de  la  religion,  la  mise  k  part  de  Fac- 
tivite  divine  pour  la  mise  en  jeu  de  Tactivit^  cr6ee.  Si  les 
deux  activites  6taient  enchain^es  Tune  k  Tautre,  si  Faccord 
etait  invariable,  fatal,  irresistible,  Facquiescement  serait 
un  esclavage ;  c'est  Find^pendance  de  la  volont^  qui  fait  la 
valeur  de  Facquiescement,  et  le  mystere  de  la  priere  n'est 
point  autre  que  celui  de  la  liberte  ^''^. 


CHAPITRE  XXVI. 


Ptienomenes  du  SommeiK 


Un  grand  jour  est  jete  sur  toutes  les  pensees  qui  prece- 
dent par  un  phenomene  important  de  notre  phase  actuelle 
de  progres,  dont  nous  n'avons  pu  dire  qu'un  mot  encore,  en 
traitant  de  Factivit6;  ce  phenomene,  c'est  le  sommeil. 

La  priere  m^me  est  interessee  dans  cette  question ;  nous 
verrons  plus  loin  que  nous  ne  pouvons  parler  k  Dieu  que 
durant  la  veille,  tandis  que  Dieu  a  r^pondu  quelquefois  aux 
hommes  et  durant  la  veille  et  durant  le  sommeil. 

Consider^  au  point  de  vue  du  christianisme  experimen- 
tal, le  sommeil  est  ufie  sorte  d'anticipation  sur  une  phase 
future  et  meilleure  de  progres.  Quatre  observations  faciles 
le  demontrent,  ou  pour  mieux  dire,  des  que  vient  le  som- 
meil, quatre  chaines  lourdes  a  trainer  et  que  nous  trainons 
toujours  dans  la  veille,  tombent  doucement  et  nous  laissent 
dans  une  liberty  anticipee.    . 
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I.  L'etre  humain,  le  moi,  dans  Tetat  de  sommeil,  est  af- 
franchi  de  la  notion  du  temps ;  il  n'en  sent  plus  la  fuite ;  il 
pense,  il  aime,  il  jouit,  il  contemple  (dans  le  sens  religieux 
du  mot),  en  cessant  de  s'apercevoir  qu'il  faut  iei-bas  du  temps 
pour  tout  cela.  La  duree,  la  succession  ne  le  retarde  plus, 
ne  Tarrete  plus.  Qui  n'a  pas  reve  au  futur?  et  quand  on  reve 
au  futur,  on  y  est ;  il  semble  present,  il  devient  present. 

II.  Le  sommeil  nous  affranchit  avec  une  egale  puissance 
de  la  notion  de  Tespace.  Dans  cet  etat  du  moi^  il  n'y  a  plus 
pour  lui  de  distance ;  Tetendue  perd  tout  eloignement,  comme 
la  duree  perd  toute  lenteur.  Qui  n'a  pas  reve  etre  ailleurs? 
et  quand  on  se  transporte  en  reve  dans  un  lieu  quelconque, 
Fame  croit  y  etre,  parce  que  Timagination  y  est.  L'immen- 
site  est  ainsi  k  la  disposition  de  celui  qui  dort. 

III.  Dans  le  sommeil,  T^me  est  affranchie  du  corps  et  ne 
s'en  apercoit  plus ;  le  moi  est  libre,  pour  le  moment,  de  ses 
organes  corporels ;  le  subjectif  domine  son  objectif  person- 
nel, de  maniere  a  Toublier  compl6tement.  C'est  ce  qui  ar- 
rive notamment  dans  Fetat  de  somnambulisme,  qui  n*est 
que  le  r^ve  fort  prononce.  Pour  se  douter  de  son  corps,  il 
faut  se  reveiller. 

IV.  Enfm,  le  sommeil  est  plus  puissant  que  la  mort,  et 
nous  enleve  un  moment  en  idee  k  son  triste  empire.  Qui  n'a 
pas  reve  que  tel  6tre  cheri,  mort  depuis  beaucoup  ou  peu 
d'annees,  vivait  encore?  et,  meme  quand  ce  reve  se  pro- 
longe,  il  agit  avec  un  tel  pouvoir,  que  Tidee  de  la  mort  s'ab- 
sente  completement  de  Tesprit;  souvent,  elle  ne  revient 
qu'avec  le  reveil. 

Ces  quatre  affranchissements  imaginaires  et  momentanes 
que  nous  devons  au  sommeil,  deviennent  d'autant  plus  lu- 
cides  et  complets,  que  Tetat  de  reve,  et  cons6quemment  de 
sommeil,  est  plus  parfait.  II  n'importe  done  en  rien  h  la  jus- 
tesse  de  nos  conclusions  que  ces  courtes  liberations  de 
Tetat  de  reve  ne  se  reproduisent  pas  k  chaque  sommeil,  ou 
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que  du  moins  nous  n'en  ayons  pas  toujours  la  conscience  au 
reveil.  II  n'en  demeure  pas  moins  certain  par  experience 
que  le  temps,  Tespace,  le  corps  et  la  mort  nous  tiennent 
comme  assujettis  pendant  la  veille,  et  que,  durant  le  sommeil, 
rimagination  nous  delivre  de  ces  eselavages. 

Le  sommeil  et  le  reve  sont  des  faits  universels  sur  le 
globe  et  communs  aux  animaux  et  a  Thomme;  ce  point  de 
ressemblance  est  une  confirmation  de  nos  vues  sur  Fexi- 
stence  actuelle  et  future  des  animaux. 

L'activite  durant  le  sommeil  anticipe,  avon^-nous  dit,  sur 
la  phase  de  progr^s  ou  nous  sommes,  et  sort  consequemment 
des  conditions  mises  au  progres  humain  sur  ce  globe :  aussi, 
cette  activite  ne  sert  point  humainement  au  progres,  et  n'y 
a  jamais  servi  que  par  dispensation  divine  exceptionnelle. 

Personne  ne  devient  plus  moral  ou  plus  6clair6  en  dor- 
mant. 

Et  quelque  alternative  que  suive  Factivite  durant  le  som- 
meil, elle  ne  cause  a  la  conscience  ni  joie  ni  regret;  le  re- 
mords  ne  s'applique  qu'aux  faits  de  Fetat  de  veille. 

Une  etude  attentive  des  differences  de  Factivite  dans  Fe- 
tat de  veille  et  Fetat  de  r^vc  conduit  k  une  autre  conse- 
quence qu  il  importe  de  saisir. 

Dans  F^tat  de  reve,  Factivite  reussit  parfois  a  se  conten- 
ter  pleinement,  et  alors  la  tendance  sensible  est,  pour  sa 
part,  pleinement  satisfaite;  il  y  a  bonheur.  Qui  n'a  pas  ^t^ 
parfaitement  heureux  en  reve?Les  miseres,  alors,  ne  re- 
commencent  qu'au  reveil  ^^. 

Ceci  provient  de  ce  que  Factivite,  pendant  le  sommeil,  si  i 
elle  ne  nous  porte  pas  en  avant,  ne  nous  rejette  pas  en  ar-  j 
riere;  alors  la  tendance  sensible,  par  moment,  arrive  k  une  | 
satisfaction  entiere :  ce  qui,  dans  ce  monde,  n'est  possible  que 
dans  un  ^tat  de  F^me  ou  les  droits  de  la  conscience  ne  sont 
point  engages. 

Ces  liberations  de  nos  servitudes  actuelles,  ces  joies  inti- 
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mes  d'un  moment  que  domient  souvent  les  r^ves,  sont  des 
ph^nomenes  spirituels  d'autant  plus  remarquables  que  le 
passage  de  la  veille  au  sommeil  est  insaisissable  et  insensible, 
et  que  le  premier  de  ces  etats  de  notre  ftme  exerce  une  incon- 
testable influence  sur  le  second  ^^  (Voir  liv.  IV,  chap,  xliv.) 


CHAPITRE  XXVIL 

Effets  de  la  distraction  d'esprit. 

Ce  degagement  momentane  des  liens  terrestres,  cette  sor- 
tie momentan^e  des  etreintes  du  temps,  de  Tespace,  de  la 
matiere  et  de  la  mort,  n'est  point  borne  a  Fetat  de  sommeil 
et  se  rencontre  quelquefois  pendant  la  veille.  Ce  que  Ton 
nomme  distractions  et  reveries  produit  cet  effet. 

Les  moments  de  distraction  sont  des  interruptions  de  Tat- 
tenlion  g^nerale  et  usuelle  et  des  redoublements  d'une  at- 
tention speciale  et  circonscrite.  L'esprit,  alors,  regarde,  avec 
une  vague  intensity,  vers  un  point  fixe,  et  parvient  k  s'6- 
blouir,  comme  le  regard  s'eblouit  a  contempler  un  foyer 
trop  lumineux  ou  h  s'arreter  trop  longtemps  de  suite  sur  le 
m^me  objet ;  les  grandes  distractions  sont  done  de  petites 
reveries,  et  la  notion  de  distance,  la  fuite  du  temps,  Tatti- 
tude  du  corps  et  les  separations  de  la  mort,  sont  alors  in- 
sensibles. 

Les  reveries  sont  les  reves  de  Fetat  de  veille,  et  ne  se  dis- 
tinguent  des  songes  du  sommeil  que  sous  un  rapport :  Fes- 
prit,  pluslibre,  quand  les  sens  ne  sont  point  assoupis  ou  voi- 
les, dirige  bien  plus  librement  les  reveries  que  les  rSves.  Cest 
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au  point  que  Foa  peut,  surtout  si  Thabitudeest  prise,  se  don- 
ner  une  reverie,  et  qu'il  est  bien  autrement  difficile,  si  m^me 
il  est  jamais  possible,  de  se  donner  un  reve.  Les  reveries  ne 
sont  done  que  de  longues  distractions,  avec  cette  difference 
qu'un  moment  de  distraction  se  passe  k  ne  s'occuper  que 
d'une  seule  idee,  tandis  qu'une  reverie  embrasse  toujours 
une  foule  d'idees  dans  leur  succession ;  et  c'est  en  traver- 
sant  d'une  idee  k  une  autre  qu'une  distraction  devient  une 
rfiverie. 

La  non-spontan6it6  des  songes  du  somraeil  et  la  sponta- 
neity des  reveries  de  Tetat  de  veille  se  d^couvre  dans  les  im- 
pressions qui  en  r^sultent :  la  conscience,  avons-nous  dit, 
n'a  point  remords  de  nos  songes,  et  souvent,  au  contraire, 
elle  se  reproche  les  reveries.  Evidemment,  c'est  que,  dans 
les  songes,  Fesprit  est  entrain^ ;  dans  les  reveries,  il  s'aban- 
donne. 

Les  reveries,  k  mesure  qu'elles  sont  profondes,  procurent 
k  notre  ^me  les  memes  jouissances  de  liberte,  des  sup- 
pressions fugitives  du  temps,  de  Fespace,  de  nos  corps  et  de 
la  mort. 

C'est  mime  en  ces  liberations,  toujours  d^sirees  instinc- 
tivement  et  k  notre  insu,  que  consiste  le  charme  des  reve- 
ries et  leur  danger.  Gomme  tout  est  suspendu,  le  travail 
Fest  aussi,  et  le  devoir,  et  le  progres. 

Les  excitations  corporelles  conduisent  aux  reveries  et 
aux  excitations  mentales,  et  alors,  les  effets  que  nous  ve- 
nous d'indiquer  se  reproduisent.  Les  diverses  ivresses,  ame 
n^es  par  Fusage  des  spiritueux  et  des  narcotiques,  jettent 
Vkme  humaine,  avec  violence  et  desordre,  dans  un  6tat  ana- 
logue d'ind6pendance.  Une  autre  existence  est  substitute 
momentanement  k  la  vie  ordinaire,  et  toujours  disparais- 
sent  le  temps  et  Fespace,  le  corps  et  la  mort.  On  a  vu,  chose 
Strange  et  affreuse  I  des  malheureux  s'enivrer  pres  d'un  ca- 
davre  et  le  prendre  pour  un  vivant. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Extase  et  Poesie. 

C'est  au  mSme  ordre  de  phenomenes  qu'appartient  T^tat 
de  contemplation  pieuse,  de  ravissement,  d'extase,  d'il- 
lumination,  d'enthousiasme;  ce  sont  simplement  des  reve- 
ries ardentes  et  profondes  ou  T^me  s'applique  aux  choses 
religieuses;  ce  sont  des  manieres  d'etre  passagdres,  en  de- 
hors des  conditions  normales  et  universelles  de  riotre  phase 
de  progres ;  ce  sont  toujours,  si  Ton  pent  ainsi  parler,  des 
^chapp^es  de  notre  ^me  hors  de  ses  chaines  presentes ;  et 
toujours,  dans  ces  intervalles  d'excitation  spirituelle  d^sor- 
onn^e,  le  temps  ne  passe  plus;  Fespace  ne  s'^tend  plus  52^ 
le  corps  cesse  de  sentir  s^  et  la  mort  de  s^parer. 

Dans  tous  ces  etats  de  F^me,  depuis  la  tranquille  reverie 
du  paresseux,  que  son  indolence  conduit  pai*  degr6s  k  rever ; 
depuis  Finsanite  brutale  de  Fivresse  de  Fopium,  jusqu'^  Fim- 
mobilit6  complete  d'une  contemplation  extatique,  jusqu'aux 
transports  de  Fenthousiasme  le  plus  religieux,  dans  tous  ces 
etats  de  Vkme,  il  arrive  un  moment  ou  Faction  de  la  volonte 
cesse.  L'essor  est  pris,  et  F^me  s'en  ira  jusqu'au  bout  de  son 
elan.  Dans  sa  frenesie,  elle  suspend  ainsi  elle-meme  sa  force 
morale;  la  conscience  est  restee,  pour  ainsi  dire,  en  arriere; 
elle  n'a  pu  suivre  si  vite  Factivite  pour  la  diriger,  et  c'est 
en  des  moments  pareils  que  Factivite  arrive,  d'un  dernier 
bond  et  sans  pouvoir  se  rendre  compte,  a  Fheroisme  ou  au 
crime;  h  Fh6roisme,  si  la  direction  de  Fextase  a  et^  bonne; 
au  crime,  si  le  point  de  depart  a  ete  mauvais. 

Le  moment  precis  ou,  dans  les  enthousiasmes  et  les  illu- 
minations, la  force  morale  cesse,  est  impossible  h  decouvrir; 
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mais  il  existe,  et  il  n'est  impossible  k  constater  que  parce 
que  r^me,  quelque  rapidemeiit  qu'elle  y  paivienne,  n'y  par- 
vient  jamais  que  par  degres  insensibles. 

La  responsabilit^  bumaine  n'est  ici  nuUement  compro- 
mise, et  le  mal  ne  se  justifie  pas  mieux  par  Texcuse  men- 
tale  :  j'^tais  en  extase,  que  par  Fexcuse  passionn^e :  j'^tais 
en  fureur.  Le  debut,  le  point  de  depart,  les  commencements 
sont  toujours  pleinement  soumis  au  contr6le  de  la  mora- 
lity, k  Taction  de  la  volont6 ;  c'est  k  chacun  k  prendre  garde 
ou  il  va. 

II  est  tres^possible  que  les  bommes  qui  ont  port6  le  fana- 
tisme  religieux  ou  politique  jusqu*au  meurtre  ne  savaient 
plus  ce  qu'ils  faisaient  en  levant  le  poignard  pour  fk*apper ; 
mais  ils  n*en  ont  pas  aiguise  la  lame  en  un  instant,  et  en 
raiguisant,  ils  ont  su  pourquoi. 

De  1^  vient  que  ces  etats  de  T^me,  soit  les  simples  reve- 
ries, soit  les  extases  les  plus  intenses,  diff(6rents  en  ce  point 
des  songes,  peuvenl  servir,  ou  non,  au  progres.  L'activite 
s'y  diploic  dans  la  bonne  ou  la  mauvaise  alternative,  et 
avance  vers  Dieu  ou  recule  plus  loin  de  lui.  L'esprit  en  sort 
meilleur  ou  pire,  et  re  vient  avec  gain  ou  avec  perte  aux 
moyens  et  aux  devoirs  ordinaires. 

On  s'encourage  k  une  bonne  oeuvre  en  se  laissant  aller  k 
une  d61icieuse  reverie  sur  les  joies,  les  consolations,  les  sur- 
prises qu'elle  fera  naitre;  on  s'encourage  k  des  impuretes 
en  y  revant ;  et  quant  k  Tenthousiasme,  qui  ne  sait  combien 
il  est  utile  au  progres  religieux  &*»  combien  il  a  fait  de  h6- 
ros,  de  lib6rateurs,  de  martyrs;  mais  qui  ne  sait,  b^lasl 
qu'il  a  fait  aussi  des  bourreaux  et  des  meurtriers? 

Toutes  nos  tendances  peuvent  s' Clever  k  T^tat  d'extase ; 
mais  les  unes  y  atteignent  plus  facilement  que  les  autres  et 
s'y  trouvent  dans  un  element  qui  leur  convient  mieux.  Ce 
sont,  dans  Tordre  de  leur  facility  extatique,  la  force  sensi- 
ble, la  force  affectueuse  et  la  force  religieuse. 

10 
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Cette  demiere  est  evidemment  celle  qui  favorise  le  plus  ce 
developpement  extreme  des  facultes  de  notre  ftme  et  qui  s'y 
maintient  le  plus  longtemps. 

•  Celle  de  nos  forces  qui  s'y  prfite  le  moins  est  Tintelli- 
pence.  Quand  elle  r^ussit  a  se  monter  jusqu'k  Tenthousiasme, 
le  fruit  qu'elle  en  recueille  est  la  poesie ;  consideration  qui 
\  explique  pourquoi  les  v6ritables  poetes  sont  si  rares. 

On  con^oit  en  effet  que  Fintelligence,  k  qui  le  temps  et 
Tespace  sont  necessaires  comme  cadres  de  la  pens^e,  comme 
conditions  naturelles  du  progres ;  a  qui  le  corps  est  n&es- 
saire  comme  instrument  de  relations  et  d'6tude ,  et  qui  a 
1- habitude  de  s'occuper  froidement  de  la  mort  comme  d'une 
necessity  scientifique  et  physiologique,  on  comprend  que,  de 
toutes  nos  facultes,  Tintelligence  eprouve  le  plus  de  peine  k 
s'elever  jusqu'^  Toubli  du  temps  et  de  Tespace,  du  corps  et 
de  la  mort,  et  k  se  poser  en  dehors  de  sa  situation  accou- 
tumee. 

La  poesie  n'est  done  que  Texpression  de  I'intelUgence  en- 
thousiasm^e;  d'ou  il  r^sulte  que  la  poesie  estle  langage  fa* 
vori  de  la  religion. 

Entre  T^tat  de  sommeil  et  celui  de  ravissement  ou  d*ea- 
thousi^me  se  presente  un  autre  rapport  curieux,  la  satis- 
faction de  la  tendance  sensible.  Comme  notre  ame  est  quel- 
quefois  heure^^e^n  songe,  elle  Test  quelquefois  eri  extase. 

Ceci  provient  de  ce  que  Textase  est  toujours  prise,  par  ce- 
lui qui  la  ressent,  pour  le  progres. 


PIN  DU  LIVRE  DEUXliME. 
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.  4.  L'espace,  T^tendue,  la  distance,  n'existent  pas  pourDieu.  Ne 
suisrje  Dim  que  de  pres,  dit  VEtemel;  ne  mis-^e  pas  aussi  hien 
Dim  de  Unn.  J^r.,  XXIII,  25. 

2.  Le  temps  n'existe  pas  pour  Dieu,  celui  qui  est,  qui  a  Sti,  qm 
sera,  Apo.,  I,  -4,  et  pour  qui,  en  consequence,  ces  trois  divisions 
de  Texistence  sont  ^gales,  ^galement  pr^sentes,  ^galeroent  con- 
nues,  tandis  que  la  creature  ne  salt  ce  qui  arrivera  U  kndemain, 
Jac,  IV,  4i.  Tesjours^  dit  Job,  sont-ils  comme  les  jours  deVhomme, 
et  tes  ann4es  comme  ceUes  de  Vhomme  mcrtel?  Job.,  X,  5.  La  durSe 
de  la  vie  est  devant  Dim  comme  un  rien,  Ps.,  XXXIX,  6.  Le  sens 
de  ce  verset  remarquable  revient  h  dire  que  la  vie  bom^e  de 
rhomme  est  comme  si  elle  n'^tait  pas,  pour  r£tre  ^ternel.  Apr^s 
avoir  donn6  h  Israel  cette  magnifique  definition  de  Tfitre  infini. 
Dim  est  celui  qui  est,  Ex.,  Ill,  i^,  il  ^tait  digne  de  Moise,  dans 
Fadmirable  cantique  quMl  a  compose  vers  la  fin  de  sa  carri^re, 
d*enseigner  qiie  toute  longueur  de  temps  s'aneantit  en  quelque 
sorte  devant  Dieu  :  Mille  ans  sont  devant  tes  ycux  comme  le  jour 
d'hier  qui  n'est  plus  ou  comme  una  veille  de  la  nuit,  Ps.  XC,  i. 

Cette  assimilation  complete  de  deux  periodes  d'une  dur^e,  pour 
nous,  si  inegale,  emporte  la  negation  du  temps.  La  m§me  penseo 
est  exprimee  par  saint  Paul,  quand  il  dit :  Dieu  appelle  les  choses 
qui  ne  sont  point  comme  si  elles  Staient,  Rom., 'IV,  i7;  ainsi  toutes 
les  creations,  toutes  les  (Buvres  de  Dieu,  successives  pour  nous,  sont 
simultanees  pour  lui. 

De  \k  resulte  que  tous  les  textes  quirenfermentle  mot  ou  Tidde 
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de  prescience  :  Jdsus  a  eU  Uvri  seUm  le  dessein  determine  et  la 
prescience  de  Dieu,  Act.,  II,  23;  ks  fiddles  sont  elus  seUm  la  pres- 
cience de  Dieu;  1  Pierre,  I,  2;  ou  de  predestination  :  Ceux  que  Dieu 
a  preconnus,  il  les  a  predesttnis  a  4tre  con  formes  a  V  image  de  son 
Fils;  Rom.,  VIII,  29;  Dieu  nous  a  predestines  par  un  effet  de  sa 
honU  a  devenir  ses  enfants  adoptifs  en  Jesus-Christ;  fiph.,  I,  5; 
tons  les  texles  qui  repr^sentent  la  nouvelle  alliance  et  ses  graces 
comrae  des  volontes  divines  ant^rieurement  arr^t^es :  Le  Christ 
designe,  1  Pierre,  I,  20,  el  les  Mus  choisis  avant  la  crSation  ou  la 
fondation  du  mandCy  £ph.,  I,  4;  fe  dessein  iternel  ex^cutS  par  M* 
suS'Christ,  III,  11 ;  le  mysiere  cachS  de  tout  temps  en  Dieu  et  qui 
vient  d'etre  rexM  aux  saints y  Col.,  I,  26;  la  grdce  donnee  en 
Jisus-Christ  avant  tous  les  siecles,  2,  Tim.,  I,  9;  to  vie  itemeUe 
promise  des  Us  anciens  jours,  Tite,  I,  2,  toutes  ces  locutions  pla- 
cent  Dieu  dans  le  temps,  ne  sont  que  des  expressions  humaines 
appliqu^es  h  Dieu  et  n'ajoutent  absolument  rien  aux  myst^res  de 
la  liberty  (Voir  le  chap,  xi)  et  de  I'origine  du  mal  (chap.  xiii). 
Toutes  les  cmvres  de  Dieu  lui  sont  connues  de  toute  4ternit4. 
Act.,  XV,  18. 

Avec  ce  grand  principe,  que  le  temps,  la  succession  n'existe  pas 
pour  Dieu,  que  tout  pour  Dieu  est  simultan^,  sont  d'accord  ces 
belles  paroles  du  poete  sacr^  qui  expriment  si  bien  Tinstantaneit^ 
de  la  science  divine  :  La  parole  n'est  pas  encore  sur  mos  levres^  que 
tu  sais,  6  Eternel,  tout  ce  que  je  veux  dire,  Ps.  CXXXIX,  4 ;  et 
de  la  puissance  divine  :  //  envoie  sa  parole  sur  la  terre,  et  a  Vin- 
stant  elk  s'accomplit.  CXLVIl,  15. 

Ainsi,  reternite  pour  Tactivit^  divine;  mais  pour  la  notre,  d 
chaque  jour  suffit  sa  peine.  Matt.,  VI,  34.  (Voir  liv.  IV,  chap,  xlix, 
note  57.) 

3.  Dieu  dit  h  Thomme  :  Tu  mangeras  librement  de  Urns  les  ar- 
bres  du  jardin.  Gen. ,  II,  16.  Ce  texte  est  la  permission  de  Tex- 
ploitation  de  la  nature.  Prenez  garde  qu*6kvant  vos  yeux  au  del 
et  qu'admirant  k  sokil,  la  lune,  ks  etoiles  et  toute  Varm^  des 
cieux,  vous  ne  soyez  tenths  de  vous  prosterner  devant  ces  astres  et 
de  leur  rendre  unculte;  c'est  VEternel,  votre  Dieu,  qui  kur  a  assi- 
gni  leur  place,  pour  servir  d  Vusage  de  toutes  les  nations  qui  sont 
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SOUS  k  del,  Deut.,  lY,  19.  VEternel,  qui  a  crdi  les  deux,  qui  a 
fbrmi  la  terre,  et  qui  Va  affermie,  ne  Va  point  cr^Se  pour  qu*elle 
demeurdtd4sertef  mais  il  Va  mise  en  4tat  d'etre  habitee,  Bsa.,  XLV, 
IS.  Les  cieux  sont  a  Vtternel,  mais  il  a  donne  la  terre  aux  en- 
fantsdes  hommes.  Ps.  CXY,  16. 

Ce  droit  d'employer  toutes  choses  h  son  usage  n'est  qu*un  des 
aspects  de  la  superiority  et  de  la  domination  de  Thomme,  (Voir 
liv.  I,  cbap.  T,  note  19),  et  Ton  salt  que  les  H^breux,  dont  la 
naive  astronomic  se  repr^sentait  la  terre  au  centre  du  monde,  ad- 
mettaient  Tid^e  que  les  astres  avaient  ^i6  cr^^s  pour  elle.  (Voir 
liv.  IV,  chap.  XLvi,  note  30.) 

4.  La  revelation  declare  la  fixite  de  Tordre  actuel  de  notre  pla- 
n6te.  Tant  que  la  terre  sera,  les  semailles  et  ks  moissonSy  le  froid 
et  le  chaudf  Veti  et  I'hiver,  le  jour  et  la  nuit  ne  cesseront  point. 
Gen.,  YIII,  22.  Dieu  a  trac4  au  compas  dans  les  cieux  les  bornes 
des  retours  rigxdiers  du  jour  et  de  la  nuit.  Job.,  XXVI,  10.  La 
terre  ne  sera  jamais  ebranlee.  Ps.  CIV,  5. 

^.  Au  commencement  Dieu  crSa  les  cieux  et  la  terre.  Gen.,  I,  1 : 
cr^at'on  primordiale  de  Tunivers.  La  terrcy  notre  globe,  Hait  in- 
forme,  c'est-Ji-dire,  sans  corps  organises,  et  dSserte,  c'est-^-dire 
sans  ^tres  animus  :  chaos  ou  ^poque  intermediaire.  Dieu  dit ;  qve 
la  lumiere  soit,  et  la  lumiere  futl  Gen.,  I,  30 :  nouvel  ordre  de  cho- 
ses qui  recommence,  et  qui  arrange  notre  plan^te  pour  une  nou- 
velle  phase  de  progr^s.  Les  epoques  g^ologiques  se  succedent,  et 
repoque  humaine  est  la  derniere ;  Thomme  est  le  dernier  venu  des 
creatures  de  Dieu  sur  la  terre,  el  il  est  essenliel  de  remarquer 
que  Moise  n'assigne  nuUe  part  Tage  du  globe. 

6.  LEternel  Dieuplanta  unjardin  en  Eden,  vers  T Orient,  et  y 
ploQa  Vhomme  qu'il  avait  crU,  Gen.,  II,  8.  Aussi,  Ton  nommait 
Jardin  de  VEternel  un  pays  fertile  et  deiicieux,  Xlfl,  10,  image 
que  les  prophMes  ont  continue  h  employer,  Esa.,  LI.  3;.  Joel.,  II, 
3 ;  Eze.,  XXXVI,  35,  et  dont  foechiel  m§me  se  sert  pour  donner 
ridee  des  splendeurs  et  des  deiices  de  Tyr.  XXVIII,  13.  De  1^,  le 
mot  paradis,  dont  retymologie  est  douteuse,  mais  dont  le  sens  est 
cerlain ;  il  signifie  jardin^  et  devint  Texpression  populaire  employee 

10. 
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pour  designer  le  ciel,  le  s^jour  des  anges,  des  justes,  des  bienheu- 
reux.  Aussi,  J^sus,  dont  la  presence  d*esprit  au  milieu  m^me  des 
horreurs  de  la  crucifixion,  suffit  h  tout,  emploie  ce  terme  en  s'a- 
dressant  au  malfaiteur  converti,  sans  doute  un  homme  du  peuple, 
h  qui  ii  convenait  de  parier  le  langage  le  plus  simple :  Tu  seras 
dans  le  paradis^  lui  dit-il ;  Luc,  XXIII,  43. 

7.  La  chute  racont^e  Gen.,  Ill,  1—6  met  en  action,  sous  le 
voile  d'une  allegoric,  les  trois  passions  fondamentales,  source  de 
tons  les  pech^s :  Tindependance,  Tennui  d'ob^ir,  Tardeur  d'agir  k 
sa  guise  et  sans  contr61e,  le  penchant  k  la  revoke :  Quoi!  dit  le 
serpent,  Dieu  wits  aurait  dSfendu  de  manger  de  tout  arbre  dtt  jar- 
din  ?  —  Torgueil,  le  d^sir  de  changer,  de  monter,  de  9'agrandir, 
d'arriver  k  autre  chose  et  k  plus  que  ce  qu*on  est,  que  ce  qu'on 
a :  Vous  serez  coriime  des  Dieux,  apres  experience  faite  du  hien  et 
du  mal ;  —  la  sensuality,  les  convoitises  de  la  chair  qui,  selon  T^ 
nergique  expression  de  I'fivangile,  Jmt  la  guerre  a  Vdme,  1,  Pierre, 
II,  1 1,  le  penchant  vers  toutes  les  volupt^s :  Le  fruit  de  Varbre  pa- 
raissait  dSlicieux  au  goUt,  et  il  6tait  un  charme  devant  lesyeux... 
Celui  qui  ne  reconnait  pas  le  mal  moral  dans  ce  tableau,  connait 
peu  le  monde  et  pen  son  propre  cceur.  Que  ce  r^cit  soit  all^gori- 
que,  c*est  ce  dont  on  ne  doute  plus,  et  nous  aliens  plus  loin  :  il 
devait  T^tre;  Tanalyse  exacle  des  passions  ^tait  impossible  dans 
Texp^rience  naissante  des  premiers  ^ges  et  pour  Tidiome  k  peine 
form^  des  premiers  hommes.  Aucun  de  nous  ne  r^ussirait  k  ra~ 
conter  d'une  mauiftre  precise  et  positive  comment  dans  son  propre 
cceur  le  mal  a  commenc(5 ;  aucun  de  nous  ne  ferait  Thistoire  cir- 
constanci^e  des  premieres  mauvaises  intentions,  des  premieres 
mauvaises  pens^es  de  son  kme ;  il  en  est  de  Thumanit^  en  g^n^ral 
comme  de  chaque  homme  en  particulier  :  il  a  fallu,  pour  raconter 
Torigine  du  mal,  ne  point  rechercher  d'anecdotes  et  presenter  le 
fait  en  un  tableau  embl^matique,  que  saint  Paul  a  comment^  ad- 
mirablement  en  ces  mots  si  simples  et  si  vastes :  Par  un  seul 
homme  le  p4cM  est  entri  dans  le  monde.  Rom.,  Y.  12.  D^s  lors  a 
commence  la  lulte  entre  le  mal  et  Thumanit^,  la  guerre  entre  la 
post&rit4du  serpent,  c'est-k-dire  la  continuation,  Timitation,  Vh& 
TMii6  du  mal,  dont  le  serpent  est  Tembl^me,  et  la  postMti  de  la 
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femme,  c'est-&-dire  toutes  nos  generations.  Gen.,  Ill,  15.  J'ai  la 
volonti  de  fqire  k  bien ;  mats  je  ne  trouve  pas  le  moyen  de  Vaocom-' 
fdir,  et  ainsije  ne  faispas  le  bien  que  je  vmtdraiSy  et  je  fais  le  mal 
queje  ne  txmdrais  pas.  Rom.,  YII,  18 — 19.  Ces  deux  choses  (la 
chair  el  resprit)  sunt  opposes  I'une  a  Vautre,  de  sorte  que  vous  ne 
faites  point  les  choses  que  vous  voudriez,  Ga).,  Y,  17. 

8.  Cest  par  la  chute  d'un  seul  homme  que  tous  les  hommes  sont 
tonMs  dans  la  condamnation ;  par  la  dSsobHssance  4'un  seul,  tous 
sont  devenus  p^heurs,  Rom.,  V,  18 — 19.  Ce  qui  est  n6  de  chair, 
est  chair,  Jean,  III,  6.  Et  qui  est-ce  qui  tirera  quelque  chose  depur 
de  ce  qui  est  souille?  Personne.  Job.,  XIV,  4.  Nouspdchons  tous  en 
plusieurs  choses,  Jac,  III,  2.  Si  nous  disons  que  noussommes  sana 
p^che,  nous  nous  sMuisons  nous-m^mes,  et  la  v&riti  n'est  point  en 
nous.  1  Jean.,  I,  8. 

Aussi,  qu'est-ce  que  toute  cette  doctrine  change  au  systen^e 
partout  enseigne  dans  la  Bible,  que  chacun  n'est  responss^ble  que 
pour  soi?  Absolument  rien.  Nous  sommes  tous  fils  de  p^cheurs; 
ce  qui  est  notre  soit,  et  ce  dent  nous  soufTrons  en  vertii  de  la  loi 
de  solidarity;  et,  de  plus,  nous  sommes  p^cheurs ;  ce  qui  est  nc- 
tre  tort  et  implique  notre  respousabilite,  et  ce  qui  n*a  rien  d'in^ 
juste,  vu  que  tout  sera  pes^  et  compte,  y  compris  le  d^savantage 
de  la  chute.  Cest  Tenseignement  positif  de  saint  Paul,  qui  apr^s 
avoir  dit  que  par  un  seul  homme  le  p^che  et  la  mort  sont  entr4s 
dans  le  monde  et  que  la  mort  s'est  r^pandue  sur  tous  les  hommes, 
ajoute  :  Parce  que  tousont  peche.  Rom.,  V,  42.  II  est  parfaitement 
prouve  qu'il  faut  traduire  ici  la  proposition  grecque  :  parce  que, 
et  non  dans  lequel;  ce  qui  n'auraitaucune  esp^ce  de  sens;  qu'est-ce 
que  pOcher  en  autrui?  On  ne  peut  pOcher  qu'en  soi ;  le  pOche  est  un 
fait  subjectif,  ou  il  n'est  rien. 

9.  Tu  mourras  de  mort.  Gen.,  II,  17,  c*est-2i-dire,  tu  mourras 
certainement.  Cette  parole  est  la  dOnonciation  de  la  mort  telle  que 
nous  la  connaissons,  comme  sortie  unique  et  inevitable  de  la  vie 
actuelle.  Le  sens  est :  tu  ne  passeras  de  ta  vie  terrestre  h.  ta  vie 
immortelle  que  par  la  mort.  Et  ce  qui  coniirme  cette  signification, 
c'est  qu'Adam  et  feve  n'ont  point  OtO  frappOs  de  mort  immediate- 
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ment  apr^  leur  p4ch^;  ce  qui  aurait  dCl  arriver,  si  le  sens  appa- 
rent ^tait  fond4. 

La  question :  comment  Thomme,  s'il  etait  demeur^  tel  que  Dieu 
Favait  cr^^,  s'il  avait  suivi  la  voie  du  progr^s,  serait-il  passe  de 
celte  phase  de  son  existence  h  la  suivante,  est  oiseuse,  parce  qu'elle 
n'arien  de  subjectif .  (Voir  liv.  II,  chap,  xxiii,  note  29  et  cbap.  xxiv, 
note  37.) 

U  importe  de  remarqner  qu'une  autre  id^e,  non  moins  grave, 
est  explicitement  renferm^e  dans  cette  d^nonciation  de  la  mort 
actueliement  connue,  savoir,  qu'en  s'^loignant  de  Dieu,  en  cor- 
rompant  sa  nature  sup^rieure,  Thomme  s'^tait  rapproch^  de  la 
nature  inf^rieure  et  du  genre  d'existence  des  auimaux.  Adam  nV 
vait  pu  6tre  t^moin  de  mort  d'homme ;  il  ne  connaissait  les  ph^- 
rom^nes  de  la  mort  que  par  celle  des  animaux,  dont  les  d^pouil- 
les  ont  servi  de  premiers  vStements,  Gen.,  HI,  24,  et  lui  dire :  tu 
mourras  de  mort,  c'^tait  hii  annonccr  que  le  cbemin  de  sortie 
de  ce  monde  lui  devenait  commun  avec  les  animaux,  dont  il  ^tait 
le  maltre. 

La  sentence  de  condamnation  de  la  vie  est  plus  expUcite ;  il  est 
dit  h  la  femme  :  Taugmenterai  ton  travail^  et  tu  enfanteras  avec 
douleur,  et  ton  maridominera  sur  toi;  il  est  dit  k  Thomme :  Parce 
gt/6  tu  as  (Mi  a  la  voix  de  la  femme  et  que  tu  as  mang6  de  Vatbre 
interdit^  la  terre  sera  maudite  a  cause  de  toi  et  tu  mangeras  ton 
pain  a  la  sueur  de  ton  front,  jusqu'dce  que  tu  retournes  en  la  terre 
d'ou  tu  as  StS  pris.  III,  16 — 19.  Cette  phase  entiere  d'existence, 
depuis  la  naissance  jusqu'k  la  mort,  et  la  nature  qui  doit  y  servir, 
sont  condamn^es,  ou  en  d'autres  termes,  vici6es  k  la  fois.  Les  ima- 
ges, ici,  sont  emprunt^es  h  la  vie  agricole,  et  la  malediction  de  la 
terre  emporte  Tid^e  d*une  st^rilit^  comparative  et  d'une  culture 
p^nible.  Le  langage  embl^matique  ne  se  dement  point,  et  comme 
Tagriculture  exprime  ici  toute  Tactivit^  humaine,  la  fertility  du  sol 
repr^sente  toute  Texploitation  de  la  nature,  qui  est  devenue  de 
toutes  parts  difficile  et  laboiieuse  pour  Thumauit^  d^chue. 

Deux  traits  fort  remarquables  sont  encore  k  noter;  les  sentences 
divines,  diverses  entre  les  deux  sexes  pour  la  vie,  sont  pareilles 
pour  la  mort,  parce  que  la  tUhe  de  la  vie  diffi^re  et  que  la  mort 
ne  pouvait  qu'etre  semblable. 
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Enfin,  les  relations  des  deux  sexes  ont  ^prouv4  quelque  change- 
ment:  avant  renvahissement  du  inal,  tout  est  amour;  apr^s,  Ta- 
mour  reste;  mais  il  y  a  domination  d'une  part  et  assujettissement 
de  Tautre. 

10.  Les  accidents  du  mal  physique,  vari^  k  linfini  d*un  bout 
k  Tautre  de  cette  vie,  frappeut  indistinctement :  Le  jutte  mime  a 
des  maux  en  grand  nombre.  Ps.  XXXIV,  20.  Tout  arrive  igale- 
ment  a  Urns,  Ecc,  IX,  2.  Pourquoi  Dieu  donne-t'-il  la  lumiere  au 
miserable  et  la  vie  a  ceux  qui  ont  le  cc^r  hris6?  Job.,  111,20.  J6- 
sus  dit  k  ses  disciples :  Ne  pensez  pas  que  ces  dtx-huit  malhcureux 
sur  qui  la  tour  de  Siloi  s'ecroula  et  les  tua^  eussent  plus  offensS 
que  tons  les  habitants  de  Jerusalem^  Luc,  XIII,  4,  et  quand  les 
ap6tres  lui  demandent  qui  a  p4ch4,  Taveugle-n^,  ou  son  p^re,  ou  sa 
m^re,  pour  qu'une  si  cruelle  infirmity  ait  ^t^  envoy^e,  il  r^pond  : 
Ce  n'est  ni  pour  ses  pdcMs,  nipour  ceux  de  ses  parents;  mais  a  fin 
que  la  gloire  de  Dieu  soit  manifestee  en  lui.  Jean,  IX,  3.  Aussi, 
Dieu  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  les  michants,  et  il  faitpleu- 
voir  sur  les  justes  et  les  injustes.  Matt.,  V,  45. 

Les  vari^l^s  de  la  mort,  comme  celles  de  la  vie,  sont  dominies 
par  ce  principe,  que  le  mal  physique  frappe  indistinctement,  non 
comme  punition,  mais  comme  4preuve,  comme  h^r^dit^,  le  bon  et 
le  m^chant,  et  au  dernier  jour  d'un  terrestre  pelerinage  comme  en 
tous  les  autres.  II  se  pent  qu'i7  arrive  a  des  justes  ce  que  merite- 
raient  des  mSchants  et  a  des  mdchants  ce  qui  devrait  arriver  a  des 
justes,  Ecc,  VIII,  ii.  lly  a  des  justes  qui  pSrissent  avec  leur  jus- 
tice et  des  mkkants  qui  prolongent  leurs  jours  avec  leur  michan- 
cetd.  VII,  15. 

11 .  Esaie  fait  dire  aux  tdmoins  etonn^s  de  la  chute  de  N^bucad- 
netsar :  Est-ce  Id  celui  qui  reduisait  le  monde  en  desert  ?  Esa.,  XIV, 
17. 

12.  Ce  sont  les  justes  que  le  Psalmiste  compare  k  des  palmier^, 
k  des  cadres,  fleurissant  dans  les  parvis  de  Tfitemel  etportant  leurs 
fruits  jusque  dans  la  blanche  vieillesse.  Ps.  XCII,  15. 

13.  Une  puissante  et  myst6rieuse  analogic  indique  la  liaison  du 
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roal  moral  etdu  mal  physique:  quoique  les  maux  et  les  accidents 
de  la  vie  terrestre  frappent  indistinctement  les  bons  et  les  perversa 
il  est  incontestable  que  le  mal  physique  fournit  souvent  k  la  jus- 
tice divine  des  ch&timents  directs  dont  elle  frappe  les  p^beurs;  il 
est  incontestable  que  Tintemp^rance,  Timpudicit^,  la  paresse,  quel- 
quefois  la  colere,  enfantent  leurs  propres  punitions;  il  est  incon- 
testable qu'en  vertu  de  la  loi  de  solidarity,  ces  effets  sont  quelque- 
fois  tristement  h^r^ditaires.  Mais  il  y  a  plus :  d^s  que  la  th^ocratie 
apparalt,  le  mal  physique  apparait  aussitdt  comme  instrument  r^ 
gulier  de  ses  vengeances,  et  il  est  tr^s-remarquable  que  cette  ob- 
servation se  v^rifie,  non-seulement  h  chaque  page  de  TAncien  Tes- 
tament, surtout  depuis  Abraham ;  mais  pendant  la  courte  dur^ 
de  la  theocratic  chretienne,  pendant  la  p^riode  d'inspiration  qui  a 
fonde  le  christianisme ;  cela  est  vrai  des  maladies,  mortelles  ou 
non,  des  deuils,  de  la  mort.  Saint  Paul,  apr6s  avoir  reproch^  aux 
Corinthiens  leurs  profanations  de  la  sainte  G§ne,  ajoute  :  C'est 
pour  cela  qu'il  y  en  a  plusieurs  parmi  vous  qui  sont  languissants 
et  malades  et  que  plusieurs  sont  morts.  i  Cor,  XI,  30,  et  de  la  JS- 
sabel  de  Thyatire,  il  est  dit :  Je  lui  ai  donn4  du  temps  pour  se  re- 
pentir;  elle  ne  veutpas  se  repentir  de  son  impuretd  :  void,  je  vais 
laliter  et  pUmger  dans  de  grandes  tribulations  ceux  qui  commet- 
tent  adulter e  avec  elle,  et  je  ferai  mourir  ses  enfants,  Apo.,  If,  22. 
Les  maux  physiques  ne  pouvaient  ^tre  ainsi  dispenses  et  parta- 
g^s  dans  des  vues  th^ocratiques,  sans  que  les  ^preuves  de  toutes 
fortes,  y  compris  les  persecutions,  ne  fussent  soumises  au  m6me 
regime,  et  Saint  Pierre  a  dit :  Void  le  temps  ou  le  jugement  de 
Dieu  ddt  commencer  par  sa  maison^  et  si  c'est  par  nous  (les  Chre- 
tiens) qu'il  commence,  quelle  sera  la  fin  de  ceux  qui  ne  crdentpas 
I'ivangile  ?  i  Pierre,  IV,  17.  (Voir  liv.  IV,  chap,  l  et  les  notes.) 

14.  Viternel  dit  a  CcCin  ;  Pourqud  es-lu  en  colere^  et  pourqud 
ton  visage  est-il  abattu?  Si  tu  fais  le  bien,  ne  seras-tu  pas  r^com- 
pens4?  Mais  si  tu  fais  le  mal,  la  peine  du  p6cM  est  a  ta  porie. 
Gen.,  IV,  7.  Chacun  recevraseUm  le  bien  ou  le  mal  qu*il  aura  fait, 
2  Cor.,  V,  iO. 

i5.  La  progression  illimitee  et  ind^finie  du  mal  est  clairement 
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indiqu^e  dans  les  sombres  images  de  celte  parabole :  Lorsqu'un 
esprit  immonde  est  sorti  d'un  homme,  il  va  par  les  lieux  urideSf 
cherckant  du  repos,  et  il  n'en  trouve  point.  Alors  il  dit :  je  retouT'- 
nerai  dans  la  demeure  dont  je  suis  sorti;  il  y  retoume;  il  la 
trouve  libre,  nettoySe  et  dicorie;  il  part  aussitdt  et  amene  plusieurs 
auires  esprits  plus  nUchants  que  lui;  ils  enirent  dans  cette  de- 
meure; ils  s'y  ^tablissentf  et  la  demiere  condition  de  cet  homme 
est  pire  que  la  premiere.  La  preuve  qu'il  s'agit  ici  d'un  accroisse- 
ment  d'iniquit^s  et  non  de  nialheur  s,  c'est  que  J^sus  ajoute :  11 
en  sera  ainsi  de  cette  race  perverse.  Malt.,  XII,  i3— 45.  El  toute 
la  liaison  des id^es  confirme  ce  sens;  J^sus  vient  de reprocher  aux 
Juifs  d'exiger  de  lui  un  miracle  [)our  croire,  el  la  force  des  censu- 
res de  la  parabole  est  dans  cette  peos^e  :  si  j'op^rais  un  miracle 
pour  vous  faire  croire,  pour  chasser  de  vos  coeurs  le  d^mon  de 
rincr^dulit^,  il  y  re\iendrait  par  quelque  autre  voie,  et  \ous  seriez 
pires  qu'auparavant.  La  progression  du  mallieur  suit  d'ailleurs 
celle  du  p^ch^ :  Ne  pecheplus  disarmais,  e  t-il  dit  au  paralytique 
de  Bcthesda,  de  peur  qu'il  ne  t'arrive  quelque  chose  de  pire,  Jean, 
V,  14.  (Sur  la  progression  du  bien,  voir  les  lextes  du  liv.  I,  cha- 
pit.  XV,  note  57.) 

16.  Le  Seigneur  est  repr^sent^,  dans  le  style  Ggur^  de  TEvangile, 
corame  un  magistrat  humaia  :.//  nous  faut  ious  comparaitre  de- 
vant  le  tribunal  de  Christ;  Rom.,  XIV,  10;  2  Cor.,  V,  10,  oil 
noire  defense  sera  prononc^e,  1  Jean,  II,  4 ;  —  comme  un  roi  sur 
son  trdne.  Malt.,  XXV,  40,  —  comme  lejuge  des  jeux  du  cirque 
d^cernant  la  couronne  ^  Textrtoit^  de  I'ardne :  Le  Seigneur, 
juste  juge,  me  donnera,  2  Tim. ,  IV,  8,  la  couronne  de  justice. 

17.  Le  mecbant,  par  la  nature  des  choses,  est  puni  souvent 
dans  ce  monde  etimmanquablement  dans  Faulre:  Tous  les  jours 
de  sa  vie  le  mechant  enfante  ses  propres  maux.  Job.,  XV,  20.  Dieu 
donne  a  Vhomme  selon  ses  OBUvres  et  fera  trouver  a  chacun  ce  qu'il 
aura  cherchi.  Job,  XXXIV,  11.  Dieu  fit  retourner  I' iniquity  d'A^ 
bimSlec  sur  Abimelec  m^me,  et  toute  ViniquitS  des  hommes  de  St- 
chem  sur  kur  t4te.  Jug.,  IX,  56 — 57.  Les  pervers  dressent  des  em- 
bUches  a  leur  propre  vie.  Pro  v.,  1, 18.  Leur  voie  est  comme  I'obs- 
curiUt  its  ne  savent  ou  ils  toniheront*  IV,  19.  Le  mkhant  fait  une 
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ceuvre  qui  le  trompe,  XI,  18.  Lorgueil  marche  devant  Vicrase- 
ment.  XVI,  18.  11  n'y  a  point  de  paix  pour  les  nUchants.  Esa., 
XL VIII,  22;  LVII,  21.  11$  sont  eux-mimes  les  auteurs  de  leurs 
maux.  Ill,  9.  Chacun  meurt  pour  $a  propre  faute.  J^r.,  XXXI,  30. 
L'dme  qui  pSchera  sera  celle  qui  mourra,  Ez^.,  XVIII,  4. 

La  mort  est  r^gie  par  Dieu  dans  le  m^me  syst^me ;  elle  sert 
aussi,  selon  T&ge  et  les  circonstances  oil  elle  arrive,  de  punition, 
c'est  ce  dont  les  exemples  sont  si  nombreux  que  personne  n'ea 
doute ;  et  aussi  de  recompense ;  cette  dispensation  semble  plus 
extraordinaire  et  ne  Test  pas;  les  exemples  sont,  non  peut- 
6tre  moins  frappants,  mais  plus  rares,  parce  que  c*est  surtout 
comme  d^livrance  de  d^sastres  pr§ts  h  tomber  sur  la  famille  ou  la 
nation  qu'une  Fm,  quelquefois  m^me  pr^matur^e  selon  le  monde* 
est  une  recompense  et  une  gr^ce.  Du  fils  aln^  de  Timpie  Jeroboam, 
d*ailleurs  inconnu,  il  est  dit :  Lui  seul  de  la  maison  de  Jeroboam 
descendra  au  sepulcre,  parce  qu'en  lui  seul^  de  toute  la  maison  de 
JSroboam  VEternel^  le  Dieu  d' Israel,  a'trouvS  quelque  chose  de 
bon.  i  Rois,  XIV,  15.  Au  pieux  Josias,  il  est  dit :  Je  te  retirerai 
vers  tes  p^es  et  tu  seras  mis  dans  ton  sSpulcre  en  paix,  et  tu  ne 
verras  point  les  maux  que  je  ferai  venir  sur  ce  pays,  2  Rois, 
XXII,  20.  Esa'ie  se  plaint  que,  de  son  temps,  des  tr^pas  pareils  ser- 
i^aient  en  vain  d'exemple  h  cette  generation  perverse :  Le  juste  es^ 
morl,  et  nul  nyprend  garde;  les  gens  de  biencnt  el6  retires,  et  nul 
ne  veut  comprendre  que  le  juste  a  it4  retire  pour  4tre  a  Vabri  de  la 
calamity,  Esa.,  LVII,  1.  Cependant,  parce  que  la  sentence  contre  Us 
mauvaises  actiotis  ne  s'ex4cute  pas  d'abord,  le  cceur  des  hommes 
s'enhardit  a  mat  faire,  Ecc,  VIII,  H.  Mais  il  y  aura  une  r^r- 
rection  des  morts,  tanl  des  justes  que  des  injustes.  Act.,  XXIV,  i5. 
Alors,  comme  Dieu  ne  pent  4ire  moqud,  cliacun  moissonnera  ce 
qu'il  aura  semi.  Gal.,  VI,  7.  Celui  qui  seme  peu,  moissonnera  peUf 
et  celui  qui  seme  abondamment,  moissonnera  aussi  abondamment, 
2  Ck>r.,  IX,  6.  Et  il  nous  sera  pardonne  nos  offenses  comme  nous 
aurons  pardonnS  d  ceux  qui  nous  ont' offensis.  Matt.,  VI,  12—14 — 
15.  A^e  nous  lassons  point  de  (aire  le  bien ;  nous  en  recueiUerons 
le  fruit  en  son  temps.  Gal.,  VI,  9. 

18.  Le  Psalmiste  dit  k  Dieu :  Avec  Vhomme,  misMcordieux,  tu 
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es  misSricordieux ;  avec  I'homme  inlegre,  tu  agis  avee  intSgriU; 
tu  es  pur  avec  celui  qui  est  pur ;  mats  avec  le  pervers  tu  agis  sehn 
sa perversity,  Ps.,  XVHI,  26 — 27.  II  se  rit  des  moqueurs;  mats  il 
reserve  sa  faveur  aux  d&xmnaires,  Prov.,  Ill,  34. 

49.  Cesi  par  le  soin  que  Dieii  prend  de  laisser  au  bien  ct  au 
mal  leurs  legitimes  consequences  que  notre  injustice  fait  iiclater 
la  justice  de  Dieu.  Horn.,  111^5. 

20.  Le  Christ  lui-m^me  ne  consid^re  sa  vie  que  comme  le  temps 
de  son  oeuvre  :  il  faut  que  je  fasse^  pehdant  qu'il  est  jour,  les  ceu- 
vres  de  ceJui  qui  nCa  envoy4 ;  la  nuit  vient,  dans  laquelle  personne 
ne  peut  agir,  Jean,  IX,  4,  et  comme  les  douze  fteures  du  jour^ 
pendant  lesquelles  il  faut  marcher.  XI,  9.  La  nuit,  dans  ce  texte, 
comme  en  une  foule  de  passages  des  auteurs  anciens,  sacr^s  ou 
profanes,  est  Timage  de  la  moft ;  la  pens4e  du  Christ  est  done  6vi- 
dente  :  il  y  a  une  t&che  et  un  temps  donn4  pour  la  faire ;  ce  temps 
expire,  personne  ne  peut  agir ;  personne  ne  peut  faire  apr^s  Theure 
de  la  fin  du  travail  ce  qu'il  devait  faire  avant. 

21.  L'existence  de  Fenfant  est  sans  responsabilit^.  Vos  enfants, 
dit  Moise,  qui  aujourd'hui  ne  sa^jent  ce  que  c'est  que  le  bien  et  le 
mal.,.  Deut.,  I,  59.  Cet  enfant,  dit  Esaie,  ne  sait  ni  rejeter  lemal 
ni  ehoisir  le  bien...  Esa.,  VII,  16,  et  J^sus  lui-m§me  a  d^clard,  en 
b^nissant  ces  enfants,.leurparfaite  innocence  :  Laissez,  a-t-il  dit, 
ces  petits  enfants  venir  a  moi ;  car  le  royaume  du  del  appartient 
a  ceuxqui  leur  ressemblent.  Matt.,  XIX,  14;  Marc,  X,  14;  Luc, 
XVIII,  15.  Et  il  est  digne  de  remarque  que  les  deux  premiers 
^vang^Iistes  se  servent  du  mot  grec  dont  le  sens  est  le  plus  large 
et  embrasse  toute  Tadolescence,  landis  que  saint  Luc  emploie  le 
terme  qui  d^signe  surtout  Tenfance;  d*oii  il  est  juste  de  conclure 
que  la  limite  precise  oh.  la  responsabilit^  commence  n'est  en  au- 
cune  mani^re  d^sign^e.  Elle  varie  sans  doute  selon  les  individus, 
et  Dieu  en  est  juge. 

22.  Que  les  enfants  apprennent  a  exercer  leur  pieti  envers  leur 
propre  famille  et  d  rendre  la  pareiUe  d  ceux  qui  leur  ont  donn6 
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la  Vie.  1  Tim.,  V,4.  Dans  cette  energique  et  simple  expression/ 
rendre  lapareille,  toute  la  loi  de  solidariti^  est  contenue,  c*esl  la 
solidarity  qui  remonte.  Ailleurs,  saint  Paul  dit :  Ce  rt'est  pas  aucv 
enfarits  a  amasser  du  bien  pour  leurs  peres;  c'est  aux  p^es  d 
amasser  pour  leurs  enfaiVs.  2  Cor.,  XII,  14.  Ici,  c'est  la  solidari!j6 
qui  descend. 

23.  L'exemple  le  plus  attendrissant  et  le  plus  instructif,  de  cetle 
le^on  de  deuil  donn^e  par  la  mort  d'un  enfant,  est  celui  de  David, 
qui  pleure  et  prie  tant  que  son  enfant  vit  encore,  et  se  releve 
dans  toute. sa  fermet^  et  sa  dignity,  des  que,  le  septie^e  jour,  la 
mort  a  frapp^.  Alors  David  se  leva  de  terre,  se  lava,  s'oignit  de 
parfumsj  changea  de  vetements,  et  il  entra  dans  la  maison  de  I'E^ 
ternel  et  se  prosterna;  puis,  il  revint  dans  sa  maison,  et  il  man- 
gea,  ei  ses  serviteurs  lui  dirent :  Que  veul  dire  ce  que  tu  fais?  Tu 
as  jeilni  et  pleuri  pour  cet  enfant,  krsqu'il  ^tait  encore  en  vie^  et 
apres  qu'il  est  mort,  lu  t^es  lev4  et  tu  as  mangi  du  pain!  Et  il  dit : 
Quand  V  enfant  vivait,  j'aijeiind  et  j'ai  pri6,  pensant  en  moi-m^me : 
qui  salt  si  VEternel  n*aura  point  pitii  de  moi  et  si  I* enfant  ne  vi- 
vra  point?  Mais  maintenant  qu'il  est  mort,pourquoi  jeuneraije? 
Pourrais-je  le  faire  revenir?  Firai  vers  lui,  mais  il  ne  reoiendra 
point  vers  moi,  2  Sam.,  XII,  20— 23.  Celte  resignation  salutaire 
du  monarque  h^breu  est  d'autant  jplus  digne  d'admiration,  quo 
perdre  ses  enfants  en  bas  Sige  ^tait  consider^  parmi  ies  juifs  comma 
une  des  plus  terribies  visilatious  de  la  providence.  Esaie,  en  tra- 
fant  le  tableau  d'une  6re  de  prosperity,  compte  parmi  Ies  bene- 
dictions Ies  plus  precieuses  du  moment  (\\xil  n'y  aura  plus  d*en« 
fants  nouvellement  n^  qui  ne  vivent  que  peu  de  jours,  Esa. , 
LXV,  20. 

24.  La  mort  de  Tenfant  de  David  et  de  Batsebah,  annoncee  par 
le  prophete  Nathan,  2  Sam.,  XII,  44,  of&e  la  preuve  de  fait, 
que  la  mort  peut  ^tre  un  cli&timent  pour  Ies  parents  et  une  deti« 
vrance  pour  Fenfaut :  Dieu  punit  le  monarque  coupable  par  ce 
deuil  qui  dechire  son  &me,  et  deiivre  le  deplorable  enfant  du  far- 
deau  de  cetle  vie;  la  honte  de  sa  naissance  en  aurait  empoisonne 
toutes  Ies  joies  el  aggrave  tous  Ies  devoirs. 
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La  benediction  du  Christ  sur  les  enfants,  d^j^  cit^e,  sous-en- 
tend  ^videmment  un  d^veloppement  futur,  et  la  m^me  conclusion 
peut  Mre  d^duite  de  la  le^on  d'humilit^  qu'il  donne  h  ses  apdtres, 
lorsque,  plaint  un  enfant  au  milieu  d'euic  et  le  prenant  entre  ses 
bras,  il  leur  dit :  St  fwus  ne  changez  et  ne  devenez  semblables  d 
cet  enfant^  txms  n*entrerez  point  dans  le  royaume  du  ciely  et  qui- 
conque  se  rendva  humble  comme  cet  enfant,  $era  le  plus  grand  dans 
le  rtyyaume  du  del.  Matt,  XVIII,  3  ;  Marc,  IX, 34 ;  Luc,  IX,  47. 
C*est  done  pour  les  enfants  surtout  qu'il  est  vrai  de  dire :  Le  jour 
de  la  mart  mut  mieux  que  celui  de  la  naissance,  Ecc,  Vn,  i . 

.  25.  Tons  les  traits,  toutes  les  images  qui  d^signent  la  mort  dans 
les  livres  sacr^s,  confirment  la  defmition  que  nous  en  donnons: 
Sommeilf  dont  onse  rSveiUera.  Matt.,  IX,  24;  Jean,  XI,  H.  Pas- 
sage de  ce  monde  vers  le  P^e.  Jean,  XIII,  i .  D4pdt  de  Vesprit  en- 
tre  les  mains  de  Dieu,  Luc,  XXIII,  46,  ou  de  Christ.  Act.,  VII,  59. 
Destruction  de  notre  tente  ou  habitation  terrestre^  remplacie  par 
une  maison  dterneUe  dans  le  cieU  2  Cor.,  V,  1 .  DSlivrance  de  notre 
corps.  Rom.,  VIII,  23.  Jour  de  la  redemption.  Eph.,  IV,  30.  De- 
part ou  d^logement  de  ce  monde  pour  4tre  avec  Christ.  Phil.,  I,  23; 
2  Tim.,  IV,  6.  Fin  de  la  course.  IV,  7.  Repos  r^erv6  au  peuple  de 
Dieu.  H^b. ,  IV,  9.  Repos  apres  le  travail  et  I'^preuve.  Apo. ,  XIV,  13. 
Aussi,  la  mort,  sous  T^vangile,  est  un  gain  pour  le  fiddle,  Phil., 
I,  21,  et  le  Christ  a  dMivr4  ceux  que  la  crainte  de  la  mcrt  rendait 
esclaves  toute  leur  vie.  Heb.,  II,  15.  C'est  ^videmment  en  ce  sens 
que  Jdsus-Christ  a  detruit  la  mort  et  mis  en  Mdence  la  vie  et 
limmortalitS.  2  Tim.,  1, 10. 

26.  Ce  qu'il  y  a  en  nous  de  mortel  sera  absorbs  par  la  vie.  2 
Cor.,  V,  4.  Aujour  de  la  risurrection,  on  ne  se  mariera  point ^ 
Matt,  XXII,  30;  c'est-k-dire,  les  relations  seront  chang4es.  Maro, 
XII,  25.  Luc,  XX,  55.  La nourriture est  pour  Vestomac  et  I'esto- 
mac  est  pour  la  nourriture;  mais  Dieu  dUruira  I'un  et  V autre, 
1  Cor.,  VI,  13,  c'esl-k-dire,  les  conditions  de  Texistence  serort 
chang^es,  et  cette  derni^re  id^e,  saint  Paul  la  resume  eA  ces  ter- 
mes  positifs :  Tout  ce  que  j'ai  dit  revient  d  ceci,  que  la  chair  et  le 
sang  (c'est-k-dire,  le  corps  actuel)  ne  pewvcni  possiderle  royaume 
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de  Dieu  et  que  la  corruption  ne  jouira  point  de  VincorruptibiUte, 
XV,  SO. 

27.  Mourir  n*est  que  parvenir,  selon  une  image  de  saint  Paul, 
a  Vitat  d'homme  fait  et  a  la  mesure  parfaite  de  la  stature  de  J4^ 
suS'Chritt.  Eph.,  IV,  13. 

28.  Que  d'autres  portes  eussent  pu  s*ouvrir  pour  conduire  Thu- 
manit^  dans  la  phase  de  progr^s  qui  suit  celle  ou  nous  nous  trou- 
vons  actuellement,  c'est  ce  qu'il  est  juste  de  conclure  des  exemples 
d'Henoch,  Gen.,  V,  24,  et  d'felie,  2  Rois,  II,  H.  Selon  i'expres- 
sion  de  i'6pUre  aux  H^breux,  c'est  ne  point  tx>tr  au  goUter  la  mort^ 
H^b.,  XI,  5,  et  cependant  sortir  de  ce  monde. 

29.  VaiguiUon  de  la  mart ^  c'est  lepSche;  1  Cor.,  XV,  S6;  done 
sans  le  p^cti^,  il  y  aurait  eu  mort,  mais  mort  sans  aiguilion. 

50.  Du  progr^s  dans  la  \ie  future,  saint  Paul  dit  :  je  desire 
sorlir  de  ce  monde  et  4tr'^  avec  Christ;  ce  qui  serait  pour  moi  bien 
meilleur;  Phil.,  I,  25;  du  d^veloppcment  physique  :  le  corps  est 
seme  dans  un  etat  de  corruption  ;  il  ressusdtera  incorruptiUe ;  il 
est  senU  dans  un  Stat  meprisable  :  il  ressusdtera  glorieux;  il  est 
semS  dans  un  Mat  d'infirmiU  :  il  ressusdtera plein  de  force;  il  est 
semd  corps  animal,  semblable  h  celui  des  b^tes  brutes  :  il  ressusci^ 
tera  corps  spirituel^  semblable  k  celui  des  anges;  1  Cor.,  XV, 
42—44.  Le  Christ  transformera  notre  corps  dl  et  abject^  pour  k 
rendre  semblable  d  son  corps  glorieux.  Phil.,  Ill,  21. 

51.  L'£vangile  fournit  des  preuves  p^remptoires  centre  Fantique 
et  vulgaire  erreur  d'un  ^tat  inierm^diaire  entre  la  vie  et  Fimmor- 
talit^,  quoique  le  langage  des  auteurs  sacr^s  8*y  conforme  souvenL 
Tous  sont  vivants  pour  Dieu,  a  dit  J^sus,  Abraham,  Isaac,  Jacob, 
doni  Dieu  est  toujours  leDieu.  Matt.,  XXII,  52;Marc,  XII,  26— 27; 
Luc,  XX,  57—58.  Ces  patriarches  et  tous  les  prophetes  sont  dans 
le  royaume  de  Dieu,  Luc,  XIII,  28.  Lazare  est  port^  par  les  anges 
dans  le  sdn  d' Abraham^  c*est-Mire  dans  la  vie  bienheureuse. 
Luc,  XVI,  22.  Moise  et  filie,  au  sommet  du  Thabor,  avec  le  Christ 
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apparaissant  un  moment  sur  la  terre  tel  quMl  est  toujours  dans  le 
ciel,  sont  dans  une  profonde  plenitude  de  vie  celeste,  intellectuelle, 
aflectueuse,  religieuse,  puisqu*t75  s'entretiennent  de  la  mort  que 
Jesus  devait  accomplir.  Luc,  IX,  50 — 3i .  Qaand  Marthe  dit  h  J^sus : 
Je  sais  que  mon  frere  ressusciiera  au  dernier  jour  ^  il  ne  renvoie  pas 
si  loin  son  esp^rance,  et  lui  r^pond  :  Celui  qui  croit  en  wot,  vivra, 
encore  qu'il  soit  mort,  Jean,  XI,  25.  J^sus  promet  h  ses  disciples 
qu*il  leur  prepare  une  place  et  qu'il  les  recueillera  pr^s  de  lui, 
a/tn,  leur  dit-il,  que  Id  ouje  serai ^  voussoyez  vous-m^mes  aussi. 
Jean,  XIY,  3.  EnSn  la  question  est  compl^tement  tranch^e  par 
la  r^ponse  du  Seigneur  au  roalfaiteur  converti :  Tu  seras  aujour- 
d'hui  en  paradis  avec  mot,  Luc,  XXIII,  43. 

Et  quand  saint  Paul  soupire  apres  le  domicile  cdleste^  2  Cor. , 
V,  2,  quand  il  pr6C&re  quitter  ce  corps  pour  4tre  avec  le  Seigneur y 
V,  8,  quand  il  declare  qu't7  lui  serait  plus  avantageux  d'etre  avec 
Christ  que  de  demeurer  dans  ce  monde,  Phil.,  I,  23,  ces  \(Bux 
n'ont  aucun  sens  s'il  s'agit  d'aller  dormir  dans  le  s^pulcre.  On 
lit  dans  T^pltre  aux  H4breux  :  II  est  arrM  que  tous  les  hommes 
meurent  une  pis,  apres  quoi  suit  le  jugement,  Heb.,  IX,  27. 

A  tous  ceux  qui  pleurent  sur  les  tombeaux,  il  est  done  jusle  de 
dire,  comme  les  angesaux  saintes  femmes  :  Fourquoi  cherchez-vous 
parmi  ks  marts  celui  qui  est  vivant  ?  Luc,  XXIV,  5. 

11  est  d*autant  plus  remarquable  que  T^vangile  depose  con're  le 
syst^mo  d'un  6tat  inlerm^diaire,  qu'on  trouve  ce  syst^me  a<imis 
comme  opinion  populaire  chez  les  H^breux  d^s  les  temps  les  plus 
reculds  et  que  le  langage  de  TAncien  Testament  s'y  est  par  tout  con- 
form^. Cette  question  compte  done  parmi  celles  que  Tinspiration 
reservait,  si  Ton  pent  ainsi  parler,  a  Tfevangile.  On  ne  sait  point 
Torigine  de  cette  idee,  commune  k  la  plupart  des  anciens  peuples, 
notamment  h  Tfigypte;  le  plus  probable  est  d'y  voir  une  des 
tentatives  malheureuses,  mais  fort  naturelles,  de  Tesprit  liumain, 
pour  croire  h  une  immortality  malgr^  la  mort,  et  se  rendre  compte 
des  ph^nom^nes  du  passage  de  Tune  k  Tautre.  Les  H^breux  pensaient 
qu*^  la  mort  le  corps  descendait  au  tombeau,  et  que  Vkme  (qulls  se 
repr^sentaient  comme  une  essence  mat^rielle  plus  pure)  entrait  dans 
unesorted'ablmesouterraiu,  le  s^jour  des  ombres,  des  mdnes,  des 
&mes.  Notre  langue  n*a  pas,  comme  les  langues  anciennes,  de  ter- 
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mes  qui  expiiment  cette  dernidre  id^e,  et  les  traducteurs  de  la  Bible 
ont  presque  toujours  rendu  le  mot  h^breu  par  tombeau  ou  s6- 
pulcre,  quelquefois  par  fosse,  et  quelquefois  par  gouffire  ou  ablme. 
Que  Ton  doive  distinguer  entre  le  kever,  receptacle  des  corps  et  le 
sched,  prison  des  &mes,  cest  ce  que  la  plus  simple  comparaison  des 
textesne  permet  pas  de  r^^oquer  en  doute.  L'expression  si  commune 
dans  la  Gen^se,  ^tre  recueilli  vers  ses  peuples^  autrement :  ^e 
reunidsesanc4tres.  Gen.,  XXV,  8—17,  XXXV,  29;XLIX,  29; 
Deut.,  XXXII,  50;  Nomb.,  XX,  24,  s'explique par  I'autre termer 
descendre  dans  le  sch4d.  Gen.,  XXXVII,  35;  XLII,  38;  XLIV, 
29—31.  Deux  simples  remarques  sufQsent  pour  d^montrer  jusqu'^ 
Tevidence  la  difference  du  s^pulcre  et  du  school :  1^  Jacob  meurt; 
Tembaumement  dure  quarante  jours ;  le  deuil  ^gyptien,  soixante- 
dix ;  le  corps  est  porte  en  Canaan  et  mis  au  tombeau  dans  la  ca^ 
verne  de  Macpela;  mais  Jacob,  selon  la  Gen^se,  le  jour  m^me  de 
sa  mort,  fut  recueilli  vers  ses  peuples.  Gen.,  XLIX,  33;  2®  et  cette 
observation,  due  k  un  critique  c61ebre,  est  aussi  frappante  qu'in- 
g^nieuse;  il  n'est  jamais  dit  des  animaux  quails  descendent  dans  le 
school ;  cette  expression  n'est  employee  que  pour  les  hommes. 

On  couQoit  que  ce  syst^me  ouvrait  k  la  po^sie  le  champ  le  plus 
vaste ;  aussi  faul-il  presque  toujours  entendre  dans  un  sens  po^ti- 
que  les  allusions  des  auleurs  sacr6s  h  ce  royaume  des  morls.  Pour 
ne  ciler  que  deux  traits,  qui  monlrent  assez  combien  la  po^sie  s'est 
empar^e  de  cetle  mati^re.  Job,  r^pondant  k  Bildad  et  lui  tra^ant 
un  tableau  de  la  puissance  divine,  dit :  ks  ombres  se  retirerU  de 
terreur  devant  Dieu,  elles  qui  habitent  pres  des  fleuves  souterrains. 
Job,  XXVI,  5.  Ce  passage  est  sans  nul  doute  la  plus  ancienne  image 
connue  d'un  Acheron.  —  Et  dans  le  discours  prononc6  par  la 
voix  divine,  il  est  demand6  au  patriarche  s'il  a  p^n^tre  dans  les 
ablmes  dela  mer,  et  s'il  a  i^u  dans  ces  profondeurs  les  partes  our 
vertes  du  sijour  des  dmes ;  XXXVIII,  17. 

II  r^gne  quelque  incertitude  sur  les  id^es  que  les  juifs  se  fai- 
saient  de  la  situation  des  ftmes  dans  leur  demeure  soulerraine. 
Bons  et  m^chants  y  ^talent  rassembl^s,  et  il  est  certain  au  moins 
qu'^tre  englouti  vivant  dans  le  school  etait  consider^  comme  une 
punilion  extraordinaire  et  terrible;  c'est  celle  de  Cor6,  Dathan  et 
Abiram.  Nomb.,  XVI,  30—33,  Ce  g^jour  est  repr&ente  comme  un 
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lieu  d*obscurit^,  de  silence,  de  somroeil,  d*inactivit^.  L'iternel 
dit  a  Mcfise  :  void,  tu  va«  dormir  avec  tes  peres,  Deut.,  XXXI,  16; 
Job,  III,  43.  Je  descendraiy  dit  Job,  Tpour  n'en  plus  revenir,  dans 
la  region  des  tenebres  et  de  I'ombre  de  la  mart ;  X,  21 .  0  Eternel ! 
on  ne  te  celebre  point  parmi  les  morts,  et  qui  publierait  tes  louan- 
ges  dans  le scMol?  Ps.  VI,  6 ;  LXXXVIII,  44—42,  CXV,  47;  £sa., 
XXXVIH,  48.  Dans  le  schSol  ou  tu  vas,  il  n'y  a' plus  ni  ceuvre,  ni 
discours,  ni  science,  ni  sagesse.  Ec<;.  DC,  10.  Rois  et  sujets,  grands 
et  petits  venaient  y  prendre  leurs  places,  et  Tun  des  passages  les 
plus  sublimes  d'flsai'e  repr^sente  Tarriv^e  de  N^bucadnetzar  dans 
Tempire  fundbre.  A  ton  approche,  dit.le  poete  sacre,  k  school  s'est 
emu;il  a  fait  lever  de  leurs  couches  tous  les  princes  de  la  terre  et 
tous  les  rois  des  nations;  tous  s'Scrient :  Tu  es  abattu  comme  nous, 
tu  es  semblable  a  I'un  de  nous ;  du  milieu  de  la  magnificence  tu  as 
Me  prScipitS  id;  comment  es-tu  tomb4e,  4tdle  du  matin?..,  £sa., 
XIV,  9 — 12.  II  n*est  parM  nuUe  part,  dans  TAncien  Testament, 
d*nn  jugement  avant  d'entrer  dans  le  school,  ni  d*un  temps  marqu^ 
pour  en  sortir.  Toutefois  il  importe  de  faire  remarquer  que  TEccI^ 
siaste,  qui  parle  du  s^jour  des  morts  comme  d'un  lieu  d'oisivet^, 
dif ,  en  un  autre  endroit,  que  Vesprit  retoume  a  Dieu  qui  Va  donnS^ 
Ecc,  XII,  9,  et  que  Dieu  demandera  compte  de  tout  ce  qu'on  aura 
fait,  m4me  de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  cach^,  sdt  bien,  soit  mal, 
XII,  16.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  les  juifs  croyaient  h  une 
fin  du  monde.  (Voir  chap,  xxiv,  note  33.) 

II  faut  conclure  de  ces  rapprochements  que  Dieu  a  laiss^  les 
juifs,  durant  Tancienne  alliance,  se  faire  de  la  vie  future  les  seules 
id^es  qui  fussent  possibles  alors,  qui  fussent  proporlionn^es  h  leur 
degr^  de  d^veloppement  iotellectuel  et  reli^ieux.  Ces  id^es  les 
conduisaient  graduellement  h  celle  d'une  resurrection  g^n^rale  et 
d'un  jugement  dernier,  que  les  juifs  avaient  adoptees  avant  mtoe 
r^vangile.  Je  sais,  disait  Marthe  au  Seigneur,  que  mon  frere  res-- 
suscitera  au  dernier  jour,  au  moment  de  la  resurrection.  Jean, 
XI,  24.  On  ne  voit  pas,  en  y  regardant  de  pr^s,  quelle  autre  na- 
tion etait  plus  avanc4e ;  il  n'appartenait  qu'au  R^dempteur  de  mettre 
en  imdence  la  vie  et  VimmjortalitL  2  Tim.,  I,  40. 

Le  seul  trait  du  Nouveau  Testament  qui  semble  rappeler  Tan- 
cienne  id^e  du  school  est  ce  mot  de  saint  Paul :  qu'au  mm  de 
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Jisus  tout  cequi  est  au  del,  sur  la  terre  et  sous  la  terre,  flechisse  k 
genou!  Phil.,  II,  iO.  Mais  le  sens  certainement  le  plus  probable  de 
ce  passage,  est  de  n'y  voir  qu'une  rapide  p^riphrase  par  laquelle 
rap6tre  d^igne  les  anges,  les  vivants  et  les  morts. 

32.  Les  fiddles  meurent  dans  la  foi^  H6b.,  XI,  13;  les  m^chants 
et  les  infid^les,  dam  leur  p4chS,  Jean,  VIII,  21—24,  et  leur  fin  est 
ccnfurme  a  leurs  ceuvres,  2  Cor.,  XI,  15. 

33.  Lesauteurs  sacr4s  de  la  premiere  alliance  prennentle  plus  sou- 
vent  la  doctrine  de  la  fiQ  du  monde  dans  un  sens  po6tique ;  tant6t 
la  dur^e  du  monde  exprime,  dans  leurs  Merits,  Tid^e  d'une  dur^e 
ind^finie  :  lesjustes  te  craindront  tant  que  le  sokil  et  la  lune  dure- 
ront  dans  tous  les  dges,  et  il  y  aura  pour  eux  une  abondance  de- 
paix  jusqu'd  ce  qu'il  ny  ait  plus  de  lune,  Ps.  LXXII,  5 — 7.  Le 
trdne  de  David  sera  affermi  a  jamais  comme  la  lune,  qui  sera  ts- 
moin  fidele,  dans  les  cieux,  de  cette  promesse ;  LXXXIX,  38. 
Void  ce  que  dit  VEternel  qui  a  forme  le  soleil,  flambeau  du  jour, 
et  la  lune  et  les  etdles,  lumiere  de  la  nuit :  si  jamais\cet  ordre  du 
monde  cesse,  alors  seulement  la  race  d' Israel  cessera  d'itre  unpeuple 
sous  ma  protection;  J6r.,  XXXI,  3S — 36.  Siixnispouvez  rompre 
mon  alliance  touchant  le  jour  et  la  nuit,  tellement  que  lejour  et  la 
nuit  ne  soient  plus  en  leur  temps,  alors  rmn  alliance  avec  David 
sera  rompue,  XXXIII,  20. 

Tant6t  la  vieillesse  ou  la  destruction  du  monde  sert  h  faire  res- 
sortir  rimniutabilit^  et  T^ternit^  de  Dieu  :  Les  deux  et  la  terre 
periront,  mats  tu  subsisteras  toujours ;  ils  vieilliront  tous  comme  un 
vdtement;  tu  les  changeras  comme  un  manteau  ;  mats  td,  tu  es 
toujours  le  m4me  et  tes  ann4es  rie  finiront  jamais,  Ps.jGII,  27—28. 

Cependant  les  anciens  H^breux  croyaient  h  une  On  du  monde  : 
Jusqu'd  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  deux,  les  morts  ne  se  r6vdllercnt 
pdnt.et  ne  sortiront pdnt  de  leur  sommeil;  Job.,  XIV,  12.  Les 
deux  s'^nouiront  comme  une  fumie  et  la  terre  vieillira  comme 
u/n  v4tement,  et  ses  habitants  mourront;  mais  mon  salut  demeurera 
a  toujours  et  ma  justice  ne  sera  pdnt  an^antie,  £sa.,  LI,  6. 

34.  D'apr^s  le  principe  d'humilit^  que  le  Christ  inculquait  h  ses 
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ap6tres,  en  leur  disant :  ce  n'est  pas  a  vous  de  connaitre  ks  temps 
ou  les  moments  que  le  P^e  a  fixds  de  sa  propre  autoritS^  Act.,  J,  7, 
qui  peut  s*^tonner  que  de  la  fin  du  monde  il  ait  dit :  quant  d  ce 
jour  et  a  Vheure,  personne  ne  le  sait,  pas  m4me  les  anges  du  del, 
pas  mime  le  Fils,  mats  seulement  le  Pere.  Matt.,  XXiy,.56;  Marc, 
XIII,  32. 

35.  Dieu  lui  ayant  assujetti  toutes  chcses  [h  rhomme),  il  n'a 
rien  except^  de  cet  assujettissement ;  cependanty  malgr^  ciette  pro- 
messe,  nousne  voyons  pas  encore  que  Dieu  lui  ait  tout  assujetti  en 
effet.  H^b.,  II,  8.  Uid^e  du  progr^s  possible,  compl^tement 
accompli,  est  clairement  exprim^e  par  saint  Paul :  puis  viendra  la 
fkiy  quand  Christ  aura  remis  le  royaume  a  Dieu,  son  pere,  et  qu'il 
aura  aneanti  tout  empire,  toute  domination,  toute  puissance  con- 
traires  aux  siens.  1  Cor.,  XY,  24. 

36.  Vennemi  qui  sera  d^truit  le  dernier^  c'est  la  mort.  1  Cor. 
XV,  26. 

37.  Void,  je  txms  enseigne  un  mystere,  dit  saint^Paul,  nous  ne 
mourrons  pas  tous,  mais  nous  serons  tous  transformis ;  les  morts 
ressusciteront,  et  nous,  nous  serons  tous  trans form6s,  1  Cor.,  XV, 
54 — 52.  La  m§me  conclusion  peut  6tre  ddduite  des  passages  ou  le 
Christ  est  nomm^  le  juge  des  vivants  et  des  morts,  en  les  rappro- 
chant  de  Fidde  du  jugement  dernier.  Act.  X,  42;  2  Tim.,  IV,  1 ; 
1  Pierre,  IV,  5. 

38.  L*on  peut  l^gitimement  conclure  des  divers  traits  qu'offrent 
les  annonces  de  ces  ^v^nements  contenus  dans  les  livres  sacr^s, 
que  ce  renouvellement  ne  sera  accompagn^  d*aucune  douleur  : 
cela  se  fera,  dit  saint  Paul,  en  un  moment,  en  un  clind'oeil.  1  Cor., 
XV,  52.  Aussi  Tapdtre  promet  la  m6me  couronne  qu'il  esp^re  a 
tous  ceux  qui  auront  aimi  VavSnement  du  Seigneur.  2  Tim.,  IV,  8. 
Mais,  d'un  autre  c6t^,  les  derni^res  generations  ne  jouiront,  dans 
la  yie  celeste,  d'aucun  privilege  :  Nous  qui  vivrons  a  son  avine- 
menty  nous  neprMderonspas  ceux  qui  sont  mcrts^  i  Thess.,  IV,  15 ; 
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e'est-k-dire  notre  condition  ne  sera  pas  meitleure,  plus  grande  ou 
plus  heureuse. 

Voir  sur  T^poque  de  la  fin  du  monde  et  sur  les  av^nements  du 
Christ,  liv.  VI,  chap,  lxxt,  note  91. 

59.  Si  vouSf  qui  4tes  mauvais  (et  11  est  evident  que  cette  pens^e 
est  prise  ici  dans  un  sens  relatif),  savez  donner  de  bonnes  choses  a 
vos  enfants,  combien  plus  voire  Pere  celeste  donnera-M  le  saint 
esprit  a  ceux  qui  le  lui  demandenti  Luc,  XI,  13. 

Si  quelqu'un  de  txms  manque  de  sagesse,  qu'il  la  demande  d 
Dieu,  qui  la  donne  a  tous  liberalementf  et  elle  lui  sera  donnSe. 
Jac,  I,  5.  La  m^me  certitude  d'etre  exauc^  appartenait  aux  ap6- 
tres  pour  tout  ce  quiconcernait  ieur  ministfere :  En  v^iU,  je  vous 
le  dis,  tout  ce  que  vous  demanderez  a  mon  Pere  en  mon  nom^  il  vous 
le  donnera.  Jean,  XVI,  23. 

40.  Quand  vous  priez,  n'employez  pas  des  redites  inutiles  comme 
lespai'ens,  qui  s'imaginent  qu'd  force  de  paroles  ils  seront  exauces. 
Malt.,  VI,  7.  A  de  tels  actes  de  culte,  h.  de  telles  habitudes  de  pri^re 
s'appliquent  les  paroles  des  proph^tes :  le  Seigneur  a  dit  :  ce 
peuple  s*apprcche  de  moi  de  la  bouche,  il  m'honore  de  ses  levres, 
mais  son  cceur  est  doignS  de  moi,  £sa.,  XXIX,  43.  Tu  es  pres  de 
Ieur  bouche,  mais  loin  de  leurs  coeurs.  J6r.,  XII,  2. 

41.  La  longueur  des  pri^res  est  indiqu4e  par  le  Christ  lui-mtoe, 
comme  un  des  signes  caract^ristiques  de  Thypocrisie.  Malheur  a 
vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,,,  qui  affectez  de  faire  de 
tongues  prieres.  Matt.,  XXIII,  14;  Marc,  XII,  40;  Luc,  XX,  47. 
(Voir,  sur  Toraison  dominicale,  liv.  VI,  chap,  ljlyi,  note  36. 

42.  La  pri^re  de  J^sus  pendant  la  nuit  de  Geths^man^,  cit^e 
dans  le  texte,  est  en  quelque  sorte  une  garantie  divine  de  cette 
definition  :  elle  est  admirablement  comment^e  dans  T^pitre  aux 
ll^breux  :  Jesus,  pendant  les  jours  de  sa  vie  terrestre^  ayant  offert 
des  prieres  et  des  supplications,  accompagnSes  de  grands  cris  et  de 
larmes,  a  celui  qui  pouvait  le  sauver  de  la  mart,  fut  eooauci  et 
dMivr4  de  sonangoisse.  H^b.,  V,  7.  La  pri^re  fut.exauc^e,  non 
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par  robtention  de  la  demande,  mais  par  radh^sion  de  la  volonl^ ; 
non,  s'ii  est  permis  de  parler  ainsi,  par  racquiescement  de  Dieu 
k  Christ,  mais  au  contraire  par  racquiescement  de  Christ  k  Dieu. 
La  confiance  que  nous  avons  en  Dieu,  dit  saint  Jean,  est  que  si 
nous  demandons  quelque  chose  selon  sa  volonU,  il  nous  exauce. 
1  Jean,  Y,  14.  Je  demande  sans  cesse  a  Dieu  dans  mes  pridres  que 
si  c'est  sa  wUmtS  il  m'ouiyre  une  voie  favorable  pour  me  rendre 
pres  de  vous,  Rom.,  I,  10.  Tout  ceci  explique  en  quel  sens  et 
comment  Ton  doii prier  sans  cesse,  1  Thess.,  V,  17 ;  c'est-2i-dire, 
k  tout  moment,  en  toute  occasion,  Phil.,  IV,  6 ;  comme  le  veut 
saint  Paul,  noti  des  levres,  mais  da  cceur ;  est-il  uu  moment  oil 
notre  volont6  ne  doive  point  faire  effort  pour  s'accorder  avec  la 
volenti  de  Dieu  ?  Saint  Paul  confirme  cetle  theorie  de  la  pri^re, 
quand  il  montre  comment  Tesprit  de  Dieu  vient  dans  la  priere 
en  aide  k  notre  esprit :  Ce  qu'il  faut  demander  pour  bien  prier^ 
dit-il,  nous  nele  Savons  pas;  mais  V esprit  de  Dieu  intercede  pour 
nous  comme  avec  des  soupirs  inexprimableSy  c'est-k-dire,  forme 
en  nous  des  pri^res  ferventes,  et  celui  qui  penetre  le  fond  des  cceurs 
connait  bien  les  pensies  de  Vesprit  chrdlien  qui  ne  demande  pour  les 
saints  q^  des  choses  conformes  a  la  volont^  de  Dieu.  Rom.,  YIII, 
26—27.  . 

Cette  d^fmition  explique  aussi  comment  devant  Dieu  les  pri^rcs 
sont  assimil^es  aux  bonnes  oeuvres,  parce  qu'elles  sont  de  m$me 
nature  et  de  m§me  valeur;  il  est  dit  k  Corneille  :  Tes  prieres  et 
tes  aumdnes  sont  montees  en  mdmoire  devant  Dieu,  Act.,  X,  4. 

En  fin,  le  principe  de  Taccord  des  volonl^s  divine  et  humaine 
dans  la  priere  est  explicitement  contenu  dans  la  demande  de 
rOraison  Dominicale  sur  le  pardon  des  offenses :  St  vous  par- 
donnez  aux  hommes  leurs  fautes,  votrePere  cMeste  vous  pardonnera 
aussi  les  t)6tres;  mais  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux  hommes 
leurs  fautes,  votre  Pere  cileste  ne  vous  pardonnera  pas  non  plus 
lesvdtres.  Matt.,  YI,  14 — 15.  L'accord,  ici,  est  enjoint  comme 
condition  du  succ^s  de  la  priere. 

La  puissance,  la  saintet^  des  prieres  de  J^sus-Chrtst  lui  m§me 
provient  de  Vaceord  parfait  de  sa  volenti  et  de  celle  de  son  P^re 
celeste,  qui  donne  k  chaque  fiddle  la  confiance  de  lui  dire,  comme 
Marthe  :  Jesais  que  tout  ee  que  tu  demanderas  a  Dieu,  Dieu  te  le 
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donneray  Jejti,  Xf,  22;  ct  rimperfection  de  noire  volont(5  corapar^e 
a  la  volont^  parfaite  de  Dieu  explique  comment  le  Seigneur  peut 
faire  infiniment  plus  que  tout  ce  que  nous  demandons  et  pensons. 
fiph.,  Ill,  20. 

43.  La  pri^e  du  juste  faite  avec  ferveur  est  d'une  grande  effi^ 
cac6 ;Jac.,  Y,  16,  surtout  dans  les  afflictions;  quelqu'un  est-^l 
dans  la  souffrance,  qvCilpriel  V,  13. 

44.  Si  la  pri^re  a  pour  but  et  pour  efTet  de  mettre  notre  volenti  en 
harnionie  avec  celie  de  Dieu,  it  suit  que  la  pri^re  faite  §  mauvaise 
intention  est  n^cessairement  illusoire  et  s^riie  :  Vous  demandez 
et  ne  recevez  pas,  parce  que  txms  demandez  mal  et  dans  la  vue  de 
foumird  vostxdupt^,  Jac,  IV,  3. 

45.  J^sus,  dans  sa  pri^re  m^me  la  plus  g^n^rale,  disait :  Je  ne 
prie  point  pour  le  monde.  Jean,  XVn,  9. 

46.  Je  vous  dSclare  que  si  deux  d'entre  vous  s*accordent  sur  la 
terre  a  demanderune  chose  quelconque,  ils  Vobtiendront demon Pere 
qui  est  au  ciel;  carlorsque  deux  ou  trots  personnes  s'assemblent 
en  mon  nam,  je  suisau  milieu  d'elles.  Matt.,  XVIII,  19 — 20.  Je 
vous  conjure  de  combattre  avec  moi  par  vos  prieres  a  Dieu.  Rom., 
XV,  30.  Vous  nous  assisterez  par  vos  prieres,  de  sorte  que  comme 
plusieurs  personnes  auront  contribuS  a  nous  obtenir  cette  faveur^ 
plusieurs  aussi  en  rendront  grdce  pour  nous,  2  Cor.,  I,  11. 

47.  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mdre,  et  nu  je  retoumerai  Id. 
Job,  I,  21.  Nous  n*avons  rien  apportS  dans  le  monde,  et  il  est 
Mdent  aussi  que  nousn^enpourrons  rien  emporter.  1  Tim.,  VI,  7. 
Qu'aS'tu  que  tu  n'aies  regu?  1  Cor.,  IV,  7.  Qui  est-ce  qui  a 
donne  le  premier  d  Dieu  et  il  lui  sera  rendu?  Rom.,  XI,  35. 
Vhoinme procure-t-il  quelque  avantage  au  Dieu  fort?  Job,  XXII, 
2.  Toute  grdce  excellente,  tout  don  par  foil  descend  du  P^e  des  lu- 
mi^es.  Jac,  I,  17. 

48.  On  a  ^lev^  le  doute  de  savoir  si  le  mot  d*H41i,  le  pontife  : 
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C'est  ritemel^  qu'il  fosse  ce  qui  lui  semMera  bon !  1  Sam.,  HI,  18, 
^tait  une  priere  de  resignation,  ou  Taccent  du  d^sespoir,  qui  pile 
sous  un  pouvoir  irr^istible. 

49.  Dieu  dit  h  Salomon  :  Demande-moi  ce  que  tu  veux  que  je  te 
donne,  1  Rois,  III,  5 ;  2  Chr.  I,  7.  Qui  expiiquera  comment  Dieu, 
qui  est  toujours  i*£tre  infini,  arrange  sa  providence  de  mani^re 
h  Faccorder  avec  le  vobu,  quel  qu'il  soit,  de  Salomon,  qui  est 
toujours  un  agent  libre  ?  (Voir  liv.  Y,  chap,  liii  et  note  13.) 

50.  II  en  sera  comme  d'un  songe,  comme  d'une  vision  de  la  nuit^ 
de  toute cette multitude des  nations,  qui  combattent  contre  Ariel  (Je- 
rusalem, Esa. ,  XXIX,  1);  ainsi  qu'un  homme  qui  a  faim,  r&oe  qu'il 
mange;  il  se  reveille,  else  trouve  aussi  affamS  qu'auparavant ; 
ainsi  qu'un  homme  qui  a  soif,  r4ve  qu*il  boit;  U  se  r^veiUe^  et  se 
trouve  altM  et  ^puis4.,.,  XXIX,  8.  Cette  image,  qui  se  retrouve 
dans  les  ^pop^es  grecque  et  latine,  est  un  des  passages  d'Esaie 
les  plus  admires  par  les  orientalistes ;  il  compare  le  d^sappointe- 
ment  de  SanchMb  et  de  son  arm^e,  qui  se  croyaient  certains  de 
prendre  et  de  d^truire  Jerusalem,  k  la  deception  d'un  liomme 
affam^  et  all^r^  qui  dans  ses  songes  croit  apaiser  sa  faim  et  sa  soif, 
et  ^prouve,  en  se  r^veitlant,  les  m^mes  ardours  qu*avanl  son  som- 
meil.  (Voir  liv.  IV,  chap,  xliv,  note  20.) 

51 .  Comme  les  songes  naissent  de  la  presse  des  inquietudes,  on 
connait  la  txnx  de  Vinsens4  a  la  multitude  des  paroles^  ou  des  voeux 
religieux.  Ecc.,  V,  5.  Le  sens  du  mot  est  ici  non  de  simples  pa- 
roles, mais  des  promesses  religieuses,  et  la  comparaison,  famili^re 
d*ailleurs  aux  poetes  de  TOrient,  entre  les  songes  et  les  voeux 
imprudents  et  multiplies,  portent  sur  ce  que  ces  voeux  s*evanouis- 
sent  comme  les  rSves  d*une  nuit  agit^e. 

52.  Dans  les  curieuses  visions  par  lesquelles  le  prophete£zechiel 
fut  charge  d*expliquer  k  ses  compagnons  de  captivite  les  juge- 
ments  divins  de  la  mine  de  Juda  et  de  la  prise  de  Jerusalem, 
il  est  fait  abstraction  evidenle  de  la  distance  et  de  la  duree,  £ze., 
IV,  4—8;  Vni,  11;  XI,  3  et  passim,  quelque  sens  que  Ton 
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veuille  attacher  k  ces  deux  sommeils  symboliques,  que  toufes  les 
recherches  et  les  Etudes  de  la  critique  sacr^e  n'ont  pas  r^ussi  k 
eclaircir  et  h  faire  concorder  avec  les  faits. 

55.  Je  connais,  dit  saint  Paul,  parlanl  ains;  de  lai-m^me  par 
humility,  un  serviteur  de  Christ  qui  fut  enlev^  au  troi$ieme  ci^ 
(c'est-^'-dire,  au  ciel  le  plus  ^lev^,  selon  les  id^es  juives) ;  si  ce 
fut  avec  son  corps  ou  sans  son  corps^  je  ne  sais,  Dieu  le  sait ;  et  je 
sais  que  cet  homme  {si  ce  fut  avec  son  corps  ou  sans  son  corps^  je 
ne  sais,  Dieu  le  sait )  fut  enlevS  dans  le  paradis  et  y  entendit  des 
paroles  ineffaUes.  2  Cor.,  Xn,  2.  De  cette  absenee  du  corps,  si 
Ton  peut  ainsi  parler,  de  cette  suspension  momentan^e  des  fonc- 
tions  des  sens,  ou  de  leur  surexcitation,  il  r^sulte  que  les  impres- 
sions qui  semblent  encore  provenir  de  leur  action  pendant 
Textase,  si  elle  est  complete,  ou  qui  en  proviennent  effectivement, 
si  les  sens  y  aident,  \arient  et  se  succ^dent  avec  une  rapidity  prodi- 
gieuse,  tautdtindistinctes,tant6t  precises;  ainsi  dans  la  c^lebre  vi- 
sion d'^liphaz  :  Le  tremblement  me  saisit ;  torn  mes  os  en  furent 
ibranles;  unvent  impSlueux  passa  devant  moi;  mes  cheveux  se 
Mrisserent;  quelqu*un  s'offrit  d  mavue;  mais  je  n'en  distinguai 
point  les  traits,  et  j*entendis  une  voix  comme  un  souffle  legevy  qui 
me  dit :  etc.  Job,  IV,  14. 

La  puissance  queTdme  exercesur  le  carps  et  les  sens  dans  les  mo* 
ments  d'extase  et  d'enthousiasme  est  connue  par  une  fouled'exem- 
ples  et  s'est  manifest^e  en  tout  temps.  L'£criture  enoffre  un  frap- 
pant  exemple  dans  la  vie  d'£lie.  Apr^s  son  admirable  pri^re,  apr^s 
le  sacrifice  sur  le  Carmel  allum|§  par  le  feu  du  ciel,  apr^s  la  Ga 
de  la  secberesse  qu'il  a  pr^dile,  £lie  espere  qu'Achab  se  pronon« 
cera  contra  ridolllrie  et  que  la  vraie  religion  varefleurir;  il  ^tait 
d*une  importance  extreme  de  ne  point  laisser  k  lui-m§me  le  faible 
monarque,  que  Tadroite  et  impie  Jesabel  attendait;  £lie  part  du 
Carmel  avec  Achab,  et  celui  dont  la  voix  venait  d'ouvrir  les  cieux, 
courut  comme  un  serviteur  devant  le  char  du  roi;  la  distance  6tait 
d'environ  dix  lieues  :  La  main  de  VEtemel  fut  sur  Elie ;  ilceignit 
ses  reins  de  sa  robe,  et  il  courut  devant  Achab  jusqu*d  I'entr^ 
de  Jizr^hd.  1  Rois,  XVIU,  46.  (Voir  liv.  IV,  chap,  xliy,  note 
21.) 


yGoogk 


NOTES   DU  LITRE   II.  135 

54.  J^sus/expliquant  k  ses  ap6tres  la  gloire  de  Jeau  Baptiste, 
leur  dit  que,  depuis  sa  predication,  le  royaume  des  deux  est  ford, 
et  ce  sont  les  violents  quiVemportent,  Matt.,  XI,  12 ;  c'est-k-dire, 
que  ie  zMe,  I'enthousiasme  religieux,  sont  r^veill^s.  C'est  k  TefTet 
d'un  saint  enthousiasme  que  les  apdtres  attribuent  Tex  pulsion  des 
marchands  du  temple,  que  Jesus  arm^,  en  signe  de  m^pris,  de 
quelques  cordelettes  attach^es,  cbassedevantlui :  lis  se  souvinrent 
aloTS  de  ce  qai  est  icrit :  le  zele  de  ta  maison  m*a  divori.  Jean, 
II,  17;  Ps.  LXIX,  iO.  C*est  aussi  un  ravissement,  un  transport 
d'enthousiasme,  que  la  vive  apostrophe  par  laquelle  fitienne 
interrompt  son  discours  et  le  calme  que  r^pand  ensuite  dans  son 
tmela  vue  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  Jisus  a  sa  droite.  Act.,  YII, 
51—55.  fitienne  y  puisa  la  Constance  de  son  marlyre. 


FUf  DES  NOTES  DU   LIYRE  II. 
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UVRE  III. 


PROBlilME  DE  LA  REDEMPTION. 


9vpb(  ucttTtpcu;  cucttCTviTOC  ci(  fiXiav  xai  i^U- 
vciav  TGU(  apL^orepou;  ouva*]fa*]fsiv,  xat  Btu  pi.ev 
irapaaTTiaai  tcv  av6pcircv,  av6p(oirci;  ^i  pw- 
pi<jai  rbv  Oso'v. 

Irenee,  ^(£t\  2r«r.,  Ill,  zviii,  7. 

II  fallait  que  le  mddiateur  de  Dieu  et  de  Thunia- 
Dit6,  pas  sa  propre  intimity  avec  tousdeux,  lea  unit 
I'un  et  Tautre  en  affection  et  en  harmonie,  et  qu'en 
repr^sentant  rhumme  aupris  de  Dieu,  il  revelat 
Dieu  aux  hommes. 

Mulila  esset  redemptio,  nisi  per  continuos  pro* 
gressus  ad  ultimam  usque  salutis  metam  nos  per- 
duceret, 

Calvin,  Inst,  christ.  rel.,  liv.  II,  ch.  xvi. 

La  redemption  serait  tronqu^e,  si,  par  de  conti- 
Duels  progris,  elle  ne  nous  conduisait  jusqu'&  la 
limite  supreme  du  salut. 


12. 
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LIVRE  III. 

probl£mb  de  la  r^emption. 


CHAPITRE  XXIX. 

L*Homme  hort  de  ion  rang. 

U  est  extr^mcment  curieux  que  Fitat  de  sommeil  et 
celui  d'extase  soienl  les  seuls  oii  Tactivit^,  se  satisfaisant 
elle-mSme,  nous  fasse  arriver  h  la  satisfaction  de  la  ten- 
dance sensible.  Hors  de  ces  deux  situations  de  TAme,  nos 
tendances  ne  sont  jamais  en  ^quilibre  avec  les  ressources 
dont  elles  disposent.  Gomme  ^tres  intelligents,  moraux, 
afFectueux,  sensibles  et  religieux,  notre  ambition,  dans 
r^tat  ordinaire  de  notre  esprit,  d^passe  toujours  notre 
^nergie. 

La  fable  de  Tantale  est  Thistoire  de  Fhumanit^. 

Cette  disproportion  entre  Tactivit^  et  le  but  de  Tactivit^, 
cette  ardeur  des  tendances  et  leur  impuissance  h  se  satis- 
faire,  est  une  preuve  de  fait  que  Thumanit^  a  reculi  sur  sa 
voie  de  progres,  que  Thomme  ressemble  moins  k  Dieu  qu'il 
ne  devrait. 

Cette  impuissance  intime,  personnelle,  subjective,  se  re- 
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trouve  en  toutes  nos  tendances  sans  exception;  c'est  que 
lorsqu'un  elre  progressif  recule,  il  recule  tout  entier. 

Qui  reussit  h  se  perfectionner,  aimer,  jouir,  adorer  au- 
tant  qu'il  le  voudrait ;  qui  ue  sent  qu'ii  lui  est  impossible  de 
se  faire  une  part  qui  lui  suffise  de  ces  gloires,  de  ces  sain- 
tetes,  de  ces  joies  ?  L'exp^rience  est  faite  ^. 

D'ou  il  suit  que  Thumanite  entiere  est  d^plac^e,  descen- 
due  de  son  rang,  dechue  de  son  progres,  en  arriere  sur  sa 
voie.  L'homme  est  au-dessous  de  lui-meme  2. 
Souvent,  il  le  sait ;  quand  il  ne  le  sait  pas,  il  le  sent. 
I       Les  traditions  universelles  du  genre  humain  sont  d'ac- 
I  cord  avec  ees  d^couvertes  de  Texperience  individuelle,  avec 
i  ces  donn^es  de  la  nature  humaine ;  les  traditions  remontent 
toutes  jusqu'^  un  itai  d'innocence,  un  paradis,  un  4ge 
d'or;  toutes  affirment  s'en  souvenir  et  pretendent  que  le 
•  mal,  le  mal  moral  et  le  mal  physique,  ne  commence  qu'^  la 
^  seconde  page  de  notre  histoire. 

II  est  impossible  de  concevoir  Tuniversalit^  de  ce  sou- 
venir, s'il  ne  repose  sur  un  fait  r6el.  La  memoire  ne  pent 
etre  credule,  comme  Fesperance,  sur  les  points  ou  la  force 
sensible  est  en  jeu;  que  Thomme  eut  pr6vu  unpai*adis  ter- 
restre,  qu'il  Feut  suppose  dans  Favenir,  Fillusion  eut  et6 
d'accord  avec  Fardeur  superstitieuse  qu'il  a  toujours  mise  k 
le  d6couvrir,  k  le  d^vancer,  h  se  le  promettre ;  les  d^plai- 
sirs  du  present  embellissent  ais^ment  les  siecles  futurs ;  les 
eaux  les  plus  mephitiques  renvoient  souvent  les  nuances  les 
plus  diapr^es,  et  n'est-ce  pas  dans  Faridit6  du  desert  que  se 
pr^sente  le  mirage?  Mais  que  Fbomme  se  soit  rappel^  un 
paradis  terrestre,  qu'il  Fait  suppose  dans  le  pass^,  que  dans 
sa  misere  profonde,  il  se  soit  cm  follement  un  h^ritier  de- 

possed^ il  est  impossible  que  sa  credulite  ait  6t^  k  ce 

point  retrospective,  e.t  il  est  au  contraire  fort  simple  que 
Fenfant  prodigue,  qui  a  dissip^  sa  legitime,  se  souvienne  de 
la  maison  de  son  p^re. 
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CHAPITRE  XXX. 

^  .  .  Solution  du  probleme  de  la  Redemption. 

Jusqu'ici  la  th^ologie  exp^rimentale,  guidSe  par  Fetude 
de  Yetre  en  soiy  et  sans  quitter  un  moment  le  fil  dfli^,  mais 
sur,  qui  suit  les  detours  du  labyrinthe,  nous  a  tout  expli- 
qu^.  L'homme  et  ses  tendances,  la  parole  et  ses  merveilles, 
Dieu  et  ses  relations,  la  creation  et  son  but,  le  progr^s  et 
ses  phases,  Tactivit^  et  ses  alternatives,  temps,  espace,  na- 
ture, cosmogonie,  chaos,  innocence,  chute ;  la  naissance,  la 
vie,  la  mort,  la  r&urrection,  le  mal  moral  et  le  mal  phy- 
sique, la  fin  du  monde,  le  sommeil  et  ses  ph^nom^nes,  et 
les  divers  etats  d'extase;  la  th6ologie  expirimentale,  en  se 
rev^lant  Thoinme,  se  r^v^le  tout,  et  des  principe$  qui  pre- 
cedent, consid^r^s  dans  leur  ensemble,  elledMuit  sans  peine 
la  notion  d'une  redemption. 

Avant  tout,  commeftt  ce  mot  immense  et  sacri  a-t-il  pu 
jaillir  du  milieu  de  nos  recherches?  Comment  cette  id^e 
vient-elle  tout  k  coup  s'ins^rer  dans  le  courant  de  notre 
th^orie? 

G'est  qu'il  est  naturel  au  malade  de  chercher  sa  guiri- 
son;  k  Fesclave,  de  chercher  sa  liberty.  C'est  qu'ilest  natu- 
rel k  un  Stre  dbu6  des  facult^s  que  Thomme  possede,  de 
ramener  sa  pens^e  sur  lui-mSme  pour  demander  compte  k 
ses  facult^s  de  leur  impuissance ;  en  un  mot,  c'est  que 
rhomme,  dans  sa  chute,  cherche  k  se  relever,  et  s'enquiert 
d'un  appui ;  Tappui,  c'est  une  redemption. 

De  sa  chute,  Fhomme  est  naturellement  averti  par  la 
disproportion  de  ses  facult^s  et  de  leur  but,  par  leur  im* 
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puissance  h  se  satisfaire,  par  tout  ce  qu'D  voit,  tout  cd  qu'il 
sent  lui  manquer,  et  par  rimpossibilitd  ou  il  se  trouve  de 
Tacqu^rir. 

Le  mot,  redemption  I  est  done  naturel;  il  n'est  que  1e 
cri  du  captif  soulevant  sa  chaine  et  cherchaut  Fanneau  ou 
il  peut  la  briser. 

Celui-1^  seul  peut  refuser  de  le  prononcer  et  doit  se  dire 
etranger  h  cette  idte,  qui  declare  aussi  6tre  parfaitement 
content  et  de  ce  monde,  et  de  la  mort,  et  de  lui-mime,  et  ne 
Youloir  rien  de  plus,  rien  de  mieux,  rien  de  diff<£rent. 

Qu'est-ce,  en  eifet,  d'apris  tous  ces  principes,  qu'une  re- 
demption? Deux  des  faits  pr^c^demment  constates  nous 
Tapprennent. 

L^activiti  de  toute  creature  progressive  est  continue ; 

L*activite  n'a  que  deux  alternatives  h  suivre,  celle  qui 
toujours  eioigne,  celle  qui  toujours  approche  de  Dieu; 

D*ou  il  suit  que  la  perdition,  la  damnation,  n'est  qu'un 
eioignement  croissani  de  Dieu : 

D'ou  il  suit  encore  qu'une  rMemption  consiste  en  un 
point  d*arrit  mis  k  la  marche  retrograde  d'une  classe 
d'Stres  s'eioignant  de  Dieu  et  en  un  moyen  doling  de  se 
remettre  en  marche  vers  lui  *. 

Un  r^dempteur  est  un  stator  sur  le  chemin  du  mal. 

Bienfait  immense,  puisque  retemiti,  nous  Tavonsvu,  en 
depend;  car  les  deux  alternatives  sont  ^galement  indi- 
finies,  sans  limites,  sans  barri^res;  on  peut  to^]our8,  tou- 
jours, 8*eioigner  de  Dieu. 

Bienfait  immense,  puisque  rimpuissance  actuelle  des  ten- 
dances k  se  satisfaire  montre  assez  que  le  moyen  de  ce 
retour  ^tait  bors  de  notre  port^e  et  que  par  nous-mimes 
nous  ne  pouvions  sufflsamment  revenir  vers  Dieu. 

Bienfait  immense,  puisque  par  sa  nature  mime  il  est 
gratuit.  Fritendre  que  le  Criateur  doit  une  redemption  k 
ses  creatures,  c*est  pritendre  que  la  creation  a  ete  manquee 
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et  mi^  faite.  Par  la  force  des  choses,  une  redemption  est  un 
supplement  de  moyens  accord^  a  ractivit^,  pour  la  ramener 
et  la  maintenir  dans  la  \oie  conduisant  h  Dieu  pendant  une 
phase  de  progres ;  un  supplement  de  moyens  n'est  exigible, 
que  si  les  moyens  primitivement  donnas  sont  insuffisants ; 
done,  une  redemption  est  ime  gr&ce  gratuite,  un  don  gra« 
tuit  4. 

Bienfait  immense,  enfm,  parce  qu*il  est  n^cessairement 
general  et  eommun  k  tousles  etres  progressifs  compris  dans 
la  phase  de  progres  qui  Tobtient  ^.  L'universalite  de  la  re- 
demption humaine  est  une  consequence  de  Tumte  de  la  race 
humaine*  Comme  une  seule  chute  suffit  pour  entratner  toute 
une  race  solidaire,  une  seule  redemption  la  relive.  Les 
hommes  sont  semblables  k  ce  point,  et  comme  toutes  not 
affaires,  une  redemption  sera  une  affaire  de  famille  ^.  L'hu- 
manite  enti^re  etait  dechue ;  Dieu,  etendant  sa  main  pour 
la  relever,  la  relevait  tout  enti^re. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  Dieu  est  amour ;  c'est  que  la 
tendance  affectueuse  est  infinie  en  Dieu  7 ;  elle  serait  limi- 
tee,  si  Dieu  limitait  la  redemption. 

Ce  qui  le  prouve  encore,  e'est  Tuuiti  de  notre  phase  de 
progres  qui  forme  un  ensemble,  ou  tout  est  lie  au  point 
qu'une  redemption  partielle  ou  temporaire  serait  en  contra* 
diction  avec  le  progres  m^me  qu'elle  a  pour  but  de  diriger 
et  d'assurer  ^. 

Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  la  loi  de  solidarite ;  com- 
ment cette  loi  pourrait-elle  demeurer  en  vigueur,  au  sein 
d'une  humanite  sauvee  en  partie?  U  faudrait  done  que  la 
solidarite  mutuelle  s'exer^^t,  moins  Tinteret  le  plus  cber, 
rinteret  du  salut,  et  Ton  partagerait  tout  avee  ses  ir^res, 
excepte  la  redemption  et  Timmortalite...  L'horrible  et  Fah- 
surde  se  rencontrent  dans  ce  systeme^. 

Ce  qui  le  prouve  enfui,  c'est  la  generalite  du  but  de  la 
creation,  ce  but  a  ete  le  progres  de  tous  vers  Dieu«  et  la 
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redemption  ne  peut  avoir  un  but  moindre  que  la  creation. 

On  peut  dire  m^me  que  la  limiter,  c'^tait  la  fausser,  et 
en  consequence  la  detruire ;  une  redemption  partielle  aurait 
fini  par  ne  plus  trouver  de  croyants. 

Yoil&  pourquoi  le  dogme  :  hors  de  Veglise,  point  de 
salut,  est  le  principe  latent  de  mort  des  sectes  qui  Tac- 
ceptent. 

Toutefois  cette  universality  de  la  redemption  n'emporte 
pas  la  moindre  infraction  au  regime  de  la  liberte,  ce  droit 
commun  de  Thumanite,  ni  k  celui  de  la  difference  qui  sous 
tons  les  rapports  existe  toujours  entre  les  hommes. 
:  La  redemption  ne  touche  pas  k  la  liberte,  puisque  celle-ci 
est  le  moyen  principal  et  indispensable  du  progr^s  et.  que 
le  but  mSme  de  la  redemption  est  de  ramener  et  de  fixer 
dans  la  voie  du  progr^s  lo. 

Et  la  redemption  ne  touche  point  k  la  loi  de  difference  ou 
d'inegalite,  puisque  ces  differences  d'homme  k  homme  sont 
necessaires  au  progtes  de  tous  et  comptees  necessairement  k 
chacun. 

G'est  parce  que  la  redemption  ne  pouvait  enfreindre  la 
loi  d'inegalite,  que  la  redemption  est  inegalement  partagee 
entre  les  hommes,  que  les  uns  la  voient  de  plus  pres  et  la 
connaissent  mieux,  que  telle  race  est^admise  k  la  connaitre 
avant  telle  autre.  Dans  un  monde  ou  tout  est  inegal,  il 
fallait  que  la  redemption  le  fut.  L'avenir  de  Timmortalite  doit 
reparer  toutes  ces  inegalites  i^.  (Voir  liv.  VI,  cb.  lxxvi.) 

En  attendant,  la  redemption  sera-t-elle  subjective  ou  ob- 
jective? End'autres  termes,  agira-t-elle  kTinterieur  sur 
notre  ftme ;  ne  se  produira-t-elle  qu'au  dedans  de  nous,  ou 
s'emparera-t-eUe  de  notre  etre  par  des  moyens  purement  ex- 
terieurs? 

Dans  son  but,  dans  ses  resultats,  la  redemption  est  pure<- 
ment  subjective,  puisque  la  ressemblance  de  la  creature  et 
du  Greateur  qu'elle  est  destinee  k  retablir,  ne  peut  qu'etre 
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interieure  et  spirituelle.  Cest  Thumanit^  en  gfeeral,  c'est 
chaque  homme  en  particulier  qu'il  s'agil  de  ramener  sur  la 
voie  de  Valtemative  legitime,  de  remettre  en  marche  vers 
Dieu,  de  rendre  de  plus  en  plus  ressemblant  k  son  Crfateur. 
II  est  Evident  que  tout,  dans  ce  but,  est  subjectif,  spirituel, 
intime  12. 

La  redemption  sera-t-elle  subjective  ou  objective  dans 
ses  moyens? 

Objective.  Gar  si  dans  ses  moyens  la  redemption  ^tait 
subjective,  si  elle  avait  agi  seulement  k  Finterieur  de 
chaque  cOBur  humain  pour  le  refondre,  le  convertir,  le  ra- 
mener au  progr^s,  il  y  aurait  eu  autant  de  redemptions  que 
d'individus  k  racheter;  chaque  homme  aurait  recu  la 
sienne,  privee,  secrete,  invisible,  inconnue;  tout  se  serait 
passe  dans  des  conferences  solitaires  entre  Dieu  et  chacun 
de  nous,  et  toutes  ces  redemptions,  ^parses  et  isol^es,  sans 
lien  et  sans  connexit^,  auraient  ^videmment  detruit  la  loi 
de  solidarite.  Pour  maintenir  cette  loi,  il  fallait  que  la  re- 
demption fut  collective  dans  ses  effets,  et  en  consequence 
objective,  exterieure,  visible  dans  son  accomplissement  ^3. 


CHAPITRE  XXXI. 

N^cessit^  et  Nature  d'un  Redempteur. 

La  redemption  ne  pouvait  etre  objective  dans  ses  moyens 
et  collective  ou  generale,  sans  se  personnaliser  en  un  re- 
dempteur. Un  salut,  quand  la  race  qu'il  s'agit  de  sauver 
est  FRumanite,  suppose  done  un  sauveur. 

13 
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Remplir  Toffiice  de  sauveur  dans  un  d^pairtement  de  la 
creation,  c'est-knlire,  faire  changer  de  'voie  a  une  activite 
qui  s'igare  et  la  ramener  vers  Dieu,  e'est  toucher  h  ToBuvre 
de  Dieu,  se  m^ler  dans  son  gouvernement,  et  puiser  dans 
rinfini  pour  venir  en  aide  au  fini...  D'ou  rfeultent  ces  trois 
consequences  :  premierement :  une  redemption  sera  impos^ 
sible  sans  Tentiere  autorisation  et  la  participation  continue 
de  rfitre  inflni  ^^ ;  secondement :  Toftice  de  sauveur  ne  peut 
etre  rempli  que  par  Dieu  meme,  ou  un  etre  qui  soit  son 
repr^sentant,  son  fonde  de  pouvoirs,  Valter  ego  de  F^tre 
inflni  i^,  Tid^al  realise  et  manifeste  16 ;  troisiemement  : 
Fexistence  du  R^dempteur  est  en  dehors  du  temps,  ou  pour 
parler  plus  exactement,  elle  n'est  nullement  sounusek  oette 
forme  de  connaissance,  h  qette  loi  de  succession.  Pour 
puiser  librement  et  sous  sa  responsabilit^  dans  rinfini,  il  ne 
faut  point  trouver,  entre  Finfini  et  soi,  cette  barriere  que 
nous  nommons  le  temps  17, 

En  outre,  remplir  Toffice  de  sauveur  d'une  man^^re  suIh 
jective  ou  intirieure  quant  aux  r6sultats,  et  objective  ou 
ext^rieure  quant  aux  moyens,  et  d'une  maniere  k  la  fois 
individuelle  et  collective,  ne  se  pouvait  point  par  une 
theorie ;  il  y  fallait  une  pratique, 

Enfin,  c'etait  une  activity  humaine  qui  se  perdait;  il 
fallait  une  activity,  humaine  aussi,  pour  la  sauver.  Un 
homme,  seul,  pouvait  op6rer  et  offrir  un  salut  humain; 
qWl  autre  qu'un  homme  les  hommes  peuvent-ils  suivre, 
m^me  pour  re  venir  k  Dieu  ^*  ? 

Tout  ce  qui  pr6cede  sur  les  moyens  d'ex6cution  d'un 
salut  peut  se  r^sumer  en  un  seul  mot  et  se  g^neraliser  en 
un  seul  principe  :  une  redemption  ne  peut  s'accomplir 
qu'au  sein  mSme  de  la  phase  de  progres  qui,  par  suite 
d'une  chute,  en  a  encouru  le  besoin  ^9. 

Ainsi,  un  double  caractere  doit  se  decouvrir  en  un  r6- 
dempteur :  il  faut  qu'il  soit  egalement  a  sa  place  oaturellef 
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taiitAt  dans  le  sein  de  Dieu,  tant6t  au  mflieu  de  ses  raehe- 
t6«,  quels  qu'ils  soient  ^o. 

S*il  n*est  pas  issu  de  Dieu^  quand  il  accepte  de  tenter  une 
redemption,  d'ou  lui  viendra  le  droit,  le  pouvolr  de  sMm- 
miseer  dans  les  cons6quences  d'une  liberty,  d'une  activity 
que  Dieu  a  cr66e;  k  quel  titre  pr6tendra-t-il  retenir  dans 
sa  chute  un  monde  qui  s'abtme,  parce  que  Dieu  Ta  fait 
libre  et  que  les  mondes  libres  se  perdent,  s'ils  le  veulent? 

S*il  n'est  pas  au  niveau  de  ses  rachet^s,  quelles  condi- 
tions de  rachat,  quelles  voies  de  salut  viendra-t-il  leur  pro- 
poser? Le  plus  divin  r6dempteur  pourrait-il  sauver  un 
monde,  en  restant  Stranger  k  son  sort?  Se  fait-on  suivre, 
avons-nous  d6j&  demande,  sans  marcher  par  le  m^me 
cbemin? 

Ge  double  caract^re  d'un  r6dempteur  traine  apres  lui  un 
insondable  mystere  21 ;  ces  deux  noms  de  Fr^re  et  d'Fm^ 
manuel  (c'est-^-dire,  Dieu  avec  nous),  que  les  rachet^s  doi- 
vent  donner  au  R^dempteur  pour  se  contier  en  lui,  sem- 
blent  s'exclure  et  se  contredire,  et  la  nature  m6me  de  ce 
mystere  nous  amene  k  deux  conclusions,  dont  Timportance 
est  extreme. 

1**  Le  mystere  est  de  pareille  espece  que  celui  de  la  li- 
berty; il  s'agit  toujours  de  savoir  comment  Dieu  cesse 
d'agir  et  laisse  agir. 

Quant  k  la  liberte,  on  demande  comment  Dieu  rend  in- 
dependante  une  activite  telle  que  la  ndtre  et  laisse  Fhomme 
encourir  la  responsabilite  d'une  vie ; 

Quant  k  la  r6demption,  on  demande  comment  Dieu  rend 
ind^pendante  une  activite  qui  suffise  k  cette  OBuvre,  et 
laisse  le  RMempteur,  quel  quUl  soit,  accepter  la  responsa- 
bilite d'une  redemption. 

Le  genre  du  mystere  ne  change  en  rien. 

30  Une  redemption  ne  pourra  se  prouver  que  par  des 
faits;  le  mystere  qu'une  redemption  suppose  echappant 
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toujours  aux  efforts  de  la  raison,  qui  n'en  concoit  quele  be- 
som sans  pouvoir  en  decouvrir  Tauteur  et  qui  ne  pent  rien 
dire  apres  avoir  dit :  pour  qu'une  redemption  soit  possible, 
il  faut  que  le  Redempteur  soit  un  Emmanuel  et  un  Frere, 
il  s'ensuit  que  les  garanties  d'une  redemption  ne  peuvent 
qu'etre  objectives,  exl6rieures,  transmises,  et  non  imm6- 
diates ;  c'estra-dire,  qu'elles  ne  peuvent  consister  qu'en  des 
faits,  id6e  qui  est  en  harmonie  avec  la  donn^e  pr6cedem- 
ment  admise,  que  la  redemption  sera  objective  dans  les 
moyens  qu'elle  emploie. 

Une  redemption  est  necessairement  une  oeuvre  de  li- 
berte  22,  puisque  c'est  une  oeuvre  morale.  L'entreprise  d'une 
redemption  engage,  d'une  maniere  continue  23^  la  respon^ 
sabilite  du  Redempteur,  qui,  des  Ibrs,  a  du  avoir  une  idee 
precise  et  complete  de  ses  pouvoirs,  de  ses  droits,  de  ses 
devoirs  et  des  perils  de  sa  t^che  24^  une  ferme  confiance 
dans  le  succes  de  sa  mission  ^5^  et  a  Tissue,  la  certitude 
intime  et  subjective  d' avoir  reussi  26. 


CHAPITRE  XXXII. 

Certitude  propre  a  une  Redemption. 

Ces  faits,  quels  seront-ils?  lis  ne  peuvent  fitre  que  le  di- 
veloppement  entier  et  complet  d'une  existence  et  d'une  ac- 
tivite  d'homme. 

Une  existence  bumaine  comprend  quatre  faits,  d6jJi  re- 
connus  et  definis  (votr  liv.  II,  chap,  xxiii),  par  lesquels 
rhumaine  activity  trouve  les  occasions  et  les  moyens  de  son 
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developpement  dans  la  phase  actuelle  et  sur  le  seuil  de  la 
suivante :  la  naissance,  la  \ie,  la  mort  et  la  resurrection. 
Bien  de  moins,  rien  de  plus. 

Homme,  le  Redempteur  des  hommes  franchira  tous  ces 
intervalles,  montera  tous  ces  degr6s  et  manifestera  son  ac- 
tivity humaine  sous  ces  divers  aspects.  S'il  omettait  Tune 
ou  Tautre  de  ces  experiences  et  refusait  de  s'y  soumettre,  si 
son  activity  recevait  dispense  de  Tune  ou  Tautre  de  ces  po*- 
sitions  dont  Fhomme  n'est  jamais  dispense,  le  lien  de  fra- 
ternity du  redempteur  et  des  rachet^s  serait  rel&ch6  d'au- 
tant,  et  ceux-ci  entreraient  en  16gitime  defiance  de  la 
validite  de  cette  redemption.  II  faut  done  que  la  mission 
d'un  redempteur  des  hommes  pr6sente  au  complet  ces 
quatre  phases  de  toiite  existence  humaine  :  naissance  ^7» 
vie  2»,  mort  ^9  et  resurrection  20. 

OEuvre  d'un  si  extraordinaire  ouvrier,  seul  capable  de  la 
remplir,  une  redemption  ne  pourra  s*effectuer  que  si  elle 
est  annoncee,  predite,  connue  d'avance.  Jam^s  un  sau« 
veur,  prenant  le  monde  h  Timproviste,  ne  le  sauvera  ^^ : 
le  salut  d'une  race  ne  sera  point  un  fait  inattendu  et  sou- 
dain.  Le  caractere  mysterieux  du  redempteur,  la  nature 
mysterieuse  de  son  office,  exige  imperieusement  que  Vhu- 
manite  re^oive  avertissement,  et  son  devoir,  evidemment« 
sera  de  se  tenir  pour  avertie  3*^. 

La  redemption ,  avons-nous  dit,  est  objective  dansses 
moyens ;  objective,  c'est-^-dire  purement  terrestre  en  ap- 
parence  et  k  Texterieur ;  si  nul  avertissement  prealable  n'en 
a  ete  donne,  la  forme  voilera  le  fond,  et  Thumanite  courra 
le  risque  de  prendre  la  redemption  pour  une  des  choses  or- 
dinaires  de  ce  monde  33. 

La  redemption  est  collective  et  generale  dans  ses  efTets ; 
heanmoins,  dans  son  accomplissement,  elle  est  temporaire 
et  locale ;  elle  prend  jour,  elle  eiit  domicile,  et  en  conse- 
quence, si  elle  a  heu  sans  que  Thumanite  s'y  attende  et  s'y 

18. 
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prepare,  elle  se  renferme  comme  dans  un  cadre  ^troit,  oji 
rhumanit6  a  peine  h  la  voir,  et,  jusqu'^  ce  qu'elle  se  ramifie 
et  se  porte  au  loin,  il  y  a  du  temps  inutilement  perdu  pour 
en  recueillir,  pour  en  multiplier  les  fruits. 

Une  simple  reflexion  acheve  de  montrer  eombien  il  est 
certain  que  la  redemption  ne  pouvait  ^tre  g^n^rale  et  profi- 
ter  k  tous,  et  n'oublier  personne  dans  rhumanit^,  sans  ^tre 
annoncee  et  promise.  Get  avertissement  seul  pla^ait  les 
hommes  en  presence  de  la  redemption  comme  en  presence 
de  tous  les  ev^nements  de  ce  monde,  en  trois  situations 
nettement  d^termin^es ,  qui  ne  peuvent  6tre  mieux  expri- 
m6es  que  par  ces  trois  mots  familiers :  avant,  pendant, 
apr^s. 

Les  generations  anterieures  k  la  redemption  avaient  k 
Tattendre  et  k  en  devenir  les  preparateurs  et  les  herauts  *♦. 

Les  generations  voisines  de  son  the&tre  et  contemporajnes 
de  son  accomplissement  avaient  k  la  saisir  pour  ainsi  dire 
au  passage^  k  la  contempler  en  action,  k  retudier  de  pr^g  et 
k  s'en  rendre  attentifs  et  fiddles  temoins,  pour  Tattester  at 
la  transmettre  aux  generations  futures  et  aux  peuples  Aoi- 
gnes  85. 

Les  generations,  recevant  la  vie  posterieurement  k  la  re- 
demption accomplie  avaient  simplement  k  s'en  faire  les 
disciples,  les  gardiens  et  les  propagateurs  36. 

Si  la  certitude  d'une  redemption  ne  pent  etre  basee  que 
8ur  les  faits ;  si ,  d' autre  part ,  la  redemption  a  du  etre  an«- 
noncee  et  predite,  il  s'ensuit  que  sa  certitude  en  demi^re 
analyse  reposera  sur  des  temoignages.  Les  faits,  dans  le 
monde  ou  nous  sommes,  ne  sont  connus  que  par  temoins. 

Ce  temoignage  sera  double  : 

Xemoignage  de  Tattente ,  de  la  prevision ,  de  la  pro- 
messe  ^7 ; 

xemoignage  de  Taccomplissement ,  4u  souvepir,  delc^ 
ipise  en  possession  3^. 
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Ge  timoignage  sera  n^cessairement  humain  ei  divin  k 
la  fois. 

Divin,  puigqu'il  t^moigne  d'un  Emmanuel,  d'un  r^demp- 
teur  ism  de  Dieu^  et  dont  Texistenee  est  extrk-^rationnelle. 

Divin  encore,  puisqu'il  t^moigne  d'un  don  purement  gra- 
tuity dont  le  d6sir,  le  besoin,  le  voeu  n'annon^ait  nullement 
la  dispensation ; 

£t  divin  encore,  puisqu'il  t^moigne  de  la  redemption 
avant  son  acoomplissement. 

Sous  un  autre  aspect,  ce  t^moignage  sera  humain,  puis- 
que  le  r^dempteur  des  hommes,  homme  comme  eux,  passera 
par  toute  une  vie  humaine  dont  il  s'agira  de  faire  d^poser, 
et  de  faire  deposer  des  hommes. 

Ainsi,  la  condition  d'une  redemption  est  une  rivilation, 
miroir  terrestre  ou  se  r6flechira  une  image  divine. 


CHAPITRE  XXXra. 

Fonnet  homaines  de  la  BMemptioQ. 

Dans  la  r^vilation,  t^moignage  de  la  redemption,  V&6^ 
ment  divin  et  reiement  humain  seront  d'autant  plus  mei^s 
que  ^^e  r^dempteur  doit  etre  Tun  de  nous^  malgr^  son 
i98tie  divine,  et  sa  redemption  un  fait  de  ce  monde,  malgri 
sa  gratuite  divine ;  il  suit  que  Touvrier  et  Touvrage,  le  saur 
veur  et  le  salut,  sont  assujettis  a  toutes  les  conditions  d^ 
rimmanite ,  k  toutes  les  chances  qui  attendent  ce  qui  est 
^rrestre  et  humain. 

MeTpbre  de  Vbumanite^  le  redempteur,  miie  %  la  fawlf 
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des  hommes,  au<vu  et  au  su  de  tous,  sera  membre  d'une  fa- 
mille  39,  citoyen  d'une  patrie  ^^,  adepte  d'une  6cole  ^^ ,  fidele 
d'une  religion  ^2^  contemporain ,  en  un  mot,  d'une  genera- 
tion humaine  qui  Tenvironnera  de  toutes  parts  et  pesera 
sur  lui  de  tout  son  poids,  heureux  ou  funeste  ;  tout  cela , 
e'est  6tre  homme,  et,  au  fond,  tout  cela  se  r6duit  a  ceque 
le  redempteur  sera  atteint  par  la  loi  de  solidarite. 

Ev6nement  de  ce  monde,  la  redemption  sera  dominee 
par  les  deux  conditions  des  choses  de  ce  monde,  le  temps  et 
Fespace  :  elle  prendra  un  certain  temps ;  elle  s'efifectuera  en 
un  ceMain  lieu ;  elle  aura  un  champ  d' action  sur  la  terre, 
une  date  dans  le  cours  des  siecles ;  son  millesime  comptera 
sur  la  liste  des  ^ges  de  rhumanit6  ^^. 

Tout  homme  vit  de  la  vie  de  sa  generation. 

Tout  6v6nement  a  la  couleur  de  son  siecle. 

Le  redempteur  et  la  redemption  seront  de  leur  temps, 
ainsi  que  dejli  il  a  ete  dit;  sansquoi,  les  contemporains, 
faute  de  comprendre ,  et  fort  innocents  dans  leur  manque 
d'intelligence,  repousseront  le  redempteur  et  meconnidtront 
la  redemption  ^^. 

Mais  cette  indispensable  condescendance  du  redempteur, 
cet  accommodement  de  la  redemption  h  Tesprit  humain  du 
moment ,  aux  circonstances  presentes  de  Thumanite ,  ne 
pent  evidemment  porter  que  sur  la  forme ,  et  non  sur  le 
fond;  sans  quoi,  le  salutcesserait  d'etre  collectifet general. 

On  voit  que ,  dans  une  redemption  destinee  h  une  huma- 
nite,  la  forme  est  necessairement  temporaire  et  locale ;  le 
fond,  necessairement  permanent  et  universel.  La  forme 
convient  necessairement  k  un  temps,  un  lieu,  un  climat,  et 
s'adresse  k  certains  hommes;  le  fond,  h  tous  les  temps,  tous 
les  lieux,  tousles  climats,  et  s'adresse  h  tousles  hommes *&• 

La  forme  sert  k  faire  accepter,  au  debut  de  roBuvre,  le 
fond ;  le  fond ,  k  son  tour  et  plus  tard,  fait  comprendre  la 
formers* 
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Evidemment  aussi ,  a  mesure  que  la  rMemption  se  pro- 
page  et  p6n^re,  le  fond  se  d^gage  de  la  fonue,  id^e  f^conde 
sur  laquelle  il  y  aura  k  revenir  ^7. 

La  forme  de  la  redemption  devra  presenter,  dans  les  actes 
et  les  discours  du  redempteur,  deux  caract^res  qu'il  est  na- 
turel  d'y  chercher,  et  que  la  couleur  temporaire  et  locale, 
quelles  qu'en  soient  les  nuances,  ne  doit  pasrccouvrir :  Fau- 
torite^8  et  la  beaute;  en  d'autres  termes,  un  degr6  61ev6  de 
sublime;  si  Tascendant  qui  toujours  accompagne  le  sublime, 
si  rimpression  du  beau  ^^  que  les  tendances  de  Fhomme  de- 
sirent.  toujours,  au  moins  instinctivement ,  recevoir,  et  qui 
est  une  source  si  f6conde  et  si  noble  de  jouissances,  faisaient 
d^faut  dans  Toeuvre  d'une  redemption,  les  plus  nobles  in- 
stincts de  notre  ^me  se  trouveraient  froiss6s,  et  le  doute  y 
germerait ;  car,  comment  la  v6rite  peut-elle  n'etre  pas  im- 
p6rieuse?  comment  la  pure  vertu  et  la  pure  religion  peu- 
vent-elles  n'etre  pas  rev^tues  de  beauty?  comment  la  re- 
demption ne  seraitrdle  pas  attrayante? 


CHAPITRE  XXXIV. 

Choix  de  TEpoque  de  la  Redemption. 

Ainsi  marquee  dans  sa  forme  du  eacbet  de  Vkge  ou  elle 
s'accomplit,  mais  n^cessairement  universelle  et  permanente 
dans  son  essende ,  il  semble  que  le  siecle  choisi  pour  la  re- 
demption etait  indifferent,  et  qu'elle  ne  pouvait  venir  qu'^ 
propos. 

Puisque  tous  les  hommes,  tous  occup^s,  soit  h  Tattendre 
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ct  k  la  preparer,  soit  h  y  prendre  part  et  k  Tescorter  pour 
ainsi  dire  comme  contemporains,  soit  enfin  k  s*en  souvenir 
et  k  Texploiter,  en  retiraient  des  fruits  suffisants  pour  tons, 
il  semble  encore,  k  ce  point  de  vue,  qu'il  n'importait  nulle- 
ment  que  la  r&lemption  fut  accomplie  plus  t6t  ou  plus 
tard. 

Mais,  en  d^pit  de  ces  apparences,  le  choix  du  momenfde 
la  redemption  6tait  d'une  extreme  importance  50^  et  cette 
importance  est  clairement  expliqu^e  par  la  definition  don- 
nee  de  la  redemption :  une  redemption,  avons-nous  dit,  est 
un  point  d'arrSt  mis  k  la  marche  retrograde  d'une  dasse 
d'etres  s'^loignant  de  Dieu,  et  un  moyen  donn6  de  se  re- 
mettre  en  marche  vers  Dieu.  On  conceit  qu'uhe  classe  d'^tres, 
gurtout  s'ils  sont  solidaires,  pent ,  en  abusant  toujours  des 
facultes  de  sa  phase  de  progres  pour  s' Eloigner  de  Dieu,  s*en 
eloigner  au  point  qu  il  devienne  impossible,  dans  cette  phase 
au  moins,  de  rebrousser  chemin  vers  le  Createur.  II  vau- 
drait  mieux,  en  ce  cas,  pour  cette  humanit6,  de  rCitre  point 
nee^  selon  une  terrible  reflexion  du  Sauveur.  II  faudra  done, 
si  une  redemption  est  octroy ^e,  qu'elle  s'accomplisse  avant 
ce  moment  fatal  ou  le  mal  serait  sans  remede,  ou  la  voie  de 
perdition  serait  sans  retour,  ou  Thumanite  enti^re  ne  sau- 
rait  plus  voir  dans  le  salutni  un  besoin,  ni  un  bonheur. 

Si  Ton  objecte  k  ce  raisonnement  qu'il  repose  sur  une 
pure  supposition ;  que  rien  ne  prouve  que  Thumanite,  k 
une  6poque  quelconque  de  son  histoire,  soit  parvenue  k  une 
crise  si  fatale,  k  un  exc^s  de  corruption  mondaine  ou  tout 
espoir  d'amendement  6tait  exclu ;  que  m6me  cette  desolante 
experience  n'a  pu  etre  faite ;  il  suffit  de  r^pondre  que  Dieu 
agirait  centre  sa  propre  nature  et  ses  intentions  arr^t^es  en 
accordant  une  redemption  avant  ce  moment,  vu  que  le  mo- 
ment qui  precMe  un  degre  irremediable  de  corruption  est 
le  seul  opportun ,  le  seul  possible  pour  une  redemption : 
avant,  il  serait  trop  t6t :  Tactivite  n'aurait  pas  ete  laissee 
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assez  longtemps  h  elle-m^me,  et  la  liberty  aurait  re^u  une 
atteinte ;  apres,  le  bienfait  serait  demeurt  sterile  par  Finca- 
pacit^  des  destinataires  ^i. 

Si  done  une  redemption  a  6t6  accord^e  en  efifet ,  si  un  ri- 
dempteur  a  paru,  il  faudra  que  sa  venue  soit  distinctement 
marquee  au  milieu  des  ^nnales  de  Fhumanit^  par  ce  point 
d'arrfit  dans  Fenvahissement  du  mal  et  cet  effort  de  retour 
vers  le  bien,  le  but  admirable  et  misericordieux  de  son  in- 
tervention dans  notre  destin6e.  II  faudra  qxx'k  sa  voix  Fhu* 
manit6  s'arrfite  ,  cesse  de  descendre ,  et  recommence  a 
monter.  II  faudra  que  Fabime  de  perdition  se  ferme  sous  ses 
pas  purs  et  triompbants,  et  que,  se  relevant  sur  le  sol  raf- 
fermi,  Fbumaniti,  appuyfe  sur  son  Sauveur,  reprenne,  d^s 
ce  jour ,  et  pour  ne  plus  d^vier,  la  voie  qui  conduit  vers 
Dieu  ^K 


CHAPITRE  XXXV. 

Le  Riidempteur  reconnu  par  I'Epoqua  de  sa  Venue. 

Le  cbristiianisme  experimental,  creusant  toujours  dans 
les  profondeurs  de  notre  toe,  nous  a  devoil6  la  n6cessit6  et 
les  conditions  d'une  redemption,  les  caract^res  dont  un 
r^dempteur  sera  rev^tu,  et  meme  un  infailLible  signe  pour 
le  cbercber  et  le  reconnaitre  dans  les  champs  de  Fbistoire* 
Ce  signe  est  un  fait. 

Les  siecles  de  Fhumanite  ant^rieurs  a  la  redemption 
veulent  toe  juges  dans  un  esprit  profond  et  de  justice  et  de 
misericorde  ^^;  la  foi  doit  se  montrer  impartiale  k  leur 
egard.  Mais  il  est  impossible  de  ne  point  reconnaitre  que 
depuis  le  commencement  des  annales  du  genre  humain,  de- 
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puis  rinstant  ou,  en  remontant  la  nuit  de  Fantiquit^,  Ton 
voit  poindre  les  premieres  lueurs  de  Thistoire,  le  mal  et  le 
mensonge  Yont  croissant  jusqu'k  J6sus-Christ;  Tactivite 
humaine  suit  Talternative  ill6gitime  et  s'y  engage  de  plus 
en  plus ;  Thumanite  retrograde ;  rhumanite  s'en  va  plus 
loin  deBieu  d'erreur  en  erreur  et  d'iniquite  en  iniquite;  il 
y  a  progression  croissante  de  perdition  5*. 

Avec  J^sus-Christ,  Thumanit^  s'arr^te  sur  la  Yoie  fatale 
et  rebrousse  cherain ;  elle  reYient  sur  ses  pas  Yers  Dieu, 
Yers  le  Yrai  et  le  bien,  Yers  la  charite  et  la  paix ;  elle  re- 
monte  de  Yerite  en  Yerite  et  de  Yertu  en  Yertu;  elle  recon- 
quiert  la  ressemblance  aYec  le  Gr^ateur,  et  depuis  Jesus- 
Christ  il  y  a  progression  croissante  de  salut  ^5. 

La  croix  du  Christ  (pour  imiter  saint  Paul  qui  se  plait  a 
empninter  aux  jeux  du  cirque  de  po^tiques  et  frappantes 
comparaisons],  la  croix  du  Christ  occupe  en  ce  monde  la 
place  de  la  borne  de  Tarene ,  qu'il  fallait  doubler  pour  re- 
Yenir  Yers  le  prix. 

J6sus-Christ  est  done  le  R^dempteur.  Nous  en  aYons  une 
preuYe  de  fait.  Le  succes  de  ToeuYre  reYele  assez  son  auteur, 
et  nier  la  redemption  par  Christ,  c'est  s'engager  k  nier  que 
la  masse  des  erreurs  et  des  iniquit^s  humaines  Ya  croissant 
jusqu'^  r^re  chr^tienne  et  en  diminuant  apres. 

Cette  assertion,  purement  historique  et  qui  ofFre  TaYan- 
tage  de  mettre  les  questions  religieuses  sur  le  terrain  de 
rhistoire  avant  de  les  faire  passer  sur  celui  de  la  th^ologie 
pure,  cette  assertion  ne  Ya  pasjusqu'kpr6tendreque,  durant 
ses  si^cles  et  de  chute  aYant  TEYangile,  etde  rehabilitation, 
depuis,  il  ne  se  rencontre  point  dans  la  double  marche  de 
rhumanite  des  points  d'arr^t,  des  pdriodes  retrogrades,  ou 
dans  la  bonne  ou  dans  la  mauYaise  direction  ^^.  Quel  ciel 
tenebreux  n'a  pas  ses  eclaircfes  ?  quel  azur  est  sans  nuages  ? 
Qui,  rhumanite,  dans  son  naufrage,  s'est  retenue  a  bien  des 
digues,  qui  faisaient  ca  et  la  obstacle  au  debordement  de 
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ses  passions  et  de  ses  iniquit^s;  par  moments  aussi,  depuis 
qu'elle  remonte  le  torrent,  on  la  voit  faiblir  et  laisser  s'en 
alleren  derive  ses  conqu^tes  de  v^ritfe  et  de  vertus  »7. 
Mais  de  si  grandes  questions  veulent  ^tre  envisagees  dans 
leurs  justes  proportions  de  grandeur,  et,  somme  toute,  vues 
de  haut,  vues  dans  Fensemble  des  destinies  humaines,  les 
deux  progressions  en  sens  different  sont  certaines,  et  la 
croix  du  Christ  s'61eve  comme  une  borne  salutaire  que  le 
progres  du  mal  n'a  point  depass6e  ^. 

Et  c'est  au  moment  fatal  et  curieux  ou  le  mal  atteignait 
son  point  culminant,  ou  Fimagination  ne  con^oit  plus  quel 
exc^s  nouveau  pouvait  ^tre  tent6;  ou  Fintelligence  d^ses- 
p^rait  de  la  v^rit6;  la  conscience,  de  la  morale,  et  la  reli- 
giosite,  de  la  religion ;  ou  le  signe  evident  de  la  putrefac- 
tion spirituelle  apparaissait  sur  le  genre  humain,  c'est  a)ors 
que  J6sus  a  paru...  Get  ^tat  du  monde  se  resumait  t  cette 
^poque  dans  la  societe  r(»naine  au  d^clin  de  la  republi- 
que  et  sous  les  premiers  empereurs.  Le  caract^ristique 
du  siecle  est  que  Thomme  acceptait  sa  chute  profonde 
comme  une  situation  naturelle  et  n6cessaire,  au  point  de  la 
regarder  conmie  i»r6m6diable.  L'homme  semblait  avoir 
perdu  le  sentiment  de  sa  perfectibility.  L'humanit^  ressem- 
blait  alors  au  bestiaire  dans  Tarene,  qui  trouvait  tout  simple 
d'etre  lentement  d^chire  par  les  betes  f^roces  pour  amuser 
un  moment  ses  vainqueurs  et  ses  maitres. 

Si  Thomme  avait  perdu  tout  sentiment  de  sa  dignite,  la 
femme  avait  perdu  toute  emotion  de  pitie. 

La  pitie  est  le  dernier  sentiment  qui  sorte  du  coeur  de  la 
femme,  elle  perd  la  pudeur  avant  de  perdre  la  compassion; 
k  cette  6poque,  toutes  deux  etaient  perdues.  La  jeune 
patricienne  de  Rome  se  soulevait"  languissamment  sur  les 
coussins  de  pourpre,  et  d'un  signe  de  son  doigt  com- 
mandait  au  gladiateur  de  mourir,  pour  s' amuser  a  le  voir 
expirer. 

14 
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Le  disespoir  intellectuel,  moral  et  religieux,  cboisissant 
pour  embl^me  le  squelette  d'argenl  et  d'ivoire  que  les  pa- 
trieiens,  dans  les  jours  de  fStes,  posaient  sur  la  table  de  leurs 
orgies  en  m6mento  de  la  rapidity  de  la  vie  et  du  devoir 
d'en  jouir  vite ;  le  d^sespoir  6tait  tellement  k  Tordre  du 
jour,  que  le  stoicisme,  e'est-^-dire  ce  qui  restait  de  pliis 
fort  dans  Tantiquite  h,  ce  moment,  etait  bien  moins  une 
lutte  qu'une  resignation. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  toute  cette  corruption  croupis* 
sajt  au  sein  de  la  civilisation  la  plus  polic^e  et  la  plus  in- 
g^nieuse  de  Tantiquit^. 

Et  pendant  que  le  stoicisme  abandonnait  la  bataille, 
Jesus  la  gagnait;  des  ce  moment  Tel^ment  divin  a  pr^valu 
dans  rbumanit^. 

On  voit  done  que  8*il  etait  temps,  il  n'6tait  pas  trop  tard 
pour  que  le  BMempteur  parAt.  Caches,  perdus  au  sein  de 
cette  foule  avilie,  k  qui  la  voix  de  Brutus  demandait : 
Qu'est-ce  que  la  vertu!  et  celle  de  Pilate  :  quest-ce  que  la 
verit4?  FoBil  de  Dieu  voyait  c^  et  \k  quelques  eiprits  d'6- 
lite,  quelques  coeurs  simples  et  droits  que  Tidollitrie  avait 
d^gout^s  k  force  d'absurdit^s  et  qui  se  doutaient  du  vrai 
Dieu  &9«  II  ne  manquait  k  leur  th^isme  que  de  se  cbristia*^ 
niser. 


CHAPITRE  XXXVL 

Peuples  Polygames  et  Monogaines. 


Ce  partage  des  annales  bumaines  en  histoire  anciehne 
et  moderne,  Tancienne  ou  domine  rentratnement  du  odal 
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la  moderne  ou  le  bien  ressaisit  la  preponderance ;  le  point 
de  partage  indiqu^  par  le  fait  de  la  redemption  et  F^tat 
social  du  monde  remain  donn^  comme  point  extreme  du 
progres  de  Tactivite  dans  le  mauvais  sens,  toutes  ces  appre- 
ciations historiques  semblent  au  premier  aspect  manquer 
de  justesse  en  un  sens:  n'est-ce  pas  conclure  du  particulier 
au  general?  Le  monde  romain,  malgr^la  pompe  ambitieuse 
de  cette  phrase  faite,  n'^tait  pas  le  monde  ;  de  quel  droit 
donner  la  corruption  romaine  comme  le  type  accompli  de  la 
corruption,  et  cette  ^poque  comme  Tdpoqu^  n^cessaire  de  la 
redemption? 

Les  deux  lois  de  solidarite  et  d'inegalite  exigeaient  que 
rhumanite  fut  partagee  en  nations,  et  d'apres  la  regie  : 
tel  est  r^tre,  tel  est  le  monde,  la  nature,  ou  s'accomplit 
notre  phase  actuelle  de  progres,  a  ete  disposee  en  conse* 
quence ;  notre  planete  a  son  axe  incline  sur  recliptique ;  le 
globe  s'est  trouve  partage  en  zones,  en  climats  6® ;  les  de- 
marcations tracees  k  sa  surface  ont  fourni  des  frontieres 
naturelles,  et  sans  alterer  Funite  de  la  race,  lc|s  nationalites 
se  sont  etablies  et  scindees  ®i. 

Le  trait  le  plus  profond  de  difference  qui  les  separe  et 
qui  a  decide  de  leur  sort  est  la  monogamie  et  la  polygamic. 

L'homme  n'est  un  etre  social  que  parce  qu'il  est  un  etre 
affectueux.  La  famille  est  a  la  base  de  la  societe.  La  societe 
n'est  que  la  famille  agrandie,  epanouie  ^^^  II  etait  inevi- 
table des  lors  que  la  constitution  de  la  famille  decid^t  de 
celle  de  la  societe  et  que  les  principes  adoptes  pour  regir  les 
relations,  les  forces,  les  interets  du  foyer  domestique, 
fussent  appliques,  plus  en  grand,  aux  affaires  de  la  cite,  le 
foyer  domestique  de  tons. 

L'humanite  entiere  s'esttrouvee  soumise  k  cette  loi :  telle 
la  famille,  telle  aussi  la  tribu,  la  nation. 

La  monogamie  est  la  famille  natureUe  que  le  Createur  a 
constituee  ®3. 
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La  polygamic  est  lafamilleartificielle,  reconstitu^  itfaux 
par  rhomme  ^*. 

Ces  deux  formes  de  la  famille  sont  diametralement  oppo- 
s6es,  au  point  que  rien,  de  Tune,  ne  repr^sente  et  ne  laisse 
pr^juger  Tautre.  Les  resuUats  sont  aussi  difKrents  que 
leurs  causes  :  les  peuples  qui  pratiquent  la  monogamie 
sont  mobiles;  les  peuples  qui  pratiquent  la  polygamic  sont 
stationnaires. 

L'histoire  entierc  du  monde  se  dessine  dans  ces  deux 
cadres  immenses  et  diff^rents. 

L'immimoriale  Asie,  le  vieil  et  docile  empire  de  la  poly- 
gamic, est  ce  qu'il  a  ^t^.  11  y  a  des  convulsions  dans  ses 
annales,  et  non  des  mouvements ;  son  genie  est  frapp^  de 
torpcur ;  elle  ne  sait  rien  perfectionner,  pas  m^me  ce  qu'elle 
invente,  pas  mdme  ses  passions  et  ses  vices;  elle  use  son 
cimetcrre,  sans  Faiguiser;  elle  tourne  dans  un  cercle  et 
revient  sans  cesse  sur  ses  pas ;  aussi  elle  r^unit  toutes  les 
institutions  qui  entravent,  qui  arr^tent,  qui  retardent :  les 
religions  contemplatives,  le  culte  des  ancetrcs,  la  division 
par  castes ;  les  systemes  les  plus  varife,  les  plus  etendus, 
les  plus  ingenieux  de  privations  et  d*interdictions,  tant6t 
sous  promesses  de  recompenses  celestes,  tant6t  par  crainte 
de  souillures  ineffa^ables ;  enfin,  le  dcspotisme  comme 
\mique  forme  du  pouvoir;  la  vente,  Tesclavage  de  tous, 
hommes,  femmes  et  enfants,  comme  pivot  de  Tordre  social, 
et  la  recherche  du  c^r^monial  dans  toutes  les  occasions  do 
la  vie  au  point  que  vivre  devient  une  affaire  d'^tiquette, 
toujours  connue  d'avance  et  se  rep^tant  sans  dn. 

Les  peuples  monogames,  les  peuples  chez  qui  Timpudicit^ 
est  en  dehors  de  la  famille,  et  non  en  dedans,  chez  qui  la 
femme,  Spouse  unique,  est  la  compagne,  et  non  la  sujette, 
la  servante,  Tesclave,  sont  toujours  en  mouvement  et  en 
marche ;  le  present  est  pour  eux  un  aiguillon  qui  les  pousse 
en  avant ;  ils  ont  toujours  un  avenir  k  conqu6rir ;  leur  sort 
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n'est  pas  tout  fait ;  ils  ont  sans  cesse  k  le  faire.  Voyez  TOc- 
cident ;  quelle  mobility,  quelle  ardeur,  quelle  soif  d'am61io<- 
rations  et  de  changement  I  Quelle  impetuosity  de  vie  I  Tout 
ce  qui  favorise  et  d6veloppe  les  desirs  d'innovation,  se  ren- 
contre dans  le  monde  de  TOccident :  les  religions  po^tiques 
et  ext^heures,  les  libert6s  civiles,  la  participation  du  peuple 
dans  les  affaires  publiques;  les  cornices,  les  forums,  les 
champs  de  Mars  et  de  Mai ;  les  magistratures  et  les  sacer- 
doces  temporaires ;  des  habitudes  sociales  plus  arbitraires, 
et  jusqu'^  des  changements  continuels  dans  les  modes  des 
Y^tements. 

IndividuaKs^es,  ces  remarques  subsistent  dans  leur  force 
et  leur  verity. 

Le  monogame  laisse  une  famille,  une  famille  veritable, 
apres  lui ;  il  songe  h  pourvoir  a  cet  a\enir;  tout,  pour  lui, 
ne  fmit  pas  a\ec  lui-m^me;  les  mots  sacr^s  d^  veuve  et 
d'orphelins  sont  de  la  languequ'il  parle...  La  monogamie 
conseille  et  soutient  le  d^vouement. 

Le  poly  game  ne  laisse  apr^s  lui  qu'un  vil  troupeau  d'es- 
claves  6^ ;  sa  mort  les  remet,  pour  ainsi  dire,  m  il  les  a 
pris;  tout  finit  done  pour  lui  avec  lui-mime;  il  n'a  jamais 
pu  songer  h  vivre  pour  d'autres,  tant  on  a  v6cu  pour  lui;  il 
ne  connalt,  il  ne  pr^voit  d'avenir  que  le  sien  propre ;  la 
polygamic  enfante  et  justifie  T^goisme. 

Que  le  caractere  du  monde  social  de  TOrient  soit  une 
lourde  monotonie  d' existence ;  que  Tesprit  des  peuples  de 
rOccident  soit  entrsdn^  par  une  insatiable  et  infatigable 
mobilite,  ce  sont  1^  deux  aper^us  g^n^raux  qui  souffrent 
sans  doute  des  exceptions.  Le  sommeil  humain  n'est  pas 
sans  agitations  et  sans  intervalles;  rimp^tuosit^  la  plus  ar- 
dente  a  ses  temps  de  rel^che  et  se  ralentit  quelquefois?  Ces 
r6veils  de  TAsie,  ces  lassitudes  de  TEurope  n'ont  jamais  6t6 
assez  frequents  ni  assez  prolonges,  pour  effacer  cette  ligne 
profonde  de  demarcation  qui  les  distingue  et  qui  met  Facti- 

14. 
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vit^  nationale  du  c6t6  de  la  famille  legitime  et  rimmobilite 
du  cote  de  la  famille  artificielle. 

Cette  difTi^renee  de  temperament  social  est  plus  persistante 
d'un  cote  que  de  Tautre ;  lorsque  des  peuples  mobiles  entrent 
en  relations  etroites  et  suivies  avec  des  peuples  station^ 
naireSj  ils  ne  songent  guere  k  depouiller  leurs  moeurs  ac- 
tives et  k  rev^tir  la  moUe  indolence  dont  ils  deviennent  lea 
t6moins ;  ils  y  participent  le  moins  possible ;  ils  sont  mal  k 
leur  aise  dans  ce  trop  de  repos.  Lorsqu'au  contraire  des 
peuples  stationnaires  viennent  ^e  meler  k  des  nations  mo^ 
biles,  Tactivit^  peut  secouer,  reveiller,  entrainer  Tindo- 
lence.  On  con^oit  en  efTet  que  Fimmobilite  ne  se  fatigue 
pas  k  demander  qu'on  Timite  et  s'inquiete  peu  de  faire  du 
proselytisme,  soit  en  bien,  soit  en  mal.  Mais  le  propre  de 
ractivit6  est  d'envahir  et  de  pousser  k  Timitation ;  plus  on 
est  en  avant,  moins  on  aime  les  retardataires  ^^. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  cette  difference  des  races  et  des 
nations,  les  unes  destinies  k  prendre  le  pas  et  k  marcher  en 
avant,  les  autres  k  regarder  passer  et  k  suivre,  est  k  la  fois 
providentielle  et  humaine ;  providentielle,  en  ce  qu'elle  de- 
pend jusqu'^  un  certain  point  de  causes  naturelles  et  en  ce 
qu'elle  sert  Tavancement  general ;  humaine,  en  ce  que  sou- 
vent  elle  depend,  en  partie  du  moins,  des  peuples  m^me,  et 
s'affaiblit  ou  s'aggrave  par  le  rdle,  bon  ou  mauvais,  qu'ils 
jouent,  en  un  temps  donne,  sur  la  grande  scene  du  monde. 
Aussi,  tel  peuple  a  perdu  sa  preeminence ;  tel  autre  est  en- 
core occupe  k  s'en  faire  une. 

Enfin,  du  cote  de  la  Providence,  ce  systeme  de  difference, 
quand  elle  le  favorise,  n'est  qu'unressort  de  particularisme 
mis  en  action  pour  favoriser  les  progres  de  Tuniversalisme ; 
c'est-k-dire  que,  lorsque  Dieu  met  k  ToBuvre  quelques-uns 
de  ses  enfants,  c'est  pour  le  bien,  prochain  ou  61oign6,  de 
tous  67. 
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CHAPITRE  XXXVTI. 

Eflets  de  cette  Diff^r^nce. 

Ges  considerations  conduisent  h  deux  grands  r^sultats  : 
lo  le  moment  de  la  redemption  devait  ^tre  indiqu6,  dans  le 
cours  des  ^ges  de  I'humanite  par  la  oouditioQ  des  rao^ 
mobiles ; 

S""  G'est  surtout  du  odt^  des  races  mobiles  que  la  re- 
demption devait  se  porter  d'abord  6^,  sous  peine  de  lan- 
guir  ind^fmiment  dans  la  torpeur  des  races  st^itionnaires, 


CHAPITRE  XXXVIII. 

^lude  de  VldplAtrifs* 


Tcijaillitune  contradiction  apparente  dont  il  convient  de 
faire  justice ; 

D'oil  vient  que  les  races  mobiles,  malgr6  ce  puissant  iU- 
ment  de  bien  dont  elles  ^talent  en  possession,  la  monoga- 
mie,  aient  atteint  (il  le  semble  du  moins)  le  point  bientdt 
irremediable  de  la  corruption,  avant  les  races  stationnaires, 
dont  Tatmosphere  morale  etait  envenimee  par  Fair  clos  de 
la  polygamic? 

II  suftlrait  de  faire  remarquer  que  cette  in^galiti  de  per- 
versity n'est  qu'apparente.  Le  mal,  chez  les  peuples  mo- 
biles, est  n^cessairemenl  plus  en  dehors,  plus  bruyant, 
plus  splendide,  plus  enclin  k  des  envabissemepts  ef  h  des 
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defis,  k  des  recherches  de  corruption;  chez  les  peuples 
stationnaires,  le  mal  sera  plus  silencieux,  plus  renferm6,  et 
laissera  subsister  plus  d'ordre,  plus  de  justice  meme  h  ses 
cdtes. 

L'Asie  aeu  ses  prodigieux  despotes  qui  ne  trouvaient  pas 
en  Orient  assez  de  parfums  pour  un  seul  de  leurs  serails ; 
mais  Catilina,  Tibere,  Neron,  sont  des  personnages  essen- 
tiellement  europeens. 

Toutefois  la  question  doit  autrement  se  r6soudre,  et  c'est 
la  tendance  la  plus  puissante  de  Ykme  humaine,  c'est  la 
religion  qui  en  foumit  la  solution  et  ne  retablit  que  trop  la 
balance  entre  les  races  mobiles  et  stationnaires. 

Dhs  le  principe  de  ces  recherches,  il  a  ^t^  dit  que  la  force 
religieuse  est  la  plus  puissante.  G'est  le  mobile  qui  pousse 
rhomme  et  le  plus  haut  et  le  plus  loin,  et  sans  multiplier 
les  preuves,  cette  force  est  le  seul  aiguillon  qui  reveille  les 
races  stationnaires  et  les  excite  k  agir.  L'Asie  ne  se  met  en 
mouvement  que  sous  la  pression  irresistible  d'un  fatalisme 
religieux,  et  si  elle  se  meurt  aujourd'hui,  c'est  que  son 
fanatisme  est  mourant. 

Telle  est  la  predominance  de  la  force  religieuse  sur  toutes 
nos  forces,  qu'une  fois  corrompue  elle  aide  h  la  corruption 
de  toutes  les  autres  et  la  pr^cipite  ^^.  G'est  au  point  qu'il 
n'est  rien  d'abominable  que  le  sens  religieux,  quand  il  est 
fauss6,  ne  parvienne  a  sanctifier,  le  parjure,  la  prostitution, 
le  meurtre,  le  suicide,  Tinfanticide  et  Fexposition,  le  par- 
ricide m^me. 

La  pire  forme  que  se  pent  donner  la  tendance  religieuse, 
c'est  ridol&trie. 

L'idol^trie,  dont  la  philosophic  vulgaire  ne  saurait  ex- 
pliquer  Torigine  ni  Tintensit^,  n'a  rien  qui  embarrasse  la 
phUosophie  subjective. 

S'il  existe  dans  Thomme  une  force  religieuse,  tendance 
vers  rid^al,  vers  riniini,  et  dont  Tobjectif  est  un  ^tre  qui 
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realise  Tid^al,  qui  possede  Tinfini,  il  doit  infaiUiblement 
arriver,  lorsquc  les  autres  tendances  s'alterent,  lorsque 
ractivit^  suit  la  mauvaise  alteraative,  que  Tinstinct  reli- 
gieux  s'altere  a  son  tour ;  d'autant  plus  funeste  dans  sa 
corruption  qu*i1  est  plus  puissant.  L'^tre  humainpeut  com- 
mencer  par  d6g6nerer  en  detail ;  mais  ii  finit  par  d^g^- 
n^rer  en  masse ;  si  uue  de  ses  forces  se  pervertit,  toutes 
se  pervertissent.  Comment  la  raison,  la  conscience,  la 
tendresse ,  la  sensibilite  pouvaient-elles  perdre  leur  force, 
leur  puret^,  sans  que  la  religiosity  perdit  la  sienne^o? 
Comment  Thomme  pouvait-il  se  m^connaitre  lui-mime  et 
meconnaitre  T humanity,  sans  m^connaitre  Dieu?  On  pent 
renverser  lestermes;  Tinverse  sera  egalement  vrai.  Et  il 
ne  s'agit  nullement  ici  de  faire  de  la  chronologic  morale, 
de  rechercher  quelle  tendance  s'est  corrompue  la  premiere ; 
il  u'y  a  pas  d'ordre  dans  ce  desordre,  et  F^tre  humaiu  a 
tres-probablement  vici6  toutes  ses  tendances  k  la  fois. 
Mais  il  suffit  k  notre  these  que.  Tune  se  corrompant, 
toutes  dussent  se  corrompre.  L'homme,  d^chu,  demeurait 
un  Stre  religieux,  comme  il  demeurait  un  ^re  intelligent, 
moral,  affectueux  et  sensible;  mais  sa  religiosity,  comme 
toutes  ses  facult6s,  s'est  d6grad^e  dans  la  degradation 
commune. 

L'idol^trie  n'est  que  le  point  extreme  de  la  corruption  du 
sens  religieux.  Elle  n'est  pas  plus  que  le  faux,  le  mal,  les 
affections  d^sordonnees  et  les  habitudes  d'^goisme,  une  in- 
stitution; ridol^trie  est  un  oubli.  C'est  une  d^generescence, 
c'est  une  degradation  de  Tid^al;  c'est  une  limitation  de 
rinfini ;  c'est  la  notion  de  Dieu  telle  que  Thumanite  d^chue 
pouvait  se  la  donner  et  la  constituer  en  religion  et  en  culte ; 
e'est  le  ciel  vu  de  la  profondeur  de  la  chute  :  quoi  d'eton- 
nant  que  du  fond  de  cet  abime  Thomme  n'ait  longtemps 
discern^  qu'un  coin  de  Talzur  et  se  soit  trompe  sur  son  im- 
mensity et  sa  splendeur? 
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La  ressemblance  croissante  de  rbomme  et  de  Dieu  est^ 
.  avons-nous  dit,  le  but  de  la  creation,  la  direction  normale 
du  progres,  Falternative  legitime  de  ractivit^  :  le  danger 
immense  de  Fidoltoie  est  qu'elle  consiste  en  un  renverse- 
ment,  en  un  revirement  des  points  de  ressemblance,  des 
termes  de  comparaison  7i,  L'bomme  n'est  plus  occup6  k 
s'assimiler  kDieu;  tout  au  contraire,  Dieu,  dans  Fidol^trie, 
est  de  plus  en  plus  assimil^  k  Tbomme,  le  ciel  k  la  terre, 
rimmortalite  k  la  vie,  les  suites  de  la  mort  aux  antecedents 
de  la  mort.  L'adorateur  idol^tre  met  la  divinite  k  son  ni- 
veau 72^  et  cette  parite  a  6t6  complete  au  point  de  com- 
prendre  les  vices.  L'idolMrie  d^figure  TEtre  supreme;  Fido- 
l&trie  est  un  masque  mis  sur  la  face  de  la  verite  divine. 

Or,  sur  la  monogamie  et  la  polygamic  de  Tantiquit^ 
plane  Tidol^trie,  plus  puissante  que  toutes  deux  73, 

Chez  les  races  stationnaires,  Tidol^trie  croupissait  pour 
ainsi  dire  au  milieu  de  leurs  mornes  corruptions,  en  les 
consacrant  74. 

Chez  les  races  mobiles,  VidolMrie,  chatoyante  et  valuable, 
suivait  le  torrent  rapide  des  iniquites,  en  les  facilitant  k 
mesure  et  les  sanctifiant  au  besoin  75. 

Et  cbez  les  races  mobiles,  TidolAtrie  devait  exercer  une 
influence  plus  funeste  que  chez  les  races  stationnaires,  in- 
fluence qui  contre-balancait  largement  les  avantages  de  la 
monogamie,  par  cette  raison  bien  simple  que  Fidol^trie, 
quand  elle  devient  en  quelque  sorte  mobile  entre  les  mains 
des  peuples  de  ce  caractere,  s'avance  d'erreur  en  erreur. 
Gbaque  g6n6ration  rencherit  sur  les  folles  saintetes  des  pre- 
cedentes.  Le  propre  des  tenebres  est  d'aller Vobscurcissant. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Choix  du  point  du  globe  oil  s'accomplit  la  Redemption. 

Les  principaux  peuples  mobiles  de  Fantiquit^  ont  tou- 
jours  habits  les  pays  baign^s  par  la  M^diterran^e ;  leurs 
cites  ont  couvert  ses  rivages ;  leurs  flottes  ont  sillonne  ses 
ondes ;  T^change  des  idees  s'est  fait  pendant  des  siecles  le  long 
de  ses  edles  ou  d'un  de  ses  bords  a  Tautre  bord;  TOlympe 
paien  se  r^fl^chissait  dans  ses  eaux,  et  le  genie  mobile 
semble  6tre  sorti  de  leur  sein,  comme  la  d^esse  de  la  beaute 
selon  les  mythes  de  ces  mSmes  nations. 

Au  fond  de  cette  mer  int^rieure  et  a  distance  ^gale  des 
trois  continents;  en  consequence,  au  centre  bistorique  de 
Tancien  monde,  du  monde  s'61oignant  de  Dieu,  Dieu  a 
plac6  le  th^^tre  de  la  redemption  76. 

Une  Yue  bistorique  d'une  grande  valeur  vient  conflrmelr 
tons  les  aper^us  qui  precedent :  les  seuls  peuples  non  rive- 
rains de  la  Mediterranee,  dont  le  genie  a  exerc^  une  \eri-- 
table  influence  sur  la  marche  de  Tbumanit^,  dont  Taction 
s'est  fait  sentir  k  distance  et  de  contre-coup  en  contre-coup 
a  pen6tr6  jusqu'en  Europe  et  parmi  les  peuples  destines  a 
conserver  et  a  repandre  le  cbristianisme,  sont  TAssyrie, 
Babylone  et  les  Perses.  Ces  peuples  appartiennent  aux 
premiers  fleuves  de  TAsie  int^rieure,  et  non  au  bassin  de  la 
Mediterranee.  Mais  aussi  ces  peuples  sont  les  voisins  des 
Juifs,  places  entre  eux  et  cette  mer  int6rieure ;  Thistoiredes 
Juifs  est  inseparable  de  la  leur;  grande  et  curieuse  preuve 
qu'en  cboisissant  la  Terre  promise  pour  sanctuaire  de  la 
v6rite  religieuse  pendant  le  regno  du  polytb6isme,  pour 
champ  d'action  des  mervei)les  de  la  redemption,  la  Provi- 
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dence  a  voulu  preparer  de  loin  ses  voies  parmi  les  hommes 
et  meltre  en  quelque  sorte  k  son  service  les  forces  intellec- 
tuellesles  plus  puissantes  dont  Thistoire  ait  garde  le  souvenir 
et  dont  rhumanite  ait  recueilli  les  fruits. 


CHAPITRE  XL, 


Choix  du  Peuple  Hebreu,  Temoin  de  la  Redemption  et  Gardien  de  la 
Revelation. 


Le  peuple  chez  qui  la  redemption  doit  s'accomplir,  le 
peuple  pour  qui  la  redemption  sera,  non-seulement  le  salut, 
mais  un  ev^nement  de  son  histoire,  prend  rang  parmi  les 
peuples  polygames  77  et  stationnaires  78. 

La  quality  de  peuple  stationnaire  convenait  mieux  h  ce 
long  et  paisible  mandat  de  patience,  que  celle  de  peuple 
mobile.  L'h^r^ditaire  tranquillite  d'une  race  faisant  halte 
dans  la  polygamic  s'accordait  plus  aisement  avec  le  devoir 
d'esp^rer  que  Timp^tueuse  activity  des  peuples  mono- 
games. 

11  a  6t6  reconnu  que  la  redemption  devait  ^tre  annoncee 
pour  ^tre  possible ;  le  peuple  k  qui  Dieu  r6servait  de  compter 
le  R6dempteur  parmi  ses  concitoyens  et  de  le  voir  a 
Toeuvre,  a  dii  etre,  sinon  le  premier,  du  moins  le  plus  clai- 
rement  averti  de  sa  venue.  Son  mandat  etait  de  Tat- 
tendre  79. 

Cette  ajttente  a  fait  la  vie  religieuse  et  sociale  et  la  res- 
ponsabilite  de  ce  peuple. 

Ce  mandat  divin  etait  necessairement  unique,  puisqu'il 
ne  pouvait  y  avoir  qu  une  seule  redemption  et  un  seul  Re- 
dempteur  ^^. 
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Le  choix  du  peuple  juif ,  pour  le  remplir,  ^tait  n^esss^- 
rement  ind^pendant  de  toute  consideration  de  politique  et 
de  sagesse  humaine  ^^. 

Et  comme  la  redemption  meme  est  gratuite,  le  mandat 
pr^paratoire  ^tait  gratuit,  et  eonstituait  uue  charge,  una 
t^che,  une. vocation,  et  nou  une  recompense,  une  gloire 
acquise  par  des  services  rendus  k  la  verite  ou  des  sacrifices 
fails  k  la  vertu  ^2. 

Ge  choix  du  peuple  juif  entrainait  n^anmoins  pour  lui 
une  immense  responsabilite  ^^. 

Enfin,  ce  choix,  de  la  part  de  Dieu,  etait  ind^pendant  au 
point  que  toute  autre  race,  toute  autre  nation  aurait  pu  en 
etre  Fobjet  s*. 

Et  de  tout  ce  qui  precede  r^sulte  cette  curieuse  et  feconde 
remarque,  que  la  Providence  s'imposait  en  quelque  sorte 
Fobiigation  de  ne  rien  negliger  des  secours  n^cessaires  pour 
que  la  race  d' Abraham  put  s'acquitter  de  sa  tAche  *5. 

La  revelation,  t^moignage  et  condition  indispensable 
d'une  redemption,  n'a  pu  se  trouver  qu'entre  les  mains  du 
peuple  k  qui  etait  divinement  destine  Favantage  perilleux 
(perilleux  par  la  responsabilite  qu'il  entrainait)  d'assister 
comme  acteur  et  temoin  aux  faits  de  la  redemption  et  d'en 
profiler  avant  lous  ^^. 

Cette  nation,  comme  toules  les  nations,  a  ses  historiens, 
ses  poetes,  ses  moralistes,  ses  philosophes,  ses  thedogiens, 
el  sa  lilteralure  sera  Fexpression  de  la  revelation,  d'apres  le 
principe  constant  que  la  Klierature  est  Fexpression  de  la 
societe,  ou  pour  mieux  diife  de  ce  que  la  societe  pense  et 
croit. 

En  consequence,  dans  sfei  forme  et  dans  son  langage,  il 
estde  toute  necessite  que  la  revelation  soitjuive. 

Nous  retrouvons  ici  Fi(3|ee  que  la  revelation,  comme  la 
redemption,  aura  un  doubl^  aspsct ;  annonce  el  histoire  de 
celui  qui  est  FEmroanuel  it  noire  frere  et  qui  n'est  noire 
I         •  15 
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RWempteuf  qa'k  ces  deux  litres,  la  r6v6lalion  sera  divine 
et  humaine.  Comment  enseignerait-elle  au  monde  ce  qu'il 
doit  savoir  de  TEmmanuel,  sans  que  Tenseignement  soit 
divin,  et  comment  6chapperait-elle  k  la  n6cessit6  d'etre 
humaine  en  partie,  puisqu'elle  constitue  n^cessairement 
une  littirature? 


Pm  DU  LIYRB  TBOISI^ME, 
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NOTES  DU  LIVRE  III. 


1.  Vhomme  n^  de  femme  est  de  courte  vie  et  plein  d'ennui.  Job, 
XIV,  1.  Le  plus  beau  de  nos  jours  n'est  que  peine  et  tourment, 
Ps.  XG,  10.  Le  juste  m^ne  a  des  maux  en  grand  nombre;  Ps. 
XXXI V,  20 ;  et  t&us  ces  fideles  a  la  fin  desquels  V£criture  rend 
thmignage  n'ont  point  regu  (en  ce  moude)  ce  qui  leur  amit  6ti 
promis,  savoir,  un  bonheur  parfait.H^b.,  XI,  39.  Nous  demeurons 
comme  dans  une  tente,  et  tandis  que  nous  sommes  dans  cette  tente 
nous  gknissons  comme  sous  un  fiirdeau.  2  Cor.,  V,  4.  Nous  ne 
sommes  qued'hier  et  nousne  savons  rien  Job,  YIII,  9.  La  sagesse 
d'Israe!  r^sumait  toutes  ces  imperfections  des  choses  de  la  terre 
dans  ce  mot  fameux:  Vanit4  des  vanitis!  tout  est  V€mit6,  Ecc, 
1,2.  Qui  ne  serait  frapp^  des  dloquentes  et  am^res  plain tes  de 
TEccl^siaste  :  J'ai  accords  a  mes  yeux  tout  ce  qui  pouvait  les 
charmer;  je  ne  me  suis  refusi  aucune  sorte  de  delices;  mon  coeur 
se  faisait  un  charms  de  toutes  ces  occupations,  et  j'ai  trouvS  que 
tout  Hait  vanity  et  tourmsnt  d'esprit!  II,  40— H  ;  et  J^sus  declare 
leur  insuftisance  absolue  en  rdpondant  h  la  Samaritaine  :  Celui 
qui  boira  de  cette  eau,  aura  encore  soif,  Jean,  IV,  13.  Dans  cette 
situation,  qui  semble  d^sesp^r^e,  le  d^sespoir  m^me  n'est  point 
une  ressource,  la  tristesse  seUm  le  mmde  produit  la  mort,  2  Cor., 
VII,  iO,  non  plus  que  la  mondanit6  :  Jdsus  ne  donne  point  la 
paix  comme  le  monde  la  donne.  Jean,  XIV,  27, 

2.  Si  nous  disons  que  nous  n^avons  point  pkM^  nous  tenons 
Dieu  pour  merUeur,  1  Jean,  I,  10.  UEcriture  enseigne  que  le 
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monde  entierest  renfermS  sousU  'p^cM,  Gal.,  Ill,  22.  Tous,  Juifs 
et  Grecs  (ou  Gentils),  sont  assujettis  au  pichSf  selon  ce  qui  est  icrit : 
II  n'y  a  point  de  juste,  pas  m^me  un  seul.  Rom.,  Ill,  9. 
i 

3.  Personne  ne  vient  au  Pere  que  par  moi,  a  dit  J^sus.  Jean, 
XIV,  6.  C'est  par  lui  que  nous  avons  ks  uns  et  les  autres  (Juifs  et 
Gentils)  acces  aupresdu  Pere  en  un  m&me  esprit,  £ph.,  II,  48; 
nous  atxingons  de  gUnre en  gloire  par  Vesprit  du  Seigneur.  2 Cor., 
Ill,  18.  La  vie  iternelle  est  de  connaitre  le  seul  vrai  Dieu  et  celui 
qu'il  a  envoyi,  J^^us-CAmi,  Jean,  XVII,  3,  par  qui  nous  acqu&rons 
la  liberty  de  nous  approcher  de  Dieu  avec  confiance  seUm  la  fin  qtie 
nous  awns  en  lui.  £ph.,  Ill,  12. 

Notre  definition  de  la  redemption,  qui  explique  parfaitement 
d'oii  vient  qu'ii  est  impossible  d'etre  agriable  a  Dieu  sans  la  fin, 
H4b.,  XI,  6,  est  confirmee,  chose  remarquable!  par  la  nature  et 
la  condamnation  du  p6che  dit  irremissible :  Je  votis  diclare,  a  dit 
J^sus,  que  tout  p6chS  et  tout  blaspheme  sera  pardonni  aux  hommes ; 
mais  le  blaspheme  contre  le  Saint-Esprit  ne  leur  sera  point  pardonnS ; 
celui  qui  aura  dit  quelque  chose  contre  le  Fils  de  V  Homme  en 
obtiendra  le  pardon;  mais  celui  qui  aura  parU  contre  le  Saint  * 
Esprit  n* obtiendra  son  pardon  ni  dans  cette  vie  ni  dans  celle  qui  est 
a  venir.  Matt.,  XII,  51—32;  Marc,  III,  28—29.  L'ex^gfese  s*est  in- 
g^ni^e  de  diverses  mani^res  pour  d^couvrir  quel  p^ch^  est  atteint 
d*une  sentence  si  terrible,  et  il  est  inconcevable  que  le  moindre  doule 
aitpu  pr6valoir.  II  est  Evident  que  le  Seigneur  se  reporte  au  p4ch6 
m^me  commis  par  les  pharisiens,  qui,  t^moins  d'un  de  ses  miracles, 
disent  au  peuple  :  Get  homme  ne  chasse  ks  demons  que  par  le 
prince  des  demons!  Matt.,  XII,  24;  Marc,  III,  22;  et  comme,  pour 
qu*on  ne  puisse  s*y  tromper,  saint  Marc,  apres  avoir  rapports  la 
redoutable  menace,  ajoute  que  J^sus  parla  ainsi,  parce  qu'ils 
avaient  dit :  II  est  possed^  d'un  esprit  immonde.  III,  30,  le  p^ch6 
irremissible  consiste  done  k  attribuer  au  d^mon  ToBuvre  de  Dieu. 
Or,  prendre  le  R^dempteur  du  monde  pour  un  ^missaire  et  un 
agent  du  d^mon ;  voir  dans  la  redemption  une  oeuvre  du  d^mon, 
c'est-2i-dire  le  contraire  m6me  d'une  redemption,  et  par  conse- 
quent s*en  aller  vers  le  demon  k  Taide  de  la  ressource  m§me 
accordee  pour  revenir  vers  Dieu,  c'est  bien  1^  un  peche  irremis- 
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sible,  dans  le  sens  de  notre  definition  du  salut,  puisqne  c^est 
an^ntir  pour  toute  son  existence  le  moyen  du  retour  vers  Dieu 
et  employer  k  rev^tir  d'autant  la  ressemblance  de  Satan,  type  du 
mal,  le  moyen  unique  qui  devait  servir  h  revfitir  la  ressemblance 
du  Gr^ateur.  On  comprend  alors  comment  s'attaquer  au  Fils  de 
THomme,  au  Mcssie  semblable  k  nous,  et  le  m^connaltre  comme 
r^dempteur,  m^me  apres  un  miracle  flagrant,  est  un  p^ch^  par- 
donnable,  une  transgression  qui  ne  laisse  point  T^me  sans  res- 
source,  une  erreur  qui  ne  denature  pas  toute  v^rit^  et  toute 
saintete,  une  erreur  dont  on  revient  par  divers  chemins;  et  Ton 
comprend  aussi  comment  substituer  pour  ainsi  dire  le  d^mon  k 
Dieu  dans  le  fait  d*un  miracle,  c*est  se  jeter  par  endurcissement 
de  mauyaise  foi  dans  une  erreur  volontaire  et  d^sesp^r^e  qui  ferme 
la  porte  ^  tout  nouvel  appel  de  la  gr^ce;  c'estd^pouillersoi-m^me 
sa  redemption  pour  nos  deux  existences ;  car  11  n'y  en  a  qu*une 
seule,  k  ce  que  nous  savons,  pour  les  deux. 

4 .  Les  disciples  lui  dirent :  Qui  pent  done  4tre  sauvS  ?J4stJis  rSpondit : 
Quant  aux  hommes,  cela  est  impossible ;  mais  quant  a  Dieu  toutes 
choses  smt  possibles.  Matt. ,  XIX,  26 ;  Marc,  X,  27 ;  Luc,  XVIII,  27. 
Dieu  n' est  pas  un  homme  comme  moipour  que  jepuisse  lui  r^pondre 
et  entrer  en  proces  avec  lui ;  il  n'y  a  point  d*arbitre  qui  puisse 
interposer  son  autoritS  entre  nous.  Job,  IX,  32 — 33.  Tous  sont 
justifies  par  un  pur  effet  de  la  grdce  de  Dieu.  Rom.,  Ill,  23.  C'est 
par  grdce  que  vousHes  sauv4s;  cela  ne  went  pas  de  txms;  c'est  un 
don  de  Dieu.  fiph.,  II,  8.  L'Evangile  que  j'ai  prdcM^  dit  saint 
Paul,  n'a  rien  de  Vhomme,  Gal.,  I,  il.  Amsiy  Dieu  nous  a  sauv^ 
et  appelds  par  une  vocation  saintCf  non  a  cause  dc  nos  osuvres^ 
2  Tim.,  I,  9 ;  il  nous  a  sauv^s  a  cause  de  sa  mis&ricorde,  Tite,  HI, 
5 ;  et  ce  qui  relem  cet  amour ^  c'est  que  ce  n'est  pas  nous  qui  avons 
aim4  Dieu  ks  premiers,  mais  c'est  lui  qui  nous  a  aimSs.  i  Jean, 
IV,  40.  Ls  salaire  est  compt^^  mm  comme  une  faveur,  mais  comme 
chose  due^  Rom.,  IV,  4,  et  la  redemption  est-elle  un  salaire? 

5.  jesus,  prevoyant  tout  ce  que  sa  mission  gagnerait  a  sa  mort, 
disait  aux  Juifs  :  Quand  j'aurai  U6  ilevi  de  terre  sur  la  croix, 
j'attirerai  torn  les  hommes  a  moi.  Jean,  XII,  32.  Un  seul  est  mort 
pow  tous*  2  Cor,,  V,  14.  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient 

16. 
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sauv^set  qu'ilspaTviennent  d  la  eonnaissanoe  de  la  vMU,  \  Tim., 

II,  4.  Christs*estdmn&8(d'-m^memran^mpourt€US.  \  Tim.,  II. 
$.  La  grdce  deDieu  est  salutaire  a  tou»les  hommes,  Tite,  II,  li, 
Christ  a  souffert  la  mart  pour  tons.  H^b.  H,  9.  Christ  est  la 
victime  qui  a  ea>pi6  nos  p4ches,  et  non-seulement  les  ndtres^  mais 
eeux  de  tout  le  monde.  1  Jean,  II,  9. 

6.  N'en  sercht-^l  pas  du  don  de  Dieu  comme  de  la  chute  de 
Vhomme?  Si  par  la  chute  d'un  seulplusieurs  sont  nwris,  dcambien 
plus  forte  raison  seront  abondamment  rSpandus  sur  plusieurs 
la  grdce  de  Dieu  et  le  don  procidant  de  cette  grdce,  laqueUe 
vient  d*un  seul  homme,  savoir,  Jisus-Christ,..  Si  par  la  ehute 
d*un  seul  hornme  la  mart  a  rignS,  a  plus  forte  raison  ceux  qui  r»- 
goivent  Vabondanpe  de  la  grdce  et  le  don  de  la  justice  regnerontrils 
dans  la  vie  par  un  seul,  qui  est  Jesus-Christ.  Ainsi  done  que  par 
la  chute  d'un  seul  tous  les  hommes  sont  tombSs  dans  la  condanma^ 
tion,  de  fn4me  c'est  par  la  justice  d*un  seul  que  tous  les  hommes 
reQoivent  kt  justification,  et  comme,  par  la  desobeissance  d'un  seul 
homme,  plusieurs  sont  trait4s  comme  pecheurs,  par  VobSissance 
d*un  seul  plusieurs  seront  justifies,  ^om.,  V,  15—20.  La  mort  4tant 
venue  par  un  seul  homme,  c'est  aussi  par  un  homme  "qu'est  venue 
la  rSsurrection;  et  comme  tous  meurent  par  Adam,  tous  ressuscite-^ 
rent  par  Jesus-Christ,  i  Cor.,  XV,  24 — 22.  En  consequence  qui- 
conque  croit  en  Christ  ne  peril  point  et  obtient  la  vie  HerneUe.  Jean, 

III,  45.  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera  sawve.  Act., 
n,  24 .  Nous  avons  tous  acces  aupres  du  Pere  en  un  mime  esprit, 
fiph.,  n,  48.  Christ  est  notre  paix,  qui  des  deux  peuples  (les 
Juifs  et  les  Gentils)  n'en  a  fait  qu'un,  en  ahattant  le  mur  de  s^pa- 
ration  et  les  rdconciliant  les  uns  et  les  autres  avec  Dieu  par  sa 
croix,  n,  44—46. 

Dfes  les  commencements  de  Tfivangile,  cette  universality  est 
annonc^e  par  Simeon,  le  t^moin  de  la  nalivite  :  ce  salut,  dit-il, 
que  tu  as  prepare  pour  quHl  soil  offer  t  a  tous  les  peuples,  la  lumiere 
des  nations.  Luc,  II,  34. 

Cette  solidarity  de  chute,  cette  communaut^  de  redemption, 
cette  affaire  de  famille,  ei^  un  mot,  a  pour  base  le  fait  de  Tunit^  de 
la  race  huipaine.  (Voir  les  textes  du  liv,  V,  chap,  mi,  note  44, ) 

'■■'■■         .   ■  i  '('    '\;.,      ■  '  '  •       '  ' ' 
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7«  D^k  £z^chiel,  sous  la  premiere  alliance,  disait  h  ses  conci- 
toyens  i  L'iternel  neprend  point  deplaisir  d  la  mart  de  celui  qui 
mmirt;  canv^tissez-vous  done  et  vivez.  tzL,  18—32.  Dim  a  tant 
aimS  k  monde^  qu'il  a  donn4  son  FiU  uniquey  afin  que  quiconque 
croit  en  lui  ne  pirisse  point  et  obtienne  la  vie  Mernelle,  Jean  III,  16. 
Dieu  a  fait  iclater  Vamour  quHlnaue  porte^  en  ce  que^  lorsque  nous 
n'itions  que  des  picheurs^  Christ  est  mart  pour  nous,  Rom.,  Y,  8. 
Vamour  de  Dieu  envers  nous  a  paru  en  ce  que  Dieu  a  envoy4  son 
Fils  unique  dans  le  monde^  afin  que  nous  vivions  par  lui,  1  Jean, 
IV,  9. 

8.  C'est  en  ce  sens  que  le  Christ  est  nomm^  V alpha  et  Vom4ga, 
le  commencement  et  la  fin^  le  premier  et  le  dernier,  ipo.,  1. 8—11. 
(Voir  les  textes  du  chap.  l»vii,  note  104.) 

9.  Cette  universelle  proclamation  du  salut,  que  saint  Paul,  danq 
les  termes  les  plus  forts,  signale  aux  Colossiens,  I'Evangile,  dit-? 
i1,  a  it6  prdchi  a  toute  orkiture  sous  le  del,  Col.,  I,  2S,  cette 
magnifique  application  de  la  solidarity  humaine  n'est  qu'une  troniT 
perie,  si'il  y  a  un  seul  homme  qui  ne  puisse  Stre  sauv(§. 

10.  Ddfi  Taurore  de  T^vangile,  Tusage  libre  qui  en  ^erait  fait  a 
^t^  annonc4  :  Cet  enfant^  disait  Simdon  h  Marie,  sera  cause  que 
plusieurs  en  UrcM  tomberont  et  que  plusieurs  se  relM)eronty  et  il 
sera  en  butte  a  la  contradiction  des  hommes.  Luc,  II,  34.  Ce  ne  se- 
rait  pouit  se  charger  la  oroix  du  Seigneur,  Matt.,  XYI,  24 ;  Luc, 
IX,  23,  que  d'etre  pontraint  de  la  porter.  Matt.,  XXVII,  5® ;  Marc, 
XV,  21.  J^sus,  dans  ses  g^missements  sur  Jerusalem  dontila 
desire  rassembler  les  enfants  sous  ses  ailes,  exprime  toujours  ce 
simple  et  terrible  reproche :  Votus  ne  I'avezpas  voulu.  Matt.,  XXIII, 
37 ;  Luc,  XIII,  34.  11  dit  aussi :  il  ne  se  peut  fairs  qu'il  n'arrive 
des  scandales.  Matt.,  XVIII,  7  ;  Luc,  XVU,  1.  Et  ce  libre  usage  du 
christianisme  va  au  point  que  Tinstrument  de  paix  peut  devenir 
un  instrument  de  guerre,  et  que  J^sus  Ta  pr^vu  et  d^clar^.  Ne 
pensez  pas^  a-t-il  dit,  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre ; 
je  suis  venu  apporter  non  la  paix^  mats  le  glaive ;  je  suis  venu 
mettre  h  (iivuion  entre  Je  fils  ep  le  pere,  entrela  fiUe ef  la  ryjcrp,  entre 
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la  beUe-fiUe  et  la  belle-mere,  et  Vhomme  aura  pour  ennemi  ses 
propres  parents.  Matt.  X,  34 — 36.  Je  suis  venu  allumer  un  incen- 
die,  et  qu'ai-je  a  desirer  s'il  est  dija  aUumi?  Luc,  XII,  i9— 53. 
Aussi  nous  ne  sommes  sauvSs  quen  espirance.  Rom.,  YIII,  24.  Et 
c'est  dans  le  sens  d*une  reconnaissance  implicite  de  la  liberty  sous 
Tempire  de  la  redemption  comme  avant  r£vangile  que  Tange  dit 
k  I'apdtre  :  que  celui  qui  est  injuste  soit  encore  injuste ;  que  celui 
qui  est  souilU  se  souille  encore ;  que  celui  qui  est  juste  exerce  en- 
core la  justice  et  que  celui  qui  est  saint  se  sanctifie  encore,  Apo., 
XXII,  il.  (Voir  liv.  I,  chap,  iv,  note  10,  et  chap,  xi,  note  45; 
liv.  IV,  chap.  XLV,  note  23  et  chap,  xux,  note  59.) 

1i.  Jisus  envoya  les  douze  et  leur  dit  :  N'allez  point  vers  les 
Gentils  et  n'entrez  dansaucune  viUe  des  Samaritains;  maisplu- 
tdt  allez  vers  les  hrebis  igaries  de  la  maison  d'Israigl,  Matt.,  X, 
5 — 6,  auxquelles  seules  je  suis  envoys.  XY,  24.  Cependant  le  Christ 
avait  dit  aussi  :  fai  encore  d'autres  hrebis  (les  Gentils)  qui 
qui  ne  sont  point  de  cette  bergerie ,  il  faut  aussi  que  je  les  am^, 
Jean  X,  16,  mais  en  leur  temps;  VEvangile  est  la  puissance  dk 
Dieu  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient,  le  Juifpremierement  et 
ensuite  le  Grec.  Rom.,  I,  16.  Les  apdtres  ont  suivi  cet  ordre  dans 
leur  minist^re  :  c*est  a  vous  quHl  fallait  d'abord  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu ,  disaient  Paul  et  Barnabas  aux  Juifs  d'Antioche. 
Act.  XIII,  46.  G'est  que  le  vent  souffle  ou  U  veut  et  Von  en  entend  !e 
bruit ;  mais  Ton  ne  sait  d*ou  il  vient  ni  ou  il  va,  Jean,  III,  8 ; 
frappantes  et  simples  images,  qui  expriment  combien  Dieu  estUbre 
dans  la  diffusion  de  ses  gr&ces.  Dieu  est  le  sauveur  de  tous  les 
hommes.  1  Tim.  IV,  10. 

12.  JisuS'Christ  est  devenu  pour  nous,  sagesse,  justice,  sancti- 
fication  et  rSdemption.  1  Cor.,  I,  30.  Celui-ld  n'est  pasjuifqui  ne 
test  qu'au  dehors,  et  la  vraie  circoncision  n'est  pas  ceUe  de  la 
chair  ilevraijuifc' est  celui  qui  Vest  au  dedans,  et  la  vraie  drcon^ 
cision  est  celle  du  coeur,  qui  se  fait  en  esprit.  Rom.,  II,  28^29, 
Celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu  re^t  en  lui-^m^me  le  timoignage 
de  Dieu.  1  Jean,  Y,  10.  Quoique  Vhomme  exlMeur  se  d^truise 
en  nous,  Vhomme  intMeur  se  renou/veUe  dejour  en  jour,  2  Cor., 


yGoogk 


NOTES  DU   UVRE   HI.  177 

IV,  d6.  Je  prie  Dieu  de  vous  accorder^  seUm  Us  richesses  de  m 
gUnrej  d'Hre  puissamment  fortifies  par  son  esprit  dans  Vhomrne  ifir 
ierieur,  £ph.,  Ill,  i6.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  personnel  h  chacun  de 
nous  que  sa  lumi^re  ou  ses  t^nebres.  Autrefois vous  itiez  tinges; 
a  present  vous  4tes  lumiere  en  Notre-Seigneur ;  conduisez-vous 
done  camme  des  enfants  de  lumiere.  Y,  8.  Examinez-txjus  vouS' 
mSmes  pour  voir  si  vous  avez  la  foi;  ne  reconnaissez-vous  pas  tXMM- 
m^mes  que  Jisus-Christ  est  en  vous  ?  2  Cor.,  XIII,  5. 

13.  J^sus  dit :  Lorsque  vous  aurez  ikve  le  Fils  de  VHomme  (sur  la 
croix),  alors  vous  connaitrez  qui  je  suis.  Jean,  VIII,  28. 

H,  Dieu  s'est  r^conciliile  monde  par  Christ.  2 Cor.,  V,  19;  et  le 
Christ  declare  qu*i7  ne  peut  rien  faire  de  lui-mMe,  Jean,  V,  50 ; 
qu't7  n'est  point  venu  de  lui-m^me.  VII,  28 ;  VIII,  42 ;  que  sa  doc- 
trine n'est  point  de  lui,  mats  de  celui  qui  I'a  envoyi,  YII,  16;  que 
Ics  ckoses  qu'il  a  apprises  de  son  Pere,  il  les  dit  dans  le  monde. 
VIII,  26;  qu'i7  dit  ce  que  le  Pere  lui  a  enseign^^  VIII,  28;  to  t;^- 
riti  telle  qu*il  Va  apprise  de  Dieu.  VIII,  40 ;  qu'«7  ne  parte  point  de 
lui-m^e,  mais  que  le  Pere,  qui  Va  envoy e,  lui  .a  prescrit  ce  qu'il  a 
d  dire  et  de  quoi  il  doitparler.  XII,  49 ;  que  les  paroles. qt^Upro^ 
nonce  et  les  csuvres  qu'il  fait,  le  Pere,  qui  demeure  en  lui,  les  fait 
lui-mime.  XIV,  10;  et  qu'i7  est  descendu  du  del,  non  pour  faire 
sa  volenti,  mais  la  voUmte  de  celui  qui  Va  envoy^.  VI,  38.  Aussi, 
VEvangile  de  Christ  est  la  puissance  de  Dieu,  ^om.,  I,  16.  Christ 
ne  s'est  point  Sieve  de  lui-mdme  a  la  gloire  d'etre  souverain  sacri" 
ficateur;  mais  il  a  US  Sieve  par  celui  qui  lui  a  dit:  Tu  es  mon 
fils!  H6b.,  V,  5.  II  a  dit  lui-m§me :  Le  Pere  est  plus  grand  que 
moiy  ou  au-dessus  de  moi.  Jean,  XIV,  28;  et  cependant  la  simul- 
taneity d'activit6  et  de  Dieu  et  de  Christ  dans  Toeuvre  de  la  Re- 
demption est  telle,  que  Christ  a  dit :  Je  suis  en  mon  Pere  et  mon 
Pere  est  en  moi.  XIV,  10;  d'ou  cet  ^change  de  gloire  dans  Toeu- 
vre  commune  :  Glorifie  ton  Fils,  afin  que  ton  Fils  te  glorifie, 
XVII,  1 ;  et  de  science  pour  I'accomplir :  De  mime  que  mm  Pere 
me  connaity  je  connais  aussi  mon  Pere.  X,  15.  Cette  union  de 
Dieu  et  de  Christ  dans  Toeuvre  de  la  Redemption  est  si  profonde, 
que  les  altaques  de  Tiniquite  et  de  Timpiete  portent  et  sur  Dieu 
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et  sur  Christ ;  c'est  en  ce  sens  que  ^aint  Paul  applique  k  J^sus  un 
mot  du  Psalmiste,  Ps.  LXIX,  10,  occupy  k  d^fendre  la  gloire  de 
r^lternel  qui  semblait  attaqu^e  par  les  d^sastres  de  la  captivity  de 
Babylone :  Les  outrages  de  ceux  qui  Voutrageaient  sont  tombSs  sur 
mot,  Rom.,  XY,  5,  les  outrages  adress^s  k  celui  dont  il  est  dit : 
Le  Dieu  qui  est  tan  Dieu  t'a  consacr^  comme  pontife  unique  pour 
lebonheur  de  Thumanit^.  Ps.  XLV,  8;  H^b.,.  I,  9. 

i5.  La  parole  Mail  au  commencement;  la  parole  6tait  avee  Dieu, 
et  oette  parole  itait  Dieu,  Jean,  1, 1 .  Moi  et  mon  Pere,  a  dit  J^- 
sus,  sommes  un,  X,  50,  et  dans  Templre  spirituel  de  Dieu,  tout  ce 
qui  est  a  mon  Pere  est  a  moi,  XVI,  15 ;  XVII,  10.  En  Christ  ha- 
bite  corporellement  (c'est-2i-dire,  en  son  fttre)  toute  la  plenitude  de 
la  divinit6.  Col.,  II,  9,  de  sorle  que  T^vangile  le  r^v^le  au  monde, 
dh$  sa  naissance,  comme  un  Emmanuel,  mot  qui  veut  dire :  Dieu 
avec  nous.  Matt. ,  I,  25. 

II  faudrait  ^crire  un  livre  k  part  pour  exposer  et  discuter  T^tude 
faite  pendant  dix-*huit  siecles  de  christianisme  du  sens  du  mot 
traduit  dans  nos  versions  par  :  la  parole.  Cette  traduction  ne  rend 
que  tr^s-imparfaitement  la  pens^e  de  saint  Jean,  et  sans  que  dans 
une  simple  note  nous  cherchions  k  d^fendre  notre  sentiment,  nous 
nous  r^duirons  k  dire  que  les  mots  de  parole,  verbe,  discours, 
emportent  Tid^e  de  pens^e,  d' intelligence,  de  science;  il  n'y  a 
point  de  parole  oh  il  n'y  a  point  de  pensSe,  et  la  parole  est  la  pen- 
8^6  manifest^e.  L'explication  de  Texorde  de  r£vangile  de  saint 
Jean  doit,  k  notre  sens,  reposer  tout  enti^re  sur  cette  base,  et 
cette  explication  sera  conforme  alors  k  la  valeur  mtoe  du  mot  lo- 
gos dans  les  langiies  et  les  Merits  de  fantiquit^.  Appliqu^  k  J^sus, 
le  mot  veut  done  dire  simplement  que  Jt^sus  est  Dieu  manifesto,  Dieu 
devenu  objectif.  Dans  le  sens  subjectif  du  mot,  dans  le  sens  de  pen* 
s^e,  intelligence,  science,  ce  serail  F^tre  inOni  ne  sortant  point 
de  son  inGnit^,  inconnu,  invisible,  ne  se  communiquant  point ; 
dans  le  sens  objectif  de  verbe,  c'est  done  Tfitre  infini,  qui  non 
content  de  se  replier  sur  lui-m6me,  se  communique  lui-m6me  par 
un  interm^diaire,  interm^diaire  n^cessairement  divin.  (Voir,  sur  le 
sens  dans  lequel  la  cr^tion  est  attribute  au  Christ,  livre  VI,  cha- 
pit.  Lxxvn,  note  104.) 
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16.  Celui  qui  me  voit  (un  me  connait  aussi  bien  qu'un  objet  se 
connalt  par  la  vue  attentive)  voit  celui  qui  rrCa  envoyi,  Jean,  XU,  45« 

17.  La  parole,  est-il  dit,  existait  au  commenomimt,  Jean,  1, 1; 
c^est  rapprochant  cette  notion  de  nos  mesures  de  durte  que  le  Christ 
a  dit :  Personne  ne  monte  au  del  que  celui  qui  en  est  deaoendu^  le 
Fils  de  VHomme,  qui  6tait  dans  k  del.  Jeao,  III,  13.  Vaus  verrez 
le  Fils  de  VHomme  monter  ou  il  4tait  auparavant»  YI,  62.  Avant 
qu' Abraham  fdt,  fitais.  Yin,  58;  et  dans  sa  pridre  supreme  il  r^ 
demande  k  Dleu  la  gloire  qu'il  poss^dait  avant  que  le  monde  fiAt 
XYH,  5, 

De  ces  testes,  un  seul,  Jean,  m,  13,  peut  6tre  dispute;  tesau* 
tres  d^clarent  Texistence  celeste  et  extrii-temporeUe  du  Fils  de 
Dieu  de  la  fa9on  la  plus  explicite.  Nous  croyons,  avec  les  interprd«- 
tes  les  plus  digues  de  confiance,  que  ce  sont  les  seuls  passaged 
qui  ne  laissent  aiicun  doute  et  ne  souffrent  aucun  autre  sens ; 
mais  lis  suflQsent.  Le  passage,  moins  positif,  pourrait  dtre  entendu 
ainsi :  Monter  au  del,  dans  le  langage  des  ^oles  juives,  signifialt 
poss^der  une  science  extraordinaire ;  les  choses  inconnues  ^talent, 
selon  cette  mani^re  de  parler,  consid^rees  comme  cacb^es  dans  les 
cieux ;  le  sens  serait  alors :  personne  ne  peut  enseigner  les  choses 
celestes  que  moi^  et  la  liaison  des  id^es  semble  favoriser  cette  in- 
terpretation :  J^sus  vient  de  dire  h  Nicod^me :  Si  vous,  docteurs 
juifs,  ne  me  crotfez  pas  quand  je  vous  park  des  choses  terrestres^ 
comment  me  crdrez-vous,  quand  je  vous  parler ai  des  choses 
cilestes,  m,  12.  Ces  choses  cMestes,  c'est  le  spidtuaiisme  complet 
de  la  Redemption,  c'est  ce  que  le  Christ  a  design^  ailleurs  coipme 
les  mysteres  du  royaume  des  cieux.  Matt.,  Xni,  11 ;  et  cette  vue 
de  la  mission  du  Sauveur  etait,  en  effet,  pour  un  docteur  dlsrael 
la  plus  difficile  h  saisir.  Mais  le  sens  revlent  alors  h  une  esp^ce 
de  tautologie :  personne  ne  connatt  les  choses  cach^es  que...  celui 
qui  les  connait,  et  le  dernier  trait ;...  qui  itait  dans  le  del,  de- 
vrait  signifier  que  celui  qui  connait  ces  choses  les  a  apprises  par 
des  communications  divines  anterieures;  cette  signification  est 
evidemment  forc^e,  et  il  est  infiniment  plus  probable  d'adopter  le 
sens  qui  se  pr^sente  naturellement  et  de  compter  cette  declara- 
tion au  nombre  de  celles  qui  attestent  Texistence  divine  de  Jesus< 
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18.  Dieu  nous  a  envoys  son  Fils  dans  une  chair  semblable  a 
ceUe  qui  est  assujettie  au p4cM.  Rom.,  YIII,  5.  II  s^est  anianti  lui- 
m^me  enprenarit  la  forme  d'un  servitcur  et  en  se  rendant  sembla- 
hU  a  nous;  il  a  paru  comme  un  simple  Jwmme.  Phil.,  II,  7 — 8. 11 
yaun  seul  mMiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  savoir  :  Jesus- 
Christ,  homme.  1  Tim.,  II,  5.  Celui  qui  sanctifie  (Christ)  et  ceux 
qui  sont  sanctifies  (les  hommes)  ont  tous  la  m§me  origine  (ou  la 
m^me  nature) ;  c*est  pourquoi  il  n'a  pas  honte  de  les  appeler  ses 
freres;  comme  les  enfants  (de  Dieu)  ont  tous  participS  a  la  chair ^ 
il  y  aparticipd  lui-mime;  il  a  fallu  qu*il  fut  semblable  en  toutes 
choses  d  ses  fr^es ;  ayant  souffert  lui-m^me  lorsqu*il  fut  eprouve, 
il  peat  secourir  ceux  qui  sont  eprouv4s,  H6b.,  II,  il — 14—17 — i8. 
Nous  n*avons  done  pas  un  souverain  sacrificateur  qui  ne  puisse 
compatir  d  nos  infirmitds,  puisqu'il  a  He  eprouvS.en  toutes  choses. 
IV,  15;  et  cette  quality  d'homme  est  dans  le  R^dempteur  tene- 
ment inh^rente  h  la  redemption,  qu'il  la  conserve  dans  Texercice 
de  saplus  haute  prerogative,  celle  de  constater  en  jugeant  Thu-r 
manite  les  effets  de  la  Redemption :  Dieu,  dit  saint  Paul,  a  ar^ 
riti  unjour  ou  il  jugera  le  monde  par  l*homme  qu*il  a  d4sign6  pour 
ceto/)fce.Act.,  XVII,34. 

Cette  similitude  parfaite  du  R^dempteur  et  des  rachet^s,  sans 
laquelle  une  redemption  ne  se  con9oit  pas,  a  ete  garantie  par  tous 
les  signes  exterieurs  qui  sont  du  lot  communde  Thumanite ;  la  fa- 
tigue :  Jesus,  fatiguS  du  chemin,  s*assit  pres  d*une  fontaine.  Jean, 
IV,  6 ;  la  faim  :  Le  matin,  retournant  a  la  ville,  J^sus  eut  faim. 
Matt,  XXI,  18;  Marc,  XI,  12;  la  soif :  sur  la  croix,  J6sus  dit: 
J'ai  soif!  Jean,  XIX,  28,  et  apr^s  sa  mort,  Tinsensibilite  cadave- 
rique :  Un  des  soldats  lui  peroa  le  flanc  rf'un  coup  de  lance,  et 
aussitdt  il  en  sortit  du  sang,  de  Veau.  XIX,  34.  Mais  cette  simili- 
tude est  bien  plus  digne  d'attention  sous  le  rapport  moral :  il  con- 
nalt  la  joie :  au  recit  des  premiers  succ^s  de  ses  disciples,  il  est 
dit  que  Jisus  tressaillit  de  joie  en  lui-m^me.  Luc,  X,  21.  II  con- 
na!t  les  larmes  :  au  milieu  du  deuil,  de  la  mort  de  Lazare,  il  fr4- 
mit  en  lui-m^me  et  fut  profondhnent  emu ,  et  Jesus  pleura.  Jean, 
XI,  33—55.  II  connait  I'amitie  :  II  aimait  Marthe,  et  sa  sceur,  et 
Lazare,  au  point  que  les  Juifs  s'etonnaient  de  Tardeur  de  sa  ten- 
dresse  et  se  disaient :  Voyez  comme  il  Vaimait!  XI,  5-— 36.  11 
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^prouve  quelquefois  le  sentiment  du  d^dain;  c^est  un  signe  de 
d^dain  qu'on  lui  volt  fairs,  quand  les  Pharisiens  lui  am^nent  une 
femme  adultere  etque,  s'etant  baissS,  il  icrit  du  doigtsur  lapous- 
siere,  VIII,  6,  les  laissant  k  eux-m6mes  au  lieu  de  leur  rdpondre. 
II  se  rend  comme  en  secret  h  la  f§te  des  Tabernacles,  apr^s  le  de- 
part de  sa  famille.  YII,  10.  Lorsqu'il  arrive  pr§s  d'£mnaaus  le  soir 
du  jour  de  la  resurrection,  pour  ^prouver  les  deux  (^ciples,  il 
feignit,  est-il  dit,  d'alt&r  plus  loin,  Luc,  XXIV,  28 ;  ce  qui  est  le 
sens  incontestable  du  mot  dont  r^vang^Uste  se  sert.  A  tous  ces  si- 
gnes,  bommes,  nous  reconnaissons  un  homme,  qui  vit  de  notre 
vie.  (Voir  liv;  IV,  chap,  li,  note  83.) 

La  mime  observation  s*applique  k  la  position  du  Christ  comme 
membre  d'une  famille.  (Voir  liv.  Ill,  chap,  xxxii,  note  27.)  II 
remplit  les  devoirs  que  cette  situation  impose  depuis  Tadoles- 
cence ;  f7  est  soumis  k  ses  parents,  Luc,  II,  41 ,  et  jusqu*^  la  mort : 
du  milieu  des  borreurs  de  la  cruciQxion,  ii  donne  une  de  ses  der* 
nieres  pens^es  k  sa  mire,  en  la  recommandant  k  saint  Jean  dans 
une  sublime  parole :  Jesus,  ayant  apergu  sa  mere  et  pres  d'eUe  le 
disciple  qu'il  aimaity  dit  a  sa  mere  :  Femme,  f)oild  ton  filsl  Puis  il 
dit  au  disciple :  Voild  ta  mere!  Jean,  XIX,  26. 

Et  il  est  essentiel  de  remarquer  que  Jlsus  n'a  point  permis  que 
.  ses  liens  de  famille  pussent  Itre  jamais  considlrls  comme  don- 
n»nt  le  moindre privilege;  ce  qui  eftt  6i4  contraireli  I'esprit  de  sa 
redemption.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  a  dit :  Celui  qui  fait  la  tx)- 
lonti  de  mon  Pere  celeste,  celui-ld  est  mon  frere,  et  ma  soeur,  et  ma 
mere.  Matt.,  XII,  50;  Marc,  HI,  34;  Luc,  VIII,  21 ;  et  qu'il  rl- 
pondit  un  jour  qu'une  femme  de  la  foule  ileva  sa  voix,  et  dit : 
Heureux  ks  flancs  qui  font  porte  et  le  sein  qui  t*a  nourri!,,.  Mais 
plutdt  heureux  ceux  qui  ^coutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la  met' 
tent  en  pratique,  Luc,  XI,  27—28. 

19.  II  est  dit  que  le  Sauveur  n'est  point  venu  secourir  les  anges, 
mais  les  hommes.  HIb.,  II,  16,  et  que  la  Parole  a  habitS  ou  v6cu 
parmi  nous.  Jean,  1, 14. 

Le  premier  de  ces  textes  est  souvent  traduit :  ceil  n'est  point  venu 
rev4tir  les  anges,  »  c'est-k-dire  prendre  leur  ressemblance,  mais 
celle  des  hommes.  Ce  sens,  qui  s'lloigne  compl^tement  des  idles 

16 
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qui  pr^c^dent  et  qui  Buivent,  est  un  contre-sens ;  le  mot  grec  ne 
signifie  jamais  rev^tir,  pas  plus  que  le  mot  lesanges  ne  peut  signi- 
lier  la  ressemblance  ou  la  nature  des  anges.  II  s'agit  dans  la  fin 
de  ce  chapitre  de  d^livrer  de  I'esclavage  de  la  mort,  et  ce  sont  les 
hommes  qui  ont  besoin  de  cette  d^livrance. 

20.  Ca^  un  mMiatewr  ne  Vest  pas  pour  un  seul  contfactant,  et 
Dieu  n'enest  qu'un  seul  Gal.,  JII,  20.       ^ 

Ce  verset  offre  dans  Toriginal  une  si  extreme  concision,  qu'il 
est  une  des  croix  de  Tex^g^se,  qui  en  compte  par  centaines  les 
interpretations  difT^rentes.  A  notre  avis,  quand  les  mots  par  eux- 
m^mes  sont  h  la  fois  si  clairs  et  si  incertains,  le  sens  le  plus  simple, 
la  construction  la  plus  naturelle,  doivent  dtre  pr^f^r^s,  et  les  plus 
ing^nieuses  interpretations  sont  les  moins  probables.  On  a  remar- 
que  avec  justesse  que  ce  verset  forme  une  sorte  de  parenth^se, 
et  qu'on  peut  Textraire  sans  rien  changer,  rien  enlever  k  la  suite 
des  raisonnements  de  Tapdtre,  dont  le  but  est  de  montrer  aux 
Chretiens  judaisants  de  Galatie  que  la  loi  dont  Moise  a  ete  le 
mediateur  a  moins  d'importance  que  la  promesse  du  salut  dont 
Abraham  a  ete  le  depositaire.  Dans  le  coursde  son  argumentation, 
saint  Paul  se  pose  Tobjection  fort  naturelle  :  A  quoi  sert  done  la 
Un?  EUe  a  iti  donnie^  dit4l,  d  cause  des  transgressions  ju8qu*d  ce 
que  fut  wnu  le  Fils;  ce  qXii  signifie  que  la  posterite  d' Abraham 
etait  trop  rebelle  ^  Dieu  pour  conserver  la  promesse  sans  lesecours 
de  la  loi;  et,  craignant  alors  d'avoir  trop  froisse  Forgueil  national 
et  religieuxdes  Galates  en  rabaissant  ainsi  et  la  nation  et  la  loi, 
il  reieve  ce  qu'il  vient  d'abaisser  en  ajoutant  que  cette  loi  a  etS 
publi4e  par  les  anges  (que  les  Juifs  croyaienl  6tre  descendus  sur 
le  Sinai)  et  par  I'entremise  d'un  midiateur^  et  il  explique  alors 
les  transgressions  dont  il  a  parie,  en  disant :  Mais  un  mMiateur 
ne  Vest  pas  pour  un  seul  contractant,  et  Dieu  n*en  est  qu'un  seul^ 
Dieu  qui  a  tenu  et  tiendra  ses  promesses,  tandis  que  vos  ancetres 
n'ont  pas  tenu  les  leurs.  Cette  interpretation  est  tout  k  fait  d'accord 
avec  Tensemble  de  ce  difficile  passage. 

21 .  Sans  contredit,  le  mystere  de  la  pUU  est  grand  :  celui  qui  a 
it4  manifesti  en  chair  a  iti  justi/ii  par  I'esprity  (c'est-2i-dire,  par 
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la  r^v^Iation,  les  effusions  et  les  dons  de  Tesprit  de  Dieu),  m  de$ 
anges  (connu  dans  sa  majesty  divine  et  dans  sa  mission  mis^^ 
ricordieuse  par  Iqs  anges  des  cieux),  pr^chS  attx  Gentils,  cru  dam 
le  monde  et  regu  dans  la  gUnre,  1  Tim.,  HI,  16.  Ce  passage  tr^s* 
remarquable,  r^sum^  de  la  nouvelle  alliance,  est  un  des  textea 
les  plus  incertains.  Les  anciens  manuscrits,  les  anciennea  versions, 
les  endroits  des  P^res  des  deux  figlises  grecque  et  latine  qui  Tont 
cit6,  et  Tomission  de  ce  verset  dans  leurs  Merits  de  coatroverse, 
oh  il  devait  naturellement  prendre  place  selon  le  texte  et  le  sens 
adopt^s,  tout  semble  concourir  k  rendre  la  veritable  redaction 
impossible  h  constater.  Tons  les  monuments  varient  entre  ces 
trois  mani^res  d'^crire  :  Ic  myst^re  est  grand,  Dieu  manifest^  ea 
chair  ;*  ou  bien,  qui  (au  masculin)  a  M  manifest^  en  chair,  et  le 
pronom  qui  se  rapporte  h  Christ ;  ou  enfm  lequel  (au  neutre)  a  £l6 
manifesto  en  chair,  et  alors  lequel  se  rapporte  au  myst^re.  L^ 
premiere  redaction  est  rejet^e  aujourd'hui  par  le  trfes-grand  norabre 
des  critiques;  il  est  certain  qu'elle  n'est  point  appuy^e  par  la 
majority  des  monuments,  et  que  tel  des  anciens  manuscrits  a  M 
d^Ggure,  pour  la  faire  pr^valoir,  par  une  surcharge  que  la  difTd- 
rence  de  teinle  dans  Tencre  a  trahie.  D*ailleurs,  elle  donne  un 
sens  inacceplable,  et  auquel,  ce  nous  semble,  on  n*a  pas  pr^t^ 
assez  d'attention :  si  le  mot  Dieu  est  au  commencement  du  verset, 
que  peut  signifier  le  mot  qui  le  termine  :  repu  dans  la  gloire,  qui 
rappelle  Tascension  ?  comment  dire  de  Dieu  qu'il  a  6tA  re^u  dans 
la  gloire?  c'est  une  mani^re  de  parler  absolument  ^trang^re  aux 
epitres  de  saint  Paul.  Les  deux  autres  redactions  se  balancent  pour 
le  sens,  parce  le  mot  mystere  peut  tr^s-bien  designer  le  Christ; 
ce  qui  ne  s'^loigne  point  du  style  de  Tapdtre  et  de  Femploi  que 
les  P^res  ont  fait  de  ce  mot.  Mais  les  plus  nombreux  et  les  plus 
anciens  monuments  favorisent  la  redaction  qui  met  le  pronoiQ 
grec  au  masculin  et  le  rapporte  h  Christ;  et  alors  cette  concise 
et  frappante  Enumeration  des  merveilles  de  T^vangile  justifie 
pleinement  le  point  de  depart  de  i*ap6tre,  la  grandeur  de  ces 
myst^res. 

22.  Personne  ne  m'dte  la  vie,  dit  le  Seigneur;  c'est  de  moi-m4m$ 
que  je  la  quitte;  j'ai  le  pouvoirde  la  quitter  et  h  pouvoir  de  id 
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reprendre,  Jean,  X,  i8;  et  m§me  au  moment  de  son  arrestation, 
il  dit  k  Pierre  :  Je  pourrais  maintenant  prier  mon  Pere,  qui  me 
donnerait  aussitdt  pour  d^fenseurs  d'innombrables  legions  d'anges. 
Malt.,  XXVI,  53.  Selon  saint  Paul,  il  s'est  donne  lui-m^me  pour 
nous,  Gal.,  I,  4;  11,  20;  1  Tim.,  II,  6;  Tite,  II,  14;  il  n'a  point 
eu  de  complaisance  pour  lui-m4me,  Rom.,  XV,  3;  kant  riche, 
il  s'est  fait  pauvre^  afin  que  par  sa  chariti  nous  fussions  enrichis, 
2  Cor.,  VIII,  9 ;  et  nous  atxms  connu  la  chariti  de  Jesus-Christy 
qui  a  donni  sa  vie  pour  nous.  1  Jean,  III,  16. 

23.  Saint  Luc  rapporte  qu'apr^s  les  ^preuves  dont  Jdsus  fut 
assailli  k  Tentrde  de  son  ministere,  et  qui  furent  celles,  non  d'un 
simple  homme,  mais  d'un  divin  r^dempteur,  le  demon,  ayant 
acheve  de  tenter  JSsus,  s'Moigna  de  lui  pour  un  temps,  Luc,  IV, 
13;  et  au  moment  des  premieres  predictions  de  sa  passion  et  de 
sa  mort,  les  embrassements .  et  les  affectueux  reproches  de  ses 
disciples  furent  une  tentation  pour  lui  :  Pierre  lui  dit  :  A  Dieu 
ne  plaiscy  Seigneur,  que  ces  chases  Varrivent  I  Jesus  lui  ripond  : 
Arrieredemoi,  tentateur!  Tu  n'entrespas  dans  les  vues  de  Dieu; 
tu  n'asque  des  pensies  humaines.  Matt.,  XVI,  23;  Marc,  VIII,  33. 


24.  Le  Baptiste  avail  enseignd  que  Dieu  ne*  donnerait  point 
par  mesure  son  esprit  au  Messie.  Jean,  III,  34.  Toutes  choses,  dit 
le  Christ,  m'ont  4ti  enseignees  par  mow  Pere,  Malt.,  XI,  27 ;  Luc, 
X,  22 ;  et  la  liaison  montre  que  ces  mots  toutes  choses  d^signent 
ici  tous  les  enseignements  de  redemption  que  le  monde  devait 
recevoir  du  Sauveur.  Je  sais  d'ou  je  suis  venu,  Jean,  VIII,  14, 
a  dit  J^sus,  qui  savait  que  le  Pere  avait  remis  toutes  choses  entre 
ses  mains,  XIII,  3 ;  et  que  Dieu  Vexauce  toujours^  XI,  42 ;  et 
quant  k  sa  mort,  il  a  su  d'avance  quand  Theure  etait  venue  pour 
lui  de  passer  de  ce  monde  vers  son  Pere,  XIII,  1.  De  111  toutes  ses 
predictions  de  sa  passion,  et  la  fermele  tranquille  avec  laquelle  il 
envisageail,  non  sans  emotion,  cette  issue  terrible :  Maintenant  mon 
dme  esttroublie,  etque  dirai-je?  Mon  Pere,  dMivre-moi  de  cette 
heure  ?  Mais  c'est  pour  cette  heure  m4me  que  je  suis  venu.  XII, 
27. 11  savait  tout  ce  qui  devait  lui  arriver,  XVIII,  4. 
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25.  Maitrey  reprends  to«  disciples,  lui  disaitron  au  bruit  des 
acclamations  de  son  entree  k  Jerusalem ;  J^sus,  sdr  de  sa  gloire, 
r^pond  :  Si  ceux-jsi  se  taisent^  les  pierres  m^mes  crieront,  Luc, 
XIX,  40. 

26.  Dans  sa  pri^re  sacerdotale,  Jdsus  dit  k  Dieu  :  J*ai  achev6 
Vceuvre  que  tu  m'avais  donn^e  d  faire,  Jean,  XVII,  -4;  et  au 
moment  d'expirer,  il  s*est  rendu  ce  simple  et  magnifique  t^moi- 
guage  :  Tout  est  accompli !  XIX,  30, 

27*  Dicu  a  entxyyS  son  Fits,  ne  de  femme.  Gal.,  IV,  ^\ne  selon 
la  chair  de  la  race  de  David,  Rom.,  I,  5;  et  sorti  de  la  tribu  de 
Juda.  H6b.,  VII,  14.  (Voir  liv.  Ill,  chap,  xxxi,  note  18.) 

28.  La  Parole  est  devenue  chair  (c'est-^-dire,  homme),  Jean,  I, 
14 ;  et  au  commencement  de  son  minist^re,  J^us,  est-il  dit,  4tait 
dg4  d^enmron  trente  ans,  Luc,  III,  23. 

29.  Alors  J4sus,  ay  ant  jeti  un  grand  cri  et  baissant  la  t4te, 
eajptra.  .Matt.,  XXVII,  50;  Marc,  XV,  37;  Luc,  XXIII,  46; 
Jean,  XIX,  30.  On  ledescendit  de  la  croix  et  on  le  diposa  dans  un 
tombeau.  Act,  XIII,  29. 

30.  II  itait  impossible  qu*il  restdt  assujetti  dans  les  liens  de  la 
mort.  Act.,  II,  24.  /2  a  fallu  qu*il  ressusdtdt  des  mcrts.  XVI!,  3. 

31.  Sans  les  oracles  annon^ant  le  Messie,  les  Juifs  auraient  eu 
droit  et  raison  de  dire  de  J^sus  :  ffous  savons  que  Dieu  a  parU  a 
Moi'se;  mais  pour  celui-ci,  nous  ne  savons  d*ou  il  est.  Jean, 
IX,  29. 

32.  Examinez  avec  soin  les  Ecritures;  car  ce  sont  elks  qui 
rendent  temoignage  de  moi,  Jean,  V,  39.  Moise  a  icrit  de  mot, 
dit  le  Christ  aux  Juifs ;  et  si  vous  n*ajoutez  pas  foi  aux  Merits  de 
McUse,  comment  ajouterez  vous  foi  a  mes  paroles?  V,  46 — 47. 
Comment  (si  les  anges  me  ddlivraient)  s'accompliraient  les  Ecri- 
tureSy  qui  ont  priditque  ces  choses  devaient  arriver.  Matt.,  XXVI, 

16. 
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^.  Qtie  voire  cmtr^  dit-il  aux  deux  disciples  d'Emmaus,  est  lent 
a  croire  tout  ce  qu*ont  dit  les  proph^tes;  et  commencant  par  Moise 
et  continuant  par  les  prophetes^  Jesus  leur  expliquait  ce  qui  avait 
et4  dit  de  lui  dans  les  Ecritures,  Luc,  XXIV,  26.  Dieu  a  accompli 
de  la  sorte  ce  qu*il  avait  annonci  par  les  prophetes  touchant  les 
souffrances  du  Christy  Act.,  Ill,  i8;  et  la  premiere  predication 
de  r^vangile  consistait  h  prouver  par  les  icritures  que  Jesus  etait 
le  Christ.  XVIII,  28.  (Voir,  sur  le  nombre  des  oracles  et  leur 
degr^  de  clart^,  liv.  IV,  chap,  xlix,  notes  S9  et  60.) 

'  33.  C*etait  par  le  d^sir  vague  de  ue  point  rabaisser  la  venue 
du  Messie  au  niveau  des  naissances  et  des  oeuvres  ordinaires  de 
ce  monde  que  quelques  esprits  avaient  adopts  un  pr^jug^,  dont 
rfivangile  offre  la  trace  :  Quand  le  Christ  viendra,  persmne  ne 
saura  d'ou  il  est,  disaient  des  Juifs  de  Jerusalem  pour  justifier 
leurs  doutes,  Jean,  VII,  27,  et  d'autres  ont  ^t^  tromp^s  par  son 
humanity  m§me,  tant  elle  dtait  en  tout  conforme  h  la  n6tre  ; 
N*est'Ce  pas  la  le  charpentier,  disaient- ils ;  le  fils  du  charpentier^ 
le  fils  de  Marie ^  le  frere  de  Jacques^  de  Jean,  de  Jude,  de  Simon? 
Ses  sceurs  ne  sont-elles  pas  toutes  parmi  nous?  Matt.,  XIII,  55; 
Marc,  VI,  3.  N'est^ce  pas  ici  le  fils  de  Joseph,  duquel  nous  ooiv- 
naissons  le  pere  et  la  mere  :  comment  done  peut-il  dire  :  Je  suis 
descendu  du  del  ?  Jean,  VI,  42 ;  et  ses  freres  ne  croyaient  pas  en 
lui»  VII,  5.  Au  m^me  point  de  vue,  sa  fin  est  un  scandale  ou  une 
folie,  1  Cor.,  I,  23 ;  et  la  question  pos^e  entre  les  Juifs  et  le$ 
Chretiens  n'est  qn'une  dispute  au  sujet  de  kurs  superstitions  et  de 
la  mart  d'un  certain  J4sus,  que  Pat^  affirmait  4tre  vivant.  Act., 
XXV,  i9. 

34.  Abraham  dhirait  avec  ardeur  de  voir  k  jour  de  mon  avine* 
ment;  il  Va  vu  (en  id^e,  en  espoir,)  et  il  s'en  est  rijoui.  Jean, 
Vin,  56.  Des  prophetes,  des  justes,  des  rois  oni  desire  de  voir  ks 
choses  que  vous  voyez,  et  ne  les  ont  point  vues,  et  d*entendre  les 
choses  que  vous  entendez,  et  ne  les  ont  point  entendues.  Matt.,  XIII, 
47;  Luc,  X,  24.  VEcriture,  prSvoyant  que  Dieu  devait  justifier 
les  Gentils  par  la  fin,  a  ivangMisi  par  avance  a  Abraham,  en  lui 
disant  :  Toutes  ks  nations  seront  binies  en  tot;  ainsi  ceux  qui 
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croient  sont  binU  aveo  Abraham^  qui  a  cru^  6al.,  m,  8^9 ;  et  le 
Seigneur  a  dit  h  Thomas  :  Parce  que  tu  asvu^tuas  cru;heureuoo 
sont  ceux  qui  n*<mtpasvu  et  qui  ont  cru,  Jean,  XX,  29,  c'est-i^-dire, 
les  fiddles  de  Tancienne  alliance,  qui  ontydcu  avant  les  temps  de 
r£vangile.  Tous  ces  fideles  sont  morts  dans  la  fin,  sans  avoir  repu 
les  choses quHeur  avaient  6t4  promises;  ils  les  ont  vues  seulement 
de  loin  et  les  ont  embrassieSf  H^b.,  Xf,  13;  places  devant  la  r^^ 
demption  dans  la  situation  ou  nouis  sommes  devant  rimmortalit^, 

35.  C'est  en  ce  sens  que  J^sus  dans  le  sermon  sur  la  montagne 
disait,  non  pas  seulement  h  quelques  hommes  d'^lite,  mais  k  la 
foule,  au  milieu  de  laquelle  sans  doute  il  voyait  d^ja  ses  ap^tres : 
Vous  4tes  le  sel  de]  la  tfrre,  ou  du  monde,  du  genre  humain ;  mais 
si  le  sel  perdsa  saveur,  avec  qu(n  le  salera-t-'On?  il  n'est  bon  qu'd 
4tre  jeti  dehors  et  fimU  aux  pieds.  Matt.,  Y,  i3.  Cette  image 
proverbiale,  emprunt^e  k  la  propriety,  du  sel  d'Mre  un  pr^servatif 
contre  la  corruption,  a  ^e  plusieurs  fois  employee  par  le  Christ, 
Marc,  IX,  49;  Luc,  XIV,  34,  et  appUqu^e  directement  k  $es 
ap6tres.  Que  dans  le  sermon  sur  la  montagne  le  mgt  s'applique 
k  la  foule,  c*est  une  question  qui  semble  dependre  de  celie  de 
savoir  si  ce  discours  est  un  recueil  d*enseignements  divers  que 
saint  Matthieu  a  r^unis,  ou  si  le  Christ  Ta  prononc^  tel  que 
r^vang^liste  le  rapporte.  Mais  quand  on  admettrait  que  ce  dis- 
cours a  M  ainsi  redig^  par  I'historien  sacr^  ce  que  la  coropa- 
raison  des  parall^les  dans  saint  Marc  et  saint  Luc  rend  plus  que 
probable,  est-ce  imm^diatement  apr^s  les  sept  beatitudes  et  apr^s 
avoir  ^rit :  Jisus^  voyant  tout  oe  peuple,  monta  sur  une  montagne ; 
et  quand  il  se  fut  assis,  ses  disciples  s'approcherent  de  lui;  ahrs  il 
se  mit  a parler....  Udiit  V,  1,  que  saint  Matthieu  aurait  ins^r6  un 
mot  adress6  seulement  aux  apdtres?  L'image  qui  suit :  la  ville 
situee  sur  une  montagne,  Matt.  V,  14,  porte  k  penser  qu'il  avait 
tout  le  peuple  en  vue.  (Voir  liv.  in,  chap.xxxYi,  note  66,) 

36,  II  est  tellement  dans  Tessence  des  alliances  divines  de 
stipuler  pour  Tavenir,  que  Moise  disait  aux  Juifs :  Ce  ri'est  pas 
seulement  aveo  vous  que  je  traite  cette  alliance,  sceUee  de  ces 
maledictions;  avec  vous,  dis-je,  qui  4tes  aujourd'hui  prisents  id 
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avec  nousdevant  Vilternel  notreDieu:  mais  encore  avec  ceuxqui 
aujourd*hui  ne  sont  point  ici  avec  noas^  c'esl-^-dire,  avec  vos 
descendants.  Deut.,XXIX,d5.  La  mtoe  pens6e  est  exprim^e  par 
saint  Pierre  au  'sujet  de  la  nouvelle  alliance  dans  le  sens  le  plus 
g^ndral :  Cofncertissez-^wuSy  disait-il  aiix  Juifs,  ....|X)ur  obtenir 
la  remission  des  p^ches,  et  wus  recevrez  le  dondu  Saint-Esprit^ 
car  cette  promesse  regarde  ixyus  et  vos  enfantSy  et  ious  ceux  qui 
sont  au  loin  en  aussi  grand  nombre  que  le  Seigneur  notre  Dieu  les 
appellera.  Act.,  II,  58.  II  y  a  deux  observations  graves  h  faire  sur 
ces  versets  :  on  a  voulu  entendre  la  promesse  dont  11  est  ques- 
tion, non  de  la  remission  des  p^ch^s,  mais  du  don  du  Saint- 
Esprit ;  dans  la  pensde  de  Tapdtre,  Tun  n'allait  pas  sans  Taulre, 
et,  comroe  le  pardon,  le  salut  est  le  but,  et  les  graces  divines  du 
moment,  le  moyen,  il  est  impossible  de  restreindre  ainsi  la  pensde 
de  saint  Pierre;  en  deuxieme  lieu,  on  a  voulu  entendre  des 
Genliis  les  mots  :  tous  ceux  qui  sont  loin;  mais  saint  Pierre  alors 
ne  comprenait  pas  encore  la  vocation  des  Gentils,  ( Voir  liv.  IV, 
chap.  xLVii,  note  47),  et  le  terme  de  Toriginal  d^signe  tout  aussi 
fr^quemment  F^loignement  dans  le  temps  que  T^loignement  k 
distance ;  saint  Pierre  promet  done  aux  Juifs,  dans  cette  fin  de 
son  discours,  que  ce  salut  appartlendrait  ^  leur  post^rit^. 

37.  Les  justes  de  Talliance  pr^paratoire  sont  tous,  chacun 
selon  son  degr^  de  lumi^re  et  de  foi,  des  Simeon  et  des  Joseph, 
qui  attendaient  la  consolation  d* Israel  et  le  regne  de  Dieu,  Luc,  11, 
125 ;  Marc,  XV,  43 ;  et  au  moment  de  Taccomplissement  des 
promesses  divines,  le  nombre  ^tait  grand  k  Jerusalem  de  ceux  qui 
nourrissaient  cette  attente.  Luc,  U,  38. 

38.  L*£vangile,  partout,  est  donn^  comme  un  t^moignage;  les 
apdtres,  les  ^vang^listes  sont  des  t^moins ;  ce  point  de  vue  est  celui 
du  Christ  lui-m§me.  Vous  me  servirez  de  tSmoins  a  Jerusalem ^ 
dans  toute  la  Judee^  en  Samarie,  et  jusqu'aux  extr^itSs  de  la 
terre  Act.  I,  8.  Aussi  les  apdtres  disaient :  Vous  avez  fait  mourir 
le  prince  de  la  vie,  que  Dieu  a  ressuscite,,  comme  nous  en  sommes 
timoins*  III,  15.  C*est  lui  que  Dieu  a  Mabli  prince  et  sauveur, 
pour  convertir  Israi^l;  nous  I'attestons  de  sapart.  V,  32.  St  Christ 
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n'estpas  ressuscitS^  dit  saint  Paul,  il  se  trouverait  mAne  que  nous 
sommes  de  faux  temoinSf  par  rapport  a  Dieu;  car  nous  avons  rendu 
de  lui  ce  t&moignage,  qu'il  a  ressuscitS  Jisus-Christ.  1  Cor.,  XV, 
15.  Hn  effet,  Tapostolat  m^me  de  saint  Paul  est  ^rig^  en  t^moi- 
gnage  de  la  v^rit^  des  faits  de  la  mission  du  Sauveur,  quoiqu'il 
n'y  fut  point  present  :  le  Dieu  de  nos  peres,  lui  dit  Ananias,  son 
cons^crateur,  t*a  destine  a  voir  le  Juste,  et  tu  lui  serviras  de  i4^ 
moin  devant  tons  les  hommes.  Act.,  XXII,  15.  Dans  la  vocation 
mSme  de  cet  apdtre,  divine  jusque  dans  sa  forme,  les  titres  de  mi- 
nistre  de  Christ  et  de  t4moin  de  ses  merveilles  sont  employes 
.comme  synonymes.  XXVI,  16.  Saint  Pierre  reclame  la  confiance 
des  pasteurs  comme  temoin  des  souffrances  de  Christ,  1  Pierre, 
V,  1.  Saint  Jean  commence  sa  premiere  ^pltre,  la  lettre  d'en- 
voi  de  son  ^vangile,  par  cette  declaration  :  Ce  qui  est  arrivi 
des  le  commencement  (cje  la  mission  du  Seigneur),  ce  que  nous 
avons  entendu,  ce  que  rwus  avons  vu  de  nos  yeux,  ce  que  nous 
avons  contemple  et  ce  que  nos  mains  ont  touchS  concernant  la 
parole  de  vie,  nous  vous  Vannongons,  1  Jean,  I,  1,  langage  parfai- 
temenl  d'accord  avec  ces  mots  de  rap6tre,  racontant  sa  visite  au 
tombeau  du  Sauveur  :  Uautre  disciple,  qui  Stait  arriv4le  premier 
au  s^pulcre,  y  entra  aussi,  et  il  vit,  et  il  crut.  Jean,  XX,  8. 

39.  Au  sein  de  sa  famille,  on  agissait  k  regard  de  J^sus  avec  la 
tendresse,  Tinsistance,  la  familiarity  que  le  lien  de  famille  admet. 
Devant  la  foule,  ses  parents  lui  rendaient  les  soins,  ou  affectueux, 
ou  importuns,  que  les  circonstances,  k  leur  jugement,  semblaient 
exiger.  lis  entrerent  (JtSsus  et  ses  disciples;  dans  une  maison  [k 
Capernaum)  ou  il  s'assembla  encore  une  si  grande  foule,  quits  ne 
pouvaient  m^me  prendre  leur  repas,  Les  parents  de  Jesus,  ayant 
appris  ce  qui  se  passait,  vinrent  pour  Vemmener;  car,  disaient^ls, 
il  va  Umber  en  d4faillance.  Marc,  III,  20—21.  (Voir  encore  livre 
in,  cliap.  XXXI,  note  18.) 

40.  Comment  toi  qui  es  Juif,  me  demandes-tua  boire?  lui  disait 
la  Samaritaine.  Jean,  IV,  9.  Suis-je  Juif  (sous-entendez  :  comme 
toi),  lui  dit  Pilate ;  <es  compatriotes  font  livri,  qu'astu  fait? 
XVni,  35. 
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41.  Cpmme  le  peuple  en  fmle  se  faisait  baptiser,  Luc,  m,  2i, 
JSsus  vint  de  GalilSe  auprSs  de  Jean  pourrecevoirde  lui  k  bapt^me. 
Jean  risistait  en  diaant :  C'est  moi  qui  at  besoin  d'etre  baptist  par 
toi,  et  tu  viens  a  moi,  Jisus  lui  r^pondit :  Ne  t'y  oppose  pas;  car  il 
favi  que  nous  accompliasions  ainsi  tout  ce  qui  est  convenable.  Matt., 
Ill,  43—18.  Cette  explication  est  la  seule  plausible  du  baptSme 
de  J^sug.  A  r^poque  de  T^vangile  il  fallait,  parmi  les  Juifs,  poll- 
tiquement  et  religieusement,  s'affilier  h  Tune  des  sectes.  Tune  des 
^coles  du  moment;  s'isoler,  garder  une  esp^ce  de  neutrality, 
s'dpargner  de  prendre  parti  et  de  professer  une  opinion,  ^tait  im- 
possible. Quand  les  banni^res  du  moment,  dans  la  vie  politique  et 
religieuse  d*un6  nation,  ont  ralli^  tout  le  monde,  il  devient  indis* 
pensable  d'en  choisir  une.  Telle  ^tait  alors  la  situation  des  Juifs, 
et  J^sus,  s'il  s'^tait  tenu  compl^tement  k  I'^cart,  surtout  au  com- 
mencement de  son  minist^re,  se  serait  cr^^  des  difQcult^s  nou- 
velles.  L'^cole  du  Pr^curseur  ne  se  bornait  pas  h  nourrir  et  r^- 
pandre  Tattente  prochaine  du  Messie;  elle  constituait  une  r^forme 
des  moeurs  et  un  premier  pas  loin  du  formalisme  du  culte  mosa'i- 
que  vers  le  spiritualisme  du  culte  nouveau.  J6sus,  en  recevant  le 
bapt^me  de  saint  Jean,  s'afliUait  k  T^cole  la  plus  morale,  la  plus 
pieuse  de  son  temps,  et  prenait  publiquement  sa  place  et  son  rang 
dans  le  mouvement  religieux  de  T^poque.  Tout  6tait  avantage 
dans  cet  acte  et  de  prudence  et  de  franchise ;  il  ne^'y  m^lait,  pour 
la  suite  de  TcBuvre  du  Christ,  aucuii  inconvenient;  k  mesure  que 
sa  mission  se  ddveloppait,  le  caractere  de  Tadepte  s^effa^ait  dans 
celui  du  Messie,  et  Tecole  de  saint  Jean,  n^^tant  constitute  que 
pour  attendre  Taccomplissement  des  promesses,  disparaissait 
d'elle-m^me  devant  leur  accomplissement. 

42.  Dieu  a  envoyi  son  Fils  assujetti  a  la  fbi  mosaique.  Gal.,  IV,  4, 
dit  saint  Paul.  J^sus  a  c^i^br^  les  f6tes  solennelles  du  culte  l^vi^ 
tique,  pour  lesquelles  il  se  rendait  r^guli^rement  k  Jerusalem, 
notamment  la  ffete  de  Piques.  Jean  II,  13;  V,  1 ;  VI,  4;  XIII,  1. 
Son  assiduity  k  cet  ^gard  ^tait  de  notori^tS  publique  :  les  Juifs  se 
disaient  les  ims  aux  autres  :  Que  vous  en  semble?  ne  viendra-t-il 
point  a  la  f4te  ?  XI,  36.  Et  le  prix  qu'il  attachait  aux  actes  du  culte 
de  sa  nation  respire  dans  cette  touchante  parole  qu'il  adresse  k  sea 
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apdtres,  au  moment  de  son  dernier  repas  avec  eux  :  Quand  Vheure 
fiit  venue^  U  se  mit  d  table  avec  les  douze  et  leur  dit :  /'at  £ou- 
kaiti  avec  ardeur  de  manger  cette  pdque  avec  voui  avant  de  souf' 
frit,  Luc,  XXII,  15. 

43.  La  quinzieme  annie  de  V empire  de  Tibere  Cisar^  Ponce  Pi- 
late 4tant  gouvemeur  de  JudSe;  H4rode^  tkrarque  de  Galilee; 
Philippe,  son  frere,  tMrarque  de  Vlturie  et  de  la  Trachonite;  Ly- 
sanias,  titrarque  d'Abylene;  Anne  et  Caiphcy  souverains  sacrifica- 
teurs,..  Luc,  III,  1—2. 

44.  Les  hrebis  (du  bon  Pasteur)  ne  suicraient point  un  etf anger; 
au  contraire,  elles  le  fuiraient^  parce  qu'elles  ne  connaissent  point 
la  voix  des  Strangers.  Jean,  X,  5. 

45.  Le  salut  vient  des  Juifs^  a  dit  le  Seigneur,  Jean,  IV,  22, 
c'est-k-dire,  a  ^t^  accompli  au  sein  de  cette  nation.  Le  salut,  c'est 
le  fond;  qu'il  vienne  des  Juifs,  ce n'est  que  la  forme;  (Voir  liv*  IV, 
ch.  LI,  et  les  notes) ;  et  partout  dans  TEvangile  on  voit,  dans  les  faits, 
ni^me  dans  les  moins  graves  comnie  dans  les  plus  essentiels,  la  preuve 
que  laforme,  Taccomplissement,  les  circonstances  sonlle  produit  du 
temps,  du  lieu,  du  peuple  au  milieu  desquels  le  Christ  a  paru.  Le 
peuple  6tait  partagd  a  son  svjet,  Mais,  disait-on,  quelquun  des  ma^ 
gistrats  ou  des  Pharisiens  a-t-il  cru  en  lui  ?  Jean,  VII,  43 — 48.  Les 
principauxsacriflcateursetles  Pharisiens  assemblerent  le  conseil  et 
dirent :  Que  ferons-nous  ?  cet  homme  opke  beaucoup  de  miracles ;  si 
nous  le  laissons  faire,  tout  le  monde  croira  en  lui,  et  les  Ilomains 
iHendront  dMruirenotrevilleetnotre  nation.  MaisVun  d^eux,  Catphe, 
souverain  sacrificateur  de  cette  ann^e^  leur  dit  :  Vou>s  n'y  entendez 
rien,  et  vous  ne  consid^ez  pas  qu'il  est  de  notre  int^4t  qu'un 
homme  meure  pour  le  peuple,  et  que  toute  la  nation  ne  p4risse  pas. 
Depuis  ce  jour,  les  Juifs  r^solurent  de  faire  mourir  Jesus.  XI, 
47 — 53.  Nul  des  grands  de  ce  monde  n'a  connu  la  sagesse  de  Dieu 
(  c'est-^  dire  Tintention  de  Dieu  en  envoyant  le  Sauveur  au 
monde) ;  car  s*ils  Veussent  connue,  ils  n^auraient  pas  crucifii  le 
Seigneur  de  gloire.  1  Cor.,  II,  8.  Les  habitants  de  Jerusalem  et 
kurs  magistrals  n'ont  point  reconnu  le  Christ;  rCayant  pas  com-- 
pris  les  paroles  des  prophetes^  lues  chaque  sabbai^  ils  lea  ont  accom^ 
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plies  en  condamnant  J4sus,  et,  bien  quails  ne  trouvassent  Hen  en 
lui  qui  fdt  digne  de  mort^  ils  ont  demandi  d  Pilate  de  le  faire 
mourir.  Act.,  XIII,  27 — 28.  Pilate  abandonna  JisusdUur  voUmti^ 
Luc,  XXIII,  25;  et  cependant,  jusqu*au  dernier  moment,  Dieu 
pouvait  le  sauver  de  la  mort.  H6b.,  V,  7.  Ce  dernier  trait  m^rite 
une  grande  attention ;  il  fait  partie  du  commentaire  que  T^pitre 
aux  H^breux  renferme  de  la  prifere  de  J^sus  pendant  la  nuit  de 
Fagonie,  et  il  en  r^sulte  que,  si  la  mort  du  Sauveur  ^tait  ce  qu'on 
a  appel^,  en  langage  th^ologique,  un  d^cret  irrevocable  ou  un  fait 
de  necessity  absolue,  la  priere  supreme  du  Christ  n'a  aucun 
sens;  car  il  demande  ce  qu'il  sait  ne  pouvoir  obtenir.  Geci  est 
vrai,  au  point  que,  dans  Tint^r^t  d'opinions  pr^con^ues,  on  aessay^ 
d'alt^rer  le  lexte,  etde  I'entendre  en  ce  sens  que  Christ  demande, 
non  que  la  mort  lui  soit  ^pargn^e,  mais  que  son  agitation  secalme; 
ce  qui  lui  est  accord^  par  la  certitude  de  la  resurrection !  II  sufBt 
de  relire  la  priere  de  J^sus  et  les  reflexions  de  repitre  aux  He- 
breux  pour  decouvrir  le  faux  de  ces  interpretations  forcees.  (Voir 
liv.  II,  chap.  XXV,  note  42.) 

46.  Cest  Vesprit  (le  sens  veritable  et  spirituel)  quivivi/ie;  la 
chair  (les  formes,  les  images,  les  mots)  ne  sert  de  rien :  les  paroles 
queje  vous  di$  sont  esprit  et  vie.  Jean,  VI,  63. 

47.  Ce  n'est  pas  comme  a  des  hommcs  spirituels,  ecrivait  saint 
Paul  aux  Corinthiens,  c'est  comme  a  des  hommes  charnels,  a  des 
enfants  en  Christy  quej*ai  dH  vousparler,  1  Cor.,  Ill,  2.  (Voir,  sur 
le  sens  de  ces  epithetes,  liv.  YI,  chap,  kxvii,  note  28) ;  et  les  He- 
breux  sont  censures  de  s'etre  arretes  aux  premiers  Mements  de  la 
parole  de  Dieu^  et  rMuits  a  avoir  besoin  de  lait  plutdt  que  d*une 
nourriture  solide.  Heb.,  V,  12. 

48.  Quand  Jisus  eut  achevi  ce  discours  (le  sermon  sur  la  mon- 
tagne),  le  peupk  fut  rempli  d* admiration  pour  sa  doctrine;  car  il 
enseignait  comme  ayant  de  I'autoriti,  et  non  pas  comme  les  scribes. 
Matt.,  VU,  28—29. 

49.  Tous  lui  rendaient  timoignage  et  admiraient  les  paroles 
pleines  de  grdce  qui  sortaient  de  sa  bouche.  Luc,  IV,  22.  L'expres* 
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sion  pleines  de  grdce^  employ^  dans  ce  passage,  d^signe  des  dis- 
cours  reroarquables  par  leur  douceur  attrayante  et  qui  gagnaient 
tous  les  c(Burs.  Ces  hommes  retournerent  vers  les  princifMiux  sa^ 
crificateurs  et  les  pharisiens^  qui  leur  demanderent  pourquoi  ils 
ne  Vavaient  point  amenS.  Mais  les  huissiers  ripondirent :  Jamais 
komme  n'aparle  comme  cet  homme!  Les  pharisiens  leur  rijpliquk" 
rent  :  Vous  seriez-wus  laissi  siduire  ?  Jean,  VII,  43 — 47. 

30.  Dieu,  selon  Daniel,  change  les  temps  et  ks  saisons,  c'est-^- 
dire  gouveme  les  grands  changements  des  destinies  du  monde, 
Dan.,  II,  21;  et  les  termes  expressif^  et  ^lev^s  qui  d^signent  dans 
les  ^crivains  sacr^s  T^poque  de  la  redemption  annoncent  claire- 
ment  une  intention  precise  et  profonde  dans  le  choix  de  T^poque 
de  la  venue  du  Sauveur  :  Le  temps  de  la  visitation  de  Dieu,  Luc, 
XIX,  44 ;  Vaccomplissementf  la  plinitude  du  temps  ou  des  temps ^ 
Gal.,  IV,  4 ;  Eph.,  I,  10;  les  demiers  terfips  ou  les  derniers  jours, 
2  Tim.,  Ill,  1 ;  1  Pierre,  I,  20;  1  Jean,  ir,  18;  le  temps  de  la 
ri formation  de  toutes  choses,  H^b.,  IX,  10.  Ces  vues  sont  facile- 
ment  confirmees  par  T^tude  des  textes  suivants  :  II  me  faut  faire, 
dit  J^sus,  Usosuvres  de  celui  quim'a  envoys,  tandis  qu'il  est  jour; 
la  nuit  vientj  dans  laqueUe  personne  ne  peut  travailler,  Jean,  IX, 
4.  Christ  est  mort  au  temps  marqu4.  Bom.,  V,  6.  Void  pr^ente^ 
ment  ce  temps  fo^vorable,  ce  jour  du  salut,  pr^dits  autrefois.  2  Cor., 
VI,  2.  L'esp^ance  de  la  vieSternelle  a  Sti  promise  des  les  anciens 
jours  par  le\^  Dieu  de  v^ite,  qui  a  manifoste  en  son  temps  sa 
parole,  Tite,  I,  2—3 ;  et  qui  peut  douter  que  J^sus  n'ail  accompli 
le  premier  dans  sa  mission  le  devoir  qu'il  impose  h  ses  ap6tres 
dans  la  leur,  d'imiter  Vicorwme  fidele  et  prudent  que  le  malire  a 
itabli  sur  ses  serviteurs  pour  leur  distribuer  la  nourriture  spiri- 
tuelle  au  moment  convenakie.  Matt.,  XXIV,  43 ;  Luc,  XII,  42. 
Une  consequence  importante  qui  r^sulte  de  tout  ce  qui  precede 
est  qu'il  u*y  ^a  eu  qu*un  temps  pour  la  redemption  :  Le  temps 
viendra,  a  dit  jesus,  ou  vous  disirerez  voir  un  des  jours  du  Fils 
de  r Homme,  et  vous  ne  le  verrez  pas.  Luc,  XVII,  22.  La  lumiere 
est  encore  avec  txms  pour  un  peu  de  temps.  Jean,  XII,  53.  II  est 
extremement  remarquable  qu'avant  Daniel,  qui  le  premier  predit 
repoque  de  T^vangile  et  de  la  derniere  ruine  des  Juifs,  et  calcule 
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pfoph^tiquement  les  semaines  d'ann^es  qui  devaient  s'^couler 
encore,  Dan.,  IX,  25, etc.;  Matt.,  XXIV,  15;  Marc,  XIII,  14,  tt 
n*y  a  pas  dans  I'^criture  sainte  la  moindre  vue  anticip^e  du 
nombre  des  slides  encore  r^serv^s  de  Tattente  du  Messie,  quel- 
ques  efforts  que  les  propb^es  aient  tenths  pour  discerner  le  temps 
€t  ies  conjonctures  de  la  redemption.  1  Pierre,  1, 11. 

51.  Une  parole  de  J^sus  dans  sa  propb^tie  de  la  ruine  des  Juifs 
et  des  afflictions,  des  d^sastres  qui  Font  accompagn^e,  montre 
assez  avec  quel  soin  mis^ricordieux  la  Providence  a,  en  quelque 
sorte,  mesur6  la  dur^e  de  ce  temps  d'^preuve  et  resserr^  ces 
^v^nements  terribles  qui  se  rattacbaient  aux  ^v^nements  m^mes  de 
la  redemption :  Si  le  Seigneur  n'amit  pais  abr^g6  la  durSe  de  ce» 
tempsy  personne  n'4chapperait ;  mais  il  I'd  abr4g4e  en  faveur  de  ses 
elu8.  Matt.,  XXIV,  2i ;  Marc,  XUI,  20. 

52.  Toutes  ces  donn^es  sont  parfaitement  d*accord  avec  Tinten- 
tion  divine  de  la  redemption,  que  les  textes  suivants  pr^sentent 
au  point  de  vue  particulier  dont  il  s'agit :  Dieu  n'a  point  envoyi 
son  Fils  dam  ce  monde  pour  condamner  le  monde,  mais  a  fin  que 
le  monde  fM  sauv6  par  lui,  Jean,  III,.  17.  JSsus-Christ  s'est  donnS 
lui^m^me  pour  nos  picMs^  a/in  de  nous  retirer  de  la  corruption 
de  ce  Steele^  selon  la  voUmtS  de  Dieunotre  Pere^  Gal.,  I,  4 ;  et  son 
Pr^curseur  le  d^signait  comrae  VAgneau  de  Dieu  qui  6te  le  pichd 
du  monde.  Jean,  I,  29. 

55.  C'est  dans  cet  esprit  que  TEvangile  juge  Tantiquite :  Dans  les 
siecles  passes,  Dieu  a  laiss4  marcher  toutes  les  nations  dans  leurs 
wies*  Act.,  XIV,  16.  Dieu  a  voulu  que  les  bommes  alors  le  cher- 
chassent  comme  en  tdtonnant;  mais  il  a  laisse  passer  ces  temps 
d'ignorance,  et  il  ordonne  maintenant  en  tous  lieux  d  tous  les 
hommes  de  seconvertir.  XVII,  27 — 30.  Ceux  qui  aurontpich^  sans 
avoir  repti  la  loi  TM\^e  pMront  sans  4tre  jugSs  par  la  hi.  Rom., 
II,  12.  Ces  sidcles  sont  les  jours  de  la  patience  de  Dieu.  Ill,  24. 
Dieu  avait  laiss4f  comme  captifs,  tous  les  hommes  sous  la  d4scb6is^ 
sance,  pour  (aire  ensuite  mis&ricorde  a  tous,  XI,  32;  et  saint 
Paul  lui-m6me  condescend  h  pallier  jusqu'^  un  certain  point  les 
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erreurs  de  Tidolfttrie,  en  lesattribaant  h  la  force  du  sens  religieax: 
AthMens,  disaiUil,  je  wua  trouve  en  toutes  choses  dSvots  jusqu'd 
Vexces.  Act.,  XVII,  22.  Le  m§me  ap6tre  consid^re  la  condition 
des  hommes  avant  r£vangile  comme  iin  ^tat  k  la  fois  de  p6cb^  et 
de  maiheur  :  Nous  ^tions  tous  autrefois  de  ees  rdxlks,  lorsque  nous 
vivions  seUm  lea  inclinations  de  la  chairs  nous  abandonnant  d  sea 
volontSs  et  d  ses  pensdes ;  et  ainai  nous  4t%ons  naturelkment  des 
enfants  de  cdere  comme  les  autres  hommes....  Vous done  qui  itie% 
nis  Gentils,  aouvemz^vous  qu'alors  vous  Stiez  sans  Chriit^  separia 
de  la  rdpublique  d'lara^U  Strangers  aux  alliances  et  aux  promessea, 
sans  e^p4rance  et  sans  Dieudansle  monde,  Eph.,  11,3-^12. 

54.  L'fivangile,  d'accord  avec  toute  I'hisloire  profane,  accuse 
partout  les  accroissements  graduels  de  Viniquit^,  Tempire  du 
p^ch^,  r^loignement  et  Poubli  de  Dieu  :  Le  inonde  me  hait,  disait 
J^sus,  parce  que  je  fais  iXiir  ouvertement  que  ses  osuvres  sont  mau" 
vaises,  Jean,  YII,  7.  Le  terrible  tableau  des  moeurs  paiennes  qui 
ouvre  lYpltre  aux  Roniains  t^moigne  assez  de  la  corruption  uni« 
verselle  et  depuis  longtemps  croissante ;  deux  traits  surtout  sont 
h  noter  :  Ces  hommes  ont  rcQu  en  eux-m>^mes  la  ricompense  que 
mMtait  leur  egarement,  Rom.,  I,  27;  et  la  liaison  des  id^es 
roontre  que  la  puniiion  de  ces  redoublements  d'iniquit^  a  ^t^, 
selon  saint  Paul,  les  excesmSmesde  ridolitrie  qui  en  avait  ouvert 
la  voie.  De  plus,  il  d^peint  la  corruption  de  I'^poque  comnie 
r6fl6cbie  et  raisonnde :  Non^seulement  ils  font  eux-m^mes  ces  choses, 
mais  ila  applaudissent  a  ceux  qui  les  commettent.  I,  52.  Cette 
punition,  exemple  frappant  du  mal  enfantant  le  mal,  s'explique 
en  ce  que,  comme  ils  ne  se  sont  point  souciis  de  connaitre  Dieu, 
Dieu  les  a  livres  a  un  esprit  deprave,  I,  28.  Les  Gentils,  a  cause 
de  r ignorance  oh  les  retenait  Vendurcissement  de  leur  cceur, 
s^etaient  4loign4s  de  la  vie  selon  Dieu,  Eph.,  IV,  48,  s'Staient 
4loignSs  de  Dieu,  devenus  ses  ennemis  en  pens4e  et  en  action. 
Col.,  I,  21 ;  de  sorte  que  le  monde  entier  Mait  soumis  au  malin. 
1  Jean,  V,  i9. 

L'id^e  de  I'envahissement  progressif  du  mal  avant  Tfevangile 
est  surtout  d^velopp^e  par  saint  Paul  dans  la  discussion  difficile 
et  profonde  h  laquelle  il  se  livre  pour  montrer  que  la  premiere 
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alliance,  r^conomie  mosaique,  ^tablie  comme  une  barri^re  contre 
riniquit^  et  Terreur,  loin  d'atteindre  son  but,  tant  elle  avait  ^i6 
viol6e  et  d^figur^e,  n*avail  servi  qu'k  rendre  Thomme  plus 
inexcusable,  plus  m^chant  et  plus  criminel.  Se  mettant  lui-m^me 
en  scene,  comme  descendant  d'Abraham  et  disciple  de  Moise, 
il  dit  :  Le  commandement  qui  devait  me  faire  vivre  d*une  vie 
sainte  et  bienheureuse  m'a  fait  mourir;  car  lep4ch^,  ayantpris 
occasion  du  commandement^  m'a  seduit  d'autant  plus  criminelle- 
ment,  et  m'a  fait  mourir  par  le  commandement  mime ;  le  p4ch4 
m'a  done  donni  la  mort  par  une  chose  bonne  en  elle-m4me,  en  sorte 
que,  par  Veffetdu  commandement  qui  m*aurait  d(i  rendre  meilleur, 
le  pSche  a  pris  une  excessive  et  nouvelle  gravite,  Rom.,  VU, 
40-13. 

L'ancienne  alliance  avait  devanc^  la  nouvelle  dans  le  tableau 
de  ces  pervertissements  du  sens  moral  et  de  la  s^curit^  triom- 
phante  du  m^chant.  Que  personne,  apres  avoir  entendu  les  malS- 
dictions,  ne  se  bSnisse  en  son  coBur  et  ne  disc  :  faurai  la  paix^ 
quand  mime  fajouterais  pechS  sur  piche!  Deut.,  XXIX,  id; 
voilk  I'iniquit^  croyant  d'avance  k  son  triomphe ;  Malheur  a  ceux 
qui  appellent  le  mal  bien  et  le  bien  mal^  les  tinebres  lumiere  et  la 
lumiere  tinebres,  Vamer  doux  et  le  doux  amer!  fisa.,  V,  20;  voilJi 
le  pervertissement  du  sens  moral.  L'homme,  alors,  n'a  plus  que 
ce  que  saint  Paul  appelie  une  conscience cauterisieyi  Tim.,  IV,  2, 
et  par  consequent  insensible. 

55.  Tout  ceci  est  exprim^  dans  ce  simple  mot  de  J4sus  :  J'ai 
vaincu  le  monde.  Jean,  XVI,  55.  D^jk  il  avait  dit :  C'est  main'- 
tenant  que  le  Prince  de  ce  monde  va  4tre  chassi.  XII,  51,  le 
Prince  de  ce  monde,  le  D^mon,  image  bien  connue  qui  repr6- 
sentait  pour  les  Juifs  toutes  les  iniquit^s,  et  toutes  les  impi^t^s, 
et  toutes  les  erreurs.  Au  commencement  de  son  minist^re,  ii  en 
r^v^lait  les  saintet^s  k  Nathanael  par  cette  promesse  :  Vous 
verrez  disormais  le  del  ouvert  et  les  anges  de  Dieu  monter  et 
descendre vers  leFils  de  Vhomme^ly  5i;  image emprunt^e  aux  sou- 
venirs de  Tancienne  alliance,  et  qui  annon^ait  une  reprise  de 
libres  et  continuelles  communications  entre  notre  monde  et  le 
del,  entre  I'humanit^  et  Dieu ;  les  progr^  des  enfants  de  Dieu 
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depuis  r£vangile  sont  clairement  exprim^s  dans  eette  declaration : 
La  sagesse  a  iti  justifi^  par  tous  aes  enfonts^  Matt.,  XI,  19 ;  Luc, 
Vn,  35;  la  victoire  par  laquelle  le  monde  est  vaincu,  c'est  notre 
foi^  c'est-li-dire,  la  religion  chr^tienne,  1  Jean,  V,  4;  et  des  Gen- 
tils,  il  est  dit  que  Dieu  a  purifii  kurs  cceurs  par  la  foi.  Act., 
XV,  9. 

Gertes,  k  un  chaogement  si  grand,  il  est  juste  d*appliquer  les 
magnifiques  paroles  du  propliMe  :  Le  peupk  qui  marchait  dans 
les  tSnebres  a  vu  une  grande  lumiere^  et  la  lumiere  a  iclairi  ceux 
qui  habitaient  dans  la  region  de  V ombre  de  la  mort,  £sa  ,  IX,  1. 
Tous  les  fideles  sont  enfants  de  la  lumiere  et  du  jour.  1  Thess  ,  V , 
5.  La  nuit  est  passSe,  le  jour  est  venu.  Rom.,  XIU,  12. 

56.  Dans  les  slides  les  plus  corrompus,  Dieu,  qui  connait  ceux 
qui  sont  siens,  2  Tim.,  II,  19,  a  pu  dire  k  ses  propMtes  :  Je  me 
suis  reserve  sept  miUe  hommes  (c*est-&-dire,  un  nombre  conside- 
rable) qui  n^ont  point  fUchi  les  genoux  devant  Baal  et  ne  I'ont 
point  adore,  1  Rois«  XIX,  18;  et  aux  ^poques  oi!i  la  v^rite,  la  sain- 
tete,  la  charite,  r^gnent  avec  le  plus  d'empire,  le  royaume  des 
cieux  ressemble  aux  semailles  quitombent  ^k  ei\k,  et  sontf^con- 
des  ou  steriles,  Matt.,  XIII,  3;  au  champ  oh  Vennemi  a  semi  Vi» 
vraie  parmi  le  ton  grain,  XIII,  25 ;  au  filet  qu'on  jette  dans  la  mer, 
et  ou  se  prennent  toutes  sortes  de  poissons.  XIII,  47. 

57.  Quelquefois  les  vertus,  les  progr^s  des  fideles  ne  sont  pas 
m&me  compris  par  les  esprits  irreiigieux  et  corrompus  :  Si  le 
monde  ne  nous  connait  pas,  nous,  enfants  de  Dieu,  c*est  parce 
qu*il  ne  connait  pas  Dieu,  dit  saint  Jean.  1  Jean,  III,  1.  Mais,  si 
pendant  que  nous  cherchons  a  4tre  justifies  par  Christ,  il  se  irouve 
que  nous  sommes  encore  des  pecheurs,  Christ  doit-il  Sire  regard^ 
comme  ministre  du  piche?  A  Dieu  ne  plaisel  Gal.,  II,  17. 

58.  G*est  une  disposition  d'esprit  centre  laquelle  le  vrai  croyant 
et  le  vrai  philosophe  ne  sauraient  trop  se  tenir  en  garde  que  celle 
de  louangeur  du  pass^.  11  s'en  est  montr^  de  tous  temps,  m^me 
aux  epoques  les  plus  brillantes :  Ne  dis  point :  D'ou  vient  que  les 
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temps  passes  ont  4t6  meilleurs  que  ceux-ci?  Ceite  demande  n'est 
point  sekm  la  sagesse,  Ecc,  VII,  10. 

59.  D^sign^s  dans  r£vangile  sous  le  nom  d'kommes  justes  et 
pieux  ou  craignant  Dieu,  Act.,  X,  2—7.  Un  grand  nombre  de 
Grecs  craignant  Dieu  se  joignirent  a  Paul  et  a  Silas,  XVII,  4.  Ces 
esprits  d'^lite  ont  ^t^  parmi  les  Gentils  ce  que  les  disciples  de 
Baptiste  ont  ^t^  parmi  les  Juifs  :  ils  ont  prSpari  le  ehemin  du  Sei^ 
gneur  et  aplani  ses  sentiers.  Matt.,  Ill,  3. 

60.  Le  jour  est  a  toi,  dit  le  Psalmiste;  la  nuit  t'appartient : 
c*est  toi  qui  as  crSi  la  lune  et  le  soleil ;  c'est  toi  qui  as  fix4  Vdten^ 
due  de  la  ttrre  et  reyU  la  durie  de  VHi  et  de  Vhiver.  Ps.  LXXIV, 
16-17. 

61.  UElernel  confondit  le  langage  des  hommes  et  les  disperse 
sur  la  face  de  la  terre,  Gen.,  XI,  8;  ce  qui  veut  dire  siropleroent 
que,  malgre  les  efforts  que  les  hommes  ont  tenths  en  construisant 
une  ville,  une  capitale  et  une  sorte  de  tour  ou  de  phare  pour  ser- 
\ir  de  ralliement  ct  de  rendez-vous  au  milieu  des  imraenses  plai-^ 
nes  de  I'Asie,  la  difference  des  langues  amena  une  dispersion  n^-^ 
cessaire,  dont  les  commencements  sont  rapport^s  par  les  g^n^alo^ 
gies  bibliques  k  une  ^poque  tres- vaguement  fix^e :  Vers  la  naissance 
de  Phaleg  (dont  le  nom  veut  dire  partage,  division),  la  terre  fut 
partagee^  X,  25 ;  1  Chron.,  I,  19.  Le  Tres-Haut  assigna  a  chaque 
nation  sa  portion  du  monde.  Deut.,  XXXII,  8.  Dieu  veut  que  les 
hommes  habitent  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  determinant  la 
durSe  precise  de  leurs  jours  et  marquant  les  bornes  de  kur  habita^ 
tion.  Act.,  XVII,  26. 

62.  Lhomme  quittera  son  pere  et  sa  mere  pour  s*attacher  a  sa 
femme.  Gen.,  II,  24;  Matt.,  XIX,  5;  Marc,  X,7;  £ph.,  V,  31. 
Voilk  bien,  dans  ces  simples  mots  de  I'fcriture,  Torigine  de  la  so- 
ciety, que  Ton  a  chercb^e  ailleurs,  en  prenant  pour  la  cause  les 
efifets,  tels  que  la  difference  des  langues,  la  propri^t^,  le  com- 
merce, rindustrie,  la  defense  commune,  la  n^cessitd  d'un  ordre 
public  et  d'un  gouvernement. 
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65,  Adam  n'avait  point  twavS  d'aide  qui  fdt  propre  a  vivre  avee 
lui.  L'Eternel'Dieu  dit :  11  n'est  pas  bon  que  Vhomme  soit  seul;  je 
donnerai  a  Vhomme  une  aide  semblable  a  lui  (on  propre  it  vivre  avec 
lui),  et  rhomme  reconnut  sa  compagne,  et  dit :  Void  enfin  celk 
qui  est  os  de  mes  os  et  chair  de  ma  chair.  Gen.,  11,  20«-23.  No4 
antra  dans  Varehe  avec  sa  femme^  ses  fils,  Sem,  Cam  et  Japhety  et 
les  troisfemmes  de  ses  fils.  VII,  13.  N'avez-ixms  pas  lu  que  le  Cria- 
teur,  au  commencement  du  monde,  ne  fit  qu'un  homms  et  qu'un$ 
femme?  et  ils  ne  sont  plus  deux,  its  sont  une  seule  chair.  Matt., 
XIX,  4—5;  Marc,  X,  6.  Celui  qui  aims  sa  femme  s'aime  lui-' 
m&fne.  Eph„  V,  28. 

64.  Le  premier  exemple  connu  de  polygamie  est  celui  de  La-^ 
mecb,  descendant  de  Cain,  Gen..  lY,  25,  le  m§me«  que  I'inven- 
tion  de  Tart  de  forger  mit  en  possession  d'armes  plus  dangereuses 
que  celles  de  ses  contemporains,  et  dont  les  mceurs  paraissent  avoir 
^t^  f^roces.  II  est  difticile  de  ne  pas  croire  que  la  polygamie  est 
nde  de  Tabus  de  la  force  sur  un  sexe  plus  faiUe,  \ ,  Pierre,  III,  7. 
Les  calamit^s  et  les  servitudes  nationales,  les  d^sastres  de  la 
guerre,  ont  pu  aussi  contribuer  k  la  favoriser :  Tes  hommes,  6 
Sion!  tomberontpar  Vepie,  et  tes  vaillants  guerriers  pSriront  dans 
les  combats;  et  en  ce  temps  plusieurs  femmes  (pour  ^viter  TopprO" 
bre  oriental  du  c^libat)  s^adresseront  a  un  m^  homme  et  lui  di^ 
ront ;  Nous  pourvoirons  nous-mSmes  a  notre  nourriture  et  a  notre 
habillement  (sans  nous  pr^valoir  des  droits  que  la  loi  nous  donne, 
Ex.,  XXI,  40).  Seulementy  que  nous  portions  ton  nom  et  que  nous 
soyons  sauvSes  de  Vopprobre,  Esa.,  Ill,  25;  IV,  i. 

65.  G*est  centre  les  femmes  avilies  et  corrompues  par  la  poly- 
gamie et  par  la  vie  des  barems  que  r£ccl6siaste  porte  ce  s^v^re 
jugement :  Ce  que  fai  encore  cherchd  avec  soin,  mais  ce  que  je 
n'ai  point  trouv^,  c'est  qu'apres  avoir  decouuert  un  homme  (de 
bien)  entre  milk,  je  n*ai  pas  trouvi  une  femme  entre  touies*  Eco,, 
Yll,  28 ;  tandis  qu*au  sein  de  la  famille  legitime,  Tinfluence  de  la 
femme  cbr^tienne,  dans  sa  liberty  et  $a  puret^,  pent  aller,  selon 
saint  Pierre,  au  point  que  cet  ap6tre  leur  adresse  cette  exhorta- 
tion :  Que  ks  femmes  soient  soumises  a  kurs  ^mris,  a  fin  que  ^il^y 
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en  a  qui  ne  croient  point  a  la  parole  (c*est-^-dire,  qui  soient  paiens), 
ilssoient  gagn^s  m4me  sans  lesecours  de  cette  parole  (c'est-^-dire,  sans 
les  exhortations  et  les  instances  d*un  proselytisme  domestique), 
par  la  conduite  de  leurs  femmes,  lorsqu*ils  verront  que  cette/C^^hT^^^ 
duite  est  Sgalement pure  et  respectueuse.  1,  Pierre,  III,  1.     ///.  V'      •» 

66.  Getle  distinction  entre  les  nations,  dont  les  unes  son^f^, 
peuples  modeles  pour  le  bien  et  le  mal  et  que  les  autres  inii- 
tent,  entre  teilement  dans  les  vues  de  la  Providence,  qu'elle  con- 
stituait  un  des  privileges  et  un  des  devoirs  d'Israel :  Tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  voyant  que  tu  es  appeU  le  peuple  de  VEtemel,  te 
craindront,  et  VEternel  te  mettra  a  la  t4te  des  peuples^  et  jamais  d 
leur  suite,  Deut..  XXVIII,  iO— 13.  La  m^me  id6e  est  exprim^e 
dans  le  sermon  sur  la  montagne  avec  une  clart^  et  une  force  ad- 
mirables :  Vous  4tes  la  lumiere  du  monde;  une  ville  situSe  sur  une 
montagne  nepeut  4tre  cachie.  Malt.,  V,  ii.  Vous  brillez,  dit  saint 
Paul  k  son  ^glise  cli6rie  de  Pbilippes,  comme  des  flambeaux  dans 
le  monde,  Phil,  II,  15.  (Voir  liv.  Ill,  chap,  xxxii,  note  55.) 

La  captivity  de  Babylone,  ind^pendamment  de  la  justice  de  ce 
grand  cMtiment  des  idoltoies  et  des  iniquit^s  dlsrael,  s'explique 
par  le  m^me  principe  hislorique  :  Ceux  qui  auront  6chapp4  se  sou- 
viendront  de  moi  dans  les  lieux  de  leur  captivitS,  Ez.,  VI,  8.  J'en 
prSserverai  quelquss-uns  de  Vip6e^  de  la  famine  et  de  la  peste,  a  fin 
qu'ils  racontent  chez  les  ntitions  ou  ils  iront  toutes  les  mautxiises 
actions  qu*ils  ont  faites,  et  que  ces  nations  sachent  que  je  suis  VE- 
ternel, XII,  16.  (Voir  liv.  Ill,  chap,  xl,  note  79.) 

67.  Que  dans  I'intention  de  la  Providence  le  peuple  juif,  deve- 
nant  le  premier  peuple  clic^tien,  d6t  prendre  le  rang  de  peuple* 
module  pour  la  religion,  c'est  ce  que  tout  Tensemble  du  particula- 
risme  d^montre  en  grand,  et  ce  que  le  Christ  a  d^montr^  en  d6  - 
tail  par  la  sagesse  avec  laquelle,  en  maintenant  son  assertion  qu'il 
n'est  envoys  qu'aux  hrehis  igardes  de  la  maison  d" Israel,  Matt., 
XV,  24,  en  ayant  soin  que  le  premier  christianisme  pour  ainsi 
dire  ne  sorte  point  de  la  Jud^e  :  N'allez  pas  vers  un  patten  et  n^en- 
trez  point  dans  les  villes  des  Samaritains,  dit-il  h  ses  ap6lres,  X,  i 
5,  il  donne  h  entendre  qu*il  a  d'autres  br€bis{\es  Gen(ils),  qui  ne  sont 


yGoogk 


NOTES   DU   UVRE  III.  201 

point  de  celte  bergerie  (Israel),  Jean,  X,  16,  et  par  qaelqaes  ra- 
res  exemples  fait  voir  que  la  r^emption  et  ses  avantages  de  toute 
sortepouvaientsortirdu  cercle  de  la  post^rit^  d'Abraham.La  femme 
samaritaine  et  les  habitants  de  Sichar,  IV,  i ;  le  c^tenier  de  Ca- 
pernaum, proselyte  sans  nul  doute,  qu*il  admire  et  dont  il  assure 
que  m4me  en  IsraJil  il  n'apastrouve  une  si  grande  foi.  Matt.,  YIU, 
10;  Luc,  YII,  9;  la  femme  canan^enne  dont  il  gu^rit  la  t\\^,  qui 
^videmment  n'^taitni  Juive  d'origine  ni proselyte,  Matt.,  Xy,26; 
Marc,  VII,  27;  le  Samaritain  lepreux  qu*il  gu^rit  et  dont  il  loue 
la  reconnaissance,  Luc,  XVII,  15,  sont  les  seuls  exemples  qui 
aient  pr^par4  de  loin  la  vocation  des  races  ^trang^res.  Ce  n'est  qu'k 
la  fin  de  sa  mission  que  Jesus  en  annonce  plus  positivement  I'u- 
niversalisme  (voir  liv.  VI,  chap.  Lxiii,  note  S5),  et  alors  la  posi- 
tion, en  Israel,  dtait  prise. 

6$.  Gette  seule  consideration  rend  compte  du  minist^re  de  saint 
Paul,  pridicateur,  apdtre  et  docteur  des  GentilSy  2  Tim.,  1, 11, 
comme  saint  Pierre  Vitait  des  Juifo^  Gal.,  II,  8 ;  k  qui  la  voix  di- 
vine a  dit :  Je  fenverrai  auloinparmi  les  patens,  Act.,  XXII,  21 ; 
dont  les  courses  etles  travaux  ont  ^t^  conslamment  dirig^s  vers 
rOccident :  J'airipandu  V&vangile  de  Jesus-Christ  depuis  Jerusa- 
lem et  les  pays  voisins,  jusqu*en  lllyrie.  Rom.,  XV,  19,  et  qui  se 
proposait  de  le  porter  m^me  en  Espagne.  XV,  24. 

69.  Vceil  est  la  lumiere  du  corps.  Si  ton  ceil  est  sain^  tout  ton 
corps  sera  SclairL  Si  ton  ceil  est  mauvais,  tout  ton  corps  sera  14- 
nibreux.  Si  la  lumiere  qui  est  en  tot  n'est  que  tinebres,  combien 
seront  grandes  ces  t^nebres.  Matt.,  VI,  23.  Prenez  done  garde  que 
la  lumiere  qui  est  en  vous  ne  soit  que  tSnebres.  Luc,  XI,  35. 

On  a  beaucoup  recherche  ce  que  signifie  Texpression,  Toeil,  lu- 
miere du  corps;  il  suffisait,  pour  le  d^couvrir,  de  prendre  dans 
sa  simplicity  Pimage  dont  J^sus  se  sert:  Toeil  conduit  le  corps,  en 
dirige  les  mouvements  et  la  marche ;  et,  par  cela  m^me  que  J^sus 
emploie  une  expression  si  g^n^rale,  il  entend  done  par  cet  em- 
bl^me,  non  quelque  chose  de  particulier  et  de  restreint,  mais  le 
principe  quelconque,  le  principe  de  vie  morale,  intellectuelle,  reli- 
gieuse,  que  chacun  h  partadopte  pour  se  dinger.  Quoique  la  liai- 
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son  soil  difr^rente  dans  les  deux  ^vang^listes,  le  sens  est  le  mdme; 
salon  saint  Matthieu,  J^sus  vient  de  censurer  Fanimosit^,  Tbypo- 
crisie,  la  mondanitd ;  salon  saint  Luc,  il  a  cpndamn^  cette  foi  tout 
ext^riaore  qui  exige  des  miracles,  at  il  a  prass^  aupr^s  de  ses  dis^ 
ciples  le  devoir  de  ne  point  accaparer  la  vMt^,  mais  de  la  r^pan- 
dre.  Ces  deux  ordres  d'id^es  amenaient  d'une  mani^re  ^galement 
naturelle  ce  grave  enseignement :  le  principe,  quel  qu'il  soit,  qui 
r^gle  noire  vie,  en  decide;  si  le  principe  est  bon,  vrai,  saint,  toute 
votre  carri^re  an  est  sanctifi^e ;  sHl  astmauvais...  voire  pr^lendue 
lumi^re  n'^tant  que  t^n^bres,  tout  est  t^n^bres. 

70.  Si  quelqu'un  dit :  7'atme  Dieu,  et  quil  haXsse  son  frere, 
c'est  un  menteur ;  car  celui  qui  n*aime  pas  son  frere  qu'il  wif , 
comment  peut-il  aimer  Dieu  qu*il  ne  voit  pas?  1  Jean,  IV,  StO.  Ce- 
lui qui  dit  qu'il  le  connait  et  ne  garde  point  ses  commandements 
est  un  menteur,  et  la  virile  n'est  point  en  lui.  II,  4.  C'est  en  vartu 
de  cette  action  des  tendances  les  unes  sur  las  autres  que  la  v4rit4, 
c'est-^-dire  la  doctrine,  qui  semble  ne  s'adresser  qu'a  Tesprit, 
sanctifie  les  coeurs,  Jean,  XVII,  17. 

li .  Ceux  qui  les  font  (les  faux  dieux)  et  s'y  oonfient,  kur  res^ 
semblent.  Ps.  CXV.  8;  CXXXV,  18. 

72.  lis  ont  adure  et  servi  la  creature  plutdt  que  le  Criateur. 
Rom.,  1, 25.  Fais-nous  des  Dieux^  disaient  les  H^breux  h  Aaron, 
qui  marchent  devant  nous,  Ex.,  XXXII,  1. 

75.  Moise  avait  pr^vu  les  exc^s  et  les  perils  de  la  polygamie, 
lorsqu'il  interdisait  aux  rois  futurs  d'Israel  les  exc^s  ordinaires  des 
s^rails  de  TAsie :  Le  roi  ne  prendra  point  plusieurs  fommes^  afin 
que  son  co£ur  ne  se  ditoume  point  apr6s  les  idoles,  Deut.,  XVII, 
17 ;  et  Texerople  fameux  de  Salomon  n*a  que  trop  prouv^  la  trisle 
sagesse  de  ces  provisions.  1  Rois,  XI,  1. 

Cette  puissance  de  Tidol^trie  est  si  incontestable,  que  diverses 
idol&tries  de  Tantiquitd,  adoptees  et  imitOes  par  les  Juifs,  cbnsa- 
craient  la  prostitution  des  deux  sexes,  et  les  Juifs,  sous  les  rois, 
ont  porlO  jusque-A  I'oubli  des  lois  de  Moise.  LOv.,  XIX,  29 ;  XXI« 
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9;  Deut.,  XXUI,  18,  et  rimitation  fatale  du  calte  des  fauxdieax, 
1  Rois,  XIV,  34;  XV,  12. 

L*£criture  d'ailleurs  abonde  enpeintures  d'une  4nergie  extreme 
ou  Tabsurdit^  et  rimmoralit^  de  ridol&trie  sont  d^nonc^es,  oil  le 
pervertissement  du  sens  intellectual  et  du  sens  moral  est  pr^senl^ 
comme  son  inevitable  consequence.  On  peut  considerer  tons  ces 
tableaux  comme  resumes  par  saint  Paul,  qui,  endecrivantretat  des 
mcBurs  et  des  esprits  au  temps  de  r£vangile,  montre  d'abord  les 
hommes,  igarh  dans  la  vanitd  de  leurs  pensies^  dune  inleUigence 
remplie  de  tenebreSf  se  vantant  d'etre  sages  et  devenus  fous,  Rom., 
I,  22;  puis  comme  ayant  changS  la  gknre  du  Dieu  immortel  en 
des  images  reprisentant  I'homme  martely  des  oiseaux,  des  quadru- 
pedes^  des  reptiles^  1, 23,  et  decrit  ensuite,  comme  le  resultat  de  cet 
egarement,  les  vices  affreux  r^pandus  de  toutes  parts. 

74.  Y  a^-il  aucune  nation  qui  ait  changi  ses  dieux,  ses  dieux 
qui  ne  sont  pas  m4me  des  dieux?  Et  mon  peupk  a  chang4  son 
I)ieti,  qui  est  sa gloire,  contre  des  iddes  qui  ne  sont  utiles  drien. 

jer.,n,  11. 

75.  Ainsi  les  Athenians,  dans  leur  ville  entierement  remplie 
d*idoles,  Maient  en  toutes  choses  dSvots  jusqu*d  Vexces,  et 
avaient  consacre  un  autel  au  Dieu  inconnu.  Act.,  XVII,  16—23. 
Chose  singuli^re !  il  est  encore  plus  certain  qu'ils  avaient  ou  con- 
sacre  plusieurs  autels  de  ce  genre,  ou  conserve,  par  un  principe  de 
peur  superstitieuse,  de  tres-anciens  aulels  sans  inscriptions  aucu- 
nes.  Les  auteurs  profanes  parlent  d*autels  aux  Dieux  inconnus,  et 
ne  parlent  point  d'un  autel  consacre  h  un  Dieu  inconnu  ou  au 
Dieu  inconnu.  On  a  remarque  avec  raison  que  de  leur  silence  on 
ne  peut  rien  conclure  contre  Tassertion  de  fapdtre,  qui,  devant 
Tareopage  surtout,  ne  pouvait  se  hasarder  k  parler  inexactement  de 
ces  devotions  atheniennes. 

76.  C'est  moi,  dit  VEterneU  qui  ai  cr64  la  terre^  et  je  la  donne 
a  qui  il  me  plait,  jer.,  XXVII,  5.  Lorsque  le  Tres-Haut  s4parait 
les  enfants  d'Adam  les  uns  des  autres  et  qu*H  posait  les  limites  des 
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peupks,  il  avait  en  vue  la  place  que  devait  occuper  la  postSritS 
d'lsraH^l ;  car  ce  peuple  lui  appartient;^  Jacob  est  comme  sa  famille. 
Deut.,  XXXII,  8—9.  La  terre  promise  ^tail  consid^r^e  comme  la 
demeure  de  Ffiternel  :  Tu  conduiras  ton  peuple  a  la  montagne, 
dont  tu  lui  donnes  la  possession ;  tu  I'etabliras  dans  ce  lieu  que  tu 
as  preparipour  ta  demeure,  dans  ce  sanctuaire  qui  est  I'ouvrage 
de  tes  mains!  Ex.,  XV,  17. 

La  conquSte  de  Josu^,  qui  servit  h  accomplir  les  desseins  de  la 
Providence,  a  6t^,  en  outre,  la  juste  punition  de  la  corruption  pro- 
fonde  des  peuples  de  la  Syne.  Ne  dis  point  dans  ton  cceur,  quand 
VEternel  aura  chassS  ces  peuples  de  d^vant  toi  :  Cest  d  cause  de 
ma  justice  que  VEternel  m'a  fait  entrer  dans  ce  pays  pour  le  pos- 
s4der ;  c'est  d  cause  de  Viniquitd  de  ces  peuples  que  V&ternel  les  a 
chassis  devant  toi.  Deut.,  IX,  4. 

77.  La  polygamic  juive,  mod^r^e  par  les  lois  de  Moise,  est  une 
sorte  de  milieu  entre  la  monogamie  occidentale  et  la  polygamic  de 
rOrient.  Elle  r^gne  depuis  le  siecle  d' Abraham  jusqu'^  celui  de 
David  et  de  Salomon,  s'afTaiblit  graduellemcnt  et  disparait  quel- 
que  temps  apr^s  le  r^gne  de  ces  princes.  Dans  les  livres  et  les 
institutions  du  l^gislateur,  Tintention  est  manifeste  de  discr^diter 
et  de  restreindre  des  usages  qu'il  ne  pouvait  abolir :  il  indique  Tin- 
stilution  divine  du  manage  legitime  et  le  premier  exemple  connu 
de  la  polygamic  (voir  les  textes  du  chap,  xxxvi,  note  64) ;  il  saisft 
toutes  les  occasions  d'exposer  les  incohv^nients  de  celle-ci,  Gen., 
XVI,  XXX ;  il  interdit  aux  rois  le  luxe  des  harems,  Deut.,  XVII, 
17;  il  rend  les  s^rails  impossibles,  en  interdisant  les  eunuques, 
XXIII,  i ;  il  impose  aux  relations  conjugales  des  regies  et  des 
precautions  dont  la  polygamic  devait  fort  pen  s*accommoder,  et  il 
fixe,  d'une  mani^re  rigoureuse  et  precise,  les  droits  divers  des 
spouses.  Toules  ces  lois  devaient,  avec  le  temps,  produire,  et  ont 
amen^  en  effet  Textinction  de  cet  abus;  et  il  est  tr^s-digne  de  re- 
marque  qu*il  avait  disparu  compl^tement  avant  T^poque  oil  les 
Juifs,  par  la  captivity  de  Babylone,  voient  s'affaiblir  de  jour  en 
jour  le  caract^re  de  peuple  stationnaire  et  rev§tent  de  plus  en  plus 
celui  de  peuple  mobile,  n^cessairc  plus  tard  h  la  diffusion  de  r£- 
vangile. 


yGoogk 


HOTBS  DU   LITRB   III.  S05 

78.  La  situation  si  longtemps  statimnaire  da  people  juif  a  M 
la  suile  non-seulement  de  la  polygamic,  mais  aussi  de  sa  s^ques- 
tratioa  religieuse  et  en  consequence  politique  au  milieu  des  na- 
tions. Moif  I'Etemel^  je  wus  at  siparis  des  autres  peuples  pour 
m'Hre  consacris,  L4v.,  XX,  26.  Tu  les  asiiparis  de  tous  les  peuples 
de  la  terre  pour  en  faire  ton  kiritage.  1  Rois.,  YIU,  53.  II  convient 
cependant  de  ne  point  s'exag^rer  cet  isolement ;  Vinterdiction  dea 
relations  ^taik  absolue  avec  les  Canau^ns  proprement  dits,  y  com* 
pris  les  Philistins;  avec  les  Amal^cites  ou  Ganan^ens  de  1* Arable 
P^tr^e ;  avec  Moab,  Hammon,  Madian  et  les  Amorites,  h  Torient 
du  Jourdain.  ;Entre  ces  peuples  et  Israel,  les  exemples  d'idol^trie 
auraient  ^t^  trop  contagieux  pour  autoriser  la  moindre  intimity  de 
rapports.  Avec  les  autres  nations,  un  ^tat  de  paix  et  T^cliange  des 
trait^s  n'avaient  rien  de  contraire  k  la  loi :  David  et  Salomon  sou- 
tiennent  des  relations  paciOques  et  honorables  avec  les  rois  d'£- 
gypte,  de  Tyr,  de  Hamath,  et  la  reine  de  Saba.  Plus  tard,  les  pro- 
ph^tes  £saie,  Os^e,  J^r^mie,  ne  condamnent  les  alliances  ^trang^res 
des  Juifs  que  comme  contraires  aux  vrais  inter§ts  de  la  nation  et 
aux  vues  de  la  Providence,  et  le  petit-Gls  d'un  £gyptien  ^tait  ad- 
mis  dans  la  nationality  Israelite.  Deut.,  XXIII,  8.  Les  devoirs  de 
bonte  et  de  justice  envers  les  Strangers  ^taient  presents  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  positive :  Litranger  qui  habitera  au  milieu  de  vous  sera 
traiU  comme  un  homm/s  du  pays ;  vous  Vaimerez  comme  txms- 
mAnes.  Ex.,  XXII,  2i ;  XXIII,  9;  L6v.,  XIX,  34;  Deut.,  XXIV, 
17 ;  XXVn,  19.  Et  Israel  pouvait  d'autant  moins  abuser  de  son 
privilege/ divin,  qu*il  savait  par  sa  loi  m^me  que  Dieu  ne  fait 
point  exception  despersonnes  et  qu'il  aime  VHranger,  X,  18. 

La  seconde  cause  du  caract^re  stationnaire,  jusqu'k  la  captiviUS 
surtout,  du  peuple  juif,  a  i\&  Tabsence  de  commerce  ext^rieur. 
Moise  se  borne  k  prescrire  la  bonne  foi  et  la  loyaut^  dans  les  ^chan- 
ges,  k  condamner  les  fausses  mesures,  L^v.,  XIX,  35 — 36;  Deut., 
XY ;  et  rien  dans  sa  legislation  ne  ressemble  k  un  code  de  com- 
merce. Les  efforts  de  Salomon  et  de  Josaphat  pour  cr^er  un  com- 
merce de  transit  et  maritime  par  r£gypte,  la  Mediterran^e  et  la 
mer  Rouge,  n'ont  point  eu  de  tuite.  Ce  n'est  que  vers  les  temps  de 
la  captivity  de  Babylone  que  Jerusalem,  k  qui  Jopp^  servait  de 
port,  commence  a  exciter  la  jalousie  des  Tyriens.  Jerusalem ^ 
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disaienMls,  ou  se  rendaient  tant  de  peuples,  est  dStruite*  £z^ch., 
XXVI,  2. 

79.  Les  textes  abondent  dans  les  livres  saints  des  deux  alliances, 
pour  donner  Tid^e  du  inandat  ou  du  privilege  du  peuple  juif  et  de 
son  tilre  de  peuple  de  Dieu;  ce  mandat  se  resume  en  ces  quatre 
traits  distincts,  mais  ^troitement  unis :  la  connaissance  .du  vrai 
Dieu;  la  promesse  du  Sauveur;  la  redaction  et  la  garde  de  Tan- 
cienne  revelation;  enQn,  raccomplissement  de  la  redemption  au 
sein  de  sa  nationality. 

Abraham  est  appeU^  Gen.,  XII,  1,  et  par  la  fbi  il  chHt  d  Vordre 
de  8'en  oiler  dans  k  pays  qu'il  devait  recevoir  pour  heritage,  et  il 
partit  sans  savoirou  il  allait,  H^b.,  XI,  8.  Dans  toutes  lesgrandes 
occasions  de  sa  vie~  il  lui  est  dit  que  toutes  les  nations  seront 
Unies  en  \m  de  ses  descendants,  Gen.,  XII,  3;  XVIII,  18;  XXII, ' 
18;  XXVI,  4.  Abraham  crut  a  Dieu,  et  cda  lui  fat  imputi  a 
justice;  c'est-^-dire qu'il  accepta  avec confiance  cette  grande  des- 
tin^e  et  s'^leva  h  la  hauteur  de  cette  sainte  tache,  XV,  6 :  il  devint 
ainsi  le  pere  des  croyants^  Rom.,  IV,  il ;  c'est-k-dire  le  premier 
chef  du  particularisme,  le  premier  gardien  special  de  la  y^ritd 
religieuse.  Je  sais,  dit  VEternel^  qu* Abraham  ordonnera  d  sa 
maison^  apres  luij  de  suivre  la  volonte  de  I'Eternel  et  de  s*attacher 
a  la  justice  et  a  la  i)ertu,  a  fin  que  V  Eternel  accomplisse  en  sa  fa-- 
veur  tout  ce  qu'il  a  promis.  Gen.,  XVIII,  19.  Si  vous  gardezmonal-', 
/tance,  est-il  dit  aux  contemporains  de  Moise,  vous^erez^  entre  tous 
les  peuples^  mon  pltis  pricieux  joyau.  Ex.,  XIX,  6.  Vous  serez  un 
peuple  consacrM  I'Eternel,  wire  Dieu,  ainsi  qu'il  vous  Vaprtmis, 
Deut.,  XXVI,  19.  L Eternel  n'abandonnera  point  son  peuple,  d 
cause  de  la  gloire  de  son  nom ;  car  V Eternel  a  voulu  faire  de  vous 
sen  peuple.  1  Sam.,  XII,  22.  11  n'a  point  traite  ainsi  toutes  les 
nations;  aussi  ne  connaissent-elles  point  ses  revelations.  Ps. 
CXLVII,  20.  SouvienS'toi  de  ces  choses,  Isra'dl  I  car  tu  es  mon  ser- 
viteur,  que  j*ai  form4,  Esa.,  XLIV,  21.  Pendant  que  tous  ks  pcti- 
pks  marchent  sous  ks  ordres  de  leurs  dieux,  nous  marcherons 
toujours  et  a  perp^tuiti  sous  ks  ordres  de  J^hova  notre  Dieu.  Mic, 
IV,  5.  Void  ce  que  dit  I  Eternel  des  armies  :  Dans  ce  temps-Id^ 
dix  hommes  (nombre  ind^termine)  de  diverses  langues  d'tntre  lea 
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nations  prendrmt  un  Juif  par  le  hard  de  sa  robe,  ftour  le  suivre, 
et  en  disant  :  Nous  irons  aveo  vous,  car  nous  atxms  apprit  que 
Dieu  est  avec  vous!  Zach.,  YIII,  23. 

Cest  pour  wus  premierementy  dit  saint  Pierre  aux  Juifs,  que 
Dieu  a  sttsdt^  son  Fils.  Act.,  Ill,  26...  Les  Israiliies  a  qui  appar"* 
iiennent  V adoption  (comme  enfants  de  Dieu),  la  gloire  de  la  pr^ 
smce  de  Dieu  au  milieu  d'eux,  Ex.,  XL,  54-*55;  i  Sam.  IV, 
2—22;  2  Chron.,  VII,  1—2,  les  alliances,  la  lot,  le  culte,  les  pro* 
messes ;  qui  descendent  des  patriarches,  et  de  qui  est  sorti,  selon  la 
chair  J  le  Christ,  Rom.,  IX,  4 — 5.  J^us- Christ  a  exerc6  sonnji- 
mstere  parmi  les  Juifs^  pour  montrer  la  fidiliti  de  Dieu  et  pour 
confirmer  les  promesses  faites  a  leurs  peres,  XV,  8. 

Ce  mandat  divin,  remis  k  Israel,  constiluait  le  particularisme  et 
faisait  de  la  religion  juive  uoe  religion  nationale. 

Cependant  la  Providence  a  pr6par6  de  loin  le  retour  k  Tuniver- 
salisme,  non-seulement  au  moment  de  la  captivity  el  par  la  dis* 
persion  des  Juifs  en  Asie  k  une  ^poque  od  la  Gr^ce  et  Tltalie  4taient 
encore  comparativement  barbares;  mais  on  voit  poindre,  en  quel- 
que  sorte,  les  premieres  lueurs  de  Tuniversalisme,  mSme  au  si^cle 
oil  Salomon  4l^ve  le  temple  d'un  culte  unique  et  local ;  dans  la 
priere  de  la  d^dicace,  ce  prince  dit  k  Dieu  :  Quand  VUranger  (c'est- 
ci-dire  tout  proselyte)  qui  ne  sera  pas  de  ion  peuple  d'JsraiSl,  mats 
qui  sera  venu  d'unpays  eloign6pour  V amour  de  ton  nom,  tepriera 
dans  cette  maison,  exauce-le  des  deux,  ton  domicile,  et  accorde-lm 
ce  qu'il  te  demandera,  afin  que  tons  les  peuples  de  la  terre  con- 
naissent  ton  nom  pour  lecraindre,  1  Rois,  Vllf,  41-- 43;  2  Chron., 
VI,  32.  fisaie  proclame  les  droits  et  rassure  les  inquietudes  des 
proselytes,  et  meme  des  eunuques  (qui,  de  quelque  mani^re  qu'ils 
le  fussent  devenus,  n'^taient  pas  considerds  comme  citoyens  isra^- 
lites.  Deut.,  XXIII,  i) :  Que  le  fils  de  Vitranger  qui  se  sera  alia- 
ch6  au  culte  du  vrai  Dieu  ne  dise  point :  LEternel  me  separera 
d'avec  son  peuple,  Et  que  I'eunuqus  ne  dise  point :  Je  serai  retran- 
che  comme  un  arbre  sterile ;  car  void  ce  qu'a  dit  VEternel :  Ceux 
qui  demeureront  fermes  dans  mon  aUiance  reoevront  une  place 
dans  ma  maison.  fesa.,  LVI,  3—4.  fezechiel,  quand  il  promet  aux 
Juifs  un  nouveau  partage  de  la  Terre-Sainte,  et  veut,  par  cette 
image,  leur  donner  Tassurance  d'une  restauration  apr^s  la  cap- 
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tivit6,  n^oublie  pas  les  Strangers  ou  les  proselytes  qui  devaient 
^tre  bientdt  plus  nombreux  que  jamais.  Vous  partagerez  ce  pays 
au  sort  entre  vqus  et  les  Strangers  ^tablis  au  milieu  de  vous;  vous 
regarderez  leurs  enfants  comme  naturalises  avec  vous^  et  ce  sera 
dans  la  tribu  m4me  ou  un  etranger  s'itablira  que  vous  lui  don^ 
nerez  son  partage,  ti^ch,,  XLVII,  22—23. 

Un  curieux  passage  d'£sa»e,  dont  Texplication  complete  de- 
manderait  une  dissertation  k  part,  ouvrait  au  mossdsme  une 
vaste  perspective  d'extension.  En  ce  temps  ^  dit  le  prophele, 
il  y  aura  cinq  vilks  (cinq,  plusieurs,  le  nombre  d^termin^  pour 
IMnd^termin^)  en  £gypte  qui  parleront  la  langue  de  Canaan  (fi- 
gure :  c'est-Mire  la  langue  du  cuile  du  vrai  Dieu)  et  jurerontpar 
VEterneU  L'Eternel  sera  connu  en  Egypte  et  il  y  aura  une  grande 
voie  de  communication  entre  VEgypte,  et  I'Assyrie  (c'esk-k-dire  de 
nombreuses  et  intimes  relations),  et  les  uns  et  les  autres  ser- 
viront  I'EterneL  Israel  sera  joint ,  lui  troisieme ,  a  V Egypte  et  a 
VAssyrie.,,  fisa.,  XIX,  18—24.  Tout  ce  passage,  en  style  extrfe- 
roement  po^tique,  est  une  prophetic  des  progr^s  que  devait  faire  la 
religion  juive  sous  les  Ptol^m^es,  oOi  Ton  comptait  en  £gypte  un 
million  de  Juifs  etablis,  dont  Tenseignement  et  Texemple  ont  du 
r^paudre  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et  de  la  r^v^lation,  et  dont 
les  peuples  m^mes  de  TAsie  inl^rieure  ont  profits.  II  ^tait  im- 
possible de  miner  plus  fortement  le  particularisme  qu  en  mettant 
Israel  en  troisieme  avec  deux  nations  ^trang^res  pour  le  service 
du  vrai  Dieu. 

L'intention  de  la  Providence  de  preparer  de  loin  Tuniversalisme 
en  semant  parmi  les  nations  dtrang(^res  quelques  espdrances  de 
la  venue  d*un  Messie,  et  la  sagesse  des  moyens  employes  dans  ce 
but,  trouvent  une  curieuse  confirmation  dans  le  recit  de  Tarriv^e 
des  mages  k  Jerusalem.  De  ces  mages,  la  tradition  a  fait  des 
rois ;  les  premiers  interpr^tes  de  Tflcriture  ont  ouvert  la  voie 
k  ces  erreurs  en  prenant  k  la  letlre  quelques  expressions  des 
prophetes  et  des  psaumes  et  en  s*appuyant  sur  les  id^es  des  Juifis, 
qui  attendaient  un  Messie  temporel,  roi  des  rois,  devant  lequel 
tons  devaient  s'incliner;  le  Psalmiste,  en  d^crivant  la  gloire  de 
Salomon,  dit :  Les  rois  de  Tar  sis  etdes  Ues  lui  offriront  desprisents^ 
et  les  princes  de  Seba  lui  prisenteront  des  tributs.  Ps.  LXXU,  10. 
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£saie,  dans  une  de  ses  proph^ties  messiaDiqueSy  a  dit  d*une 
mani^re  plus  explidte :  Lts  rois  et  ka  princes.,.,  se  prostemerorU 
devant  toil  fisa.,  XUX,  7.  Ges  passages  cachent  probablement 
Torigine  de  ces  r6ves  de  la  tradition,  qui  a  voulu  aussi  fixer  le 
nombre  de  trois  rois,  uniquement  parce  que  trois  sortes  de 
prints,  de  Vary  de  Venoens  et  de  la  myrrhe,  Matt.,  U,  ii, 
sont  mentionn^es  dans  Tfiyangile.  Tonles  ces  fables  n'ont  pas  le 
plus  l^er  fonderoent  historique  et  ne  m6ritent  aucune  attention, 
quelque  soin  que  Ton  ait  pris  de  les  consacrer  en  ^rigeant  k  ces 
princes  imaginaires,  dans  une  cath6drale,  un  c^notaphe  charge  de 
pierreries.  Le  root  mage  est  un  mot  persan,  fort  ancien,  qui 
d^signait  les  pr^tres,  les  savants,  les  philosophes;  il  parattqne 
d^  les  premiers  temps  bistoriques  de  TAsie,  ils  formaient  des 
esp^ces  de  collies  ou  d*instituts  qui  correspondaient  entre  eux, 
qui  ob^issaient  k  un  chef  supreme,  et  qui  s'occupaient  surtout  de 
r^diger  les  calendriers,  par  consequent  d*astronomie  et  .d'astro- 
logie,  de  m^decine,  de  pbysique,  et  conservaient  les  ancienhes 
traditions.  Depuis  Alexandre,  leur  credit,  leur  science,  leur  nombre, 
^taient  fort  diminu6s  ;  la  philosopliie  avait  reflu^  vers  TEurope 
par  suite  deTascendantgrec  et  remain,  etlafondation  d'Alexandrie 
avait  beaucoup  favoris^  ce  mouvement.  Cependant  il  est  certain, 
par  le  t^moignage  d'autenrs  contemporains  ou  voisins  de  lYpoque 
de  r£vangile,  que  des  bommes  adonn^s  k  ces  Etudes,  etconnus  sous 
cenom,4taient  encore  r^pandus  en  Asie,  notamment  en  Perse  et  en 
Arabic.  Dans  Tintervalle  de  la  ruine  des  Juifs  sous  Nebucadnetsar 
et  de  leur  restauration.sous  Cyrus,  Daniel  avait  ^l^leur  cbef, 
Daniel,  Tauteur  de  la  c^l^bre  prophetic  des  70  semaines  d'ann^es 
qui  devaient  s'^couler  entre  Cyrus  et  Tflvangile.  Le  souvenir  de 
ce  remarquable  oracle  a  dCl  naturellement  se  conserver  parmi  les 
mages,  et  se  r^veiller  avec  force  au  moment  oili,  selon  le  t^moignage 
impartial  de  trois  historiens  remains,  le  bruit  se  r^pandait  partout 
qu'un  mattre  du  monde  allait  se  montrer  en  Orient.  L*apparition 
d'un  m6t6ore,  peut-Mre  une  comlte,  a  frapp^  ces  mages,  toujours 
occup^s  d'astrologie.  Ils  ont  cru  que  le  ph^nom^ne,  coincidant 
avec  le  terme  de  la  prophetic  de  Daniel,  en  annon^ait  Taccom- 
plissement;  le  personnage  pr^dit  par  Daniel  devait  6tre  selon 
leurs  id^es  un  roi,  et  selon  Tusage  universel  des  anciens  d'entre- 

18. 
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prwdre  des  voyages  pour  verifier  des  biU  de  f^cience,  quelqoes- 
uns  d*6ntre  eux  se  sont  reodus  ea  Judde,  non  dans  un  village 
comme  Betbl^em,  inais  dans  la  capitale^  et  ont  demand^ ;  Ovk 
est  k  roi  des  Juifs  qui  vimt  de  mitre?  nous  atxms  tm  son  itoile  en 
Orient,  Matt.,  IJ,  2 ;  c'esW-dire,  selon  les  erreurs  de  Tastrologie, 
Tastre  annongant  sa  naissanca.  Cette  circonstance  de  la  nativity, 
ainsi  expUqu^,  loin  d*ofTrir  la  moindre  difficult^,  est  une  con* 
firnmtion  et  du  fait  que  Tattente  d'un  Messie  ^tail  g^n^rale,  et  du 
sens  de  la  propb^tie  des  semaines.  Les  presents  ofTerts  par  les 
mages  sont  un  exemple  de  plus  de  Tantique  et  universel  usage 
des  Orieotaux,  encore  suivi  de  nos  jour^,  de  n'aborder  jamais 
les  princes  et  les  grands  que  des  dons  k  la  main,  parmi  lesquels 
figurent  tOHJours  des  pieces  d*or,  et  il  convient  de  remarquer 
que  dans  toute  la  conduite  des  mages  il  n'y  a  rien  de  religieux, 

80*  Quelle  est  la  nation,  quelque  grande  qu^eUe  soit^  qui  ait  ses 
dieuso  pres  d'elle,  comme  nous  awns  J^hova,  notre  DieUy  toutes  les 
fins  que  nous  Vinvoquons?  Et  quelle  est  la  nation^  quelque  grande 
qu'elle  soii^  qui  ait  des  lois  et  des  ordonnances  de  justice,  teUes 
que  oelles  que  je  vous  donne  aujourd'hui?  Deut.,  IV,  7-^8,  L'E-^ 
ternel  w'a  ,eu  d' affection  que  pour  vos  peres*,  il  n'a  aim^  qu'eux, 
X,  l£i;  et  il  VQUS  distinguera  de  tous  ks  autres  peuples  qu'il  a 
oriis.  XXVI,  19. 

81.  Ce  n'est  point  paroe  que  vous  surpasses  en  nombre  ks  autres 
peuples  que  CEternel  vous  a  aimis  et  vous  a  choisis,  vous  4tes  entre 
tous  le  plus  petit ;  mais  g' est  paroe  que  tEtemel  veut  tenir  la  pro^ 
messe  qu'il  a  faite  aveo  serment  a  vos  pkes.  Deut.,  VII,  7. 

88,  VEternel  n'est^il  pas  tonphe,  q^i  t*a  fi)rm^,  d  qui  tu  ap- 

partiens  et  qui  a  fkc6  ton  ^lablissement?  DmU^  XXXII,  @,  les  en- 

.  fonts  de  Jacob  sont  I'oum'age  de  me9  mains,  Esa.,  XXIX,  23.  VE- 

terml  est  noire  Pieu;  a' est  lui  qui  nous  a  formes ;  oe  n*est  poi  not*« 

q^i nous sommes  fails nousm^mes  son peuple,  Ps.  G,  3. 

83.  La  responsabilit^  immense  de  la  g^n^ration  contemporaine 
de  TEvangile  est  exprimiSe  dans  les  termes  les  plus  forts : 
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Im  lumisre  est  venue  chez  les  sieni,  et  ks  siena  ne  font  point 
recite,  Jean,  I,  il.  lis  ont  Mo^se  et  les  fnvphetes :  qu'ils  les  Scoih- 
tent !  Luc  ,  XVI,  29.  Je  suis  venu  au  nam  de  mon  Pere^  et  vous  ne 
me  recevez  point ;  si  un  autre  venait  en  son  propre  nom,  vous  le  re- 
cevriez.  Ne  pensezpas  quecesoit  moi  qui  doive  vous  accuser  devant 
mon  Pere;  Mo'tse^  en  qui  vous  esperez,  sera  totre  accusateur;  car, 
$i  vout  croyiez  Mo>tse,  vous  me  crciriez  aussi^  puisqu'il  a  parlS  de 
moi  dans  ses  Merits,  Jean,  V,  43—45.  Jerusalem!  Jerusalem,  qui 
tues  lesprophetes  etqui  lapides  oeux  qui  te  sont  envoyes,  combien  de 
fois  ai'je  voulu  rassembler  tes  enfants  ocmme  lapoide  rassemble  ses 
poussins  sous  ses  ailes!  et  voiis  ne  I'avez  point  voulu.  Matt.,  XXUT, 
57 ;  Luc,  XUI,  54.  Aussi,  dans  ses  reproches  k  ses  adversaires,  le 
Christ  dit :  Malheur  a  vous,  scribes  et  pharisiens  htfpocrites,  qui 
fermez  aux  hommes  le  royaume  du  del,  et  a  vous,  docteurs  de  la 
loi,  qui  vous  Hes  taisis  de  la  clef  de  la  science;  vous  n*y  entrez 
point  vous-nidmes,  et  vous  arr4tez  ceux  qui  voudraient  y  entrer^ 
Matt.,  XXIIL  45;  Luc,  Xl,  52.  Etquand  les  esprits  bien  disposes 
disaient  aux  ap6tres  ;  Hommes- freres,  que  ferons-  nous  ?  il  fallait 
leur  r^pondre  :  Sauvez^vous  de  cette  race  perverse.  Act.,  II,  40.  La 
vocation  des  Genlils  etait  annonc^e  comme  une  sorte  de  puni- 
lionet  d'humiliation  du  peuple  de  Dieu,  ainsi  d^poss^d^  :  Je  vous 
declare,  dit  le  maltre  du  festin,  qu*aucun  de  ceux  qui  avaient  ete 
convies  ne  goiltera  de  mon  souper,  Luc,  XIV,  24.  Le  royaume 
des  cieux  vous  sera  6te^  et  il  sera  donnS  a  d'autres  nations  qui  en 
rendront  les  fruits.  Matt.,  XXI,  43. 

84.  L'feternel  dit  k  Moise  :  Ma  colere  les  consumer  a  ;  mats  je  te 
rendrai  pere  d'un  grand  psuple.  Ex.,  XXXII,  10.  Je  te  ferai 
devenir  la  tige  d'un  peuple  plus  grand  et  plus  puissant  que  celui-  ci. 
Nomb.,  XIV,  i2.  Dieu  peut  fhirenaitre  deces  pierres  m^mes  (du 
rivage  du  Jourdain)  des  enfants  a  Abraham,  Matt.,  Ill,  9 ;  et 
pendant  le  p^lerinage  du  desert,  il  y  eut  un  moment  ou  la  Pro- 
vidence fut  sur  le  point  de  prononcer  la  dech^ance  religieuse 
dlsrael  du  rang  de  peuple  de  Dieu  et  de  le  disperser  parmi  les 
nations :  Je  levai  encore  la  main  contre  eux  dans  ce  desert,  dit 
VEternel,  et  je  jurai  de  les  disperser  parmi  les  nations  et  de  les 
rSpandre  en  divers  pays,  fezech.,  XX,  23.  Ge  souvenir  du  prophete 
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est  d^accord  avec  ces  paroles  du  cantique  de  Moise  :  /e  Vat  dit, 
je  les  disperserai,  et  faurais  effctce  leur  mimoire  de  la  terre^  si  je 
n*avais  craint  que  leurs  ennemis  ne  disent :  C*est  noire  force  qui  a 
trtomp/kJ.Deut.,  XXXII,  26. 

85.  Celui  que  j'aime  avait  une  vigne  sur  tin  coteau  fortik;  il 
Venvironna  d'une  haie ;  il  en  dta  les  pierres ;  t7  la  planta  de  ceps 
exquis ;  il  bdtit  une  tour  au  milieu  d'elk  (pour  la  prot^ger  contre 
les  devastations  des  nomades) ,  et  y  tailla  un  pressoir ;  il  s'atten^ 
dait  qu'elle  produirait  des  raisins  excellents ;  mais  eUe  a  donne  des 
grappes  sauvages.,,,  Maintenant  donc^  habitants  de  Jerusalem  et 
vous,  hommes  de  Juda,  soyez  juges  entre  mm  et  ma  vigne  :  qu'y 
avatt'il  a  (aire  a  ma  vigne  que  je  n'aie  fait?  fisa.,  V,  1—4.  Mon 
peuple,  quet'ad'je  fait  et  enquoi  t'ai-je  cause  de  la  peine?  Mich., 
VI/3.  VEternel  dit ;  Quel  tort  ai-je  fait  a  vos  peres,  qu'ils  se 
soient  Sloign^s  de  moi?  J^r.,  II,  5. 

86.  Le  privilege,  les  avantages  des  Juifs  sont  grands  en  toute 
mani^e,  et  surtout  en  ce  que  les  oracles  (c'est-Ji-dire,  les  reve- 
lations) deDieuleur  ont  ii^  confi^s,  Rom. ,  III,  1—2.  fisaie  leur  avait 
dill  La  lot  sortira  de  Sion^  et  la  parole  de  VEternel,  de  Jerusalem, 
pour  se  r^pandre  parmi  les  nations.  £sa.,  11,  3. 


FIN   DES  NOTES  DU  LIVRE  III. 
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TU^ORIE  DE  LA  R£v£LATION. 


Audeo  dieere,  fratret  nut,  forsitan  nee  ipse  Joannet 
dixit  ut  est,  sed  et  ipse  ul  potuil^  quia  de  Deo  homo 
dixit,  et  quidem  inspiratits  a  Deo,  sed  tamen  kowut; 
quia  inspiratus,  dixit  aliquid;  si  $toH  inspiratus  eMe<, 
dixisset  nihil;  quia  vero  homo  inspiratta  non  totum 
quod  est  dixit,  sed  quod  potuit  homo  dixit. 

Saint  Augustin  [Tract,  I  in  Joan,  Evang.]^  Homi~ 
lie  sur  saint  Jean,  cb.  i,  vers.  1-5;  t.  Ill  de  I'edi- 
tion  des  Benedictins,  p.  290.       * 

J'ose  dire,  mes  frires,  que  peut-etie  Jean  lai-mlme 
n'a  pas  dit  la  chose  comme  elle  est,  mais  comme  il  a  pu; 
parce  qtte,  homme,  il  a  parl^  de  Dieu,  inspire,  il  est  vrai, 
par  Dieu,  et  cependanthomme;  en  tant  qu'inspir^,  il  a 
ditquelque  chose  de  ce  mystere;  s'il  n'avait  point  ^t^ 
inspire,  il  n'en  aurait  rien  dit,  et  un  homme  inspire  ne 
dit  pas  tout  ce  qui  est,  mais  ce  qa*il  peat  dire  comme 
homme. 

Sed  nolo  supra  fidei  mea  eaptum  argute  philoso^ 
phari,  Et  videmus  Dei  spiritum  adeo  ejusmodi  argu- 
tias  non  probate,  ut  nobiscum  balbutiens,  qnfim  s(^rie 
de  taniis  areanis  sapiendum  sit,  tacendo  darnel, 

Calvin,  Comm,  sur  les  premiers  mots  de 
l*£vang,  selon  saint  Jean, 

Je  ne  veux  point  subtilement  raisonner  aa  dela  de  la 
port^e  de  ma  foi ;  en  effet,  nous  voyons  Tesprit  de  Diea 
approuver  si  peu  les  subtilites  de  ce  genre,  qu'il  ne  fait 
que  balbutier  &  notre  oreille,  et  que,  pour  nous  enseigner 
avec  quelle  retenue  notre  sagesse  doit  toucher  k  cea 
grands  mystires,  il  le  crie  par  son  silence. 
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LIVRE  IV. 

th£orib  db  la  r£v£lation. 


CHAPITRE  XLI. 

La  Rev^tion,  Histoire  de  U  Vraie  Religiob. 

Toutex^demption  est  subordonnie  k  la  creation  qu^elle  a 
pour  but  d'amender,  de  r^parer,  de  refaire,  de  regenerer. 
Toute  redemption  est  le  correctif  d'une  creation,  le  comply 
ment  ou  le  renouvellement  d'une  creation  S  et  en  cons^-^ 
quence  elle  sera  ce  que  cette  creation  exige  qu'elle  soit.  En 
d'autres  termes,  c'est  un  remede,  dont  la.  sp^ciallti  depend 
de  celle  du  mal  qu'il  s'agit  de  gu^rir* 

De  ce  que  la  redemption  est  subordonn^e  k  la  creation,  il 
suit  que  Tid^e  du  redempteur  est  subordonnee  h  celle  du 
Createur;  Tune  depend  de  Fautre,  les  deux  notions  sont  co)>- 
relatives;  et.ce  grand  principe,  aussi  f^condqu'il  est  sim- 
ple, pent  se  r^sumer  en  ces  deux  mots  immenses :  Tel  Dieu, 
tel  Christ  2. 

Be  ce  que  I'id^e  de  Dieu  et  celle  d'un  redempteur  sont  It 
ce  point  corollaires  Tune  de  Fautre,  U  resulte  que  la  revela- 
tion, temoignage  de  la  redemption,  s'appuiera  partout  sur 
la  notion  pure  de  Dieu  3.  L'ideede  Dieu  et  celle  du  redemp- 
teur auront  h  descendre  les  siecles  ensemble,  et  pour  ainsi 
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dire  de  front:  la  revelation  ne  pent  done  Stre  que  Thistoire 
de  ridee  d^  Dieu  parmi  les  homines ;  en  d'autres  termes, 
Thistoire  de  la  vraie  religion. 

La  notion,  de  Dieu  conduit  h  celle  de  la  creation ;  celle  de 
la  creation,  k  celle  de  la  Providence,  qu'on  a  tres-bien  di- 
finie :  la  creation  continu^e.  Un  Dieu  qui  cr^e  et  qui  aban- 
donne,  d^sherite,  oublie  ses  ouvrages  et  ses  enfants,  est  en 
contradiction  manifeste  avec  lui-mfime  ^.  La  Providence  ne 
peut  dtre  ni  partielle  ni  partiale ;  elle  s'^tend  h  tout.  S'il  y  a 
deux  creations,  il  y  a  done  deux  Providences,  ou^  pour  par- 
ler  plus  rigoureusement  et  scinder  moins  ce  qui  ne  forme 
qu'un,  il  y  a  dans  la  Providence  un  double  regne,  un  double 
soin,  celui  qui  dirige  et  maintient  dans  Tunivers  les  mondes 
des  corps  avec  leurs  lois  fatales,  leurs  proportions  arret^es, 
leurs  i'mmuables  harmonies,  et  celui  qui  administre  dans 
Funivers  les  mondes  des  intelligences,  des  consciences,  des 
affections,  des  sensibilites,  des  religiosit^s. 

La  culture  de  la  religiosity  humaine  n'est  qu'un  des  soins, 
une  des  directions  de  ces  mondes-lk ;  et  comme  Dieu  revet 
Vherbe  des  champs  de  verdure,  il  rev^tnotre  entendement  de 
v6rit6. 

Ces  deux  r^gnes  sont  aussi  n^cessaires  Tun  que  Tautre  k 
Funivers;  les  esprits  ne  peuvent  pas  plus  se  passer  de  gou- 
vemement  et  de  direction  que  les  mati^res.  Si  Dieu  retirait 
son  souffle^  les  existences  rentreraient  dansle  n^ant,  au  mo- 
ral comme  au  physique ;  et  il  n*y  a  pas  de  Providence,  ou  il 
y  a  une  Providence  spirituelle  pour  ainsi  dire  ^. 

On  peut  dire  encore  plus  ;  Funivers  se  passerait  mieux, 
il  le  semble,  de  la  Providence  matirielle  que  de  la  Provi- 
dence morale,  parce  que  le  monde  physique,  d^pourvu  de 
liberty,  est  assujetti  h  des  lois  qui ,  ^tablies  une  fois  pour 
toutes  des  le  commencement,  le  maintiennent  sans  varia- 
tions, sans  d^chets,  sans  embellissements<^.  Les  causes  et 
les  effets  s'engrenent  les  uns  dans  les  autres,  comme  les 
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dents  cannelees  d'un  immense  rouage  toujours  en  mouve- 
ment.  Mais  les  etres  doues  de  liberty  et  cre6s  pour  le  pro- 
gres  ont  besoin  de  cette  Providence  morale,  qui  gouverne  au 
jour  le  jour;  et  ceci  pent  se  dire,  puisqu'un  jour  est  pour 
elle  comme  mille  ans,  et  mille  ans  comme  un  jour. 

II  est  done  impossible  que  cette  Providence  spirituelle 
ait  cess6  un  moment  de  veiller  sur  le  developpement  de 
rinstinct  religieux  dans  Thumanite,  sur  k  maintien  de  la 
connaissance  de  Dieu,  sur  Tattenle  heriditaireet  tradition- 
nelle  d'un  ridempteur ;  en  un  mot,  cette  Providence  spiri- 
tuelle, qui  fait  r6gner  les  idees  comme  la  Providence  phy^- 
sique  fait  r^gner  dans  la  nature  le  caUne  ou  les  orages, 
a  favorise,  dans  les  limites  de  la  liberty  humaine,  Tinfluence 
de  la  double  idee  d'un  Dieu  et  d'un  Christ,  d'une  creation 
etd'une  redemption,  idees  qui,  une  fois  unies,  le  sont  pour 
toujours.  En  derniere  analyse,  ceci  revient  h  dire  que  le  Cr6a- 
teur  a  pers6ver6  dans  le  but  de  la  creation,  et,  que  creant 
pour  le  progr^s,  ce  progres,  il  le  dirige  7. 

Ce  n'est  done  pas  seulement  Factivite  humaine,  mais,  h 
c6te  d'elle,  c'est  aussi  Factivite  divine,  quise  diploic  neces- 
sairement  dans  les  scenes  de  la  revelation.  Que  serait  une 
revelation  ou  Dieu  n'aurait  pas  sa  part  d' action  *  ? 

D'ou  il  suit  que  la  r6v61ation,  c'est  la  Providence  ^crite. 

Les  croyants,  en  effet ,  sont  les  confidents  de  la  Provi- 
dence ^. 


19 
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CHAPITRE  XLH. 

£l4)»«ut|  cUvin  «(  buQiAii)  de  1a  Blvi'ation. 

Quelqua  definition  qu'on  pr^fere,  que  Von  consid^re  la 
r6\61ation  comme  les  annales  de  la  vraie  religion,  Thisto- 
rique  du  d^veloppement  de  la  notion  de  Dieq,  la  transmis^ 
sion  progre$sive  de  Tesperance  d'un  salut,  ou  la  Providence 
mise  par  ecrit,  tout  ramene  infailUblement  le  double  carac- 
t^re  de  la  r^v^lation,  la  rencontre  des  deux  aetivitfe,  celle 
de  Dieu  et  celle  de  Thomme*  Effacez-en  Bieu ,  avons-nous 
dit ,  ce  n'est  plus  une  revelation ;  mais  dtez-en  Fhonune,  et  que 
sera-c^? 

l.a  rencontre  des  deu:^  activit^s  occup^s  aux  m^mes 
actes  n'est  point  successive,  n*est  point  Tune  detach^e  de 
Tautre'et  ne  se  manifeste  point  par  un  mouvement  perp^- 
tuel  de  transport  de  Tune  a  Tautre :  la  rencontre  ne  con- 
siste  point  en  ee  que  les  deux  aetivites  se  cedent,  coup  sur 
coup,  la  place  pour  la  reprendre,  de  sorte  que  Tune  sera  en 
'  repos  tendis  que  Tautre  sera  en  operation ,  et  ainsi  r^ci- 
proqueoient :  ces  all&s  et  venues  perp^tuelles  eonstitue- 
raient  deux  travaux^differents,  et  non  un  travail  commun, 
non  une  fusion  ,  une  harmonic  veritable  ,  une  intime 
alliance.  La  rencontre  des  deux  activit6s  sera  constante  et 
suivie ;  toutes  deux  seront  sans  cesse  h  Toeuvre ;  Tinfluence 
de  toutes  deux  sera  permanente  et  reciproque ;  toutes  deux 
seront  toujours  cause  et  toujours  efTet. 

Toutes  ces  pens^es  sont  d'accord  avec  un  important  prin- 
cipe  prteedemment  pose,  savoir  :  que  Factivit^  est  con- 
tinue. 

Or  si,  dans  les  scenes  de  la  revelation,  les  deux  aetivites. 
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divine  et  humaine,  sont  continues,  il  s'ensuit  qu'elles  sont 
Tune  et  Fautre,  non  juxtapos^es,  mais  sans  cesse  et  par- 
tout  m^l^es  et  fondues  ensemble. 

D'ou  il  faut  conclure  que  le  partage  net  et  tranche,  dans 
la  revelation,  de  Tactivite  de  Dieu  et  de  celle  de  Thomme, 
est  impossible  i^.  La  ligne  de  demarcation  est  souvent  in- 
certaine,  confuse,  invisible. 

Quel  oeil  humain,  sondant  les  vapetirs  de  Fair  par  les- 
quelles  la,  lumi^re  nous  arrive,  a  vu,  sur  toute  la  circonf^- 
rence,  le  point  ou  finit  Tatmosphfere  terrestre,  oil  commence 
rether  des  cieux? 

Cette  mysterieuse  incertitude  n'esl  qu'un  ttouvel  aspect 
du  myst^re  que  nous  retrouvons  partout,  du  myst^re  uni- 
que, celui  du  retrait  de  la  volont^  cr6atrice  qui  s'efface  de 
son  propre  gr6  pour  laisser  agir  la  volonti  cre^e.  Qui  dira 
comment  et  jusqu'^  quel  point  h  tout  moment  elle  se  retire, 
et  k  tout  moment  intervient? 

II  est  evident  que  ces  deux  points  de  fait,  le  premier, 
que  Tesprit  humain  a  une  part  dans  la  redaction  de  la  re* 
veiation ;  le  second,  que  la  limite  entre  Fintervention  divine 
et  Factivite  humaine  est  imperceptible,  sont  indifferents  h 
la  foi.  L'inspiration  a  toujours  du  etre  donnee  dans  la  me^ 
sure  necessaire,  et  une  harmonic  parfaite  a  regne  entre 
Fintelligence  supreme,  qui  presidait  h  Foeuvre,  etFintelli- 
gence  bornee,  appeiee  a  y  introduire  Feiement  humain,  h 
y  repandre  la  couleur  humaine  ^^  Sans  cet  accord  intime 
et  constant,  la  revelation  manquait  son  but,  et  Dieu  trom- 
pait  le  monde  12. 
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CHAPITRE  XLIII. 

De  rinspiratioD. 

La  part  de  Dieu  dans  la  revelation  se  nomme  inspira- 
tion. 

L^inspiration  est  une  transmission  d'idees  de  Dieu  k 
rhomme. 

Dieu  et  Fhomme  etant  des  ^tres  intelligents,  la  transmis- 
sion mutuelle  d'id^es  se  con^oit,  si  d'ailleurs  la  nature  de 
Dieu  et  celle  de  Fhomme  permettent  cet  echange  ^3. 

L'^tre  intelligent,  qui  est  en  meme  temps  un  6tre  affec- 
tueux,  ne  peut  garder  son  intelligence  pour  lui.  L'egoisme 
de  la  science  est  contraire  k  sa  nature  affectueuse.  Ceci  est 
vrai  pour  Fhomme;  la  recherche,  la  d6couvcrte  de  la  ve- 
rity est  un  des  moyens  de  son  progres,  un  des  secrets  de 
son  bonheur,  et  en  consequence  il  est  porte  k  communiquer 
ses  connaissances.  L'etre  afTectueux,  qui  sait,  veut  que  ceux 
qu'il  aime  sachent;  F^tre  affectueux,  quiapprend,apprend, 
non  pour  lui  seul,  mais  pour  les  autres;  il  apprend  et  il 
enseigne  avec  une  6gale  volupte.  Dieu  est  amour;  en  con- 
sequence, Finspiration  est  en  harmonic  parfaite  avec  sa 
nature  et  il  est  facile  de  comprendre  que  Fintelligence  di- 
vine est  expansive,  tandis  qu'il  est  impossible  de  se  figurer 
Dieu  gardant  toute  sa  science  pour  lui. 

L'inspiration  est  done,  de  la  part  de  Dieu,  une  nicessite 
qui  r^sulte  de  son  essence,  et  nier  toute  inspiration,  c'est 
nier  que  Dieu  soil  amour  i^. 

L'inspiration  est,  pour  notre  raison  et  la  verite,  ce  que  la 
gr&ce  ou  la  Providence  spirituelle  est  pour  notre  conscience 
et  la  vertu. 
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L'inspiration,  on  le  voit,  n'est  qii'une  relation  iwlellec- 
tuelle  entre  Dieu  et  rhomme ;  et  un  Dieu  sans  relations 
avee  ses  creatures  n'est  pas  Dieu ,  car  il  n'est  pas  le  Dieu 
createur. 

La  Providence  n'est  quune  theocratic  universelle;  la 
theocratic  proprement  dite  n'est  qu'une  Providence  natio- 
nale,  agissant  dans  un  but  particulier  :  Tinspiration  n'est 
qu'une  theocratic  individuelle. 

Toutes  nos  tendances  aident  h  nos  relations  avec  Dieu ,  en 
d'autres  termes,  au  developpement  de  la  tendance  reli- 
gieuse,  au  rapprochement  de  la  creature  et  du  Createur. 

Notre  force  morale  aspire  k  mettre  notre  volenti  en  har- 
monic avec  la  sienne ; 

Notre  force  affectueuse,  a  Faimer  comme  il  nous  aime ; 

Notre  force  sensible,  k  posseder  aussi  surement  notre  bon- 
heur  qu'il  possede  le  sien. 

Comment  notre  force  intellectuelle  scule  resterait-elle  a 
Tecart  et  en  dehors  de  ces  intimes  relations? 

En  vain  pretendra-t-on  que  Dieu  devait  revetir  Fame  hu- 
maine  de  facult^s  suffisantes  pour  la  decouverte  et  la  con- 
servation de  la  verity  religieuse,  et  s'^pargner  ainsi  le  soin 
de  Finspiration  ^5.  En  raisonnant  de  cette  maniere,  ce  n'est 
pas  Finspiration  et  la  revelation  que  Fon  nie ;  le  dementi 
atteint  ailleurs  :  on  nie  la  redemption.  Sans  la  redemption, 
il  n'y  aurait  point  la  revelation,  qui  n'en  est  que  le  temoi- 
gnage.  La  redemption  seule  a  rendu  la  revelation  necies- 
saire ;  et  comme  Dieu  ne  pouvait  accorder  le  remede , 
savoir,  la  redemption,  avant  le  mal,  savoir,  le  p6che,  il  ne 
pouvait  accorder  les  lumieres  ^quivalcntes  a  Fimportance 
du  temoignage,  savoir,  la  revelation,  quand  il  n'y  avait  en- 
core aucun  salut  dentil  fallut  tiemoigneri^. 


19. 
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CHAPITRE  XLIV. 

Des  Voies  de  I'lnspiration. 

L'inspiration  n'est  pas  seulemeni  mysterieuse  au  point  de 
partage  qui  separe  la  pensee  divine  et  la  pensee  humaiae; 
elle  Test  encore  quant  aux  moyens  de  transmission  de  la 
pensee  de  Dieu. 

Quoi  d'etonnant  qu'il  se  rencontre  ici  unmystere?  Pour 
savoir  comment  Dieu  transmet  sa  pens6e,  evidemment  il 
faudrait  savoir  comment  Dieu  pense  ^7. 

Les  deux  Providences,  celle  des  mondes  physiques,  celle 
des  mondes  intellectuels,  sont  egalement  inconnues.  L'hpm- 
me  ne  sait  pas  mieuxr  par  quelle  voie  une  pensee  arrive  a 
son  ^me,  qu'il  ne  sait  comment  un  rayon  de  soleil  arrive  k 
ses  yeux ;  et  s'il  nie  Tinspiration  parce  qu'il  ne  pent  en 
suivre  la  trace  jusque  dans  Tesprit  humain,  il  devrait, 
pour  ^tre  consequent,  uier  la  lumiere ,  car  il  ne  peut  s'ex- 
pliquer  comment  elle  pen^tre  au  fond  de  Foeil.  Pour  notre 
ignorance,  il  y  a  aussi  loin  de  la  ratine  qui  tapisse  Tinterieur 
de  Torgane  au  globe  du  soleil,  que  de  notre  esprit  a  Tespril 
de  Dieu;  seulement,  nous  avons  un  prisme  pour  decomposer 
les  rayons  ou  les  ondes  de  matiere  lumineuse ;  nous  en  man- 
quons  pour  les  rayons  de  la  pensee  divine,  et  Fhomme,  dans 
son  orgueil,  n'aime  k  croire  au  rayonnement  que  le  prisme 
a  la  main  i^. 

Tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir,  tout  ce  qu'il  est  per- 
mis  de  dire  au  sujet  des  moyens  de  Tinspiration,  se  resume 
en  ce  point,  que  ces  moyens  ont  du  6lre  conformes  et  h  la 
nature  de  pieu  et  h  celle  de  I'homme. 
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Dieu  est  esprit  Notre  religiosity,  qoAtui  eHe  interroge 
notre  intelligence  et  soumet  au  contrftle  de  ceUe-ci  ses  aspi- 
rations vers  rid^al  et  Tinflni  ^  ne  eon^it  Dieu  qu'imma- 
tiriel. 

Dieu  est  6temel,  c'est-^U'direque  la  dur^  s^agglom^re  de^ 
yant  sa  pens^e  en  un  moment  inflni.  Notre  intuition  dut 
temps  lui  est  6tirang^re. 

Dieu  est  immense,  c'est^^-dire  que  T^endue  s'expose  k 
son  regard  en  un  point  inflni.  Notre  intuition  de  Tespace 
lui  est  ^rang^re. 

-  Quant  h  la  mort,  elle  n'est  pas  {rius  apparente  sous  se9 
yeux  que,  sous  les  n6tres,  Tinsensible  croissance  qu'une  se-> 
conde  de  vie  ajoute  h  la  stature  d'un  enfant  ^^^ 

Ainsi ,  plus  les  moyetts  de  Tinspiration  seront  ind^pen^ 
dants  du  temps,  de  Tespace,  de  la  mati^reet  de  la  mort,  plus 
ils  seront  conformes  k  la  nature  de  Dieu. 

Or,  il  se  rencontre  dans  Texistence  humaine  actuelle, 
dans  notre  phase  actuelle  de  progres,  des  manieres  d'etre 
momentan^es  qui  d6gagent  noire  esprit  des  servitudes  du 
temps,  de  Fespace,  de  la  matiere  et  de  la  mort.  ( FbiV  liv.  II, 
chap.  XXVI  et  xxviii.) 

Ces  accidents  de  notre  maniere  d'etre  presente  sont,  no- 
tamment,  le  sommeil  et  Textase. 

La  liberie  intellecluelle  de  F^tat  de  sommeil,  Fintensit^ 
inlellecluelle  de  F^tal  d'exlase,  sont  done  les  conditions  hu- 
maines  les  plus  propices  de  inspiration,  les  circonstances, 
les  plus  propres  h  faciliter  et  a  assurer  ces  rencontres  de 
Fesprit  de  Dieu  et  de  Fesprit  de  Fhomme,  ces  transmissions 
d'idees  divines. 

Les  fails  du  christianisme  r^pondent  h.  ces  considerations 
puisnes  dans  la  nalm'e  humaine. 

Parloul,  dans  les  scenes  de  la  r6v61alion,  on  voit  les  ph6- 
nomenes  du  sommeil,  les  songes,  les  visions,  employes 
comme  moyens  et  choisis  comme  moments  de  Finspira- 


yGoogk 


324        LA  LIBERTie,   PR£BU(RE  LIMITE  DE  l'iNSPIRATION. 

tion  20^  depuis  le  premier  sommeil  dont  Thomme  s'eveilla 
pour  son  premier  amour. 

Partout,  dans  les  scenes  de  la  r^v6lation,  T^tat  d'extase 
et  d'enthousiasme  est  amen6  ou  employ^  au  profit  de  Tin- 
spiration.  L'intensit^  de  la  pens^e  devenue  extalique  y  ^tu- 
die  k  loisir  des  tableaux  qui  rev^tent,  avee  plus  ou  moins 
de  netlet6,  les  couleurs  et  les  apparences  de  la  reality,  et 
qui  representent  les  volont6s  et  les  instructions  divines  21. 

II  importe  de  remarquer  que  cette  etude  des  voies  et 
moyens  de  Finspiration  n'^claire  nuUement  le  myst^re 
qui  la  couvre,  et  ne  tranche  pas  m^me  la  question  de  savoir 
si  la  f(§v61ation  proprement  dite  est  inspiree,  ou  si  les  au- 
teurs  de  la  revelation  Tetaient  eux-memes;  question  que  la 
revelation  n'a  point  abord^e,  tant  il  est  Evident  que  le  bien- 
fait  concerne  Thomme,  et  lemoyen,  Dieu  22. 


CHAPITRE  XLV. 

La  Liberie,  premiere  Limite  de  I'lDspiratioa. 

Les  limiles  necessaires  de  Tinspiration,  marquant  le  point 
precis  oil  Tesprit  divin  s'est  arr6t^  pour  laisser  Tespril  hu- 
roain  h  lui-m^me,  sont  multiples ;  Dieu  s*est  pose,  dans 
toutes  les  inspirations  qu'il  a  accordees,  trois  barrieres 
qu'elles  ne  devaient  ni  ne  pouvaient  franchir ;  ces  bornes 
naturelles  sont  indiqu^es  par  : 

L*inviolabilit6  de  la  liberty ; 
L'exercice  de  la  raison ; 
L'impuissance  du  langage. 
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La  religiosity,  nous  Favons  va,  ne  peut  pas  plus  ^tre 
contrainte  que  la  conscience ;  il  faut,  pour  que  la  morality 
soil  libre,  que  la  Toi  soil  libre  de  son  cdte;  force  de  croire, 
Fhomme  serait  force  d*agir,  et  il  est  impossible  de  se  repr^- 
senter  un  ^tre  doue  d'une  liberie  morale  qui  ne  le  soil  pas 
aussi  d'une  liberie  religieuse :  ceci  revient  h  dire  qu'un  6tre 
libre  est  libre  dans  tout  son  etre.  Si  done  la  revelation  avait 
ii6  donnee  telle  qu'elle  domin^t  Tesprit  bumain  avec  une 
irresistible  puissance  et  que  le  doute  fut  impossible,  la 
liberte  aurait  etc  violee  23. 

Supposez  que  Tesprit  bumain,  pour  parvenir  k  croire, 
n'ait  de  recherches  el  d'efforts  a  faire  que  le  regard  d'Elienne, 
quand  il  leve  les  yeux  el  voit  les  cieux  ouverts  et  le  Fits  de 
Vhomme  a  la  droite  de  Dieu :  la  liberte  serait  andantie,  et  la 
responsabilite  avec  elle ;  I'homme  croirait  trop  facilement. 

Supposez  queTesprit  bumain  ait  raison,  quand  il  se  laisse 
persuader,  comme  Agrlppa,  de  n'^tre  que  presque  chretien: 
le  doute  aurait  droit;  rhomme  ne  croirait  pas  assez;  la 
revelation  serait  insuffisante ;  le  tort  de  Tincredulite  ne  se- 
rait pas  k  rhomme,  mais  k  Dieu. 

G'etait  entre  ces  deux  extremes  que  Tinspiration  avail  a 
se  tenir,  et  cette  remarque  acheve  de  demontrer  que  la 
ligne  de  demarcation  entre  la  part  de  Dieu  et  de  Thomme 
dans  la  revelation  echappe  aux  imprudentes  et  st^riles  re- 
cherches de  la  sagesse  humaine. 

L'esprit  bumain  ne  veil  la  verite  que  placee  sous  Irois 
aspects,  k  Irois  points  d'eloignement,  a  Irois  degr^s  de 
clarle  :  douteuse,  certaine,  ou  evidente. 

Le  doute  se  recbnnait  a  Thesitation  de  la  raison  et  a  son 
refus  de  se  prononcer  24. 

La  certitude  se  reconnait  au  besoin  de  preuves ;  elles 
sont  exig^es,'  et  la  raison  adhere  sur  les  preuves  qu*elle 
accepte  25. 

L'^vidence  se  reconnait  k  rinutilit^  des  preuves ;  la  raison 
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adhere  sans  en  recju^pir,  et  si  sur  reflexion  elle  en  recherche, 
elle  ne  s'abuse  point  sur  leur  inutility;  elle  sent  que  ces 
preuves  sont  objcts  de  luye  et  qu'ellc  a  fait  une  oeuvre 
sur^rogatoire  26, 

La  r^v^lation,  ainsi  que  la  religion  entiere,  ne  pouvait 
^tre  ni  douteuse  ni  ^vidente  :  douteuse,  c'eAt  ^t6  trop  peu  5 
6vidente,  c'eAt  6t^  trop ;  il  fallait  qu'cHe  fut  certaine,  rien 
de  plus  ni  de  moins  ^7. 

L'inspiration  a  d<i,  pour  premiere  limite,  s'arr^ter  bieii 
au  dela  du  doute  el  bien  en  de^Si  de  revidenoc,  sous  peine 
de  manquer  son  but. 


CHAPITRE  XLVI. 

La  Raison,  deuxieme  Limite  de  I'lnginTation. 

La  seconde  limite  que  Tinspiration  s'est  posee  etait  mar- 
quee par  la  ndcessit^  de  laisser  la  raison  continuer  sa  propre 
culture,  suivre  sa  loi  de  developpement.  En  venant  au  se^ 
cours  de  la  force  intellectueile,  Tinspiration  avait  pour  but 
de  venir  au  secours  de  la  conscience  et  de  la  religiosity ;  eUe 
n'assistait  pas  Flnteliigence  dans  rinl6r6t  propre  et  prive  de 
rintelligence ,  mais  dans  Finter^t  general  de  la  redemption, 
c'est-a-dir«  du  progres  2S.  L'inspiration  ne  pouvait  done  se 
substituer  en  tout  a  la  raison  et  faire  sa  tAehe  29^  ou,  en 
d'autres  termes,  T  inspiration  n*ayait  k  enseigner  qne  la 
v^rit^  morale  et  religieuse,  et  nuUement  la  v^riti  scienti- 
fique  en  aucune  de  ses  branches,  ni  en  physique,  ni  en 
bistoire,  ni  en  philosophic. 
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T^molgnage  de  la  redemption,  il  ne  fallait  pas  que  la 
r^vilatioD  Umoign&t  d'autre  chose. 

Que  serait-il  arrive  si,  non  content  d'accorder  i'iDspira- 
lion  en  faveur  des  y^rites  religieuses  et  morales,  Oieu  fa- 
vait  accordee  k  Tappui  des  v^rites  du  domaine  de  la  raison 
pure?  C'eut  ^te  une  compile  abolition  de  la  raison  humaine, 
ear  c'est  detruire  une  activity  que  de  lui  6ter  le  theme  sur 
lequel  elle  doit  s'exercer ;  c'est  aneantir  une  tendance  que 
de  lui  ravir  I'objet  vers  lequel  elle  s' dance. 

La  revelation  s'ouvre  par  une  cosmogonie.  Si  Finspiration 
a  pour  but  d'enseigner  la  v^rit^  scientifique,  la  premiere 
cosmogonie  sera  necessairement  complete  et  ne  laissera 
rien  h  etudier  apres  elle.  Le  marteau  du  geologue  et  du 
mineralogiste  n*aura  plus  un  coup  h  frapper  ^^. 

La  revelation,  d^s  ses  premieres  pages,  doniie  un  tableau 
g^ographique  et  ethnographique  :  si  Finspiration  Ta  trace, 
attendu  que  le  maltre  du  monde  connait  ce  globe  et  que  le 
p^re  de  famille  sait  les  noms  de  ses  enfants,  la  geographic 
aura  dit  son  premier  et  son  dernier  mot  a  la  fois,  et  les 
floUes  des  Colomb  et  des  Gama  pourront  rester  dans  leurs 
ports.  Un  piriple  dessine  par  Dieu  meme  ne  pent  rien  ou- 
blier ;  il  aura  la  circonference  du  globe  ^K 

La  revelation  parle  quelquefois  astronomic  et  physique  : 
si  rinspiration  reaonne  alors  dans  les  voix  qui  se  font  en- 
tendre, si  elle  conduit  la  plume  entre  les  mains  qui  ecrivent, 
quelle  astrononaie,  quelle  physique  enseignera-t-elle?  La 
vraic,  sans  nul  doute,  la  divine,  rinfaillible,  celle  du  geo- 
metre  qui  marque  aux  etoiles  Tinstant  de  leur  lever,  celle 
du  physicien  qui  voit  ou  sont  caches  les  tresors  de  la  neige, 
celle  du  naturaliste  qui  $ait  par  quelle  secrete  croissance 
les  OS  se  fm^ient  dans  le  sein  de  la  mere.  Comment  rinspi- 
ration enseignerail-elle  une  fausse  astronomie,  uue  physique 
erronee  32?  Ei  U  en  resultera,  on  le  voit,  que  la  science,  qui 
est  Tobjet  4e  la  raison,  ayant  ete  enseignee  k  Te^rit  hu- 
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main  tout  d'une  pifece  et  tout  d'un  coup,  la  raison  n'aura 
plus  rien  trouv6  k  faire ;  la  tendance  intellectuelle  n'aurait 
su  k  quoi  tendre. 

Que  si,  pour  dernier  refuge,  on  pr6tend  soutenir  que  Tin- 
spiration  pouvait  et  devait  servir  k  la  verity  scientifique 
autant  qn'k  la  v^rit6  religieuse,  en  exprimant  la  science 
dans  un  langage  qui  n'aurait  et6  compris  que  plus  tard,  k 
la  longue,  au  fur  et  a  mesure  des  decouvertes;  de  sorte 
que,  Moise  et  Josu6  ayant  parle  sans  le  savoir  et  trois  miUe 
ans  d'avance  le  langage  de  la  science  des  Newton  et  des 
Cuvier,  il  aurait  fallu  attendre  avec  patience  ces  trois  milie 
ans  pour  les  comprendre,  il  suffit  d'un  mot  pour  refuter  une 
absurdity  qui  se  refute  d'elle-meme.  Cest  toujours  dans 
Tinteret  de  la  \6rit^  religieuse  que  la  verity  scientifique  ap- 
paratt  ^k  et  l^  dans  la  revelation  ;  la  cosmogonie  qui  Touvre 
est  un  antidote  centre  TidolAtrie ;  les  faits  historiques  n'y 
sont  que  Tenveloppe  des  progr^s  religieux  33 ;  le  peu  de  m6- 
taphysique  qu'on  y  rencontre  n'est  jamais  donn6  qu'au 
point  de  vue  de  la  foi  34.  n  etait  impossible  que  le  langage 
employe  pour  la  verite  religieuse  fut  proportionn^  au  pro- 
gres  intellectuel  des  divers  contempo rains  de  la  revelation, 
et  que  le  langage  employe  pour  la  verite  scientifique  fut 
completement  hors  de  leur  portee. 

L'impossibilit6  6tait  6gale  de  ne  jamais  ititroduire  la  science 
dans  la  revelation;  les  tendances,  quolque  distinctes,  se' 
touchent  de  trop  pres  pour  les  tenir  ainsi  k  distance  Tune 
de  Tautre  et  ne  souffrir  aucun  croisement,  aucun  melange. 
La  revelation  ne  pouvait  done  parler  toujours  religion,  sans 
jamais  parler  science;  mais  il  suit  de  tout  ce  qui  vient 
d'etre  dit  qu'elle  n'a  pu  parler  que  eelon  la  science  du 
temps. 

En  resume,  la  verite  religieuse  et  morale  est  dans  la  reve- 
lation au  degr^  relatif ;  la  verite  scientifique  ne  pouvait 
done  s'y  trouver  au  degre  absolu. 
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Ces  considerations  aboutissent  h  cette  grave  decouvcrte, 
qu'il  faut  que  la  r^v^lation  renferme  des  erreurs  dans  ce 
qui  touche  h  la  v^rit^  scientifique.  G'etait  la  une  condition 
rigoureusement  necessaire  de  la  redaction  de  la  revela- 
tion 35. 

Geux  qui  s'en  ^tonnent  ou  le  regrettent  sont  surpris  ou 
afflig^s  que  Dieu,  en  donnant  la  revelation  a  Thomme,  ne 
lui  ait  point  retir^  la  raison. 

Et  Tune  des  grandes  preuves  de  la  divinity  de  la  revela- 
tion, c'estqu'en  s'exprimantavec  autorite^i  sans  raisonner 
sur  la  verite  religieuse,  elle  n'affecte  aucune  autorite  en 
mati^re  scientifique. 


CHAPITRE  XLVII. 

La  Parole,  troisi^me  Limite  de  TlDspiration. 

La  troisi^me  limite  necessaire  de  Finspiration  est  dans  le 
langage. 

Toute  inspiration  a  dtl  etre  sonmise  h  la  loi  de  solidarite ; 
en  d'autres  termes,  nul  n'a  pu  etre  inspire  seulement  pour 
soi,  seulement  dans  son  inter^t ;  nul  n'a  pu  accaparer  a  son 
profit  une  inspiration  quelconque ;  la  prerogative  de  la  re- 
cevoir  imposait  le  devoir  de  la  repandre  au  dehors  et  de  la 
faire  fructifier  au  loin  36. 

Dieu,  nous  Tavons  reconnu,  a  donne  Finspiration,  parce 
qu'il  est  un  etre  aimant. ' 

L'homme,  qui  la  recevait,  etre  aimant  comme  le  Crea- 
teur,  s'est  fait,  par  le  penchant  naturel  de  la  tendance  affec- 
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tueuse,  un  devoir  et  uii  bonheur  de  readre  utile  h  autrui  sa 
part  d'inspiration,  d'abord  utile  k  lui-m^me  '7, 

Le  moyen  de  communication  qui  ferait  partieiper  les 
masses  aux  enseignements  de  Tinspiration  ne  pouvait  6tre 
que  le  moyen  naturel  et  universel  de  communication  hu- 
maine,  la  parole,  le  langage  ^^. 

Quel  autre  pouvait  servir,  qui  ue  sorUt  les  hommes  de 
leur  place  fraternelle  les  uns  k  T^ard  des  autres  et  ne  finit 
par  constituer  un  privilege  39  ? 

D'ou  il  suit  que  toute  inspiration  devait  aboutir  k  etre 
exprimee  k  haute  voix,  k  itte  mise  par  ^crit ;  toute  trans- 
mission d'idees  divines  arrivait  a  Stre  formulae  en  paroles 
humaines. 

Ce  sont  les  religions  fausses,  ces  solennelles  et  perfides 
tentatives  d' exploitation  de  la  foule  par  des  aristocraties  sa- 
cerdotales,  qui  ont  des  langues  et  des  6critures  sacr^es. 

Dans  toute  inspiration,  au-dessous  de  Dieu  qui  pense,  il 
y  a  done  Vhomme  qui  exprime. 

Le  mot  est  le  vfitement  de  Tid^e ;  rid6e  ne  se  pr6sente 
jamais  nue,  Tesprit  humain  ne  la  con^oit  que  sous  les  dra- 
peries de  Texpression.  Si  jamais  il  arrive  qu'une  id6e  se 
presente  sans  ^tre  accompagn^e  d'une  expression  qui  la 
rende,  Tesprit  humain  se  b&te  de  cr^r  le  mot  qui  manque ; 
si  le  mot  se  fait  attendre,  rid6e  demeure  en  un  vague  insai- 
sissable,  ou  le  plus  souvent  elle  se  perd.  D'ou  il  suit  que 
plus  rintelligence  de  Fid^  est  parfaite,  plus  elle  am^ne 
avec  facility  et  surety  Texpression  neeessaire  ^^. 

La  question  de  Tinspiration  spirituelle  ou  litt^rale,  de 
rinspiration  born^e  aux  pensees  ou  etendue  aux  mots,  est 
done  tranchee  par  les  conclusions  de  notre  thtorie  ^i. 

L^  ou  il  y  a  inspiration,  comme  on  pent  se  fier  aux  id^es, 
on  pent  dans  une  certainelimite  se  fier  aux  mots,  et  rinspi- 
ration litt^rale  redescend  au  rang  des  questions  de  gram- 
maire  et  d'ex^gese. 
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Qu'il  80it  n^oessaire  d'apporter  quelque  mesure,  quelque 
restrktioD,  dans  la  confiance  due  aux  mots  qui  expriment 
rinspiratioa  ^rite  ou  parlie,  c'est  ce  qui  se' justice  par    ^ 
la  nature  mime  du  langage. 

Laparote  n'itant  qu'un  instrument,  un  moyen,  un  inter- 
prete,  elle  est  n^cessairement  inf6rieure  en  excellence  h 
Tesprit  qui  s'en  sert ;  Tartiste  est  toujours  sup^rieur  h  son 
outil ;  le  sujet  est  sup^rieur  k  son  mode  de  relation. 

D'ou  il  suit  que  la  pens6e  est  toujours  sup^rieure  a  Tex  - 
pression,  que  les  sentiments  profondsdemeurent  silencieux,  ' 
que  personne  ne  trouve  des  mots  qui  r^pondent  exactement 
h  ses  idees  ou  k  ses  passions^  et  que,  plus  les  conceptions 
de  Fesprit  sont  elevies,  plus  les  emotions  du  coeur  sont  ar- 
dentes,  plus  on  cherche  en  vain  des  paroles  6quivalentes  k 
cette  intensity  ou  de  Tintelligence  ou  de  la  sensibilite. 
L'id^e  deborde  Texpression;  Texpression  n'en  est  pas  la 
mesure. 

Le  sublime  dans  le  style  consiste  dans  des  paroles  qui 
font  ^quilibre  avec  le  sublime  de  I'id^e  ^2. 

Cette  inferiority  du  langage,  compare  aux  pensees  et  aux 
affections  qu'il  sert  k  exprimer,  n'est  qu'un  des  aspects  de 
rinf6riorit6  relative  de  Tesprit  et  de  la  matiere,  du  corps  et 
de  Vkme. 

Cette  inferiority  doit  varier  selon  les  cinq  tendances  dont 
le  langage  est  le  moyen  d*epanouissement  et  de  relations. 

La  force  intellectuelle  est  celle  qui  en  souffre  le  moins ; 
la  raison  humaine  et  la  parole  humaine  sont  presque  de 
niveau. 

La  force  morale  est,  apres  la  force  intellectuelle,  celle  avec 
qui  la  parole  se  met  le  mieux  a  Tunisson ;  c'est  k  peine  si  de 
loin  en  loin  Theroismedu  devoir  et  du  devouement  manque 
d'expressions  dont  Fenergie  corresponde  k  la  sienne,  et  sou- 
vent  la  simplicity  de  Theroisme  suffit  pour  r^tablir  T^ui- 
libre. 
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Les  forces  sensible  et  affectueuse  trouvent  bien  plus  diffi- 
eilement  k  s'exprimer ;  les  mots,  pour  elles,  manquent  au 
point  que,  ^chose  curieusel  les  grandes  joies,  les  grandes 
douleurs,  les  grandes  passions  sont  muettes ;  elles  se  retirent 
en  elles-memes  et  dedaignent  de  se  communiquer,  faute  de 
le  pouYoir  avec  assez  de  puissance  et  de  s'expliquer  avec 
une  6nergie  digne  d' elles  43. 

A  plus  forte  raison,  le  langage  humain  est-il  inferieur  k 
la  religiosite  humaine  4*. 

De  1^  vient  raffectation,  raflfeterie  du  langage  ascetique, 
ou  le  mysticisme,  par  un  etrange  reviremenl,  revient  aux 
impuretes  de  la  terre  et  emprunte  les  expressions  les  plus 
sensuelles  pour  rendre  I'ardeur  du  sentiment  qui  Test  le 
moins. 

L'uu  des  dangers  m^me  de  Tasc^lisme  se  decouvre  ici 
dans  toule  sa  erudite  :  des  mots  il  fait  revenir  aux  choses, 
et  apres  avoir  appris  et  accoutum^  a  confondre  Tamour  du 
Createur  et  celui  de  la  creature  seulement  en  paroles,  il 
am^ne  a  confondre  les  deux  amours  en  realite  et  k  prendre 
Fun  pour  image  et  pour  aiguillon  de  Tautre. 

Ces  remarques  sur  Timpuissance  du  langage  humain  sont 
de  Texperience  de  tous.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  intelli-  , 
gences  et  les  sensibilit6s  rares,  les  caracteres  passionnes, 
les  consciences  delicales,  les  religiosit6s  ferventes,  qui  con- 
naissent  cette  pauvrete  de  la  parole;  c'est  1^  une  misere 
dont  nous  avons  tous  rev^tu  quelque  haillon.  Qui  dit  tou- 
jours  tout  ce  qu'il  veut  dire?  qui  n'a  pas  eu  occasion  de 
reconnaitre  que  Texpression  de  ses  idfes,  que  Teffusion  de 
ses  sentiments,  que  Telan  de  ses  prieres,  ne  les  rendait 
qu'imparfaitement?  qui  n'a  pas  eu  dans  Tesprit  et  surtout 
dansle  coeur  plus  qu'il  ne  pouvait  dire? 

Silaportee  du  langage  humain  estdiverscment  inf6rieure 
k  nos  tendances,  que  sera--ce  lorsque  la  religiosite  humaine 
re9oit  Tempreinte  de    Tinspiration,  lorsque   Tesprit   de 
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Fhomme  est  place  sous  la  pression  de  Tesprit  de  Dieu, 
lorsque  la  pensee  a  rendre  est  eelle  de  Dieu  mtoe  ^? 

Pourquoi,  dira-t-on,  Dieu  ne  met-il  pas  au  service  de 
rinspiration  un  langage  meilleur,  plus  en  proportion  avec  ce 
divin  developpement  de  Tesprit  de  r'homme,  avec  celte 
divine  transmission  d'idees? 

Ge  ne  serait  plus  un  langage  humain,  et  il  ne  serait  plus 
intelligible  aux  hommes  ^^. 

r^oUy  Dieu,  faisant  parler  aux  hommes  sur  cette  terre,  n'a 
pu  leur  faire  tenir  qu'un  langage  terrestre;  ce  qui  revient 
a  dire  que  la  redemption,  correctif  accorde  k  notre  phase 
actuelle  de  progres,  ne  pouvait  s'appuyer  que  sur  un  t^moi- 
gnage  propre  aux  conditions  de  cette  phase. 

Ailleurs,  sans  nul  doute,  Dieu  parle  autrement ;  ici,  Dieu, 
pour  se  faire  entendre,  ne  pouvait  parler  que  comme  Fun 
de  nous. 

La'faiblesse  de  la  parole,  6crite  ou  parl6e,  formait  une 
limite  inevitable  devant  laquelle  Finspiration  s'arretait 
d'elle-m6me ,  et  la  grave  consequence  a  deduire  des  consi- 
derations qui  precedent  est  celle-ci  :  dans  la  Bible,  quand 
la  pensee  est  divine,  Texpression  est  hum'aine  *7. 


CHAPITRE  XLVUI. 

Nature  des  Preuves  de  rinspiration. 

Les  limites  necessaires  que  rinspiration  divine  accepte 
doivent  rendre  Fesprit  humain  d'autant  plus  difficile  et  plus 
prudent  k  en  appricier  les  preuves. 
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Les  pteuves  de  T  inspiration  ne  peuvent  ^tre  qn' objectives, 
exterieures,  visiblcs. 

Subjectives^  les  preuves  se  r6duiraient  k  la  simple  asser- 
tion de  Fauteur  d'un  discours  ou  d'un  livre,  que  ce  dia- 
cours  ou  ce  livre  contient  une  revelation,  ou  que  Fauteur 
attribue  cette  valeur  k  ses  enseignements  et  se  declare 
inspird. 

Personne,  a  cet  egard,  n'en  doit  etre  cru  sur  parole ; 
parce  que  eelui  qui,  sans  droits,  se  croit  et  se  dit  inspire, 
pent  etre  de  la  meilleure  foi  du  monde  et  le  croire  comme 
il  le  dit ;  personne,  pas  plus  le  simple  fidele  quand  il  lit 
une  revelation,  que  Fauteur  sacre  quand  il  en  r6dige  une. 
Ses  reveries  de  jour  et  ses  visions  de  nuit,  ses  habitudes 
d'enthousiasme,  Fetat  d'extase,  laperte  meme  delaraison, 
peuvent  Favoir  tromp6  le  premier,  et  innocemment  il  trom- 
pera  les  autres.  Son  assertion,  sa  garantie  personnelle  est 
done  sans  valeur ;  la  preuve  subjective  n'en  est  pas  line. 

L'inspire  dit :  L'esprit  de  Dieu  m'a  parle !  Comment  sait-il 
qu'il  ne  s'est  point  parl6  k  lui-meme,  et  des  lors,  vous,  com- 
ment le  croirez-vous  sur  sa  simple  declaration  *^  ? 

Cette  preuve  est  tellement  sans  valeur,  qu'elle  n'est  sus- 
ceptible d'aucun  controle,  ni  sujette  a  aucun  examen. 
Quelle  discussion  est  possible  avec  un  homme  se  disant 
inspire?  Vous  ne  trouverez  pas  plus  le  moyen  de  le  detrom- 
per  qu'il  ne  trouvera  celui  de  vous  convaincre.  L'entretien 
se  reduira  de  force  k  un  echange  d' affirmations  et  de  de- 
mentis, sans  que  le  moindre  argument  serieux  puisse  se 
glisser  entre  deux. 

L'integrite  du  caractere,  F61evation  du  genie,  la  beaute 
morale  oulitteraire  de  Foeuvre,  la  rapidite  de  la  propagation 
d'une  loi  ou  d'une  religion,  le  nombre  de  ses  adherents,  la 
disproportion  des  moyens  de  pros^lytisme  employes  et  des 
succes  obtenus,  Fabsence  de  tout  emploi  de  la  violence,  la 
Constance  des  martyrs,  sont  des  presomptions  reelles  en 
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foveur  de  la  ykxixk^  mais  non  en  Taveur  de  Foiigine  celeste 
de  cette  v6rit6.  ^ 

Ki  la  vertu,  ni  le  g^nie^  ni  la  gloire,  ne  sont  des  priserva- 
tirs  contre  les  illusions  ou  de  Ja  folie  ou  de  Textase ;  et  en 
consequence,  si  Ton  s'en  rapporte  a  ces  pr^tenduespreuves, 
on  oublie  que  rien  ne  garantit  contre  le  grave  danger  de 
confondre  un  ali^n^,  un  enthousiaste,  avec  un  inspire  ^^^ 
ou  d* accuser  de  folie  une  veritable  inspiration  ^o. 

Ge  danger  est  d'autant  plus  mena^ant » que,  s'il  n'y  a  aucun 
moyen  de  preserver  a  coup  sur  Tesprit  humain  de  la  folie^ 
qui  prend  frequemment  une  nuance  religieuse,  il  y  a  des  . 
moyens  certains  de  se  plonger  dans  un  ^tat  de  reverie 
et  d'extase,  dont  ensuite  on  est  dupe  le  premier.  Ignace 
de  Loyola,  entre  autres,  enseignait  cette  recette  h  ses  dis- 
ciples. 

L'impossibilit^  d'une  preuve  subjective  de  Tinspiralion 
nait  de  cc  qu'elle  est  elle-meme  compl^tement  subjective ; 
en  d'autres  termes,  elle  n'agit  que  sur  Tesprit  de  celui  qui 
la  recoit ;  des  lors,  si  scul  il  en  temoigne,  il  est  juge  dans 
sa  cause  et  perd  son  impartiality ;  il  est  temoin  pour  lui- 
meme  et  cesse  d'etre  croyable  ^^. 

L'bistoire  entiere  de  Fesprit  bumain,  celle  de  toutes  les 
religions  et  celle  de  quelques  pbilosopbies»  d^montre  Tim- 
puissance  des  preuves  subjectives  d*une  inspiration.  Com- 
.  bien  de  reveurs  et  d'enthousiastes  se  sont  produits  comme 
des  envoyes  du  ciel,  et,  sinc^res  avec  eux-m^mes  et  avec 
autrui,  croyaient  T^re,  sur  la  foi  de  leurs  visions  I  Aveu- 
gles  conduisant  d' autres  aveugles,  ils  ne  se  sont  pas  toujours 
mutuellement  d^trompes  au  fond  du  precipice  ou  leur 
etrange  confiance  a  fini  par  les  entrainer  &2. 

Une  revelation  est  toujours  extra-rationnelle ;  les  preuves 
d'une  revelation  ne  peuvent  etre  purement  rationnelles ,  ce 
serait  le  moins  prouvant  le  plus.  Une  r^vflation  est  d'ori- 
gine  celeste;  il  faut  que  ses  preuves  soient  de  mfime  on- 
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gine,  pour  etre  de  mSme  valeur.  Qui  peut  garantir  que 
Dieu  a  parte,  si  ce  n'est  Dieu  lui-mSme  ^3  ? 

II  est  done  impossible  qu'une  inspiration  veritable  n'ait 
efe  appuy6e  que  sur  des  preuyes  ou  subjeetives  ou  ration-. 
nelles.  En  envoyant  des  inspires  sans  leur  donner  d'autres 
lettres  de  creance,  Dieu  nous  aurait  exposes  comme  k 
plais^r  au  doute  afTreux,  si  nous  entendions  sa  voix  ou  celle 
d'un  enthousiaste,  d'un  imposteur,  d'un  insense.  Ce  doute 
eut  et6  diam^tralement  contraire  au  but  de  Tinspiration, 
qui  ne  peut  ^Ire  que  d'instruire  et  de  certifier.  En  conse- 
quence, toute  inspiration  a  et6  accompagn6e  de  preuves 
objectives,  de  preuves  puis6es  en  dehors  de  la  volonte  et  de 
la  raison  de  Tinspire. 

Ces  preuves,  Vesprit  humain  n'en  con^oit  que  de  deux 
sortes,  les  proph6ties  ^^  et  les  miracles  ^5. 

On  peut  mettre  Tesprit  humain  au  defi  d'imaginer  d'au- 
tres  garanties  d'une  inspiration. 

C'est  parce  que  ces  garanties  sont  les  seules  que  Tintelli- 
gence  et  la  religiosite  puissent  accepter  h  Tappui  d'une 
inspiration,  qu'elles  se  retrouvent  partout  ou  se  declare  la 
pretention,  fond6e  ou  non,  a  Finspiration  divine.  ^ 

Loin  qu'une  intelligence  ou  une  religiosity  impartiale 
concoivent  la  moindre  prevention  centre  ce  genre  de 
preuves,  parce  que  Tenlhousiasme  a  voulu  s'en  saisir,  Tim- 
posture  les  exploiter  ou  la  folic  les  contrefaire,  c'est  un 
argument  k  Tappui  de  leur  valeur  :  ces  preuves  sont  les 
seules  donn^es,  parce  que  ce  sont  les  seules  admissibles  ^., 
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CHAPITRE  XLIX. 

Appreciation  des  Proph^ties. 

La  dur^e  n'etant  pour  Dieu  qu'un  moment  infmi,  Dieu 
n'a  point  la  prescience ,  il  a  la  science;  il  ne  pr6voit  rien, 
mais  il  voit  tout ;  il  voit  tout  k  egale  distance,  tandis  qu'a 
travers  le  prisme  du  temps,  nous  voyons  les  ev^nements  a 
des  distances  inegales  :  ce  qui  est  predire  pour  Vhomme, 
n'est  done  que  dire  pour  Dieu  57. 

Si  la  prescience  de  Dieu  n'est  que  la  science,  si  la  trans- 
mission d'id^es  de  Dieu  k  Thomme  est  possible  parce  que 
tous  deux  ont  intelligence,  et  si  cette  transmission  est  con- 
forme  k  la  nature  de  Dieu,  qui  est  d'aimer,  il  est  fort  simple 
qu'il  y  ait  despropheties,  et  il  serait  inconcevable  qu'il  n'y 
en  eiit  pas. 

Or  Dieu,  voyant  a  nu  la  conscience,  Factivite,  la  desti- 
nee,  la  vie  et  la  mort  de  chaque  homme,  qu'il  les  fasse 
voir  d'avance  ou  non,  sait  tout  aussi  bien  ce  qu'il  ne  nous 
fait  pas  dire  que  ce  qui  nous  est  dit  ou  (pour  parler  hu- 
mainement)  pr6dit  de  sa  part  &®. 

D'ou  11  resulte  que  la  question  des  propheties  n'ajoute 
rien  au  mystere  de  la  liberte. 

Voyez  cet  arbre  qui  croit  au  milieu  de  tant  d'autres  dans 
les  forets  de  la  Judee;  il  sera  un  jour  taille  en  forme  de 
croix,  et  dresse  en  instrument  de  supplice  aux  portes  de 
Jerusalem. 

L'evenement  de  ce  supplice  est  connu  de  Dieu  avant  sa 
date  humaine,  comme  pendant,  comme  apres.  De  Thomme, 
dont  la  pens^e  est  soumise  k  Tintuition  du  temps,  il  ne 
peut  6tre,  k  una  certaine  6poque,  que  pr^connu.  Mais  que 
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Dieu  en  accorde  ou  non  k  Vhomme  la  cannaissance  antici- 
pee,  le  secret  lev6  ou  garde  n'affecte  en  rien  la  science 
divine.  Que  Dieu  le  taise  ou  en  parle,  il  le  sait. 

Demander  comment  les  auteurs  de  ce  supplice  ont  con- 
serve leur  caractere  d'agents  libres  sous  le  retentissement 
de  proph6ties  qui  annoncaient  leur  sanglante  injustice, 
n'est  qu'une  forme  de  la  question  gen^rale  :  comment  la 
liberte  de  la  creature  s'accorde-t-€lle  avec  la  science  du 
Createur ;  comment  le  Createur  remet-il  h  la  creature  son 
activity  propre?  Les  propheties  n'ajoutent  done  aucune 
obscurite  aux  insondables  tenebres  de  ce  mystere. 

Aussi  le  degre  de  clart^  des  propheties  est  donn^  par  la 
force  de  persuasion  que  doit  posseder  la  revelation  enti^re, 
au-dessus  du  doute,  au-dessous  de  Fevidence,  au  niveau  de 
la  certitude  ^^. 

II  y  a  plus  :  Tavenir  6tait  matiere  naturelle  de  la  rivfla- 
tion.  Dieu  a-t-il  parle  h  Thomme  ou  non?  Admettez-vous, 
ou  non,  le  fait  d'une  revelation?  Miez:  la  discussion  revient 
a  ses  premiers  elements,  il  s'agit  de  les  reprendre  un  k  un. 
Mais,  s'il  est  certain  que  Dieu  a  parl6,  de  quoi  son  esprit 
aurait-il  entretenu  Tesprit  humain?  Du  pass6  seulement? 
il  est  trop  sterile,  et  qu  en  faire?  Du  present  seulement?  il 
est  trop  court,  et  comment  s'y  arreler?  Restdit  Tavenir, 
champ  immense,  ou  la  pensee  de  Thomme,  conduite  par 
celle  de  Dieu,  pouvait  plonger  k  Taise  et  ^crire  k  loisir  les 
certitudes  de  la  redemption. 

Les  propheties,  en  effet,  ne  sont  k  ce  point  naturelles 
dans  une  revelation  que  parce  qu'elles  sont  indispensables 
a  une  redemption.  II  a  ii€  reconnu  que  Dieu  ne  pent  faire 
a  un  monde  qu  il  veut  sauver  un  secret  du  salut  qu'il  lui 
destine;  qu'une  redemption  exigeait  un  avertissement  pria- 
lable,  et  que  chez  une  race  qui  ne  s'y  attendrait  point  une 
redemption  n'atteindrait  jamais  son  but.  Les  propheties 
sont  done  partie  integrante  du  plan  d'une  redemption^. 
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Les  proph^ties  n^itaient  possibles  qu'^  une  condition, 
savoir :  que  Tintuition  du  temps,  dont  Tesprit  humain  est 
dot6,  flit  dispose  de  fagon  k  leur  fournir  un  cadre,  ou  (ce 
qui  rcYient  au  m^me)  que  Fesprit  humain  Mt  fait  de  telle 
sorte  qu'a  c6t6  de  Tintuition  du  temps,  cette  forme  de  la 
pensee  qu'on  nomme  prophetic  put  se  placer  sans  la 
fausser. 

On  peut  dire  plus  simplement  encore  que  les  proph^ties 
n'6taient  possibles  que  si  Tesprit  humain  ^tait  dou^  d'un 
mode  propre  k  les  recevoir,  k  les  reconnaitre,  k  les  ex- 
primer. 

Les  deux  modes  du  temps  sont  la  simultaneity  et  la  sue* 
cession. 

'Dans  les  proc^d^s  de  notre  esprit,  la  simultaneity  r^pond 
k  la  synth^.se,  et  la  succession  a  Fanalyse. 

Dans  la  synthase,  Fesprit  place  ses  notions  sous  le  m^me 
aspect,  les  resserre  dans  le  mSme  cadre,  les  dispose  sur  un 
mSme  plan  et  les  rend  pour  ainsi  dire  simultanees. 

Dans  Fanalyse,  Fesprit  fait  de  ses  notions  une  chatne, 
dont  il  attache,  dont  il  mesure,  dont  il  aligne  les  anneaux ; 
il  les  fait  d^filer  pour  ainsi  dire  devant  lui,  Fune  amenant 
Fautre,  et  les  read  en  quelque  fa^on  successives, 

L'etemite  est  la  synthese  infinie  de  la  dur ee  :  et  en  effet 
la  succession  ne  se  con^oit  pas  pour  Dieu ,  tout  est  simul- 
tane  pour  lui. 

La  simultaneity  pour  Fhomme  se  renferme  dans  des  limites 
fort  r^trecies;  elle  a  n^cessairement  les  memes  homes  que 
sa  raison ;  faible  navigateur  d'un  ocean  sans  rivages,  son 
horizon  est  ferme  par  son  rayon  visuel. 

La  succession  est  pour  Fhomme  bien  autreso^nt  facile  k 
connaltre  que  la  simultaneity :  elle  est  plus  k  sa  port^e ,  elle 
Foccupe  d'une  maniere  plus  conforme  k  la  nature  de  son 
existence;  il  s'y  retrouve ;  il  s'y  fait  des  points  de  repere  et 
de  station  d'une  simplieite  si  lumineuse,  que  la  moindre  ex- 
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p^rience  les  glisse  insensiblement  dans  Tesprit,  et  qui  se 
nomment :  le  passe,  le  present,  le  futur,  tripartition  qui  est 
Tanalyse  naturelle  et  n^cessaire  de  Tintuition  du  temps. 

Decette  analyse,  les  proph^tiesne  sont  qu'un  des  articles, 
une  des  formes. 

Cette  forme  est  d'accord  k  la  fois  avec  la  nature  de  Pes- 
prit  iniini,  qui  ne  prevoit  pas,  mais  qui  voit ;  qui  n'a  point 
recours  h  une  analyse  de  la  dur6e,  parce  qu'il  en  possede  la 
synthase  entiere,  Feternil^ ;  mais  qui  en  pent  communiquer 
une  analyse,  parce  que  Tanalyse  procede  de  la  synthase. 

Et  d'accord  avec  la  nature  de  Tesprit  qui  pr6voit,  parce 
que  son  intuition  du  temps  ou  de  la  dur^e  est  n^cessaire- 
ment  successive  ou  analytique. 

Ges  considerations  sont  confirmees  par  line  bien  simple 
remarque,  qui  en  d6montre  la  justesse,  en  faisant  voir 
qu'elles  sont  puisnes  dans  la  nature  meme  de  T^tre  humain, 
savoir  :  que  notre  force  intellectuelle,  morale  et  religieuse 
est  naturellement  privoyante  ^^: 

Jamais  Fesprit  humain  n'est  totalement  impr^voyant; 
jamais  il  n'oublie  totalement  Favenir,  jamais  il  ne  parvient 
k  se  le  nier. 

Pourquoi?  Nous  venons  de  le  dire  :  parce  que  Tintuition 
du  temps  se  constitue  d'elle-mSme  en  analyse. 

Le  fait  primitif  et  fondamental  de  la  connaissance  de 
Thomme,  le  point  de  depart  de  toute  certitude,  la  conscience 
de  soi,  suppose  la  pr6voyance.  Je  suis  n'a  aucun  sens,  si 
Ton  ne  peut  ajouter  :  Je  serai,  Je  suis  est  le  present,  qui  se 
d^vore  lui-meme,s'6puiseaussit6tque  concu;  que  reste-t-il 
done  sans  cette  anticipation  d'existence,  sans  le  droit  de 
dire :  Je  serai  f 

Get  emploi  de  la  force  intellectuelle,  qu'on  nomme  pre- 
voyance,  a,  comme  cette  force  m^me,  des  limites  ind6ter- 
min^es  ainsi  que  toutes  celles  de  nos  facult^s,  mais  reelles, 
au  point  qu'on  s'y  heurte  k  chaque  instant  ^2. 
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En  quoi  consiste  done  une  proph6tie  par  inspiration?  C'est 
un  simple  developpement  de  la  prevoyance  rationnelle;  c'est 
la  borne  recul^e;  c'est  le  champ  agrandi ;  c'est  un  moment 
de  loDgue  vue  per^ant  Tavenir  jusque  dans  un  ^loignement 
ou  k  Toeil  nu  le  regard  humain  ne  saurait  parvenir. 

La  raison,  laiss^e  a  elle-meme,  voit,  d'une  maniere,  il  est 
vrai,  confuse  et  incertaine,  k  quelques  heures,  k  quelques 
jours  de  distance  dans  Tavenir ;  soutenue,  6clair6e  par  Fin- 
spiration,  la  raison  voit  avec  certitude  k  quelques  annees,  k 
quelques  slides ;  la  difference  n'est  que  du  plus  au  moins , 
le  meme  instrument  sert  aux  deux^operations.  Mais,  dans  la 
seconde,  il  est  manie  k  Faide  de  la  puissance  divine,  et  il  est 
si. vrai  que  les  deux  pr^voyances,  identiques  au  fond,  dif- 
ferent seulement  par  le  degr^  de  lucidity,  que  la  raison  inspi* 
vie  ne  doit  pas  trouver  plus  extraordinaire  de  prevoir  au 
loin,  que  la  raison  vulgaire  de  prevoir  de  pres  ^3. 

Si  la   ressemblance  de  la   prevoyance  gen^rale  de  la 
raison  et  de  la  prevoyance  exceptionnelle  de  Finspiration 
est  si  grande,  il  faut  s'attendre  k  ce  que  F.expression  en  soit' 
pareille. 

La  prevoyance  ordinaire  n'a  qu'un  mode  de  se  produire, 
de  se  rendre  sensible  :  elle  transporte  Favenir  dans  le  pre- 
sent; elle  le  suppose  s'accomplissant  sous  ses  yeux;  elle  le 
voit;  elle  en  trace  un  tableau  vivattt;  elle  en  fait  un  histo- 
rique  anime. 

La  prevoyance  proph^tique  ne  s'y  est  jamais  prise  autre- 
ment :  tons  les  oracles  sont  des  representations ;  rien  n'y 
est  raconte ,  tout  y  est  peint. 

II  importe  de  remarquer  qu'k  distance  les  details  dispa- 
raissent.  La  prevoyance  ne  pent  s  etendre  aux  minuties;  il 
est  dans  sa  nature  de  ne  peindre  qu'a  grands  traits,  de  ne 
s'altacher  qu'aux  circonstances  principales :  la  prevoyance 
prophetique  doit,  sous  ce  rapport,  se  rapprocher  de  la  pre- 
voyance ordinaire,  puisque  Fune  n'est  qu'une  divine  exten- 
di 
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sion  de  Tautre ;  d'ou  il  suit  que  toute  prophitie  ou  les  de- 
tails abondent  au  point  de  recouvrir  le  fond  sera  controuvee 
et  faetice.  Ge  signe  de  sincerite  ou  d'imposture  peut  suffire 
pour  evincer  les  fraudes,  L'hooune,  toujours,  trompe  ou  se 
trompe  petitement ;  mais  la  v6rit6  a  naturellement  un  as- 
pect de  grandeur. 

Par  sa  nature  meme,  la  pr^voyance,  humaine  ou  inspirte, 
appelle  Timagination  h  son  aide.  Toute  prevoyance  est  une 
representation  de  ce  qui  n'est  pas  encore ;  toute  represen- 
tation est  une  oeuvre  d'imagination  :  une  prophelie  sera 
done  po^tique  dans  sa  forme,  et  la  prendre  trop  a  la  lettre 
sera  fausser  Toracle  et  d6figurer  Favenir. 

Avec  le  present,  Tesprit  humain  peut  faire  de  la  prose; 
avec  Favenir,  il  ne  fait  que  de  la  poisie  6*. 


CHAPITRE   L. 


Th^orie  des  Miracles. 


Les  miracles  offrent  la  seconde  et  derniere  preuve  de  in- 
spiration que  rintelligence  puisse  admettre,  que  Timagina- 
tion  puisse  supposer. 

Celle  de^  propheties,  seule,  ne  pouvait  suflfire,  parce  que 
souvent  elle  n'instruit  point  les  eontemporains  et  va  seule- 
ment  h  Tadresse  de  la  post6rit6.  Quand  un  oracle  est  rendu, 
il  n'est  \alable,  comme  garantie  d'inspiration,  qu'apres 
Taccomplissement.  II  etait  done  indispensable  qu'a  la  de- 
monstration eloign^e  et  lente  des  propheties  il  vtnt  se 
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joindre  uue  d^onstration  instantanee,  plm  sp^ialement 
destinte  aux  contemporains :  cette  preuve  est  celle  lies 
miracles.  ^ 

Cette  preuve  diflere  done  essentiellement  de  celle  des  pro* 
pheties  par  la  cause  mtoe  qui  vient  d'etre  indiquee  :  la 
preuve  des  propheties  est  destinee  specialement  aux  g^n6>- 
rations  futures ;  la  preuve  des  miracles,  ^la  generation  con- 
temporaine. 

Sans  doute  il  pent  y  avoir  des  propheties  k  courte  periode, 
accomplies  du  vivant  de  ceux  qui  les  out  re?ues,  et  qui  des 
lors  comme  garanties  leur  suffiseut  ^5.  Mais  les  propheties 
ne  pouvaient  ^Ire  toujours  resserrees  dans  des  homes  si 
etroites,  sans  s'appliquer  h  des  minuties ;  les  grands  6vene- 
ments  de  Fhistoire  de  Vhumanite,  et  notamment  de  son 
histoire  religieuse,  qui  devaient  fournir  la  matiere  des 
oracles,  d6passent  de  heaucoup  en  longueur,  dans  leurs 
preparations  et  leurs  developpements,  la  dur^e  d'une  vie 
humaine. 

Cette  remarque,  dont  toute  I'histoire  d^montre  la  justesse, 
acheve  de  faire  sentir  la  n^cessite  des  deux  genres  de  ga- 
ranties. Tune  plus  sp6cialement  destinee  aux  contemporains, 
Tautre  k  la  post^rite. 

Le  miracle,  en  efTet,  n'est  preuve  valable  deFinspiration 
que  pour  les  temoins  66.  Croire,^  une  inspiration  en  vertu 
de  miracles  auxquels  on  n'^tait  point  present,  ce  n'est  pas 
croire  sur  preuve  de  miracles,  mais  sur  preuve  de  tradition ; 
on  ne  croit  pas  alors  sur  des  miracles,  mais  sur  des  asser- 
tions, des  r6cits  de  miracles,  ce  qui  diflere  essentielle- 
ment 67. 

D'ou  il  r6sulte  que  le  miracle  n'est  qu'une  pr^somption, 
et  non  une  preuve,  pour  quiconque  ne  Fa  point  vu* 

Les  miracles  n'ont  point  pour  but  de  continuer  la  foi, 
mais  de  la  commencer  ^s. 

lis  oflrent  une  pr^somption,  parce  qu'une  inspiration, 
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nous  Tavons  reconnu,  ne  se  con^oit  pas  sans  prodiges  k 
Tappui. 

Et  un  autre  argument  s'offre  en  confirmation  de  cette 
pens6e : 

a  Tel  6tre ,  tel  monde, »  c'est-^-dire ,  tel  habitant,  tel 
domicile ;  une  nature  est  toujours  en  harmonic  avec  la  phase 
de  progr^s  qu'elle  doit  desservir ;  et  il  en  resulte  qu'wne  na- 
ture doit  changer  avec  une  chute,  que  le  mal  moral  traine  k 
sa  suite  le  mal  physique ,  et  qu'une  race,  s'eloignant  de 
Dieu,  emporte  avec  elle,  pour  ainsi  dire,  loin  de  Dieu,  la 
nature  qui  lui  sert.  Toutes  les  forces  etant  viciees,  celles  de 
la  nature  le  sont  aussi  h  leur  maniere.  La  naissance,  la  vie 
et  ses  conditions,  la  mort  et  les  siennes ,  deviendront  diffi- 
ciles,  de  faciles  qu'elles  ^taient ;  Timperfection  sera  double, 
le  developpement  des  forces  de  la  matiere  ne  pouvant  de- 
meurer  parfait  ou  le  developpement  des  forces  de  Tesprit  ne 
Test  plus.  (Voir  liv.  II,  chap,  xxi.) 

Mais  une  redemption,  n' etant  que  Fintroduction,  au  sein 
d'une  humanite  dechue,  d'un  principe  de  retour  vers  Dieu 
ou  d' amelioration,  doit  mettre  en  action  au  sein  de  la  na- 
ture  que  cette  humanite  occupe,  des  forces  superieures  k 
celles  qui  y  regnent  depuis  sa  chute,  et  dominer  sur  celles 
que  la  chute  y  a  developp^es. 

D'ou  il  suit  que  les  miracles  sont  simplement  le  produit 
des  forces  qui  regnaient  dans  la  nature  avant  la  chute,  et 
que  la  redemption,  momentan^ment,  y  ramene,  y  diploic, 
y  revivifie,  ou  bien  Veffet  du  pouvoir  reg^nerateur  de  la  r^ 
demption  sur  les  forces  de  la  nature  telles  que  la  chute  les 
a  modifi^es. 

Moyeps  de  progres,  moyens  de  bonheur  avant  la  chute, 
la  redemption,  qui  est  Fantidote  de  la  chute,  reveille  ces 
forces  latentes  et  endormies  de  la  nature,  et  les  fait  servir 
au  r6veil  du  progres,  au  retour  vers  Dieu. 
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£t  quant  aux  forces  vici^es  de  la  nature,  la  redemption, 
correctif  de  la  chute,  les  corrige. 

Les  miracles  sont  done  une  condition  indispensable  d*une 
redemption  :  d'une  part,  ils  donnent  une  preuve  de  fait  que 
le  mal  moral  a  produit  le  mal  materiel,  et  que  la  nature  por- 
tait  dans  son  sein  des  forces  assez  puissantes  pour  conserver 
une  organisation  meilleure  et  nous  ^pargner  les  maux  phy- 
siques ;  d'autre  part,  les  miracles  attestent  ]a  valeur  de  la 
redemption,  puisqu'ils  la  font  voir  superieure  aux  forces  vi- 
ci6es  de  la  matiere. 

Ces  remarques  refutent  Fingenieuse  objection  soulevee 
centre  les  miracles,  quand  on  a  dit  qu'il  n'y  a  point  de  rap- 
port entre  la  valeur,  divine  ou  non,  d'un  enseignement  re- 
ligieux  ou  moral ,  et  le  fait  ext^rieur  de  la  gu6rison  d'un 
malade  ou  de  la  resurrection  d'un  mort.  Le  rapport  est  dans 
la  puissance  de  la  redemption,  qui  domine  toutes  les  conse- 
quences de  la  chute  69. 

Ces  remarques,  en  outre,  d6montrent  la  faussete  de  la  de- 
finition viilgaire  des  miracles,  qui  les  fait  consid^rer  comme 
des  suspensions  des  lois  de  la  nature. 

Cette  definition  suppose  que  toutes  les  lois  de  la  nature 
sont  connues ;  k  moins  de  s'attribuer  cette  science,  qui  pent 
dire  si  tel  ou  tel  miracle,  donne  comme  une  suspension  des 
lois  connues  de  la  nature,  n'est  pas,  au  contraire,  le  simple 
accomplissement  d'une  loi  inconnue  ? 

La  definition  est  fausse,  parce  que  ce  que  nous  nommons 
lois  de  la  nature  n'est  qu*une  serie  d' observations  d'ou  nous 
deduisons  la  Constance  des  phenomenes ;  qui  pent  dire  si 
une  serie  plus  longue  n'aurait  pas  amene  comme  effet  de 
ces  forces  le  phenomene  qui  en  semble  la  suspension  7o  ? 

La  definition ,  enfin ,  est  fausse,  parce  que  le  legislateur 
supreme  ne  fait  pas  des  lois  pour  les  suspendre  7i ;  en  d'au- 
tres  termes,  il  ne  maintient  pas  Tordre  par  le  desordre; 
mais,  dans  Taction  reguliere  de  ces  lois,  les  causes  et  les 

21. 
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effetft  pemr^t  se  trofuver  places  h  des  intervafles  trop  grands 
pour  notre  courte  vue. 

Bkn,  dans  la  nature  actuelle,  ne  represente  mieox  les 
lois  des  miracles  que  celles  des  perturbations  du  systeme 
plan^taire.  L'astronomie  a  prouv^  que  les  mouvements  des 
corps  celestes  sont  ralentis  ou  pr^cipites,  et  les  formes  des 
ellipses  qu'ils  parcourent  plus  ou  moins  modifi^es,  selon 
que  les  astres  se  rapprochent  ou  s'doignent  les  uns  des 
autres,  et  selon  que  la  pesanteur  reciproque  agit  en  propor- 
tion des  distances  avec  plus  ou  moins  de  puissance.  Ces 
perturbations,  dont  quelques-unes  ne  reviennent  qu'k  des 
siecles  d'intervalle,  semblent  autant  de  suspensions  des  lois 
de  ]a  nature,  autant  d'interruptions  de  la  r^gularit^  de  ses 
mouvements,  autant  de  miracles,  selon  la  definition  admise. 
Depuis  que  des  observations  plus  sui\ies  et  des  calculs  plus 
exacts  ont  expliqu^  les  perturbations,  ce  qui  semblait  devia- 
tion et  d^sordre  est  deveuu  pour  Tastronomie  modeme 
ordre  et  harmonic. 

Aussi,  pourDieu,  qui  connait  toutes  les  lois  et  tons  leurs 
effets,  il  n*y  a  point  de  miracles  comme  il  n'y  a  point  de 
proph^ties. 

Que  la  pature,  depuis  la  chute,  ait  gard^  quelque  chose 
des  Energies  meilleures  qui  ont  servi  k  la  contenir,  k  la  r4- 
gulariser,  et  probablement  k  larendre  suffisamment  docile  au 
commandement  et  pliable  au  travail  de  Vhomme,  cela  n'a 
rien  qui  doive  ^tonner.  Le  mal  physique  a  eti  en  proportion 
du  mal  moral :  la  nature  n'est  pas  tombee  plus  has  que  Thu- 
manite  qui  Fentralnait;  et  comme  Thumanit^  a  gard6  quel- 
que chose  de  ses  forces  natives,  la  nature  a  garde  quelque 
chose  de  ses  forces  et  de  ses  beaut^s  premieres. 

Un  rapprochement  non  moins  decisif  dans  la  question 
vient  k  Tappui  decelui-1^  :  les  lois  de  la  nature,  tombees  en 
desuetude  par  suite  de  la  chute  et  les  lois  de  la  nature  de- 
meur^esen  pleine  vigueur  se  rencontrent  et  s'accordent  sous 
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Tempire  de  la  rMemption,  de  sorte  qu'elles  environnent 

rinspiration  des  preuves  qui  lui  sont  necessaires. 

C'est  que  la  nature,  avant  et  apr^s  la  chute,  est  la  m^me 
nature,  comme  Thumanite,  sainte  encore,  ou  dfchue  ou  re- 
levee,  est  la  meme  humanity.  Les  energies  anciennes  de  la 
nature,  endormies  et  inconnues  depuis  le  p^ch6;  les  Ener- 
gies actuelles,  agissantes  sous  nos  yeux  et  servant  de  mo- 
bile aux  phenomenes  de  la  vie  de  pEche,  devaient  Egalement 
venir  en  aide  k  la  redemption,  en  fournissant  les  preuves  de 
rinspiration. 

Quelle  imposante  et  sublime  preuve  de  la  valeur  de  la  re- 
demption dans  ce  double  t^moignage !  Quelle  doit  done  Etre 
sa  force  regeneratrice,  puisqu'elle  dispose,  pour  pen^trer  et 
s'etablir  dans  Fesprit  humain,  et  des  lois  de  la  nature  qui  ont 
servi  au  temps  de  Tinnocence,  elle  les  reveille;  et  des  lois  de 
la  nature  dechue  avec  rhumanite,  elle  les  emploie  k  notre 
relevement !  Ainsi  le  mal  fournit  lui-meroe  son  remede. 

II  convient  done  de  distinguer  deux  sortes  de  prodiges: 
ceux  qui  sont  le  produit  des  forces  de  la  nature  suspendues 
par  la  chute,  mais  reexcitees  par  la  redemption ;  ceux  qui  ne 
sont  que  les  effets  des  forces  de  la  nature  conservees  ou  mi- 
ses  en  action  depuis. 

La  distinction  est  quelquefois  delicate  k  maintenir,  et  la 
difficulte  provient  de  notre  faible  connaissance  des  lois  de  la 
nature,  soit  primitives,  soit  actuelles. 

II  est  essentiel  de  remarquer  que  ces  lois  des  deux  sortes, 
ou  mieux,  des  deux  epoques,  nous  sont  connues  de  la  meme 
maniere,  uniquement  par  leurs  effets,  que  nous  observons. 

Nous  connaissons  moins  les  lois  anterieures  k  la  chute, 
parce  que  Toccasion  d'en  observer  les  effets  a  ete  plus  rare, 
foumie  seulement  au.fur  et  a  mesure  des  besoins  de  la  re- 
demption. 

Nous  connaissons  mieux  les  lois  actuelles,  simplement 
parce  que  Taction  en  est  continue  sous  nos  yeux,  et  qu'elles 
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maintieDiient  et  gouvernent  la  nature  m^e  que  nous  oc- 
cupons. 

L'observation  est  done  le  moyen  unique,  le  moyen  com- 
mun  d' etude  des  deux  cspeces  de  lois,  et  Vobservation  dis- 
tingue souvent,  avee  une  lucide  nettet6,  leurs  effets. 

Qu'un  vent  imp^tueux  repousse  les  eaux  d'un  golfe  peu 
profond  et  permette  ainsi  de  le  passer  k  sec ;  qu'une  source 
se  fasse  jour  au  flanc  d'un  rocher ;  qu'une  temp^te  s'apaise 
tout  a  coup,  et  qu'un  figuier  se  desseche  en  un  jour  sous  le 
ciel  brulant  de  I'Asie,  ces  pWuomenes  sont  dus  h  Faction 
des  lois  naturelles  que  la  chute  n'a  point  suspendues  et  dont 
le  regno  se  prolonge  k  traversnos  p6ches  72. 

Qu'un  mort  ressuscite,  qu'une  infirmity  de  naissaiTce  tout 
k  coup  se  dissipe,  qu'une  maladie  d6sesper6e  soil  instanta- 
nement  guerie,  ces  effets  sont  dus  k  Taction  de  lois  natu- 
relles dont  la  chute,  amenant  le  mal  physique  apres  elle,  a 
detruit  la  puissance,  a  paralyse  la  force  73. 

II  importe  peu  qu'il  soit  impossible  de  tracer  toujours  avec 
une  parfaite  nettete  cette  ligne  de  demarcation,  parce  que  le 
caractere  miraculeux  d'un  6v6nement  ou  d'un  ph^nomene  se 
reconnait  toujours  k  un  signe  certain,  I'intervention  d'un 
envoye  celeste. 

Jamais  un  prodige  ne  pent  etre  absolument  direct  et  im- 
mediat,  il  y  faut  toujours  un  intermediaire  74.  La  raison  en 
est  simple. 

Les  faits  miraculeux  ayant  toujours  pour  but  de  garantir 
plus  ou  moins  directement  une  inspiration  ou  une  mission 
divine,  s'ils  ont  lieu  sans  intermediaire,  si  I'envoye  celeste 
dont  il  s'agit  de  prouver  le  mandat  n'est  pour  rien  dans  le 
prodige,  le  prodige  manque  absolument  son  but. 

On  peut  dire  encore  plus :  si  le  miracle  est  un  produit 
des  forces  primitives  de  la  nature,  ces  forces  6tant  latentes 
par  suite  de  la  chute,  le  miracle,  op6r6  sans  intermMiaire, 
ne  serait  plus  qu'un  fait  inexplicable,  inoui,  incompr^hen- 
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sible,  sans  cause  et  sans  utility,  qui  ^tonnerait  tes  assistants 
sans  rien  leur  apprendre  ni  leur  prouver. 

Si  le  miracle  n'est  qu'une  application  des  lois  actuelles  de 
la  nature,  il  n'est  plus,  opere  sans  interm^diaire,  qu'un  ph6- 
nomene  vulgaire,  qu'un  6v6nement  sans  couleur,  auquel 
personne  ne  prend  garde  et  qui  grossit  inutilement  d'une  li- 
gne  de  plus  les  catalogues  de  la  science  pu  les  annales  de 
rhistoire  75. 

La  regie  est  done  g^n^rale :  point  de  miracle  sans  inter- 
m^diaire. 

Les  prodiges,  dont  renvoy6  divin  qui  les  donne  en 
preuve  de  sa  mission  est  lui-meme  Tobjet  et  qui  deviennent 
pour  lui  subjectifs  et  personnels,  ne  font  pas  exception ; 
objetdu  miracle,  il  en  est  Tintermediaire  76. 

De  la  nature  des  miracles  ainsi  reconnue,  il  est  facile  de 
d^duire  les  trois  caracteres  que  doivent  presenter  les  s6ries 
de  prodiges  joints  k  ime  r^v^lation,  et  qui  suffisent  pour  les 
reconnaitre  et  les  dislinguer  de  tout  ce  qui  affecte,  dans 
rhistoire  ou  la  science,  un  faux  air  de  prodige  : 

I.  11  faut  qu'apr^s  avoir  servi  h,  prouver  Tinspiration  per- 
sonnelle  des  agents  de  la  redemption  et  des  auteurs  de  la 
revelation,  ils  forment  tellement  partie  intrinseque  de  cette 
revelation ;  il  faut  qu'ils  soient  tellement  fondus  dans  Ten- 
semble  et  m6l6s  k  tout  le  reste  de  Tceuvre,  qu'il  deviennc 
impossible  de  les  enlever  comme  k  Temporte-pi^ce,  et  que 
les  extraire  de  la  revelation,  ce  serait,  non  pas  Tamincir  et 
Talleger,  mais la r6duire k  rien,  lefFacer  et  Tan^antir.  Cette 
intime  fusion,  dans  un  mSme  recit,  de  r^l^ment  miraculeux 
et  de  Fel^ment  ordinaire,  prouve  la  v^rit^  des  deux.  Dans 
rhistoire,  les  faux  miracles  sont  presque  toujours  des  pieces 
de  rapport. 

Aussi,  dans  TEvangile,  les  paraboles,  quelquefois,  sont 
donnees  de  suite  et  sans  liaison ;  les  miracles,  jamais. 

La  valeur  de  ce  premier  signe  de  v6rit6  provient  de  ce 
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que,  la  Providence  miraculeu«e  ^tanl  I'exccption  et  la  Provi- 
dence ordinaire  la  regie,  elles  marchent  n^anmoins  parfai- 
temenl  d'accord,  ou,  pour  mieux  dire,  elles  ne  forment  qu'une 
tsetile  et  m&me  Providence.  Bei^  miracles  qui  formeront  au- 
tant  de  chapilres  k  part,  une  superf^tation,  un  appendicc, 
sont  des  fables  se  trahissant  d'elles-m^mes  77. 

II*  Le»  miracles  n'ayant  de  force  probante  (jue  pour  leurs 
temoins  immediats,  il  en  resulte  qu'ils  doivent  etre  confor- 
mes  k  Fesprit  du  temps,  cboisis  selon  la  port^e  de  la  gene- 
ration contemporaine:  plus  materiels  dans  un  siecle  ignorant 
et  barbare,  plus  spirituels  dans  un  siecle  intellectuel  et  po- 
lice, et  dirig6s  jusque  dans  leurs  details  d*ex4cution  contre 
les  erreurs,  les  impostures  et  les  iniquit^s  du  moment  78. 

111.  Gomme  Tinspiration  respecte  la  liberte ,  comme  le 
degr6  de  clarte  des  proph6ties  a  6t6  calcule  pour  laisser  li- 
bres  la  morality  et  la  religiosite,  de  meme  la  frequence,  la 
grandeur,  la  publicity  des  miracles  a  ete  toujours  mesur6e 
sur  le  soin  constant  de  Dieu  de  ne  point  ravir  k  Thomme  sa 
libert6,  de  ne  point  eteindre  notre  sainte  responsabilite  79. 

Une  demiere  reflexion  est  necessaire  pour  confirmer  les 
pens^es  qui  precedent  et  r6futer  une  objection  qu'elles  sem- 
Hent  soulever. 

Le  lien  intime  de  Finspiration  et  des  miracles  est  si  natu- 
rel  que  Textase,  qui  contrefait  Finspiration  et  s'y  trompe 
quelquefois  elle-mteie,  ne  manque  pas  alors  de  contrefaire 
les  miracles  et  de  produire  des  effets  desordonn6s  qui  sor- 
tent  de  la  marcbe  accoutumee  de  la  nature,  Cest  qu'au  fond 
les  miracles  des  deux  genres  ne  sont  qu'un  pouvoir  exercA 
par  Fesprit  sur  la  matiere.  II  est  facile  des  lors  de  compren- 
dre  que  Fextase  pent  usurper  une  part  de  cette  domination; 
seulement  cette  domination,  purement  humaine,  n'est  alors 
qu'une  anarcbie,  et  ses  efforts  n'aboutissent  k  rien. 

Toute  notre  thtorie  des  miracles  est  confirmee  par  une 
remarque  historique  d'une  grande  port^e :  ils  appartiennent 
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par  leur  nature  m^me  a  une  ^poque  de  particularisme, 
parce  que  la  theocratic,  c'est-i-dire  rinspiration  active,  en 
a  besoin  pour  se  prouver:  aussi,  avant  Abraham,  et  surtout 
avant  Moise,  il  n'y  a  point  de  miracles  proprement  dits. 


CHAPITRE  LI. 

La  Redemption  accomplie  par  une  Vie  Humaine. 

L'accomplissement  de  la  redemption  n'offre  aucune  diffi- 
eulte  au  christianisme  experimental.  Get  accomplissement 
ne  pouvait  qu'abonder  en  miracles,  ainsi  que  le  prouvent  la 
definition  de  la  redemption  et  les  consequences  dMuites  de 
m>tre  solution  du  probleme.  Notre  th^orie  des  prodiges  s*y 
applique  tout  entiere,  et,  consid^ree  sous  Taspect  d'une  vie 
humaine,  Tensemble  et  Tappareildela  redemption,  les  faits 
qui  la  constituent,  apparaissent  comme  produits  necessake* 
ment  par  le  siecle,  le  pays,  le  peuple,  le  monde  entier  du 
moment. 

L'objectif  de  la  redemption,  les  faits  historiques  qui  la 
constituent,  ne  pouvaient  qu'etre  donnes  par  le  subjectif  de 
repoque  de  sa  realisation,  par  retat  des  moeurs,  des  esprit& 
et  des  religions. 

L'accomplissement  de  la  redemption  humaine  devait  c(m- 
sister,  nous  Tavons  vu,  en  une  vie  humaine  complete. 

Au  point  de  vue  de  la  religiosite,  les  faits  de  cette  \ie  sont 
d'un  interet  supreme,  d'une  puissance  d'impression  incom- 
mensurable ^0 ;  ils  forment  une  biographic  unique  k  jamais 
entre  les  biographies  terrestres,  et  qui  repond  parfaitem«nt 
Si\x\  trois  conditions  que  la  redemption  exigeait : 
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La  premiere,  de  devoiler  k  la  religiosite  un  Emmanuel  ^^ 

Sous  ce  caractere,  le  redempteur  ne  se  manifeste  ni  trop, 
ni  trop  peu  ^2,  quelquefois  seulement,  et  seulement  assez 
pour  que  notre  confiance  le  suive  en  le  voyant  retoucher 
Foeuvre  d'une  creation.  (Voir  liv.  Ill,  chap,  xxx.) 

La  seconde  condition  remplie  par  la  vie  humaine  du  re- 
dempteur 6tait  de  se  montrer  notre  frere ;  sous  ce  caractere, 
il  se  montre  toujours ;  k  peine  y  a-t-il  quelques  moments 
ou  il  semble  le  depouiller,  et  il  ne  le  quitte  un  instant  que 
pour  y  revenir  aussit6t*3. 

Le  Christ  est  reste  bien  plus  longtemps  sur  le  Calvaire 
que  sur  le  Thabor. 

La  troisi^me  condition,  qui  resulte  de  la  combinaison  des 
deux  premieres,  deTelement  humain  et  divin,  etait  celle  de 
r6aliser  Tideal  de  la  perfection  humaine  *^. 

Nos  tendances  reunies,  en  poursuivant  Tideal  avec  toute 
rintensit6  qu'elles  peuvent  mettre  dans  cette  recherche,  n'at- 
teignent  rien  de  plus,  ne  parviennent  h  aucun  point  au  del^. 
Pour  comble  demerveille,  c'est  une  perfection  terre  kterre; 
c'est  un  id^al  k  notre  portee ;  c'est  Tinfmi  ramene  k  notre 
mesure,  et  realise  de  telle  sorte  que  nous  en  prenons  facile- 
ment  connaissance,  et,  bien  plus,  que  nous  nous  prenons  a 
rimiter  »& ;  tant  il  nous  est  naturel  d'imiter  Dieu :  et  Timita- 
tion  de  Christ  n'est  que  celle  de  Dieu,  rapproch^e  de  nous  ^. 

Ici  se  pr^sente  un  intime  et  notable  accord  entre  la  raison 
et  la  revelation  :  comme  I'idee  de  Dieu  prouve  Dieu,  Tid^e 
de  Christ  prouve  Christ;  car,  si  Tideal  abstrait  de  Thuma- 
nit6  n'est  pas  au-dessus  de  notre  puissance  d'invention,  Ti- 
d6al  realise  de  rhumanit^  la  surpasse.  II  y  a  plus :  on  se 
figure  sans  trop  d'efforts  Thomme  parfait  au  milieu  de  cir- 
constances  imaginaires,  qu'on  met  en  quelque  sorte  au  ser- 
vice de  cette  perfection;  il  etait  impossible,' avant  Christ,  de 
se  figurer  Thomme  parfait  dans  le  r6el  de  la  vie. 

Au  point  de  vue  de  notre  th^orie,  les  circonstances  meroes 
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ou  cette  perfection  s'est  deployee  etaient  indifKrfentes , 
pour  cette  simple  raison,  que  dans  des  circonstances  autres 
cette  perfection  se  serait  deployee  6galement;  elle  ne  d6- 
pendait  point  des  circonstances ;  elle  n'a  point  ete  amende 
par  les  circonstances;  ce  n'est  pas  la  ^eche  qui  a  produit 
Fbumilite,  ni  la  croix  qui  a  sanctifi^  le  sacrifice.  Cette  per- 
fection ^tait  superieure  aux  accidents,  qui  n'en  ont  fourni 
que  Foccasion,  et  le  cadre  n'est  pas  le  tableau  *7. 

Une  vie  et  une  mort  humaines  lui  etant  devolues,  le  Chnst 
aurait  trouv6  moyen  toujours  d'y  6tre  parfait. 


FIN  DU   UYRE   QUATRliSME. 
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NOTES  DU  LIVRE  IV, 


1 .  Cette  id6e  et  les  termes  qui  rexpriment  sont  confoi'mes  et 
au  sens  et  au  langage  de  r£vangile. 

Nous  sommes  (nous,  les  fiddles)  son  ouvrage^  ayant  6U  cr4Ss  en 
UsuS'Christ  ^our  les  bonnes  osuvres.  Eph.,  II,  10.  Celui  qui  est  en 
Christ  est  une  nowvelle  creature,  2  Cor.,  V,  17.  Christ  vousa  in- 
struits  a  vousrenouveler  dans  votre  esprit  et  voire  entendement^et  a 
vous  rev4tir  du  nouvel  homme  cred  a  Vimage  de  Dieu  dans  une 
justice  et  unesainteti  viritableSf  6ph.,  IV,  25—24,  et  le  Seigneur 
avait  dit :  II  faut  4tre  n6  de  nouveau  pour  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu.  Jean,  III,  5, 

2.  Le  Fils  unique  est  au  sein  du  Pere.  Jean,  1, 18.  Z.6  Fils  est  le 
reflet  de  sa  gloire,  Vimage  empreinte  de  sa  personne.  H^b.,  I,  3. 
Christ  est  Vimqjg^  de  Dieu,  2  Cor.,  IV,  4;  Vimage  du  Dieu  invt- 
sible.  Col.,  I,  15.  En  consequence,  quiconque  nie  le  Fils  n'a  point 
le  Pere,  c'est-^-dire  ne  connait  point  le  Pere  de  mani^re  h  s'unir 
k  lui,  ma%s  celui  qui  confesse  le  Fils  a  aussi  le  Pere,  1  Jean,  11,  23. 
Et  en  consequence  aussi  J^sus  a  eu  le  droit  d'assijniler  la  foi  due 
h  Dieu  et  celle  qu'il  demande,  au  point  de  dire  h  ses  apdtres  : 
Vous  croyez  en  Dieu,  croyez  aussi  en  moi,  Jean,  XIV*  1.  (Voir 
ivre  I,  chap,  x,  note  39,  et  chap,  xra,  note  SI ;  liv.  IV,  chap,  xli, 
notes  2  et  51,  notes  U  et  85.) 

3.  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu;  le  Fils  unique  est  celui  qui 
nous  Va  fait  connaitre.  Jean,  I,  18.  Celui  qui  m'a  vu,  a  dit  J^sus, 
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a  m  mon  Pare,  XIV,  9.  C*est  par  lui  (Christ,  c'6st-^-dire  par  sa 
doctrine)  que  vous  croyez  en  Dieuy  et  que  vous  le  connaissez  mieux 
que  par  la  loi  ou  la  raison.  i  Pierre,  I,  21.  Qui  a  connu  la  pensie 
du  Seigneur  et  qui  peut  Vinstrutre?  mais  nous,  nous  savons  la 
pens^  de  Christ.  1  Cor.,  II.  16. 

4.  Dieu  m^a  donn^  la  vie  etmekt  conserve  parses  soins.  Job,  X^ 
12.  Dieu  tient  dans  ses  mains  Vdme  de  tout  ce  qui  a  vie^  XII  f  10  i 
et  de  plus  il  dirige  la  destin^e  :  Eternel^  je  le  sais  ;  le  sort  de 
I'homme  ne  depend  pas  de  lui ;  il  ne  depend  pas  du  mortel  qui  mar^ 
che  de  choisir  ou  il  dirigera  ses  pas.  J^r.,  X,  23. 

5.  C*est  cette  Providence  qui  fait  donner  h  Dieu,  dans  les  livres 
saints,  les  noms  de  Dieu  fideU,  Deut.,  VII,  9;  de  Crktteur  pdele, 
1  Pierre,  IV,  19.  C'est  cette  Providence  qui  donnait  aux  H^breux 
dans  le  desert  un  esprit  intelligent,  des  yeuxpour  txnr  etdes  oreilles 
pour  entendre,  Deut.,  XXIX,  4.  C'est  cette  Providence  dont  Joseph 
parle  k  ses  fr^res,  quand  il  leur  dit :  Ce  que  vous  avez  pensS  en  mal^ 
Dieu  VapensS  en  bien.  Gen.,  L,  20,  et  J^sus  k  Pilate  :  Tun*aurais 
aucun  pouvoir  sur  moi,  s*il  ne  fMait  donid  d'en  hdut.  Jean ,  XIX  ,11. 
C'est  cette  Providence  qui,  attentive  aux  int^rfets  de  la  v6rit4  et  aux 
droits  de  la  vertu,  veille  k  ce  que  leshommes  n'aient  jamais  aucune 
puissance  contre  la  v^iti,  2  Cor.,  XIII,  8,  et  k  ce  que  nul  nesoit 
tentS  au  dessus  de  ses  forces,  1  Cor.,  X,  15,  parce  que  Dieu  sait  de 
quoi  noussomrries  faits.  Ps.  CIH,  14.  C'est  cette  Providence  qui  ne 
brise  point  le  roseau  cass^  et  n'eteint  point  le  lumignon  fumant. 
Matt.,  XII,  20.  Enfin  c'est  cette  Providence  qui,  lorsque  les  Paul on^ 
plants,  lorsque  les  Apollos  onf  arrose,  donne  Vaccroissement,  1  Cor., 
Ill,  7,  et  qui produit  en  nous  le  vouloir  et  le  faire.  VhiL,  II,  13.  Le 
partage  des  dons  et  la  Constance  des  secours  de  cette  Providence 
religieuse  de  Dieu  obligent  chaque  fiddle  k  dire  :  C'est  par  la 
grdce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis,  4  Cor.,  XV,  10.  Saint 
Paul  nous  montre  quelle  confiance  nous  devons  avoir  dans  le  soin 
qu'elle  prend  de  notre  4ine,  quand  il  dit :  Dieu,  qui  n'a  point 
ipargne  son  propre  Fils,  mais  qui  I'a  livr^  pour  nous  tous,  comment 
ne  nous  donnera-t-il  point  toutes  choses  avec  lui  ?  toutes  choses... 
e'est-^-dire,  selon  la  liaison  des  idees,  tout  ce  qui  nous  est  n^ces- 
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saire  pour  nous  approprier  le  salut.  Rom.,  Vin,  32.  C'est  le  m6me 
VGBU  qu'il  exprime  avec  une  admirable  concision  en  terminant  son 
6pitre  k  Tite  :  Que  la  grdce  soit  avec  vous  tons,  Tite,  III,  15. 

6.  Un  jour  park  a  un  autre  jour  de  la  gloire  de  Dieu,  et  une 
nuit  enseigne  une  autre  nuit.  Ps.  XIX,  3.  L'^temd  a  Habli  les 
deux  d,  perpStuiti,  ety  a  mis  un  ordre  qui  ne  changera  point. 
CXLVni,  6. 

7.  Gette  application  de  la  Providence  spirituelle  de  Dieu  est 
exprim^e  dans  les  livres  saints  par  la  simple  et  touchante  image, 
souvent  r^p^t^e,  que  Dieu  se  souvient  de  son  alliance.  Dieuentend 
les  gemissements  dlsrael  pendant  la  servitude  en  £gypte,  et  se  sou- 
vient de  son  alliance  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  Ex.  II,  24 ; 
VI,  5.  Dieu  promet  de  s*en  souvenir  m6me  si  son  peuple,  rebelle 
et  idol^tre,  est  trains  en  captivity  dans  le  pays  de  ses  ennemis.  L^v., 
XX YI,  44—45.  Cette  confiance  que  Moise  confirmait  k  la  fin  de  sa 
carri^re,  Deut.,  VJI,  9 ,  ^tait  tellement  la  base  de  la  foi  des  H6- 
breux  dans  les  prerogatives  et  les  obligations  de  leur  race,  qu'elle 
ouvre  la  pri^re  solennelle  de  la  d^dicace  du  temple :  0  Eternel^ 
Dieu  d'Jsraa^ly  tu  maintiens  ton  alliance  mis^icordieuse  avec  tes  sbT" 
viteurs  qui  marchent  d^vant  ta  face  de  tout  leur  cosur.  1  Rois  Vin, 
23;  2  Chron.,  YI,  14.  La'  m^me  pens^e  se  retrouve  dans  la  Bible 
jusque  sous  le  gouvemement  des  juges,  T^poque  la  moins  religieuse 
des  annales  saintes,  Jug.«  II,  1 ;  dans  les  Psaumes,GY,  8;  CYI,  45; 
CXI,  5;  dans  fisaie,  LIY,  10;  dans  J6r6mie,  XIV,  21;  dans 
fiz^chiel,  XYI,  60.  Pendant  les  ^poques  les  plus  calamiteuses,  il 
est  dit  que  Dieu  se  retourne  vers  Israel  pour  V amour  de  son  alliance 
avec  Alyraham.  2  Rois,  XIII,  23.  Apr^s  la  captivity,  dans  les 
pri^res  prononc^es  aux  solennit^s  de  la  restauration  d'Israel,  il  est 
dit  :  Eternel,  tu  iclairais  nos  peres  par  ton  bon  esprit.  Neb.,  IX, 
20.  Et  d^s  les  commencements  de  I'^vangile,  Tid^  reparalt  dans 
un  des  premiers  cantiques  qu^il  inspire  :  Bini  soit  le  Seigneur^ 
dit  Zacharie,  de  ce  qu*il  a  visits  son  peuple...  selon  sa  promesse 
faite  depuis  bngtemps  a  nos  peres,..  de  se  souvenir  de  sa  sainte 
alliance,  Luc,  I,  72. 
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8.  Le  d^but  de  T^pttre  aux  H^breux  exprime  cette  id^  d*une 
mani^re  remarquable;  il  y  est  dit  que  JHeu^  apres  avoir  parU  par 
les  prophetes^  a  parU  par  son  Fils,  H6b.,  I,  1.  C*est  admettre,  de 
]a  fa^oQ  la  plus  explicite,  que  le  m6me  syst^me  divin  a  ^t^  suivi 
pour  toutes  les  revelations ;  c'est  Dieu  qui  se  r^veie,  mais  qui  se 
r^veie  par  un  intermediaire,  et  le  m^me  mot  est  employ^  pour 
exprimer  Facte  divin,  que  Tintermediaire  soil  la  voix  des  proph^tes 
ou  celle  du  Sauveur. 

9.  L'Eternel  conversait  avec  Mdise  comme  un  homme  avec  son  tn- 
time  ami,  et  lui  dit :  Je  ferai  passer  toute  ma  bontedeuant  tesyeux. 
Ex. ,  XXXIII,  11—19;  Nomb.  XII,  8.  Les  croyants  sont  si  v^ritable- 
ment  les  confidents  de  la  Providence,  que  les  graces  les  plus  gran- 
des  leur  arrivent  avec  celte  benediclioa  :  Va^  et  qu'il  te  soit  fait 
selon  que  tu  as  cru.  Matt.,  Vin,  13.  Pour  nous^  nous  avons  connu 
et  nous  avons  cru  que  Dieu  a  de  I'amour  pour  nous.  1  Jean,  IV,  16. 

10.  La  Bible  ne  renferme  qaun  seul  endroit  oi!i  la  distinction  soit 
faite,  d'une  mani^re  positive,  par  Tauleur  sacr^  lui-m6me,  qui 
seul  pouvait  la  faire  ainsi,  puisque  chaque  intelligence  a  seule  sa 
mesure.  Dans  le  cours  de  sa  discussion  sur  le  c^libat  et  le  mariage, 
saint  Paul  a  dit :  Quant  a  ceux  (des  fiddles]  qui  sont  mariis,  ce 
que  je  leur  commande,  non  pas  mot,  de  ma  propre  autorite,  mats 
le  Seigneur  par  ma  voix,  c'est  que  la  femme  ne  se  separe  point  de 
son  mari^  etc.  A  V^gard  des  autres  (c*est-^-dire  des  hommes  ou 
femmes  unis  k  des  Gentils  non  convertis),  ce  n' est  pas  le  Seigneur^ 
c'est  moi  qui  leur  dis  :  Si  quelqu'un  de  vos  freres  a  une  femme  qui 
ne  soit  point  du  nombre  des  fideles,  qu'il  ne  la  quitte  point,  si  elle 
veut  Men  demeurer  avec  lui;  de  mime  qu*une  femme  qui  a  un  mari 
qui  n'est  point  du  nombre  des  fideles,  ne  s'en  s4pare  point.  1  Cor., 
Vn,  10 — 42.  Et  plus  loin  :  Pour  ce  qui  est  des  vierges,  je  n'ai  au- 
cun  commandement  a  donner  de  la  part  du  Seigneur ;  maisje  txHW 
donnerai  un  conseil,  comme  ayant  reQU  du  Seigneur  la  grdce  de  lui 
4tre  fidele,  Vll,  25.  Ces  textes  n'ont  aucun  sens  s'ils  n*expriment 
pas  la  nuance  que  la  nature  mtoe  des  choses  indique  devoir  se 
trouver  dans  la  revelation.  Saint  Paul  distingue  ici  entre  une  reve- 
lation speciale  et  positive  qu'il  transmet  de  la  part  du  Seigneur  et 

22. 
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un  conseil  qu*il  donne  sous  sa  responsabilit^  priv^e,  en  appuyant 
d'ailleurs  sur  la  confiance  g^n^rale  que  doit  inspirer  son  mini- 
stere.  Cette  difference  est  d'^autant  plus  decisive  et  digne  d'atten- 
tion  sous  la  plume  de  saint  Paul,  que  dans  la  raSrae  ^pitre  il  dit,  au 
sujet  de  Tinstitution  de  la  cene  :  J'ai  appris  du  Seigneur  ce  queje 
vom  ai  enseigne.  XI,  23.  Aussi  bien  Tapdtre,  en  reconnaissant  que 
Tesprit  de  Dieu  ne  lui  avait  pas  tout  rev616,  ne  pensait  nullement 
invalider  sa  predication  et  sa  doctrine,  et  disait  aux  Galates  :  Je 
n'ai  reQu  ni  appris  d'aucun  homme  VEvangile  que  j'ai  pricke ;  je 
I'ai  reQupar  une  revelation  de  Christ,  Gal.,  I,  12. 

Les  mtoes  consequences  peuvent  se  d6duire  de  ce  que  les  se- 
cours  de  Tesprit  de  Dieu  accordes  aux  envoyes  divins  n'^taient  ni 
conlinuels,  ni  aussi  prompts  ou  aussi  ^tendus  qu'ils  le  d6siraient, 
comme  on  le  voit  par  I'exemple,  sous  Moise,  des  anciens  d'Israel, 
dont  il  est  dit  qu*ils  commencerent  a  parler  au  peuple  en  prophetes, 
mais  qu*ils  ne  continuerent  pas,  Nomb.,  XI,  23 ;  de  Nathan,  qui 
permet  k  David  de  b^lir  le  temple,  2  Sam.,  VII,  3;  d'filis^e,  h  qui 
VEternel  a  mcM  le  deuil  de  la  Sunamite,  2  Rois,  IV,  27 ;  de  J6r6- 
mie,  qui  attend  dix  jours  une  r^ponse  de  la  voix  divine,  J6r., 
XLII,  7;  et  de  saint  Paul  lui-m§me,  qui  dit  aux  pasteurs  d'fe- 
pliese  :  U  esprit  m' oblige  a  me  rendre  a  Urusalem^  sans  queje  sache 
ce  qui  doit  m'y  arriver.  Act.  XX,  22. 

Les  termes  fameux  de  la  decision  que  Tassembl^e  des  ap6tres  el 
des  anciens,  tenue  k  Jerusalem,  rendit  pour  s^parer  d^fmitivement 
le  judaisme  et  le  christianisme,  ces  termes  dont  on  a  si  follementet 
lemerairement  abus6  dans  la  suite  :  11  a  semhU  bon  au  saint  es- 
prit et  a  nous.,.,  Act.  XV,  28,  sont  6videmmentle  langage  d'bom- 
mes  qui  obeissent  aux  inspirations  de  Pintelligence  divine  sans 
depouiller  leur  individuality  intellectuelle. 

Toute  la  question  se  resume  dans  une  tres-remarquable  pens^e 
de  saint  Paul :  quand  Tillustre  apdtre  des  Genlils  veut  donner  une 
id^e  de  cette  union  f^conde  et  n6cessaire  de  Tactivit^  du  Greateur 
et  de  celle  des  creatures,  il  ecrit,  en  parlant  des  travaux  de  sa 
mission  :  Nous  scymmes  coouvriers  avec  Dieu.  1  Cor.,  Ill,  9.  Cette 
expression,  d'une  sublime  simplicity,  est  aussi  d'une  sublime 
Anergic,  et  s'applique  k  la  redaction  de  la  r^v^lation  avec  autant 
de  justesse  qu'aux  oeuvres  du  minist^re  sacr6» 
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i\.  C'est  la  pens6e  d'Amos ;  il  vient  de  reprocher  aux  Israelites 
de  vouloir  forcer  au  silence  les  prophetes  dont  les  avertissements 
leur  d^plaisaient.  Vous  avez  fait  dSfense  aux  prophetes ,  en  leur 
disant :  Ne  prophilisez  plus!  Am.,  II,  12,  et  pour  montrerla  va- 
nity et  rimpi^te  de  cette  opposition,  il  ajoute  :  Peut-on  marcher 
ensemble  d  deux,  d  moins  qu'on  ne  s'accorde  ?  Ill,  3,  c'est-ci-dire, 
de  iheme  qu*il  faut  s'entendre  pour  marcher  ensemble  vers  le  but . 
par  le  mSme  chemin,  de  m^me  les  prophStes  parlent-iis  sans  Mre 
d'accord  avec  Dieu  qui  les  etivoie  et  les  inspire? 

12.  Le  Dieu  de  vMte  ne  pent  mentiry  Tite,  I,  2,  et  faire  mentir 
Dieu,  si  I'on  peut  parler  ainsi,  feindre  Tinspiration  et  rendre 
Dieu  responsable  de  ce  qu'il  n*avait  point  inspire,  iStait,  sous  ia 
legislation  th^ocratique,  le  plus  grand  crime  religieux  et  puni  de 
mort :  Si  quelque  prophete  a  assez  d'orgueil  pour  dire  quelque  chose 
en  mon  nom  que  je  ne  lui  aurai  point  command^,  ce  prophete 
mourra,  Deut.,  XVIII,  20.  Et  souvent  la  Providence  executail 
Tarrfet ;  VEternel,  dit  J^r^mie  au  faux  prophete  HaliJlnia,  te  re- 
trancherd  de  kt  face  de  la  terre  et  tu  mourras  cette  mSme  annM. 
jer.,  XXVm,  16. 

13.  Ce  m^me  esprit  (Fesprit  de  Dieu)  rend  tfymoignage  d  fu>W6 
esprit,  Rom.,  YIII,  16,  dit  saint  Paul,  et  saint  Jean,  enrecomman- 
dant  le  commandement  ancien,  mais  renouveie  par  Christ,  d6  la 
chariie  ou  de  I'amour,  ajoute  :  Ce  commandement  est  vrai  et  selon 
Christ,  comme  enseign^  par  lui,  et  selon  vous,  parce  que  les  t4n^ 
bres  se  dissipent ,  et  que  la  viritabte  lumidre  luit  matntenant  1 
Jean,  II,  8.  Cette  action  de  Tesprit  de  Dieu  sur  Tesprit  de  Thomme, 
cette  tnysterleuse  harmonle  de  Tintelligence  supreme  et  de  Tintei- 
ligence  cr^^e,  est  attest^e  par  J^sus  lui-m§me,  lorsque  citant  aiix 
scribes  ce  que  le  Psalmiste  avail  ^crit  d'avance  de  sa  gloire  divine, 
et  voulant  rappeler  k  ses  m^chants  auditeurs  I'autorite  de  cette 
parole,  il  se  sert  de  ces  termes :  David,  lui-mSme,  a  dit  par  U 
saint  esprit  ou  par  I'esprit,.,  Matt.,  XXII,  43;  Marc,  XII,  36. 

Des  deux  premiers  textes  de  cette  note,  celui  de  saint  Paul  ne 
souftre  aucun  doute  et  exprime  nettement  Tid^e  d'un  ^change  ih* 
tellectuel  eatre  Dieu  et  rbomme;  celui  de  saint  Jeaa  a  6^  fr6^^ 
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diverseraent  traduit ;  la  version  adoptee  ici  est  celle  qui  ne  fait 
aucune  violence  au  texte ;  elle  s'accorde  d'ailleurs  parfaitement 
avec  la  liaison. 

14.  La  r4v61ation  est  un  bienfait,  une  nourriture  de  Tftme  aussi 
n^cessaire  k  la  vie  r^elle  de  rhomme  que  le  pain  quotidien  h 
sa  vie  physique,  une  source  toujours  ouverte  de  consolation  et  de 

'  joie.  La  lot  de  I'Eternel  est  parfaite ;  elle  restaure  I'dme ;  ses  ordon- 
nances  remplissent  le  cceur  dejoie;  Vor  et  les  plus  riches  trisars 
sont  moins  prdcieux;  le  miel  des  rayons  a  moins  de  douceur;  la 
lumiere  de  ta  hi  rejouit  ton  serviteur,  Ps.  XIX,  8 — 12.  Et  saint 
Jean,  dans  sa  premiere  epitre,  lettre  d'euvoi  de  son  ^vangile,  dit 
aux  ^glises  :  Je  vous  ai  icrit  ceci,  afin  que  votre  joie  fdt  parfaite. 
1  Jean,  I,  4. 

15.  Les  facuU^s  ^taient  sufOsantes  avant  le  p^ch^ ;  mais  Tintelli- 
gence,  nousTavonsreconnu,  s'estvici^e  avec  la  morality  etla  reli- 
giosity, de  sorle  que  J^sus  a  pu  dire  :  Je  te  binis,  6  mon  Pere,  Set- 
gneur  du  del  et  de  la  terre^  de  ce  que  tu  as  cachi  ces  chases  aux  so- 
vants  et  aux  sages  pour  les  reveler  aux  enfants.  Matt.,  XI,  25. 
£saie  avait  ^crit  et  saiot  Paul  a  r^p^t^  ceite  parole  de  jugement : 
Tabolirai  la  sagesse  des  sages  et  j'aneantirai  la  science  des  savants, 
£sa.,  XXIX,  14;  1  Cor.,  1, 19. 

La  solennil^  de  cette  priere  du  Christ  et  la  gravity  de  cette  d^* 
claration  de  saint  Paul  ^tonnent,  quand  on  n'en  saisit  point  la 
port^e.  Ces  passages  n^expriment  ni  un  dementi  de  Texcellence  de 
la  raison,  ni  la  moindre  abrogation  de  ses  droits.  II  y  a  ici  deux 
id^es  qull  importe  de  ne  pas  disjoindre.  L'homme  est  un  6tre  in- 
tellectuel ;  mais  s'il  donne  k  sa  raison,  sur  ses  autres  facult^s,  une 
preeminence  exclusive,  il  se  perd,  et  loin  de  remplir  le  but  de  son 
existence,  ille  manque;  car  sa  conscience,  sa  religiosil6^  sont  des 
facultes  d'un  ordre  sup^rieur,  m^me  k  son  intelligence ;  la  vertu, 
la  religion,  valent  mieux  que  la  science.  D'un  autre  c6te,  1* usage  de 
la  raison  est  libre  comme  celui  de  toutes  nos  tendances,  et  quand 
rhomme  s*eloigne  de  la  verlu  et  surtout  quand  il  s'eioigne  de  la 
religion,  c'est  k  Taide  d'un  mauvais  usage  de  la  raison,  qui  s'em- 
ploie  k  justiQer  les  passions  et  yoiler  les  v^rit^s.  On  comprend 
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d^s  lors  comment  J^sus  b^nit  Dieu  de  ce  que  la  redemption  nous 
est  commtmiqu^e  par  le  coeur  bien  plus  que  par  Tesprit,  et  de  ce 
que  ]es  enfants,  c'est-^-dire  les  hommes  simples  et  sinceres,  sai- 
sissent  ce  qui  ^chappe  aux  savants  et  aux  sages ;  on  comprend  que 
la  science  dont  saint  Paul  proclame  le  n^ant  est  celle  qui  ^loigne 
de  ce  Dieu,  dont  la  veritable  science  6mane. 

16.  Ce  n'est  pas  pour  lejustCy  dit  saint  Paul,  que  la  lot  (r^velee) 
a  iU  donnSe^  mats  pour  le  m^chant,  1  Tim.,  I,  9.  La  lot  a  Hi  don- 
nSe  par  Mdi'se;  mats  la  grdce  (du  salut)  et  la  vMU  (definitive)  sont 
venues  par  Jisus-Christ.  Jean.  I,  17.  Le  monde,  avec  sa  sagesse^. 
n'avait  point  connu  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  sagesse  divine,  et 
il  a  plu  a  Dieu  de  sauver,  par  la  pr^tendue  fidie  de  la  prMication 
de  Christ  crucifix  ceux  qui  croiraient,  1  Cor.,  I,  18. 

1 7.  Qui  a  connu  la  pensSe  du  Seigneur  et  qui  est  enlri  dans  son 
conseil?  ^om,^  XI,  54.  Qui  a  c&nimuniquS  a  Dieu  la  science?  Esa., 
XL,  14.  Personne  ne  connatt  ce  qui  est  en  Dieu,  si  ce  n'est  V esprit 
de  Dim,  1  Cor.,  II,  11. 

18.  Le  mSme  Dieu  qui  dit  a  la  lumiere  de  jaillir  des  t^nebres, 
fait  luire  sa  clarti  dans  nos  cosurs,  2  Cor.,  IV,  6. 

19.  Que  la  mort  ne  soit  rien  de  r^el,  et  surlout  aux  yeux  de 
Dieu,  c'est  la  pens^e  m^me  du  Christ  quand  il  dit  au  sujet  des 
morls :  Tous  sont  vivants  pour  Dieu,  Luc,  XX,  58.  (Voir  liv.  I, 
chap.  XVI  et  liv.  II,  chap,  xxiii.) 

20.  Sous  les  deux  alliances,  les  exemples  abondent ;  c'6tait,  pour 
ainsi  dire,  la  voie  naturelle  de  ces  lemons  surnaturelles.  En  songe, 
dans  les  visions  de  la  nuit,  quand  le  sommeil  tombe  sur  les  hommes, 
Dieu  les  instruit  et  grave  dans  leuYs  cceurs  ses  legons.  Job,  XXXIII, 
15.  Uiternel  dit ;  Quand  il  y  a  parmi  vous  quelque  prophete  de 
VEternel,  je  me  rivele  a  lui  en  vision  et  je  lui  parle  en  songe, 
Nomb.,  XII,  6.  Cependant,  les  songes  de  revelation,  refuses  dans 
les  temps  de  perversite,  en  signe  de  la  colore,  I,  Sam.,  XXVIII,  6, 
etaient  une  grande  marque  de  la  faveur  divine.  Vos  vieillards  au- 
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ront  des  songes  et  vos  jeunes  gens  verront  des  visions^  Joel,  II,  28, 
promesse  d'une  abondaate  effusion  de  lumi^res  spirltuelles,  que 
saint  Pierre  applique  aux  commencements  du  christianisme.  Act., 
II,  16.  Que  le  prophdte  qui  a  eu  un  songe  le  rapporte  fidelement, 
dit  l'£ternel  Jer.,  XXIII,  28.  Cette  fidelity  6tail  d'autant  plus  in- 
dispensable  que  la  loi  de  Moise  punissail  de  mort  I'imposteur  qui 
pr6tendait  avoir  re^u  des  revelations  en  songe,  Deut.,  XIII,  5,  et 
que  Ton  savait  fort  bien  en  Israel  que  rien  n*etait  h  conclure  des 
r§ves  ordinaires  :  Comme  un  songe  se  dissipe  au  reveilf  ainsi  s'e- 
vanouit  la  prospSriU  des  michants,  Ps.  LXXIII,  20.  11  n'y  a  qu'il- 
iusion  dans  les  songes,  Ecc,  V,  7.  (Voir  liv.  II,  chap,  xxvi, 
note  50). 

21.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la  note  pr^c^dente 
sur  retat  de  sommeil  et  de  reve,  comme  moments  et  moyens  pro- 
pices  de  communication  entre  Tesprit  de  Dieu  et  Tesprit  humain, 
s'applique  k  F^tat  de  vision  et  d'extase,  dont  les  exemples  sont 
frequents  et  dans  PAncien  Testament  et  dans  Tfivangile.  C'etait  au 
point  que  le  mot  vision  ^tait  employ^  quelquefois  pour  designer 
ou  la  religion  mtoe,  ou  des  revelations  divines  en  general.  Lld6e 
de  visions  divines  emporlait  avec  elle  celle  de  Jumiere  :  Vous  au- 
rez  la  nuit  au  lieu  de  la  vision,  et  Vobscurite  au  lieu  des  revela- 
tionSy  Mic. ,  III,  6 ;  et  I'impression  qu'en  recevait  Tesprit  etait  pre- 
cise au  point  d'6quivaloir  h  un  ordre  formel :  0  roi  Agrippa,  dit 
saint  Paul,  je  ne  resistai  point  a  la  vision  celeste.  Act.,  XXVI,  19. 
II  est  evident  que  ces  visions  ^taient  purement  subjectives,  sans 
aucun  ph^nom^oe  ext^rieur  qui  les  annon^^t,  puisque  le  fidele  k 
qui  elles  ^taient  envoy^es  les  recevait  quelquefois  en  un  lieu 
public  et  au  milieu  de  la  foule  :  Tandis  que  je  priais  dans  le  tenp- 
pie,  dit  encore  saint  Paul,  je  fus  ram  en  extase  et  je  ins  le  Sei- 
gneur, Act.,  XXII,  17;  quelquefois  en  un  lieii  priv(5,  comme  saint 
Pierre  re^ut  la  mtoorable  vision  de  la  vocation  des  Gentils,  Act., 
X,  10.  (Voir  liv.  II,  chap,  xxtiii,  note  53.) 

22.  L'inspiralion  est  quelquefois  d^darde  dans  Tficriture  sans 
que  la  moindre  indication  soit  donnde  de  la  mani^re  dont  elle 
a  lieu,  au  point  que  le  proph^te  emploie  une  image  ext^rieure 
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pour  exprimer  Teffet  int^rieur  qu'il  a  ressenti :  I'Eternel  itendit 
sa  main,  toucha  ma  bouche  et  me  dit :  Void,  je  mets  mes  paroles 
sur  tes  l^es,  J^r.,  I,  9.  J^sus  dit  simplement  k  ses  ap6tres  :  Ce 
ne  sera  pas  vous  qui  parlerez ;  ce  sera  l esprit  de  votre  Pete  qui 
parlera  par  votre  voix.  Matt.,  X,  20.  Quelquefoi*?,  I'inspiralion  est 
pr6sent6e  sous  la  forme  d'un  entretien  avec  Dieu,  et  ce  raoyen 
semble  avoir  4t^  le  systfeme  le  plus  61ev6  et  le  plus  in  time  de  com- 
munication entre  Dieu  et  Thomme :  Je  m'entretiens  avec  Moise 
sans  embUme  et  sans  image,  sans  vision  et  sans  songe.  Nomb., 
XII,  8.  Les  revelations  revues  par  Abraham  ont  le  mSme  genre 
dHntimite,  Gen. ,  XVIII,  53. 

II  importe  deremarquer  queces  voies  suivies  par  {'inspiration  pour 
arriver  k  Tesprit  humain,  quoiqu'en  parfaite  harmonie  avec  la  na- 
ture humaine,  n'affaiblissaient  nullement  Timpression  vive  et  pro- 
fonde  que  iestrwpV^s  ont  touj ours  ressentie.  —  Impression  de  saiu- 
tete :  JHchausse  ies  souliers  de  tes  pieds,  car  le  lieu  ou  tu  es  arr4te 
est  une  terre  sainte,  Ex.,  Ill,  5,  dit  la  voix  divine  ci  Moise.  —  Senti- 
ment de  terreur  :  Moise  tremblant  n*osait  regarder.  Act.,  VII,  32. 
—  Sentiment  d'impuissance  et  d'indignit(5 :  Helas!  dit  Esa'ie,ye  suis 
perdu!  car  mes  levres  sont  impures,  Ahrs  un  des  .seraphins  VQla 
vers  moi,  tenant  un  charbon  ardent  pris  sur  Vautel ;  it  en  toucha 
mes  Umes,  et  dit :  Ton  iniquity  est  aholie.  Esa.,  VI,  6.  Je  repon-  / 
dis  d  Viternel :  Eternel,  mon  Dieu,  tu  vois  que  je  suis  incapable  de 
parler;je  ne  suis  qu'un  enfant.  J6r.,  I,  6.  —  Sentiment  de  la 
grandeur  de  ces  missions  :  fu  as  demande  une  chose  difficile.  2 
Rois,  II,  10,  r^pond  filie  k  filis^e  qui  dans  son  humilite  sollicite 
une  double  mesure  de  I'esprit  accorde  k  son  maitre.  —  Entin, 
sentiment  d^humilite  extrtoe,  que  personnc  n*a  exprim^e  avec  plus 
de  force  que  saint  Paul :  Et  apres  eux  torn,  le  Seigneur  ressuscite 
u  Hi  vu  aussi  de  moi,  comme  d*un  avorton.  i  Cor,  XV,  8. 

25.  La  religiosity,  la  foi,  est  libre  au  point  que  celle  mtoe  des 
hommes  inspires  T^tait  et  ne  g^nait  nullement  leur  morality  dans 
Temploi  des  dons  extraordinaires  dont  ils  etaient  rev^tus  :  Les  es- 
prits  des  prophetes,  dit  saint  Paul,  sant  soumis  aux  prophetes.  i 
Cor,  XIV,  32.  Celui  qui  avait  le  don  de  prqyhetie,  c'est-a-dire,  de 
predication  inspir^e,  en  usait  ieion  la  mesure  de  sa  foi.  Rom.,  XII,  6. 
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11  en  est  done  de  I'inspiration  comme  de  la  Iheocralie;  celle-lSi 
laisse  Thomme  libre  dans  son  individuallte ;  celle-ci  laisse  k  la  na- 
tion sa  liberie  en  quelque  sorte  collective ;  Os6e  disait  k  ses  con- 
citoyens:  Tu  t'es  corrompu^  Israel!  ou  plus  exactement,  Israi^l! 
tu  es  ioi-m&me  la  corruption,  Os.,  XIII,  9.  II  fallait  que  Tesprit 
humain  fut  libre,  selon  Texpression  de  saint  Paul,  de  rSsister  a  la 
vSrite.  Tite,  1, 10.  (Voir  liv.  I,  chap,  iv,  note  10,  et  chap,  ii,  note 
45;  liv.  jn,  chap,  xxx,  note  10;  liv.  IV,  chap,  xlix,  note  59.) 

24.  Celui  qui  doute  est  semblable  au  flot  de  la  mer  que  le  verU 
agite  et  pousse  de  diffSrents  cdtes,  Jac,  I,  6,  et  que  le  doute,  le 
scrupule  puisse  s'offrir  dans  une  question  de  morale  religieuse, 
saint  Paul  le  reconnait  au  point  qu'il  exige  alors  que  le  scrupule 
soit  ob^i :  Celui  qui  ayant  un  scrupule  au  sujet  d'un  aliment  in- 
terdit  par  loi  mosaique  ne  laisse  pas  d'en  manger  est  condamniy 
parce  qu'il  n'agitpas  selon  sa  persuasion.  Rom.,  XIV,  23. 

25.  Cest  le  sens  positif  de  la  declaration  de  saint  Luc  h  Fentr^e 
de  son  6vangile  :  Comme  plusieurs  ont  entrepris  d'icrire  I'histoire 
des  choses  accdmplies  au  milieu  de  nous,  d'apres  le  rapport  de  ceux 
qui  en  furent  t4moins  dds  le  commencement  et  qui  sont  devenus  16$ 
ministres  de  la  parole,  j'ai  cru  devoir  aussi,  apres  m'4tre  enquis 
diligemment  de  ces  Mnements  des  leur  origine,  ie  les  raconter  avec 
ordre,  excellent  Thiophile,  ajin  queiu  pusses  juger  de  la  certitude 
des  choses  dont  tu  as  6t6  instruit,  Luc,  I,  1 — 4.  Dire  que  la  reli- 
gion chr^tienne  est  seulement  certaine,  c'est  dke  en  d'autres  ter- 
mes  que  nous  marchons  par  la  fbi  et  non  par  la  vue;  la  foi,  c'est 
la  certitude;  la  vue,  c'est  T^vidence,  2  Cor,  V,  7,  et  ce  principe 
est  tenement  vrai,  que  Fesp^rance  chr^tienne  est  au  m§me  point, 
dans  notre  esprit,  que  la  foi  chr6tienne :  Quand  on  voit  ce  qu'on 
esperaity  ce  n'est  plus  esp^ance,  dit  saint  Paul,  car  ce  qu'on  txnl, 
comment  Vesp^eraitHm?  Nous  espirons  ce  que  nous  ne  voyons  point, 
Rom,  VIII,  25.  Cette  doctrine  est  certaine,  6crit-il  k  Tite,  etje  veux 
que  tu  lapr4ches  avec  force,..  Tite,  III,  8;  on  ne  prfeche  pas  F^vi- 
dence,  et  lui-mtoe  a  commence  par  chercher  a  ditruire  la  foi; 
Gal.,  I,  25;  T^vidence  ne  se  d^truit  point.  Aussi,  il  ecrivait  aux 
Remains :  La  parole  du  salut  est  pres  de  toi,  dans  ta  bouche  etdang 
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ton  cosur^  Rom.,  X,  8;  c'est-iVdire,  tu  peux  facilement  arriver  k 
en  reconnaltre  la  certitude,  k  la  r^pandre  par  les  discours  et  a  la 
professer  dans  ton  coeur. 

26.  U  est  bien  dit  que  la  foi  est  une  demonstration^  H^b.,  XI, 
1 ;  roais  ce  n*est  qu'une  demonstration  personnelle,  incommuni- 
cable, tout  k  fait  subjective,  ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  V^- 
vidence  rationnelle.  La  foi  deracine  les  figuiers  et  transporte  les 
montagnesy  c'est-k-dire,  qu'elle  est  le  principe  d'^nergie  ie  plus  f6- 
cond  et  Ie  plus  fort ;  mais  c'est  seulement,  a  dit  le  Christ,  ^t  le 
fidele  n'a  aucun  doute  dans  son  cceur.  Marc,  XI,  23.  Examinez- 
fxms  done  vous-mSnus,  pour  voir  si  vous  avez  la  fin.  2  Cor,  XIII, 
5.  L'^vidence,  en  religion,  est  r^serv^e.  (Voir  liv.  VI,  chap,  txxv, 
note  93.) 

27.  Que  J^sus  en  ait  appel^  sans  cesse  k  la  certitude  de  sa  mis- 
sion divine  que  Thomme  pouvait  puiser  et  dans  sa  raison  et  dans 
sa  conscience,  la  preuve  en  est  partout  dans  r£vangile :  J4sus  di- 
sait  au  peuple :  Lorsque  vous  voyez  un  nuage  se  fiyrmer  au  cou- 
chant,  vous  dites :  11  va  pleuvoiry  et  cela  arrive;  et  lorsque  le  vent 
du  midi  souffle,  vous  dites :  11  fera  chaud,  tt  cela  arrive;  hypocri- 
teSy  vous  savez  bien  juget  des  apparences  du.ciel  et  de  la  terre, 
comment  ne  discernez-vous  point  le  temps  ou  vous  4tes?  Et  pour- 
quoi  ne  discernez-vous  point  ce  qvti  est  juste  ?  Luc,  XII,  54—57. 
Aussi,  la  foi  nait  de  ce  que  Von  entend,  Rom.,  X,  17. 

Tout,  dans  les  faits  qui  constituent  la  religion  chr^tienne,  a  M 
dirig6  par  la  Providence  pour  que  sa  crMibilite  arrivSt  k  la  certi- 
tude, sans  la  d^passer.  Dieu  a  ressuscite  Jdsus  le  troisieme  jour  et 
il  a  permis  qu'il  se  montrdt,  non  a  tout  le  peuple,  mais  aux  ti- 
moins  que  Dieu  avait  choisis.  Act.  X,  41. 

Ceci  est  extr§mement  remarquable :  on  a  demand^  pourquoi  J^ 
sus  ressuscite  ne  s'6tait  pas  montre  k  Jerusalem,  sur  les  places 
publiques,  dans  le  temple  et  dans  le  pr^toire,  au  sanh^drin  et  au 
peuple  :  les  Juifs  auraient  voulu  plus  que  jamais  I'enlever  pour  le 
faire  roi,  Jean,  VI,  15;  une  revolution  aurait  delate,  et  le  peuple 
aurait  accepts  une  redemption  teraporelle  et  terrestre  pr^cise- 
ment,  parce  qu'au  lieu  de  croire,  il  aurait  sufli  de  voir ;  parce  que 
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la  redemption  serait  devenue  une  Evidence,  au  lieu  d^^tre  une  foi. 
Mais  non ;  toutes  les  garanties  du  christianisme,  les  apparitions 
m§me  de  J^sus  ressuscit^,  s'arretent  k  ce  point  que  rhomme,  dans 
un  esprit  d'humble  sinc^rit^,  puisse  dire  :  Je  crois,  Seigneur! 
mats  assiste-moi  dans  mm  incredt^iU,  Marc,  IX,  24.  Augments- 
nous  la  fin.  Luc,  XYII,  5.  £t  qui,  dans  sa  vie religieuse,  ne  compte 
pas  des  heures  p^nibles  de  combat,  ou  la  voix  du  conwmmakur 
de  noire  fin,  H^b.,  XII,  2,  6tait  en  droit  de  lui  dire:  ffomime  de 
peu  de  fin,  pourquoi  aS'tu  douU?  Matt.,  XIV,  31. 

28.  Toute  VEcriture,  dMnement  inspire  (Voir  sur  cette  roani^re 
de  traduire,  liv.  V,  chap,  lx,  note  54),  est  utile  pour  enseigner, 
pour  convainere^  pour  corriger,  pour  instruire  selon  la  justice,  afin 
que  I'homme  de  Dieu  soil  accompli  et  rendu  capable  de  toute  sorte 
de  bonnes  osuvres.  2  Tim.,  Ill,  16 — 17.  Tout  ce  qui  a  H6  icrit  au- 
paravant  I'a  H^  pour  noire  instruction,  afin  que  par  la  patience  et 
par  la  consolation  que  I'Eoriture  nous  donne,  nous  conservions  no- 
tre  esp&rance,  Rom.,  XV,  4.  Ces  choses  sont  des  ea>emples  qui  doi- 
vefU  nous  apprendre  d  ne  point  nous  abandonner,  oomme  eux  (les 
Juifs)  a  de  mauvais  disirs;  tous  ces  4v^nements  sent  autantd'exem^ 
pies  icrits  pour  noire  instruction,  i  Cor.,  X,  6—14.  Prenez  pour 
exemples  de  patience  et  d*affliciion  les  proph^tes  qui  ont  parU  au 
tiom  du  Seigneur,  Jac,  V,  10. 

29.  Dieu  veut,  au  contraire,  que  la  raison  humaine  continue  jus^ 
qu^au  bout,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  son  cours  d'etudes.  (Voir 
liv.  I,  chap,  n,  note  3»)  L'inspiration  avait  si  peu  pour  but.  et 
pour  effet  d'^touffer,  d'^carter,  de  remplacer  la  raison,  soit  dans 
les  missions  g^neraleSjtelles  que  celles  d*un  Moise  ou  d'un  saint 
Paul,  soit  dans  les  proph^ties  sp^cialts,  que  la  Bible  nous  laisse 
voir  partout  la  raibon  agissant  pour  son  propre  compte,  sous  la 
direction  et  la  sauvegarde  de  rinspiration*  Nous  savons  par  la 
Bible  m^me  que  Molse,  fils  adoptif  des  souverains  de  Tfigypte,  a 
M  instruit  dans  toute  la  sagesse  des  Egyptiens,  Act.,  VII,  23» 
compar^e  par  la  Bible  m^me  k  celle  de  Salomon,  1  Rois,  IV,  30; 
croit-on  que  cette  education,  que  cette  science  lui  ait  et6  inutile 
dans  Tceuvre  de  la  formation  et  de  la  legislation  du  peuple  de 
'  Dieu?  Ce  serait  fermer  4es  yeux  k  la  lumi^re  que  de  m^counaitre 
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r^l^ment  ^gyptien  dans  un  grand  nombre  des  institutions  mosai 
ques.  Saint  Paul  a  6t^  T^l^ve  paien  des  4coIes  de  Tarse  et  Thieve 
juif  des  6coles  de  Jerusalem,  et  son  minist^re  diff^re  de  celui  de 
tous  ses  collogues,  surtout  en  ce  que  rhomme  inspire  n'efface  ja- 
mais en  lui  I'liomme  instruit,  vers6  dans  la  science  juive  du  temps, 
habile  h  prouver  par  les  Ecritures  que  Jesus  est  le  Christ,  Act., 
XVIII,  28,  et  gentil  avec  les  gentils  apr^s  avoir  ^t6  juif  avec  les 
Juifs,  vers^  dans  la  connaissance  des  pjiilosophes  et  des  poetes 
grecs,  dont  il  cite  des  passages,  XVII,  28;  1  Cor,  XV,  35;  Tite, 
1, 12.  Est-ce  rinspiration  divine  qui  lui  sugg^ne  ces  citations  d'A- 
ratus,  de  M^nandre  et  d'fipim^nide? 

Et  que  la  raison  continuAt  ses  efforts  habituels  de  penetration, 
quand  il  s'agissalt  de  propheties  speciales,  m^me  les  plus  impor- 
tantes,  celles  qui  annon^aient  le  Messie,  saint  Pierre  le  declare : 
Ce  salut  a  4ti  I'objet  des  recherches  et  des  meditations  des  propfietes 
qui  ont  pridit  la  grdce;  ils  ont  tdch4  de  discerner  ce  que  V esprit 
de  Christ  qui  Stait  en  eux  leur  annonoait  a  Vavance,  iouchant  le 
temps  et  les  conjonctures  dans  lesquelles  le  Christ  devait  souffnr 
et  4tre  glorifi4.  4  Pierre,  I,  lO—H. 

Quelquefois,  dans  les  revelations  les  plus  personnelles,  pour 
ainsi  dire,  les  prophetes  ne  saisissaient  pas  immediatement  Tin- 
tention  divine  et  avaient  besoin  de  reilexion.  Ainsi,  les  premieres 
revelations  adressees  au  jeune  Samuel  sont  tellement  confuses  de- 
vant  son  esprit,  que  dans  le  tumulte  de  ses  pensees,  k  deux  repri- 
ses, il  se  croit  appeie  par  Heii,  le  grand  prfetre :  Samuel,  est-il  dit, 
ne  connaissait  pas  encore  lavoix  de  VEternel.  4  Sam.,  Ill,  7.  Son 
extreme  jeunesse  explique  ce  trouble  de  son  ^me ;  mais  dans  un 
kge  plus  mur,  jeremie,  au  premier  moment,  ne  comprit  pas  pour- 
quoi  il  devait  acheter  un  champ  occupe  par  les  armees  chaldeennes, 
comme  le  Komain  celui  ou  campait  Annibal;  mais  bieiit6t,  il  re-- 
connut  que  c'etait  Id  un  ordre  de  VEternel.  Jer.,  XXXII,  8. 

30.  Gen.,  chap.  1  et  IL  L'intention  evidente  de  Moise,  dans  ces 
tableaux  de  la  creation  et  meme  dans  tout  le  livre  de  la  Gen^se, 
est  exclusivenent  religieuse;  elle  n'est  point  sc^entifique.  II  veut 
montrer  qu'il  existe  un  seul  Dieu  createur  de  toutes  choses ;  que 
toute  idoiatrie,  depuis  Tadoration  des  aslres  jusqu'au  plus  grossier 
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f(§tichisme,  est  une  folie  et  un  crime ;  que  le  vrai  Dieu  s'est  fait 
connaitre  h  rhumauit^  d^s  son  origine ;  que  le  mal  ne  peut  lui  §tre 
impute,  mais  k  rhomme,  ce  qui  ruine  toute  adoration  de  dieux 
malfaisants ;  que  les  premiers  hommes,  et  not amment  les  anc^tres 
du  peuple  juif,  n'ont  connu  et  ador^  qu'un  seul  et  vrai  Dieu,  et 
ainsi  il  conduit  son  r^cit  jusqu'au  particularisme,  jusqu'^  la  voca- 
tion d' Abraham,  jusqu'au  choix  de  la  post^rit^  des  patriarches 
comme  gardien  special  de  la  verity  religieuse  et  de  la  promesse  du 
Messie.  Aucune  page  de  r£criture,  mieux  que  la  cosmogonie  qui  la 
commence,  ne  fait  toucher  au  doigt  la  simultaneity  d'action  de  Fin- 
telligence,  laiss^e,  autant  quMl  le  faut,  k  ses  propres  forces,  et  de 
rinspiration  venant,  autant  qu'il  le  faut,  k  son  aide :  cette  cosmo- 
gonie est  a  la  fois  inspir^e,  el  fondle  sur  Tancien  principe  du  sys- 
t^me  du  monde,  dont  Terreur  est  reconnue ;  elle  est  inspir^e,  non 
sans  doute  dans  les  details,  mais  en  g^n^ral,  quand  elle  fixe  Tor- 
dre  des  ^poques  g^ologiques,  nous  montre  la  terre  d'abord  sans 
corps  organises  et  sans  §tres  animus,  ensuite  servant  de  th^ltre 
k  des  d^veloppements  varies  de  vie  v^g^lale  et  animate,  et  enlin, 
k  r^poque  la  plus  r^cente,  de  patrie  k  Thomme,  le  dernier  venu 
en  ce  monde,  la  plus  jeune  des  creatures  terrestres  de  Dieu ;  elle 
n'est  pas  inspir^e,  elle  parle  selon  la  science  du  temps,  quand, 
par  exemple,  elle  adopte  Tid^e  que  la  terre  est  au  centre  du 
monde  et  que  les  astres  existent  pour  elle,  Gen.,  1, 14.  II  est  im- 
possible que  Moise  par  lui-m^me  (et  le  plus  grand  naturaliste  du 
si^cle  Ta  reconnu)  ait  devin^  Tordre  des  6poques  geologiques,  et 
il  est  impossible  que  Dieu  ait  inspire,  mot  k  mot  et  id^e  par  idee, 
une  cosmogonie  qui  d^crit  le  firmament  tel  qu'il  se  pr^sente  k  pre- 
midre  vue. 

31.  Gen,,  X,  jusqu'a  XI,  9,  le  plus  ancien  traits  de  g^ographie 
qui  existe,  mfel^,  selon  I'usage  universel  des  peuples  anciens  de  fO- 
rient,  d'un  peu  de  g^n^alogie.  Aucun  interpr^te  ne  doule  aujour- 
d'hui  que  ce  tableau,  en  eiTet,  ne  soik  presque  entierement  g^- 
graphique  et  contienne  surtout  des  noms  de  tribus,  de  villes,  de 
races;  ce  qui  est  clairement  indiqu^  par  la  iorme  plurielle  de  la 
plupart  de  ces  noms  et  le  sens  ^tymologique  de  quelques-uns,  em- 
prunt^s  k  la  situation  des  contr^es  ou  aux  habitudes  des  peuples,  tels 
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que  Mitzraitn,  X,  6,  T^gypte;  le  mot  signifie  limites^  parce  que 
rfigypte  marque  les  limites  de  I'Asie  et  de  TAfrique ;  et  Sidon,  X, 
15,  d*un  mot  qui  signifie  chasser^  packer ,  h  premiere  occupation 
des  habitants  de  ces  rivages  montueux.  Mais  qui  peut  songer  un 
moment  que  ce  soil  1^  une  geographic  universe  He?  G'^tait  la  geo- 
graphic telle  que  la  connaissaient  les  £gyptiens,  les  Israelites  et 
probablcment  les  Pheniciens  aux  epoques  les  plus  rccuiees. 

32.  Job,  IX,  6—9;  XXXVIII,  32—33;  Amos,  V,  8.  Dans  ces 
passages,  ou  il  s'agit  de  diverses  constellations  et  du  zodiaque,  il 
n'y  a  pas  trace  de  science  astronomique"^,  c'est  Tastronomie  de  la 
vue  simple,  et  dans  Job,  Fid^e  antique  de  la  solidite  du  firmament 
est  tres-clairemeut  exprimee :  Astu  itendu  avec  lui  les  deux  res- 
plendissants  qui  sont  solides  comme  un  miroir  de  metal  fimdu^  Job, 
XXXVII,  18.  Le  langage  qu'un  fragment  d'un  ancien  chant  de 
victoire  met  dans  la  bouche  de  Josue :  Soleil^  arr^te-toi  sut  Ga^ 
boon,  et  tot,  lune^  sur  laixUlied'Ajaloty,  Jos.,  X^  12,  estle  langage 
universel  de  Tastronomie  populaire^  et  chose  extremement  remar- 
quable,  ces  envoyes  divins,  ces  auteurs  sacres,  h  qui  Finspiration 
laissait  Fastronomie  et  la  physique  de  tout  le  monde,  etaient 
exempts  de  Terreur  universelle  de  Tantiquite,  Tastrologie,  que 
Moise  avait  interdite  en  la  mettant  au  niveau  des  autres  pratiques 
de  divination,  Deut.,  XVIH,  10,  et  k  laquelle  les  prophetes  font 
evidemment  allusion,  Esa.,  XLVII,  9;  Jer.,  XXVII,  9;  L,  35.  D'oii 
vient  que  les  erreurs  en  astronomic  ne  sont  point  evincees  de  la 
Bible  et  que  Terreur  de  Tastrologie  le  soit?  fividemment,  c'est  que 
d'un  c6te  il  y  a  une  erreur  scientiGque,  de  Fautre  une  erreur  re- 
ligieuse;  c'est  que  la  divination  par  les  astres  fait  courir  ud  ris- 
que immense  h  la  purete  de  la  foi  et  que  les  syst^mes  des  Ptoie- 
mee  et  des  Copernic  ne  lui  en  font  courir  aucun. 

33.  L'interpellation  de  Moise  h  Israel  au  commencement  de 
son  dernier  cantique :  Rappelle  en  ta  memoire  les  temps  4coul4s ; 
examine  Vhistoire  des  differentes  genhations ;  interroge  ton  pere, 
et  il  te  Vapprendra;  et  tes  vieillards^  et  its  te  le  diront,  Deut., 
XXXII,  7,  est  precisement  le  but  de  tons  les  recits  de  F^criture 
sainte,  et  c'est  un  faux  et  d  anger eux  systeme  que  celui  qui  veut 

23. 
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changer  la  Bible  en  un  corps  d'histoire  complet  et  suiVi.  La  Bible 
est  une  histoire  d'id^es,  el  non  d'^v^nements ;  ce  que  prouve  d*ail- 
leurs  Tabsence  de  toute  chronologie  r^guliere ;  elle  renferme  des 
dates,  elle  n  est  point  chronologique.  (Voir  YEssai  historique  et 
critiqtie  sur  les  dates  de  la  Bible,  ou  sont  ex  poshes  et  examinees 
toutes  les  questions  que  souleve  la  chronologie  biblique  et  qui 
forme  I'appendice  de  mon  ouvrage  intituM  :  Biographie  SacrSe.) 

34.  n  est  dit  dans  la  Genese  :  Vous  ne  riiangerez  point  de  chair 
avec  son  dme  qui  est  son  sang,  Gen.,  IX,  4;  dans  le  L^vitique: 
Udme  de  la  chair  est  dans  le  sang;  Lev.,  XVII,  H — 14,  et  dans 
le  Deuteronorne  :  Le  sang  est  Vdme.  Le  mot  dme  a  trois  acceptions 
diff^renles  dans  TAhcien  Testament:  l^  Le  souffle,  la  respiration, 
et  dans  ce  sens  11  s'applique  h  Thomme  et  aux  animaux;  Gen.,  I, 
20—30 ;  II,  7 ;  a^*  le  sang ;  3°  Tame,  dans  le  sens  moderne  du  mot: 
Qute  mon  dme  te  b^nisse  avant  que  je  meure,  dit  Isaac  h  son  fils ; 
Gen.,  XXVII,  4.  Aimez  Viternel  de  toute  voire  dme;  Deut.,  V,  6. 
Le  but  de  Moise  est-il  ici  de  faire  de  la  physiologic  et  dlndiquer 
oh  se  trouve,  dans  riiomme  et  les  ahimaiix,  le  principe  et  le  si^ge 
de  la  vie?  Nullement.  Les  armes  grossi^resde  ces  temps,  non  en 
fer,  mais  en  cuivre,  comme  celles  des  h^ros  d'Homere,  ne  cali- 
saient  que  rarementdes  blessures  interieures ;  les  blessures  toient 
d'ordinaire  exterieures;  la  mort  6tait  pr4c6d4e  d'une  grande 
perte  de  sang,  et  de  cette  simple  observation  on  avaitconclu  que 
le  sang  est  le  principe  de  la  vie.  Moise  s'appuie  sur  cette  id^e  pour 
inspirer  aux  Israelites  une  grande  horreur  de  Tusage  de  se  nour- 
rir  de  sang  et  de  boire  le  sang  ti^de  encore,  usage  qu'on  trouve 
parlout  aux  commencements  de  la  civilisation,  usage  liialsain  et 
barbare  h  la  fois.  Tun  des  plus  propres  k  entretenir  la  ferocity,  usage 
enfin  consacr^  dans  les  rites  de  diverses  idolatries,  ou  Ton  buvait 
le  sang  des  victimes.  Moise  attache  une  telle  importance  religieuse 
et  morale  h  cette  interdiction,  et  elle  4tait  si  necessaire,  qu'il  la 
renouvelle  un  grand  nombre  de  fois :  Ex.,  XXIH,  18 ;  L6v.,  Ill,  17; 
VII,  21;  XVIf,  12;  XIX,  26;  Deut.,  XII,  16—23 ;  XV,  23.  II  re^ 
monte  jusqu'aux  principes  de  la  morale  des  Noachides,  pour  don- 
ner  une  sanction  de  plus  k  cette  defense ;  ^videmment  sa  morale, 
sur  ce  sujet,  est  divipe;  sa  physiologic  estpurement  huniain^. 
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La  parole  de  Dim  penetre  jusqu'au  fond  de  Vdme  et  de  I'esprit, 
jusque  dans  les  jointures  et  les  rmelles.  Heb.,  IV,  12.  Le  but  de 
Tauteur  sacr^  est-il  en  parlant  ainsi  de  disserter  sur  les  faciiltds 
de  Thomme  et  le  siege  du  priiicipe  Kpirituel ;  de  distinguer  Ves^ 
prit,  faculty  de  connaitre,  principe  intellectuel ;  Vdme,  faculle  de 
vouloir,  principe  sensible,  si^ge  dts  affections  et  des  passions;  le 
corps f  appareil  et  organes  des  sens,  si^ge  de  la  vie  animale  ?  Ges 
distinctions  de  Tancienne  philosophic,  dont  rap6tre  emprunte  le 
langage,  Tinqui^taient  fort  peu,  etla  seule  pensee  qui  Toccupe  est 
de  faire  comprendre  aux  H^brenx  que  les  menaces  divines  (c'est 
le  sens,  ici,  des  mots  parole  de  Dieu,  ainsi  que  le  prouve  la  suite 
des  id^es)  atteindront,  non  pas  seulement  les  actes  ext^rieurs  d'in- 
fid^lite,  mais  les  mauvaises  pens^es  les  plus  intimes,  les  mauvai* 
ses  resolutions  cach^es  dans  les  replis  les  plus  secrets  de  la  con- 
science, et  comme  au  sein  de  la  moelle  des  os. 

La  m5me  remarque  s'applique  au  discours  de  saint  Paul  devant 
TAr^opage;  il  parle  devant  des  philosophes  et  ne  fait  point  de  phi- 
losophie.  Dieu,  dit-il,  par  qui  nous  awns  la  vie,  le  mouvement  et 
Vitre,,,  Act.,  XVII,  28.  L*ap6tre  ne  songe  nullement  ^  disserter 
sur  la  nature  humaine  et  ^  formuler  de  sp^cieuses  distinctions 
entre  Texistence  pure,  Tactivite  spontanee  et  T^tre,  c'est-^-dire, 
Tensemble  de  nos  facult^s,  tout  ce  que  nous  sommes.  Sa  seule 
pensee  est  que  noiis  devons  toutes  choses  ^  Dieu. 

35.  Des  erreurs;  c'est-a-dire,  quant  aux  sciences,  les  opinions 
du  temps.  L'6xemple  de  notre  divin  maitre  aclieve  de  prouyer 
cette  absolue  necessity ;  11  a  lui-mtoe  su  condescendre  k  parler 
le  langage  des  opinions  de  son  si^cle;  la  botanique  ou  plul6t 
Tagriculture  de  Taiitiquit^  croyait  que  le  grain  de  ble  mourait  et 
se  d^composait  dans  le  sillon,  et  le  Chrisl  a  dit,  pour  faire  com- 
prendre d'avance  aux  Juifs  qiie  sa  doctrine  ne  produirait  tons  ses 
fruits  qu'apres  sa  mort  et  sa  resurrection  :  En  verite,  en  virile, 
je  vous  dis  que  si  le  grain  de  froment  ne  meurl  pas  apres  qu'on  Va 
jete  en  terre,  il  reste  seul  et  sterile;  mais  s'il  meurt,  il  porte 
beaucoup  de  fruits.  Jean,  XII,  24.  Ceci  6tait  tellement  I'id^e 
populaire  de  ce  tefaips,  que  saint  Paul  y  puise  un  raisonnement  h 
I'appui  du  dogme  de  la  resurrection  ;  Ce  que  tu  semes^  dit-il,  ne 
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reprend  point  la  vie,  sans  mourir  avparavant.  1  Cor.,  XV,  36. 

Et  quant  k  Thistoire,  des  inexactitudes  sur  des  details  indiff^- 
rents  k  la  verite  :  telle  est,  de  I'aveu  des  interpr^tes  les  plus 
^clair^s,  la  coincidence  que  saint  Luc  a  cru  exister  entre  le 
d^nombrement  ordonn^  par  Tempereur  Auguste,  le  gouvernement 
de  Quirinius  en  Syrie  et  la  naissance  du  Christ.  Luc,  II,  1. 

II  faut  compter  au  nombre  de  ces  erreurs  indiffdrentes  les  con- 
tradictions insignifiantes  que  Ton  a  signal^es  dans  F^criture 
sainte ;  ici  se  presents  une  remarque  h  iaquelle  nous  attachons 
une  grande  importance :  T^criture  renferme  non  pas  seulement 
des  variantes,  imperceptibles  h  la  vue  simple  et  qui  n'apparaissent 
pour  ainsi  dire  que  grossies  k  la  loupe,  sous  le  regard  per^ant  de 
la  critique  Erudite ;  inais  aussi  des  diversit^s  parfaitement  nafves, 
qui  sautent  aux  yeux  el  qu'^videmment  les  auteurs  sacr^s  auraient 
^vit^es  avec  le  moindre  soin,  si  ces  details  avaient  m^rit^  leur 
attention.  II  est  Evident  que  ces  contradictions  indiff^rentes, 
simples  distractions  de  style,  simples  surprises  de  la  m^moire, 
ne  les  ont  pas  un  moment  pr^occup^s,  et  qu'en  consequence  elles 
ne  doivent  pas  nous  pr^occuper  da  vantage.  La  saine  exeg^se  s'en 
sert  avec  raison  comme  de  preuves  negatives  de  la  v^rit^  des 
r^cits,  et  y  voit  une  garantie  que  la  redaction  de  r£vangile  n*a 
point  ete  un  coroplot  de  faussaires  :  les  imposteurs  out  besoin 
de  connivence;  les  v^ridiques  n'y  songent  pas.  —  Quelques 
exemples  suffiront. 

Selon  saint  Marc  et  saint  Luc,  pr^s  des  murs  de  Jericho,  tin 
aveugle  nqmmi  Bartim^y  c'est-d-dire  fils  de  Timee,  assis  au  lord 
du  chemin,  entendant  dire  que  J4sus  passait^  se  mit  a  crier  : 
Seigneur^  Fils  de  David,  aiepitii  de  moi,  Plusieurs  le  reprenaient 
et  lui  ordonnaient  de  se  taire ;  mais  il  criait  encore  plus  fort. 
JSsus,  s'itant  arr^Uy  commanda  qu'on  le  lui  amendtf  et  lui  dit : 
Que  veux-tu  queje  fosse  pour  toi?  Uaveugle  r^pondit:  Seigneur ^ 
que  je  recouvre  la  vue!  J4stis  lui  dit :  Recouvre  la  vue;  ta  foi  t'a 
guM.  Au  m&fm  instant,  cet  homme  recouvra  la  vue  et  suivit 
Jisus,  en  gkrifiant  Dieu,  Ce  prodige  eut  lieu,  selon  saint  Marc, 
au  moment  oCi  J^sus  sorlait  de  Jericho,  Marc,  X,  ^ ;  selon  saint 
Luc,  au  moment  ou  il  approchait  de  ia  ville,  Luc,  XYIII,  35, 
Saint  Matthieu  place  r^v^nement  k  la  sortie  de  la  ville,  mais  il 
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raconte  que  deux  aveugles  furent  gu^ris.  Matt.,  XX,  29^30.  Les 
faits  sont  d*ailleurs  identiques. 

Saint  Jean  dit  que  la  condamnatiou  de  J^sus  par  Pilate  eut  lieu  ^ 
environ  la  sixieme  heure^  c'est-^-dire,  vers  midi,  Jean,  XIX,  14. 
Ce  texte  est  inconciliable  avec  Tordre  des  ^v^nements  du  jour  de 
la  crucifixion  tel  qu*il  ressort  des  autres  £vangiles,  et  notamment 
avec  I'assertion  de  saint  Marc  :  c'etait  la  troisieme  heure  du  jour^ 
quand  on  le  crucifia  (neuf  heures  du  matin),  Marc,  XY,  25.  Le 
passage  de  saint  Jean  est  consider^  comme  douteux,  quoiqu'il 
se  trouve  dans  presque  tous  les  manuscrits  et  les  anciennes 
versions. 

La  vocation  de  saint  Paul  est  rapport^e  Irois  fois  dans  le  livre 
desActes;  le  fond  du  r^cit  est  toujours  absolument  le  m^me ; 
les  details  ofTrent  quelque  difference.  Act.,  IX,  7,  on  lit  :  Les 
hommes  qui  faisaient  route  avec  lui,  s*etaient  arr^th  stup^ faits ; 
car  ils  entendaient  la  voix  et  ne  voyaient  personne,  XXII,  9 : 
Ceux  qui  etaient  avec  moi  virent  bien  la  lumiere^  et  ils  furent 
effray6s;  mats  ils  n'entendirent  point  la  voix  de  celui  qui  me 
parlait;  et  XXVI,  13,  je  vis  une  lumiere  plus  ickttante  que  le 
sokily  qui  m'environnay  moi  et  ceux  qui  m'accompagnaient,  Une 
simple  lecture  de  ces  passages  montre  qu'il  y  est  question  da 
m^me  ^v^neraent  et  qu'il  s'y  trouve  de  l^geres  variantes. 

Le  plus  frappant  exemple  de  la  condescendance,  n^cessaire  au 
succ^s  de  la  mission,  que  le  Christ  a  montr^e  en  accommodant 
son  langage  aux  pr^jug^s  de  son  temps  et  de  son  peuple  se  trouve 
dans  les  gu^risons  des  poss^d^s  ou  des  d^moniaques.  Les  Juifs 
etaient  alors  imbus  de  Tid^e  que  les  malheurs  extraordinaires 
ou  subits,  les  maladies  effrayantes  et  etranges,  les  infirmites,  les 
alienations  mentales  et  les  morts  prematur^es,  etaient  causes  par 
des  ^tres  intermediaires,  anges  ou  demons  :  anges,  quand  ils  y 
voyaient  une  epreuve  ou  une  punition  du  ciel ;  demons,  si  rien  ne 
leur  expliquait  providentiellement  le  fait.  D'apres  ces  idees,  les  pos- 
sessions etaient  admises  comme  explications  de  quatre  cas  distincts, 
la  folic,  repilepsie,  la  paralysie  et,  chose  remarquable!  la  surdite 
de  naissance  :  On  lui  pr^senta  un  homrm  muet  possid^  d'un  dSmon. 
Matt.,  IX,  52 ;  XII,  22.  Mon  fils  est  possede  d*un esprit  muet;.  Marc, 
IX,  17.  Ce  dernier  trait  a  fourni  la  solution  du  probleme;  les 
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Juifs  dans  leur  ignorance  de  toute  physiologie  et  de  toule  anatomie, 
attribuaient  k  Tempire  et  k  la  presence  des  demons  tout  6tat 
anormal  ou  maladif  de  T^tre  humain,  qui  n'^tait  signal^  par 
aucune  lesion  exterieure ;  les  organes  ne  paraissant  point  afTectes 
dans  ces  quatfe  genres  d'infirmit^s  ou  mentales  ou  corporelles, 
on  avait  eu  recours,  faute  de  mieux,  h  I'intervention  des  esprits 
de  t^n^bres  pour  s'en  rend  re  compte. 

C'est  une  vieille  observati()n,  que  Tetat  de  folie  devient  plus 
commun  dans  les  temps  de  crises  politiques,  de  commotions 
nationales,  et  tout  atteste  qu'h  cette  ^poque,  soumis  aux  Romains, 
contre  lesquels  ci  chaque  instant  ils  se  r^voltaient  avec  une  indicible 
fureur,  les  Juifs  ^taient  dans  un  ^lat  g^n^ral  d'exasp^ration  et 
d'enthousiasme.  G'est  aussi  une  observation  d'une  verity  prouv^e 
par  Texp^rience  que  les  alienations  prennent  la  couleur  du  temps 
oil  elles  ^clalpnt :  couleur  politique  dans  un  temps  de  revolutions, 
couleur  religieuse  en  une  ^poque  de  fanatisme ;  les  malheureux, 
tombes  dans  cet  elat,  parlent  alors  selon  les  id^es  qui  r^gnaient 
dans  leur  esprit  encore  sain.  Or,  la  nation  entiere  attendait  le 
Messie,  et  I'opiiiion  gen^rale  lui  attribuait  d'avance  un  empire 
irresistible  sur  le  demon,  represente  comme  son  ennemi.  Matt., 
XIIF,  25 — 39.  Tout  ceci  pose,  on  comprend  aisement  comment  les 
alienes  et  m6me  les  malades,  les  infirmes,  les  epileptiques,  qui  se 
croyaient  possedes  d'un  demon,  le  faisaient  parler  et  s'ecriaient 
k  la  vue  du  Seigneur  :  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  toi,  Jistis,  Fits 
de  Dieu  ?  Es-tu  venu  nous  tourmenter  avant  le  temps  du  jugement? 
Matt.,  VIII,  29.  Je  sais  qui  tu  est  Marc,  I,  24.  On  comprend 
comment  les  evangeiistes  rendent  compte  de  la  guerison,  en  se 
servant  d'expressions  conformes  a  I'erreur  populaire  :  Le  DSmon 
sortit  de  V enfant  qui  d  Vheure  mSme  fat  gu6ri.  Malt.,  XVII,  18; 
Marc,  IX,  25.  On  comprend  enfin  que  jesus  ait  evite  de  se  pro- 
noncer  sur  la  question,  adoptant  dans  ces  occasions  le  langage 
ordinaire,  le  seul  qui  pouvait  §tre  compris  :  11  commandait  aux 
dhnons,  et  ils  sortaient.  Luc,  IV,  36.  Si  le  Christ  s'y  etait  pris  autre- 
ment,  on  ne  lui  aurait  pas  attribue  le  miracle,  et  son  but  n'etait 
pas  atteint;  si  au  contraire  il  avait  tente  do  refaire  sur  ce  sujet 
Fopinion  generale,  il  se  serait  suscite  des  difficiTltes  immenses  et 
inutiles,  et  il  aurait  compromis  la  doctrine  de  rimmortalite ;  les 
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Juifs  n*auraient  jamais  cru  k  uu  ciel  desert ;  il  faut  se  rappeler 
que  les  sadduc^ens  disaient  quil  ny  a  ni  rSsurrection^  ni  ange, 
ni  esprit^  Act.,  XXIII,  8;  et  .ces  sectaires  auraient  eu  ThabiJel^  de 
le  mettre  ainsi  en  contradiction  apparente  avec  lui-m6me,  comme 
lis  Font  souTent  tent^.  Enfm,  ce  qui  a,  sans  nul  doute,  achev^  de 
determiner. le  Christ  h  ne  point  soulever  la  question,  c'est  que 
I'erreur  commen^ait  k  se  dissiper;  les  ^vang^listes,  quelquefois, 
designent  eux-m§mes  les  d6moniaques  d61ivr6s  comme  des 
malades  rendus  a  la  sant^,  des  ali^n^s  rendus  k  la  raison  :  Beau- 
coup  de  gens  vinrent  vers  Jisus  et  virent  le  demoniaque  assiSy 
habille^  et  eu  son  bon  sens,  Marc,  V,  15;  Luc,  VIII,  35;  et  les 
lumi^res  du  christianisme  devaient  sufQre  pour  ^clairer  Topi- 
pion. 

36.  Uesprit  qui  se  manifeste  dans  chacun  est  donnS  pour  Vavan" 
tage  commun,  4  Cor.,  XII,  7.  Ce  Mom,  dil  fitienne,  a  rcQU  les 
paroles  de  vie  pour  nous  les  iransmettre.  Act.,  VII,  38.  11  fut 
rivHi  aux  prc^hetes  que  c'dtait,  twn  pour  eux-m^mes,  mats  pour 
txms,  qu'ils  itaient  les  dispensateurs  de  ces  connaissances,  1  Pierre, 
I,  42;  et  de  1^  le  courage,  la  tranquille  fermet^,  le  sentiment  pro- 
fond  de  devoir  que  les  envoy^s  divins  d^ploient  en  communiquant 
les  revelations  divines  :  Tu  as  raison;  je  ne  verrai  plus  ta  face, 
dit  Moise  k  Pharaon,  Ex.,  X,  29,  et  il  demeura  fei'me  comme voyant 
celui  qui  est  invisible,  Heb.,  XI,  27.  UEternel  est  w'van^^  r^pond 
Michee  aux  messagers  du  tyran  Achab.  Je  dirai  ce  que  VEternel 
me  dira,  1  Rois,  XXII,  14.  Que  celui  a  qui  faurai  parU,  dit 
I'feternel,  declare  fidelement  ce  que  je  lui  aurai  dit!  Jer.,  XXIII, 
28.  Jugez  vous-m&fnes,  ont  r^pondu  Pierre  et  Jean  au  sanhedrin, 
s*il  est  juste  devant  Dieu  de  vous  obeir  plutdt  qu*d  Dieu ;  pour  nous, 
nous  ne  pouvons  taire  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu.  Act.,  IV, 
19—20. 

II  est  si  vrai  que  Tinspiration  (t  tous  les  dons  qui  Taccompa- 
gnaient  n'etaientque  des  raoyens  reraisaux  minislres  du  Seigneur 
pour  le  profit  du  monde,  qu'il  ne  leuf  est  pas  permis  de  s'en  glori- 
fier  ou  de  s'eu  r^jouir,  et  que  leur  part  des  graces  du  christianisme 
ne  leur  etait  garantie,  comme  k  tous  les  autres  Odeles,  que  par 
leur  progr^s  individuel  ;  Ne  vous  rejouissez  pas,  leur  dit-il,  de  ce 
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que  les  demons  vous  sont  assujettis ;  mais  r^jouissez-Wfus  encore 
jdus  de  ce  que  vos  noms  sont  Merits  dans  les  cieux,  Luc,  X,  20. 

37.  Ce  sentiment  n'a  jamais  ^te  exprim^  <l*une  mani^re  plus 
sublime  que  par  saint  Paul  :  Rendez  ma  joie  parfaite,  ayant  un 
m4nie  amour ^  urn  m^me  dme  et  les  m4mes  sentiments^....  et  m&me 
si  mon  sang  doit  servir  d* aspersion  sur  le  scuyrifice  et  Voffrande  de 
votre  fbi^  j*en  at  de  la  joie  etje  m'en  rSjouis  avec  vous  tous,  Phil., 
n,  2— i7. 

38.  Comment  croira-t^on  en  lui  (Christ),  si  Von  n'en  a  point 
ou^iparler?  La  foi  vient  de  ce  qu'on  entendy  et  I'on  entend  parte 
que  la  parole  de  Dieu  est  pr^chee.  Mais  n'en  a-t-on  point  en- 
tendu  pdrler?  Au  contraire^  la  voixde  ceux  qui  ont  pT4chi  est 
aiUe  par  toute  la  terre ;  leurs  paroles  se  sont  fait  entendre  jusqu'auo} 
extrimitisdu  monde.  Rom.,  X,  14,  17,  i8.  L'expression  de  saint 
Paul  est  plus  concise  et  plus  forte.  11  dit  simplement :  La  foi  vient 
de  Touie,  c*est~^-dire  de  Touie  attentive  et  intelligente,  dans  le 
m^me  sens  que  Job  et  l^tihu  disent  tous  deux  :  Uoreille  disceme 
les  discours.  Job,  XII,  1 1 ;  XXXIV,  3. 

Aussi  la  redemption  parle  en  quelque  sorte  le  langage  du  temps 
jusque  sur  F^criteau  de  la  croix,  icrit  en  h^eu^  en  grec  et  en 
latin.  Luc,  XXIII,  38;  Jean,  XIX,  20. 

L'ofBcier  de  Candace,  reine  d*£thiopie,  venu  a  Jerusalem  pour 
adorer,  s*en  retournait,  lisant  le  proph^te  fisaie.  Philippe,  F^van- 
g^liste,  lui  dit  :  Comprends-tu  ce  que  tu  lis  ?  Comment  le  pour- 
raiS'je  comprendre,  si  nulyie  me  I'explique?  De  qui  park  le  pro- 
phete  ?  est'ce  de  lui-m4me  ou  d'un  autre  ?...  II  lisait  Toracle  de  la 
passion  et  de  la  mort  du  Ssigneur.  Act.,  VIII,  27.  A  ce  proselyte 
d*un  esprit  sibien  dispose,  qu*il  re^ut  imm^diatementle  bapt^me, 
la  forme,  ^videmment,  voilait  encore  le  fond,  parce  que  la  forme 
etait  d'un  autre  si^cle  et  d'un  autre  pays  que  les  siens,  et  saint 
Paul  reconnait  en  termes  ppsitifs  combien  Tintelligence  de  la 
forme  est  n^cessaire  k  celle  du  fond,  lorsqu'^  Tentr^e  d*une  des 
discussions  les  plus  profondes  de  son  ^pUre  aux  Remains,  il  s*ar- 
r§te  pour  dire :  Je  parle  a  des  gens  qui  ont  la  connaissance  de  la 
hi  mosaique.  Rom.  VII,  1. 
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Z>9.  A  quelle  assembl^e  de  Chretiens  ne  peut-on  dire,  avec  saint 
Paul :  La  parole  de  Dieu  n'sst-elleparvenue  qu'd  vcms  seuls  ?  1  Cor., 
XIV,  36. 

40.  C'est  de  I'abondance  du  cceur  que  la  bouche  parle^  Matt., 
XII,  54;  Luc,  VI,  45;  et  quelle  ne  doit  pas  ^tre  Tabondance  d*un 
coeur  p4n4tr^  de  Tesprit  de  Dieu !  Toute  r£criture  sainte  le 
t^moigne  assez. 

41.  La  question  de  Tinspiration  litt^rale  est  ^alement  ^cart^ 
de  la  Bible  m6me;  il  n*y  a  pas  un  mot  dans  la  Bible  qui  soiten 
faveur  de  Tinspiration  litt^rale,  et  prendre  en  ce  sens  quelques 
expressions  qui  semblent  favoriser  ce  syst§me,  c'est  prendre  I'ap- 
parence  pour  la  r^alitd  et  la  phrase  pour  Tid^e.  On  lit  dans  un 
oracle  de  Moise  :  Je  vous  susciterai  un  prophete  et  je  mettrai  mes 
paroles  dans  sa  bouche,  Deut.,  XVIII,  18.  II  n'y  a  1^  qu'une  image ; 
Dieu  ne  prof^re  point  de  paroles,  et  en  vain  on  s*obstinerait  m^me 
^  prendre  ce  mot  k  la  lettre  :  il  s'agit  si  peu  dans  cette  promesse 
de  rinspiration  mot  pour  mot  d*un  minist^re  propli^tique,  que  la 
m^me  expression  est  appliqu^e  par  £sa'ie  au  peuple  juif  tout  entier, 
consid^r6  comme  prophete  et  docteur  des  peuples,  £sa.,  LI,  16. 
L* expression  dont  J^sus  se  sert :  11  n'y  aura  pas  un  seul  iota  (la 
plus  petite  lettre  de  Talphabet  (m  m^ne  un  seul  point  (signe  de 
ponctuation)  de  la  hi  qui  soit  effac^  ou  reste  sans  effet.  Matt.,  V, 
18;  Luc,  XVI,  17,  est  une  raani^re  de  parler  proverbiale  et  hy- 
perbolique. 

42'.  Dieu  dit :  Que  la  lumiere  soit!  et  la  lumiere  fut.  Gen.,  I,  3. 
Get  exemple  du  sublime,  admir^  mSrae  par  la  rh^torique  paienne, 
justiGe  pleinement  notre  definition. 

43.  Pr^s  des  cadavres  consumes  de  deux  tils  sacrileges,  il  est 
dit  qu* Aaron  setut,  L^v.,  X,  3,autant  par  angoisse  de  douleur  que 
par  assentiment  h  la  justice  de  la  terrible  sentence.  Le  douloureux 
etonnement  des  amis  de  Job,  h  Taspect  du  patriarche  dans  sa 
ruine,  est  po^tiquement  exprim^  en  ces  termes  :  lis  s'assirent 
avec  lui  petidant  sept  jours  et  sept  nuits,  et  nul  d'entre  eux  ne  lui 
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dit  um  parole ;  car  Us  voyaient  que  sa  douleur  itait  fort  grande. 
Job,  II,  13.  Amos,  dans  ses  proph^tiques  tableaux  de  la  destruc- 
tion du  royaume  d' Israel,  represente  les  parents  et  amis,  au  milieu 
de  la  foule  des  cadavres  entass6s  par  la  peste  et  la  guerre,  cher- 
chant  s'ils  n'en  oublient  aucun,  si  tous  sont  ensevelis,  et  se  disant 
Tun  h  Tautre  au  milieu  de  ces  soins  funebres  :  Silence  I  silence ! 
ce  n'est  plus  le  temps  de  prononcer  (ou  d'invoquer)  le  ncnn  de 
VEternel!  Amos,  VI,  10 ;  VIII,  3.  Dans  les  plus  grands  maux, 
la  resolution  au  silence  et  Tattente  de  la  mort  sont  la  seule  res- 
source  de$  injustices  et  des  douleurs  d^sesper^es  :  Je  sais  qu§  je 
suis  innocent  i  que  Von  me  convainque  du  contraire ,  je  me  tairai 
et  je  wmrrai.  Job,  XIH,  19. 

44.  Saint  Paul  lui-m^me  ne  s'est  fait  ni  honte  ni  scrupule  de 
convenir  que  son  intelligence  des  choses  sacr^es  d^passait  son 
aptitude  k  les  rendre  :  Si  man  langage  est  peu  ilevi^  dit-il,  il  n'en 
est  pas  de  m4me  de  ma  science,  2  Cor.,  XI,  6. 

45.  Je  sais  que  cet  homme  (saint  Paul  parle  de  lui-mfeme)  fut 
ravi  dans  le  paradis^  et  qu'il  y  entendit  des  choses  ineffables^  qu*il 
n'est  pas  possible  a  Vhmvme  d'exprimer.  2  Cor.,  XII,  4. 

46.  Selon  une  ^nergique  expression  de  saint  Paul  au  sujet  du 
don  des  langues  ^trangeres,  h  des  envoyes  divins  ainsi  dou^s,  il 
aurait  fallu  dire  :  S'il  n'y  a  point  dHnterprete,  qu'ils  separlent  a 
eux-m^mss  et  a  Dieu!  1  Cor.,  XIV,  28.  Dans  ce  m§me  chapitre, 
saint  Paul  veutfaire  comprendre  que  des  revelations  ininteliigibles 
seraient  de  veritables  cbsltiments ;  il  fait  une  allusion,  detournee 
vers  ce  sens,  aux  menaces  de  Dieu  centre  les  Juifs  de  les  faire 
instruire  par  des  conqu^rants  barbares,  dont  ils  n'entendraient  pas 
la  langue,  puisqu'ils  refusaient  d'obeir  aux  envoyes  divins  dont 
la  langue  etait  la  leur.  XIV,  21 .  (Voir  liv.  I,  chap,  vn,  note  24.) 

47.  Un  seul  mot  resume  toutes  les  idees  de  ces  derniers  cha- 
pitres  :  Tinspiration  n'a  point  ete  et  ne  pouvait  etre  absolue,  et 
r^vangile  m^me  foumit  la  preuve  que  cette  verite  de  necessity 
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est  aussi  une  y^rit^  de  fait.  S*il  est  une  inspiration  qui  semble, 
au  premier  aspect,  avoir  dii  fttre  complete  et  ne  rien  laisser  de 
I'homme  dans  Tinspir^,  c'est  celle  de  la  Pentec6te.  Le  Seigneur 
avait  promis  aux  ap6tres  un  autre  consolateur  qui  demeurera,  leur 
dit-il,  toujoufs  avec  vous^  V esprit  de  vMte^  Jean,  XIV,  16 — 17; 
le  saint  esprit,  qui  vous  enseignera  toutes  choses,  et  vous  rappellera 
tout  ce  que  je  wus  ai  dit.  XIV,  26 ;  XVI,  13.  Lui-m6me,  avant  de 
les  quitter,  leur  ouvre  I'intelligence,  afin  qu'ils  comprennent  les 
Ecritures,  Luc,  XXIV,  45,  et  leur  accorde  une  nouvelle  inesure  de 
lumi^res;  recevez,  leur  dit-il,  le  saint  esprit,  et  il  soufflasur  eux, 
Jean,  XX,  22 ;  aprds  ces  mots,  sachant  bien  que  des  hommes  si 
simples  avaient  besoin  d'un  signe  maf^riel  pour  croire  ^  Teffet 
instantand  et  immddiat  d'un  miracle  spifituel,  il  les  r^unit  ^ 
Jerusalem,  Act.,  I,  4,  et  leur  commande  de  ne  point  s'en  eloigner 
jusqu'd  ce  qu'ils  soient  revitus  de  la  vertu  d'en  haut.  Luc,  XXIV, 
49.  Le  jour  divinement  choisi  pour  la  fondation  de  Tfiglise  chr6- 
tienne  arrive,  etalors  ils  furent  tous  reinplis  de  saint  esprit.  Act., 
II,  4.  Certes,  on  serait  enclin  k  penser,  sur  ces  nombrcux  t^moi- 
gnages,  que  Finspiration  accord^e,  confirmee,  renouvel6e  k  tant 
de  reprises,  a  envalii  I'entendement  enlier  et  divinis^  pour  ainsidire 
toutes  les  pens^es  de  ces  hommes  privil^gies.  II  n'en  a  point  ^t^ 
ainsi,  ii§me  pour  les  ap6tres,  et  longtemps  apr^s,  malgr^  les 
ordres  positifs  du  Christ  de  pr^cher  I'fivangile  a  tous  les  hommes 
et  parmi  toutes  les  nations,  Marc,  XVI,  15;  Matt.,  XXVIII,  19; 
Luc,  XXIV,  ^1 ,  jusqu'aux  extremit6s  de  laterre.  Act.,  I,  8,  saint 
Pierre  a  besoin  de  la  vision  divine  qui  lui  fut  envoy^e  h  Gesar^e 
pour  ouvrir  Ffiglise  aux  Gentils,  baptiser  Corneille  et  sa  fumille, 
et  comprendre  enfin  que  Dieu  n'a  point  dgard  a  I'apparence  des 
personnes,  et  qu*en  toute  nation  celui  qui  le  craint  et  qui  s'attache 
a  Vint4grit6  lui  est  agrdable.  X,  34—35.  L'^tonnement  fut  g(5ne- 
ral  k  Jerusalem,  quand  la  conversion  de  ces  Gentils  fut  connue. 
Pierre  eut  k  se  justifier  devant  ses  coll^guos,  et  n'y  reussit  qu'en 
attestant  un  miracle  :  Le  saint  esprit,  dit-il,  pendant  que  je 
parlais,  descendit  sur  eux  comms  il  itait  descendu  sur  nous  autre- 
fois. Alors  seulement  les  fiddles  s'apaiserent  et  gUrrifierent  Dieu 
en  disant  :  Dieu  a  done  accord^  aux  parens  eux-m^mes  de  se  con- 
vertir  pour  obtenir  la  vie.  XI,  15—18. 
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48.  En  effet,  dans  la  foi  que  reclame  une  inspiration  ii  s'agit 
de  croire  h  Dieu  et  h  l*homnie  qui  vient  de  sa  part  et  qui  parle 
en  son  nom :  7/5  crurent  (les  Juifs)  d  Dieu  et  a  Mdise  sonserviteur. 
Ex.,  XIV,  31.  Qui  sommes-mms  (nous,  Moise  et  Aaron)?  Vos 
murmures  ne  sont  pas  contre  nous^  mais  centre  VEtemeL  XVI,  8. 
Saint  Paul  commence  ses  ^pitres  par  un  pr^ambule  ofi  ces  deux 
id^es  s*allient :  Paul,  appeli  par  la  tx)l(mt4  de  Dieu  a  4tre  apdtre 
de  Jisus-Christ y  a  VEglise  de  Corinthe,  etc....  i  Cor.,  I,  i; 
2  Cor.,  I,  4  ;  Gal.,  1, 1 ;  Eph.,  1, 1 ;  Col.,  1, 1 ;  4  Tim.,  I,  i. 

49.  Les  Juifs  croient  aux  discours  des  devins,  et  n'apprennent 
que  trop  tard,  lorsque  le  jour  de  la  punition  est  venu,  brsque 
lejour  de  la  retribution  est  arrivS^  que  les  faux  prophetes  sont  des 
fous,  et  les  faux  inspires  des  insens^,  Os.,  IX,  7. 

50.  Les  ofBciers  de  J^hu  traitent  d*insens4  TenToy^  d'^Iis^e, 
2  Rois,  IX,  ii,  et  les  premiers  captifs  de  Babylone,  J^r^mie,  qui 
annon^ait  la  longue  dur^e  de  leur  serritude.  J6r.,  XXIX,  26. 
Plusieurs  d'entre  ks  Juifs  disaient :  II  (J^sus)  est  possidi  du  dS- 
mon ;  il  a  perdu  le  sens.  Jean,  VII,  20 ;  VIII,  52 ;  X,  20.  Tandis  que 
Paulparlait  ainsi  pour  sa  defense,  Festus,  Slevant  la  voix^  s'Scria: 
Tu  deraisonnes,  Paul;  ton  grand  saunr  te  met  hors  de  seBSy  Act., 
XXVI,  24;  car  I'homme  animal  (qui  ne  Toit  les  choses  qu*au  point 
de  vue  terrestre)  ne  comprend  point  les  choses  qui  viennent  de 
I'esprit  de  Dieu;  ellet  lui  paraissent  une  folic.  1  Cor.,  II,  i4. 

51 .  Saint  Jean,  le  pr^curseur  du  Christ,  a  dit :  Personne  n'a  le 
droit  de  se  rien  attrihuery  si  le  ciel  ne  lui  en  a  donni  le  droits 
Jean,  UI,  27,  c*est-k-dire ,  que  toute  usurpation  d*un  minist^re 
sacr^,  et  h  plus  forte  raison  d'une  mission  divine,  est  criminelle. 
Mais  qu'arrivera-t-il,  si  Ton  croit  avoir  re^u  ce  droit?....  Alors 
il  reste  k  dire  avec  J6sus  lui-m^me  :  Si  je  me  rends  thnoignage  a 
moi-mAne,  mon  timoignage  n'est  pas  valable.  Mais  un  autre  (et 
le  Christ  ici  laisse  k  ses  auditeurs  irrit^s  et  malveillants  le  temps 
de  se  calmer  et  de  r^Q^chir,  en  ne  nommant  point  le  t^moin  dont 
il  se  reclame,  son  Pftre  celeste)  me  rend  timoignage,  et  je  sais  que 
son  t6moignage  est  vhitable^  Jean,  V,  31—32 ;  et  daos  une  autre 
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occasion,  J^sus  a  confirm^  cette  declaration,  en  disant :  Quoique 
je  me  rende  thnoignage  a  moi-m4me,  mon  t^moignage  est  digne  de 
fin..,,  je  ne  mis  pas  setd ;  mon  Pere  qui  m'a  envoye  est  avec  moi ; 
il  est  ecrit  dans  la  lot  que  le  tSmotgnage  de  deux  personnes  est  digne 
de  foi ;  or,  je  me  rends  temoignage  a  moi-m^^me^  et  le  Pere,  qui 
m'a  entxyy^,  me  rend  aussi  timoignage,  savoir,  par  des  miracles, 
VIII,  i4--i8. 

52.  Le  devoir  d'examiner  avant  d'accorder  sa  confiance  k  ceux 
qui  la  r^clament  k  litre  dMnspir^s,  avait  ^t^  bien  rempli  par  la 
principale  des  sept  ^glises  de  TAsie  Mineure ,  dont  saint  Jean 
etait  le  pasteur,  celle  d'£ph^se  :  Je  sais,  lui  dit-il,  que  tu  as 
4proufv4  ceux  qui  se  disent  apdtres  et  qui  ne  le  sont  point  et  que 
tulesas  trouv^  menteurs,  Apo.,  II,  2.  (Voir  liv.  VI,  chap.  Lxvin, 
note  65.) 

53.  II  n'y  a  que  deux  restrictions  possibles  k  cette  r^gle,  restric- 
tions qui,  au  fond,  la  confirment :  i^  Celle  que  saint  Jean  lui- 
m6me  signale  ;  Vous  connaitrezy  dit-il,  Vesprit  deDieu  a  ceciy  que 
tout  esprit  qui  con fesse  Jesus-Christ  venu  en  chair,  est  de  Dieu,  el 
tout  esprit  qui  ne  confesse  point  ce  Jisus,  n'est  point  de  Dieu, 
1  Jean,  W,  2—3.  Ce  moyen  de  discernement  suppose  la  venue  du 
SauVeur,  la  redemption  d^jJi  accomplie,  et  par  consequent  la 
revelation  dejk  donnee.  II  s'agit  done  ici  d'une  revelation  parti- 
cuUere,  passant  au  creusetde  la  revelation  precedemmentreconnue 
pour  telle ;  il  s'agit  d'une  inspiration  nouvelle  mise  en  parallele 
avec  les  enseignements  d'une  inspifation  crue  et  admise,  qui 
n'aura  pu  TMre  sur  des  preuves  purement  subjectives.  Et  m^me 
ce  travail  de  comparaison  etait  si  difficile  dans  i'£glise  naissante, 
od  la  vraie  et  la  fausse  inspiration  eclataient  si  frequemment,  que 
saint  Paul  compte  parmi  les  dons  de  I'esprit  de  Dieu  ce  qu'ii 
appelle  le  discernement  desesprils,  1  Cor.,  XII,  10,  c'est-2i-dire, 
des  docteurs  inspires  qui  expliquaient  les  fecritures;  c'etait  en 
comparant  leurs  explications  auxficritures  m^mes,  que  Ton  s'effor- 
9ait  d'en  reconnaitre  Tautorite  divine. 

2°  Lorsqu'une  inspiration,  sans  preuves  objectives  assez  patentes 
ou  assez  fortes,  est  garantie  par  une  autre  inspiration,  dont  les 
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preuves  objectives  sont  suffisantes.  Ainsi,  comme  toute  Tantiquit^ 
chr^tienne  I'a  pens6,  Tftvangiie  selon  saint  Marc  6tait  garanti  par 
l*arni  de  sa  mere,  l'li6te  de  sa  niaison,  saint  Pierre,  Act.,  XII,  i2, 
qui  le  nomme  son  fils,  1  Pierre,  V,  13,  nom  d'amiti6  que  les 
apdtres  donnaient  k  leurs  convertis ;  et  les  deux  livres  de  saint 
Luc,  par  saint  Paul,  dont  Luc  a  He  jusqu'^  la  fin,  2  Tim., IV,  11, 
le  fiddle  compagnon  d'ceuvre  et  Tintime  ami.  Ainsi  encore,  saint 
Paul  adresse  quelquefois  ses  ^pitres  en  son  nom  et  en  celui  de  ses 
collaborateurs,  Sosth^ne,  1  Cor.,  1, 1 ;  Timotli^e,  2  Cor.  I,  1 ; 
Phil.,  I,  1;  Col.,  I,  1;  Philem.,  1, 1;  Silvain,  1  Tliess.,  I,  1 ;  2 
Thess.,  I,  1.  li  est  Evident  que  le  minist^re  de  Tapdtre  sert  ici  de 
garantie  k  celui  des  disciples. 

54.  D6s  les  commencements  de  la  theocratic  isra^lite,  ce  prin- 
cipe  est  pos^  par  Mo'ise  lui-m^me  :  Si  vous  dites  en  vous-m^mes : 
Comment  pourrons-nous  connaitre  que  VEternel  n'a  point  parU 
par  la  bomhe  du  prophete  ?  vous  le  connaitrez^  si  ce  que  le  prophete 
aura  dit  au  nom  de  V6ternel  se  trouve  faux  et  n' arrive  point*  Deut., 
XVIII,  21,  22.  Annoncez-nous  les  Mnements  fortuitSy  les  premiers 
qui  arriveronty  et  nous  les  ccmsidirerons  attentivement,  pour  bien 
comprendre  ceux  qui  doivent  les  suivre,  ou  annoncez-nous  des 
ivhiements  plus  6loignSs;  annoncez-nous  ainsi  les  choses  qui 
doivent  survenir,  et  nous  saurons  que  vous  ites  des  dieux.  £sa., 
XL  I,  22,  25.  Qui  est  semUable  a  moi^  dit  T^ternel  aux  idoles, 
qu'il  dSclare  les  choses  prochaines  ou  celles  qui  arriveront  plus 
tard?  XLIV,  7.  Qui  a  annoncS  ces  choses  depuis  longtemps,  et  qui, 
des  le  commencement,  les  a  prMites  ?  Kest-ce  pas  moi,  VEternel  ? 
XLV,  21.  Quand  un  prophete  prddit  la  prospSriti,  qu*il  est  si 
doux  d'annoncer  k  ses  concitoyens,  ce  n'est  que  par  I'accomplisse- 
ment  de  la  propMtie  qu'onpourra  reconnaitre  si  c'est  viritablement 
Viternel  qui  Va  envoy^.  Ur.,  XXVIII,  9.  Au  milieu  d*un  peuple 
aussi  souvent  rebetle  que  les  Juifs,  c'^tait  surtout  des  calamit^s 
que  les  proph^tes  avaient  k  pr^dire,  quelque  p6nible  que  fut  ce 
ministSre  :  L6temel  n'exicute  rien,  savoir,  contre  son  peuple, 
qu'auparavant  il  n'ait  declard  son  secret  a  ses  serviteurs  les  pro- 
phdteSf  et  quand  il  a  parU,  qui  ne  propMiserait?  Am.,  Ill,  7 — 8. 
Apr^s  la  captivity  de  Babylone,  Zacharie  donnait  encore  Taccom^ 
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piissement  fiddle  des  oracles  en  preuve  de  la  mission  divine  des 
prophetes :  Quesont  devenus  vos  p^es?  ies  prophetes^  comme  eux, 
ne  devaient  pas  vivre  ioujours ;  mais  leurs  paroles  vivent,  et  n'est-il 
pas  vrai  que  Ies  dScrets  que  j'avais  charge,  dit  VEternel^  mes 
serviteurs  ks  prophetes  de  prononcer,  ont  atteint  vos  peres?  Zac, 
I,  5—6. 

53.  II  convient  de  multiplier  Ies  textes  pour  montrer  que  le  but 
g^n^ral  des  miracles  n'est  jamais  autre. 

Dieu  dit  k  Mo'ise :  Je  viendrai  vers  tot  dans  une  Spaisse  nuSe, 
afin  que  k  peuple  entende  quand  je  te  parlerai  et  qu*il  croie  tou- 
jours  en  tot.  Ex.,  XIX,  9.  filie,  au  moment  d'appeler  le  feu  du 
ciel  sur  son  sacrifice,  prie  en  ces  termes  :  0  Eternel,  que  Von  con- 
naisse  aujourd'hui  que  tu  es  Dieu  en  Israel  y  que  je  suis  ton  mi- 
nistre  et  que  j'ai  fait  toutes  ces  choses  selon  ta  parole,  i  Rois, 
XVm,  36. 

Appuy^s  sur  de  si  ^clatants  exemples,  Ies  tiommes  Ies  plus  pieux 
et  Ies  plus  6clair^s  se  confiaient  avec  abandon  en  ce  signe  d*une 
mission  divine  :  Maitre:,  dit  Nicodeme  h  J6sus,  nous  savons  que  tu 
es  un  docteur  venu  de  la  part  de  Dieu ;  car  personne  ne  saurait 
faire  Ies  OBUVres  que  tu  fats  si  Dieu  n'est  avec  lui.  Jean,  III,  2. 
Seigneur,  lui  dit  Philippe,  montre-nous  le  Pere,  fais-nous  voir 
quelque  signe  celeste  de  la  presence  de  Dieu,  et  cela  nous  suffit. 
XIV,  8.  Ses  adversaires  raisonnent  dans  le  m^me  sens :  Par  quel 
miracle  nous  prouves-tUf  disent  Ies  Juifs  h  J^sus,  qui  vient  de 
chasser  Ies  marchands  du  temple,  que  tu  as  le  pouvoir  de  faire  de 
telles  choses?  Jean,  II,  18.  Quel  miracle  fais-tu,  a/in  que  nous  le 
voyionset  que  nous  croyions  en  toi?  Quelles  oeuvres  fais-tu?  VI, 
30;  Cette  m§me  conviction,  devenue  populaire,  que  Ies  missions  di- 
vines se  prouvent  par  le  pouvoir  des  miracles,  a  donn6  la  forme 
des  indignes  outrages  adress4s  au  Christ :  D&oin^  qui  fa  frappi ! 
Matt.,  XXVI,  68;  Marc,  XIV,  65;  Luc,  XXII,,  64.  Si  tu  es  le 
Christ,  descends  de  la  croix  I  Matt.,  XX VH,  40;  Marc,  XV,  50. 

Telle  4lait  I'id^e,  g^neralement  admise,  des  miracles,  comme 
preuve  de  mission  divine.  J^sus-Christ  la  confirme  plemement,  en 
se  la  rendant  personnelle.  Les  disciples  de  Jean,  le  Baptiste,  vien- 
pept  lui  dire:  E^tu  eelui  qui  devdit  venir  ou  si  nous  d^vonsen 
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attendre  tin  autre?  J^sus  r^pond :  Allez  et  rapportez  a  Jean  ce  que 
fxms  entendez  et  ce  que  vous  voyez;  les  aveugles  recouvrent  la  vue^ 
les  boiteux  marchent,  les  Ujpreux  sent  gueris,  les  sourds  entendent^ 
les  rmrU  ressuscilent.  Matt.,  XI,  4—5;  Luc,  VII,  20—22.  Si  c'est 
par  Vesprit  de  Dieu  que  je  chasse  les  demons,  a-t-il  dit  aux  Juifs, 
il  est  done  vrai  que  le  regne  de  Dieu  est  venu.  Matt.,  XII,  28 ;  Luc, 
XI,  20.  Lazare  est  mort,  dit  J^sus  k  ses  ap6tres ;  mais  a  cause  de 
wus  et  afin  que  vous  croyiez^  je  me  rijouis  de  ne  m'itre  point 
trouvi  Id;  et  au  moment  de  ressusciter  son  ami,  il  b^nit  Dieu  en 
disant :  Mon  Pere,  je  te  rends  grdce  de  ce  que  tu  m'as  exaucS^  etje 
park  ainsi  a  cause  de  la  foule  qui  m'environne^  afin  qu'elle  reoof^ 
naisse  que  c'est  toi  qui  m'as  envoy d,  Jean,  XI,  15—42. 

Le  Seigneur  revient  souvent  sur  cette  pens6e :  Les  oeuvres  que 
mon  Pere  m'a  donni  le  poupoir  de  faire,  les  ceuvres  mSme  que  je 
faiSy  attestent  que  c'est  le  Pere  qui  m'a  envoy6.  Y,  36.  Les  ceuvres 
que  je  fais  au  nom  de  mon  Pere  rendent  tSmoignage  de  moi.  Si  je 
ne  fais  point  les  ceuvres  de  mon  Pere,  ne  me  croyez  point.  Si  je  fais 
les  osuvres  de  mon  Pere  et  que  vous  ne  vouliez  pas  me  croire,  croyez 
d  mes  ceuvres,  X,  25—37—38. 

Plus  le  caractere  d'envoy^  divin  semble  compromis  et  efface, 
plus  les  miracles  ^clatent.  De  \h,  les  nombreux  prodiges  qui  ac- 
compagnent  la  mort  du  Christ. 

Les  apdtres  n'expliquent  pas  autrement  les  merveilles  op^r^es 
par  le  Sauveur;  saint  Pierre  dit  aux  Juifs:  Dieu  a  rendu  temoi^ 
gnage  devant  vous  a  J6sus  de  Nazareth  par  les  merveilles,  les  mi' 
racks,  ks prodiges  qu'il  lui  a  donnS  de  faire.  Act.,  II,  22. 

Les  miracles  des  apdtres,  k  leur  tour,  ne  re^oivent  que  cette 
explication :  Le  Seigneur  confirmait  kur  parole  par  les  miracks 
dont  eUe  itait  accompagrUe,  Marc,  XVI,  20.  Poarquoi  vous  Plan- 
ner, disent  aux  Juifs  Pierre  et  Jean  apr^s  la  gu^rison  du  boiteux, 
pourquoi  fixer  ainsi  ks  yeux  sur  nous,  comme  si  par  I'effet  de  notre 
puissance  et  de  notre  piet^,  nous'avions  fait  marcher  eel  homme? 
Act.,  IIL  42.  Les  preuves  de  mon  apostolat  ont  4clati  au  milieu  de 
vous  par  des  s\gnes,  des  prodiges  et  des  miracles,  2  Cor.,  XII,  12. 
Dieu  a  appuyS  le  t^moignage  des  apdtres  par  des  miracks  vari^, 
H6b.,  IL  ^. 

Cet  efTet  des  miracles  se  retrouve  encore  dans  le  jugement  qu*en 
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portent  ceux  qui  en  ont  6t6  les  objets;  Apr^s  s'^lre  nourrie  des 
pains  multiplies,  la  multitude  disait :  Celui-ci  est  vraiment  lepro- 
phete  qui  devaitvenir  au  monde^  Jean,  VI,  14,  et  Taveugle  de  Silo6 
r^pond  aux  pharisiens  :  St  cet  homme  n'eiait  pas  envoyS  de  Dieu, 
il  ne  pourrait  rien  faire  de  pareil.  IX,  53. 

Enfin,  c'est  du  Messie,  bien  plus  que  de  tout  autre  envoys  du  cieJ, 
qu'on  attendait  une'  ^clatante  manifestation  de  la  puissance  d'op^- 
rer  des  prodiges :  //  se  trouva  dans  la  fouls  plusieurs  personnes  qui 
crurent  en  lui,  c'est-a-dire  qui  reconnurent  sa  mission  divine,  et 
qui  dirent :  Quand  le  Christ  viendra,  fera-t-il  de  plus  grands  mi' 
racks  que  celui-ci  ?  VII,  5i . 

A  ces  preuves  positives,  il  est  tr^s-digne  de  remarque  que  la 
Bible  ajoute^une  preuve  negative  du  but  g^n^ral  des  miracles,  de 
servir  de  garantie  k  inspiration ;  la  mission  de  Jean,  le  pr^curseur 
du  Messie,  n'a  6t6  accompagnde  d'aucun  miracle,  par  cette  simple 
raison  qu'il  n*6tait  qu'un  pr^curseur,  contemporain  du  sauveur 
qu'il  pr^c^dait;  son  ministere  n'est  en  quelque  sorte  qu*une  pro- 
phetic, et  sa  garantie  se  trouve  dans  Tevenement  m§me  qu'il  an- 
nonce.  11  vintd  Jisus  une  foule  de  personnes  qui  dtsaient :  Jean 
n'a  fait  aucun  miracle ;  mais  tout  ce  qu'il  a  dit  de  celui-ci  se 
trouve  v^itable.  X,  41. 

56.  Dans  les  temps  les  plus  reculds,  comme  dans  les  temps  mo- 
dernes,  au  si^cle  de  Moise  comme  au  si^cle  de  Tfivangile,  toute 
pretention  k  une  autorite  surnaturelle  s'est  appuy^e  sur  de  faux 
prodiges  ou  de  fausses  propheties  :  les  magiciens  de  Pharaon, 
Ex.,  VII,  H;  VIII,  7,  qui  refonl  k  Jeur  maniere  les  prodiges  de 
Moise  au  lieu  de  defaire  les  siens,  ce  qui  eht  ete  bon  k  quelque 
chose ;  la  pythonisse  d'Endor,  qui  feint  d'aller,  selon  Texpression 
d'fisaie,  pour  les  vivants  aux  marts ^  Esa.,  VIII,  19;  ioute  cette 
multitude  de  faux  prophetes  qui  ont  tant  trompe  les  Juifs  avant 
Babylone,  jusqu'aux  mages  et  aux  exorcistes  de  r^poque  de  I'fi- 
vangile,  Simon,  qui  croit  le  pouvoir  des  miracles  k  vendre  et  veut 
Tacheter,  Act.,  VIIF,  18;  lesfiis  de  Sceva,  qui,  stupides  dans  leur 
imposture  ou  leur  cr^dulite,  disaient  aux  demons  :  Nous  vous  ad» 
juronspar  ce  JSsus  que  Paulpr4che,  XIX;  13;  ce  qui  eta  it  avouer 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  ce  .lesus,  tons  ces  pretend  us  posses- 
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seurs  de  pouvoirs  surhumains,  enlhousiastes,  imposleurs  ou  vi- 
sionnaires,  n'oal  rien  invents  de  nouveau  en  fait  de  tromperies. 
Aussi,  c'est  contre  ce  genre  de  mensonges  que  Moise  pr^munit  son 
peuple :  S'il  s'Sleve  au  milieu  de  toi  quelque  prophdte  ou  quelque 
songeur,  qui  annonce  un  prodige  ou  un  miracle,  si  ce  signs  ou  ce 
miracle  dont  il  t'aura  parlS  arrive ^  et  qu'il  te  diss  alors :  Allons 
servir  d'autres  dieux  Strangers,  tu  n*4couteras  point  ces  discours; 
c'est  une  ipreuve  de  VEternel  ton  Dieu,  pour  savoir  si  tu  Vaimes^ 
Deut.,  Xni,  1—2,  et  quand  il  I'a  fallu,  la  Providence  a  toujour^ 
anient  les  fiddles  k  dire :  Comment  un  imposteur  pourrait-il  faire 
de  tels  miracles?  Jean,  IX,  16. 

57.  Voir  liv.  n,  chap,  xix,  note  2.  La  sagesse  divine,  dans  la 
belle  allegoric  qui  ouvre  le  Hvre  des  Proverbes,  parle  du  monde  et 
de  rhumanit^  avant  leur  existence  comme  s'ils  existaient  d^jk : 
J'aipresidS  dans  les  conseils  de  VEternel;  j'ai  He  etablie souveraine 
avant  que  la  terre  fdt  cre4e ;  j'existais  avant  Vockm  et  les  sources 
d'eaux;  avant  que  VEternel  edt  fait  la  terre,  lorsqu'il  arrangeait 
les  deux,  faimais  a  contempler  le  globe  de  la  terre  et  les  hommes 
qui  Vhabitent.  Prov.,  VIII,  2^—31. 

58.  Je  sais,  dit  Dieu  h  Moise,  ce  qu'ils  se  disposent  a  (aire, 
m4me  avant  que  je  les  ate  introduits  dans  le  pays  que  je  leur  at 
promis  avec  serment,  Deut.,  XXXI,  21. 

L'Etemel  sonde  Urns  les  coeurs  et  phietre  toutes  les  pensSes,  1 
Chron.,  XXVIIf,  9.  0  Eternel,  tu  sondes  les  reins  et  les  coeurs! 
J4r.,  XI,  20 ;  XX,  12.  Le  Seigneur  sonde  les  coeurs  de  tous  les  hom- 
mes. Act.,  I,  24;  Apo.,  II,  23.  Nulle  creature  n'est  cacMed  Dieu; 
tout  est  nu  et  entierement  dicouvert  a  ses  yeux,  H6b.,  IV,  13. 

59.  L'fivangile  nous  apprend  que  les  proph^ties  ont  eu  le  degr^ 
d'obscuril^  n^cessaire,  que  Dieu  seul  a  pu  mesurer,  pour  que  I'ac- 
tivit6  humaine  restSit  libre.  (Voir  sur  la  liberty,  liv.  I,  chap,  iv, 
note  10,  el  chap,  ii,  note  45;  liv.  Ill,  chap,  xxx,  note  10;  liv.  IV, 
chap.  XLY,  note  23).  En  consequence,  les  habitants  de  Jerusalem 
et  leurs  magistrats  n'ont  point  reconnu  le  Christ;  n*  ay  ant  pas  com- 
prisles  paroles  des  prophetes  lues  chaque  sabbat,  ils  les  ont  accom^ 
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plies  en  condamnant  J6sus.  Act.,  XIII,  S7.  Je  sais  bien,  dit  saint 
Pierre  k  ses  concitoyens,  que  vous  avez  agipar  ignorance,  de  m4me 
(ju/e  vos  magistrats.  III,  17.  Ce^  choses  itaient  voiUes  a  leurs  yeux. 
Luc,  XIX,  42.  (Voir  liv.  III.  chap,  xxxii,  note  32.) 

Gette  demi-clart4  qui  laissait  enti^re  la  liberty  humaine>  a  eu 
pour  r^ultat  que  les  oracles,  comme  tout  le  reste  de  la  r^v^lation, 
ont  ^t^  des  instruments  de  progres  ou  de  chute  dont  Tactivit^  hu- 
maine  s'est  servie  dans  sa  double  direction,  pour  le  bien  et  la  v^ 
rit^,  ou  pour  le  mal  et  le  mensonge.  Les  exemples  ne  manquent 
point  de  Tun  et  de  Tautre  de  ces  usages ;  il  sufOra  de  citer  deux 
des  plus  remarquables : 

II  parait  hors  de  doute  que  pour  obtenir  de  Gyrus  le  fameux  d^ 
cret  de  la  liberty  et  de  la  reslauration  des  Juifs,  Daniel  a  mis  sous 
ses  yeux  les  proph^ties  qui  annon^aient  ses  grandes  destinies,  ses 
conqu^tes,  la  prise  de  Babylone  au  milieu  m^roe  d'une  f6te,  Jdr., 
LI,  39 — 57>  et  la  gloire  que  lui  avait  r^serv^e  la  Providence  de 
rendre  au  peuple  de  Pieu  sa  patrie,  sa  nationality  et  son  culte. 
Esa.,  XIII  et  XIV,  1—28;  XLIV,  23—28;  XLV,  1^8;  J6r.,  L  et 
LI.  L'historlen  des  Juifs,  Flaye  Jos^phe,  atteste  cette  intervention  de 
Daniel,  et  le  d^cret  du  roi  de  Perse  emprunte  les  expressions  des 
oracles  d'Esaie.  2  Ghron,,  XXXYI,  25;  Esd.,  I,  2.  Gertes,  il  n'y  a 
1^  qu'un  tr^s-legitime  usage  de  la  connaissance  donn^e  par  Dieu 
natoe  de  ses  conseils;  c'et^it  assurer  aux  Juifs  la  bienveillance  du 
conqu^rant  de  TAsie,  et  les  forcer  eux-m§mes  de  se  souvenir  qu'^ 
Dieu  seul  ils  devaient  rapporter  leur  d^livrance. 

Dans  une  proph^lie  des  progres  du  judalsme  en  dehors  de  la 
post^rite  d' Abraham,  Esa'ie  dit :  En  ces  jours,  il  y  aura  un  autel 
consacre  a  VEternel  au  milieu  de  VEgypte,  Esa.,  XIX^  19.  Le  sens  est 
sans  nul  doute  0gur4»  et  le  pr ophite  n'a  point  entendu  parler  d'un 
sanctuaire,  d'un  autel  veritable.  Sous  le  r^gne  de  Ptol6m^e-Phi- 
lom^tor,  UQ  des  Onias^  descendant  de  la  race  pontiGcale,  mats 
exclu  de  la  souveralne  sacrificature  par  Tambition  de  ses  oncles 
et  rinjustice  des  rois  de  Syrie  alors  maltres  de  la  Jud^e,  se  retira 
en  figyple,  persuada  au  monarque  ^gyptien  qu*il  6tait  charge 
d'accomplir  Toracle,  et  obtint  Taulorisation  de  construire  un  tem- 
ple au  vrai  Dieu  h  L^ontopolis,  ville  de  la  province  H^liopolltaine. 
II  est  probable  qu'il  falsifia  un  mot  du  verset  pr^c^deht  de  ma- 


yGoogk 


288  NOTES  DU   LIVRE   IV. 

niere  k  taire  croiie  a  Ptol4m6e  que  la  viiie  meme,  ou  du  moins  la 
province,  6tait  designee ;  le  texte  est  incertain.  Toujours  est-il  que  ce 
sacrificateur  abuse  de  Toracle  et  en  d6lourne  le  sens  dans  Tinl^rfet 
de  sa  politique.  (Voir  sur  ce  passage,  liv.  Ill,  ch.  xlix,  note  79.) 

60.  Ces  considerations  expliquent  comment  la  foi  d'lsrael  voyait 
partout  des  proph^ties  dans  les  livres  saints  de  la  premiere  al- 
liance, surtout  depuis  Torigine  des  iooles  desprophetes  qui  remon- 
tent  au  moins  k  la  judicature  de  Samuel.  1  Sam.,  XIX,  20.  Tous 
les  prophetes,  disait  saint  Pierre  aux  Juifs,  qui  ont  parU  successi- 
vement  depuis  Samuel,  ont  annonce  ces  temps-ci.  Act.,  Ill,  24.  II 
est  indispensable,  pour  6claircir  cette  matiere,  de  tenir  present  k 
sa  pens^e  le  sens  ordinaire  du  mot  prophdtiser  dans  Tfecriture 
sainte  :  propfUtiser  signifie  instruire,  enseiyner,  soil  par  des  hym- 
nes  et  des  cantiques,  i  Chron.,  XXV,  1,  soit  par  des  exhortations 
et  des  discours.  Nomb.,  XI.  25.  Les  616ves  des  6coles  de  prophetes 
s'exer^aient,  sous  la  direction  d'un  chef,  k  ces  devoirs  de  pidt^,  et 
dans  ces  s^minaires  Dieu  choisissait  souvent  les  hommes  k  qui  des 
missions  divines  6taient  confiees,  quand  il  s'agissait  de  porter  des 
ordres,  des  avertissemenls,  des  menaces,  ou  de  rendre  des  oracles 
et  de  proph6tiser  dans  le  sens  de  pr^dire.  1  Rois,  XVIII,  4;  2 
Rois,  II,  5—5 ;  JX,  1 .  L'id^e  de  la  perp6tuit6  de  la  dynastie  de  Da- 
vid, rid^e  vague  encore  de  grandes  benedictions  et  d'une  gloire 
edatante  r^servee  Si  Israel  dans  un  avenir  inconnu,  rid^e  d'un  roi, 
d'un  liberateur  c6leste  promis  d^s  les  temps  des  patriarches,  oc- 
cupaient  les  meditations  des  poetes  et  des  chantres  d'lsrael  reunis 
dans  ces  ^tablistements,  qui  ont  existe  au  moins  jusqu'au  temps 
d'filie  et  d'filisee,  et  des  auteurs  sacres  dontles  discours  ou  les  poe- 
sies nous  sont  parvenus,  depuis  Amos,  le  plus  ancien,  jusqu'k  Ma- 
lachie,  le  plus  moderne.  Ainsi  s'est  etablie,  de  la  maniere  la  plus 
simple,  une  tendance  naturelle  k  voir  un  oracle  dans  chaque  mot 
de  TAncien  Testament  et  k  s'emparer  des  allusions  m^me  les  plus 
eioignees  pour  y  reconnaitre  rfevangile  ecril  d'avance,  et  ceci  fait 
comprendre  comment  saint  Matthieu  rapporle  k  la  guerison  raira- 
culeuse  des  maladies  par  le  Christ,  Matt.,  Vill,  17,  Toracle  d'fi- 
saie,  LlII,  4,  que  saint  Pierre  applique  k  la  remission  des  peches,  4 
Pierre,  II,  24.  Mais  rieu,  dans  ces  empressements  de  la  piete  anti- 
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que  h  s^appuyer  sur  des  proph^ties  tropd^tailldes  et  trop  nombreuses 
n'^branle  les  deux  faits  essentiels  qui  dominent  cette  luati^re :  sa- 
voir,  que  ravenir  ^tait  le  champ  naturel  de  la  r^v^lation  et  qu'une 
redemption)  sans  proph^ties,  sans  promesses  pr^alables,  4tait  une 
impossibility.  (Voir  Uv.  IIL  chap.  xxxiii»  note  32).  Dieu  semble 
avoir  dit  k  tons  ses  proph^tes  comme  h  saint  Jean :  Ecris  ce  que 
tu  as  vUf  ce  qui  est  et  ce  qui  doit  arriver,  Apo.,  1, 19. 

6] .  La  security  du  m^cbant  et  la  confiance  du  fidMe  ont  pour 
base  commune  la  pr^voyance.  Le  mondain  et  le  voluptueux,  dans 
ieurs  projets  de  f§te,  se  disent :  Ce  sera  demain  ccmme  aujouf" 
d'huit  Esa.,  LYI,  12,  et  Tinsens^  de  la  parabole :  J*ai  des  biens 
amasses  en  abondance  pour  un  grand  nombre  d^ann^es,  Luc,  XII, 
19.  Le  Gd^le  ne  se  met  point  en  souci  du  kndetnain^  salt  que  le 
lendemain  aura  soin  de  ce  qui  le  concerne.  Matt.,  Yl,  34,  et  s'est 
assure  que  ni  les  chases  prisentes,  ni  les  choses  futures,  ne  le  s^pa^ 
reront  de  Vamour  de  Dieu  eh  Jisus-Christ.  Rom.,  VIII,  38. 

62.  La  gloire  de  Dieu  est  dans  Vimperi4trabiiit4  de  ses  dessetns. 
Prov.,  XXVj,  2.  II  ne  pouvait  d'avance  qous  communiquer  les  in^ 
tentions  de  sa  providence,  et  nous  donner  moyen  de  les  percer. 
Aussi  a-t'il  restreint  dans  des  homes  etroiles  la  pr^voyance  Im- 
maine  :  L'Eternel  dirige  les  pas  de  Vhomme,  et  il  ne  peut  savoir 
ou  son  chemin  le  conduit.  XX,  24.  Ne  te  vante  point  dujour  de 
demain,  car  tu  ne  sens  ce  que  le  jour  enfantera.  XXVII,  1. 

63.  Un  des  traits  du  chant  po^tique  et  proph^tique  mis  dans  la 
bouche  du  devin  Balaam  convient  k  toute  proph^ie  :  Je  le  wis, 
mais  non  pas  maintenarU;  je  le  contemple^  mais  non  pas  de  pris. 
Nomb.,  XXIV,  17. 

64.  Tout  ce  qui  est  proph^tique  dans  la  Bible,  h  un  tres-petit 
nombre  d' expressions  pr^s,  est  po^tique,  non  pas  seulement  rhyth- 
Oilque  et  metrique  (question  de  grammaire  et  de  philologie,  fort 
disputee,  qui  sort  de  noire  sujet),  mais  po^tique  quant  au  style, 
qui  abonde  en  figures  de  toutes  sortes,  en  apostrophes,  en  com- 
paraisons,  en  personniflcations,  en  allegories.  La  prophetic  de  Noe, 
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Geo.,  IX,  2K--27,  les benedictions de  Jacob,  XLIX,  les predictions 
de  Balaam,  Nomb.,  XXIH  et  XXI V,  les  benedictions  de  MoTse, 
Deut.,  XXXIII,  les  reproches  de  Samuel  k  Saul,  i  Sam.,  XV, 
22—25,  ious  les  psaumes  qui  conliennent  des  oracles,  enOn  les 
livres  dits  des  prophetes,  excepte  Jonas,  Daniel,  et  en  partie  les 
trois  derniers  prophetes  posterieurs  k  la  captivite ;  ce  que  les  ecrits 
des  prophetes  contiennent  de  purement  historique,  notamment 
plusieurs  recits  intercaies  dans  les  livres  d'fsaie  et  de  Jeremie, 
offre  one  difference  tranchee  avee  la  couleur  des  morceaux  pro- 
phetiques.  L'inspiration,  souvent,  pesait  d'un  tel  poids  sur  le  genie 
des  ecrivains  sacres,  que  les  accents  de  la  poesie  la  plus  eievde 
gufQsaient  k  peine  k  Texpression  de  leurs  sentfments  :  Lorsquej'ai 
$enti  la  prSsence  de  I'Etemel^  dit  jeremie,  et  que  j'ai  entendu  les 
arrets  de  sa  justice,  t&us  mes  os  ont  frimi ;  j'ai  6U  comme  un 
homme  ivre^  comme  un  homime  Stourdi  par  les  vapeurs  du  vin. 
jer.,  XXUI,  9.J'avais  Vdmepleine  de  trouble  et  d^agitation;  mats 
le  bras  de  I'Etemd  me  soutient.  Eze.,  IH,  ii,  Etemel!  j'ai  ouXce 
que  tu  m'as  fait  enteruirey  et  j'ai  M  saisi  d'effroi.  Tai  entendu  ta 
voiXy  et  mes  eniraiUes  se  sont  imues,  mes  levres  ont  trembti^  mes 
OS  sont  devenus  fragiles^  et  la  frayeur  m'a  couvert.  Hab.>  IN* 
2—16^  On  voit  qu*ici>  pour  ainsi  dire,  tout  est  naturel  dans  le 
sumaturel  meme.  (Voir  liv,  VI,  chap,  lxxi,  note  78.) 

65.  Telles  sont  les  promesses  faites  Ji  Abraham,  les  condam- 
nations  prononcees  parMoi'se  centre  la  general  ion  sortie  d^£gypie, 
celles  de  Nathan  centre  David  et  d*£lie  centre  Achab,  If  s  deii- 
vrancesannonceespar  tme  k  £zechias.  les  menaces  fncessantcs  de 
jereraie  et  d*Jilzechiel  centre  Sedecias  et  le  parti  egyptien  de  sa 
cour,  et  une  foaie  d^autres  oracles  dont  les  limites  d'accomplisse* 
ment  n'exc^dent  pas  la  duree  d*une  generation. 

66.  Plusieurs  declarations  du  Christ  au  sujet  de  ses  miracles  fa- 
vorisent  avec  une  grande  force  cette  pcnsee :  Si  je  n'avais  fait 
parmi  euo)  des  oBuvres  qu'aucun  autre  n'a  faiteSf  aucnn  des  an- 
ciens  prophetes,  ils  ne  seraient  pas  coupableSf  mats  Us  les  ontvues, 
Jean,  XV,  24. 11  est  evident  que  renergie  de  cette  censure  centre 
les  contemporains  de  r£vangile  porte,  non  pas  tant  sur  la  gran- 
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deur  (ks  miracles  du  Messie,  roais  sdr'ce  qu1ls  ont  61^  faits  au 
milieu  d'eux  el  sous  leurs  yeux.  Si  je  chasse  ks  demons  par  BeeH- 
zibulj  vos  fils,  dit.J^sus  aux  pharisieus,  par  qui  les  chassmt-4ls? 
Matt.,  XII,  27;  Luc.  XI,  19;  tx»  fils,  c'est-dhdire,  mes  apbtres  et 
mes  disciples,  des  hommes  jeunes  encore  et  qui  daus  leur  adoles- 
cence ont  suivi  vos  ^colcs  et  re^u  vos  lemons,  vous,  les  docteurs 
du  peuple.  J^sus,  par.celte  argumentation  directe,  renvoie  ses 
adversaires  au  t^moignage  de  leurs  propres  yeux« 

67.  La  difference  entre  la  foi  accepts  d*autrui  et  la  foi  admise 
sans  interm^diaire  est  pleinement  reconnue  par  r£vangile;  c*esC 
dans  une  pens^e  d'^oge  que  saint  Jean  a  rapports  des^habitants  de 
Sichar  que  plusieurs  Samaritains  de  cette  vUle  crurent  en  Jims 
sur  le  tinwignage  de  cette  femme  qa'U  avait  renconlr^e  h  la  fon^ 
taine  et  qui  disait :  U  m*a  raconU  taut  ce  que  j'ai  fait,  Ces  Sama^ 
ritains  le  pri^ent  de  demeurer  chez  eux  et  il  y  sijourna  deuas 
jours,  et  il  y  en  eut  beaucoup  plus  qui  crurent  en  tui  apres  Vavoir 
entendu  lui-m4me,  et  ils  disaient  a  la  Samaritaine :  Ce  n'est  plus 
sur  ton  iimoignage  que  nous  croyons;  car  nous  Vixvons  enten^ 
nous-fii^ies,  Jean,  IV,  39—42. 

68.  Ce  but  special,  trop  sou  vent  oubli^,  £ait  comprendre  com^ 
ment  J^sus,  qui  donne  d'une  mani^e  si  positive  ses  CBuvres 
divines  en  garantie  de  la  divinity  de  sa  mission,  reproche,  en 
d'autres  occasions,  aux  Juifs  leur  ardeur  de  voir  des  miracles,  iiinsi 
que  leur  obstination  k  ne  croire  qu'^  cette  condition,  et  refuse  les 
prodiges,  quand  on  les  exige.  Si  vous  ne  wyez  des  miracles  et  des 
prodigeSj  vous  ne  croyez  pointy  djt-il  au  seigneur  de  Capernaum, 
Jean,  IV,  48,  et  dans  le  m^me  esprit  de  cmisure  saint  Paul  ^rit 
aux  Corinthiens  :  Les  Juifs  demandent  des  miracles,  i  Cor.,  I,  22. 
Des  pharisiens  et  des  scribes  venaient  d  JSsus  et  lui  demandaient^ 
pour  V4prouver^  de  leur  faire  wir  quelque  signe  apparaissant  dans 
le  del.  Matt.,  XVI,  1.  C'dtait  si  peu  une  demande  defoi,  que  J^sus 
soupira  profond^ment  et  dit :  Pourquoi  ces  gens-ld  demandent-ils 
un  prodige ;  je  vous  dis  en  vMti  qu'il  ne  leur  en  sera  point  accordi. 
Marc,  VIII,  12.  Ailleurs  il  traite  de  race  perverse^  mSchante  et 
aduUere  ceux  qui  osaient  ainsi  le  sommer  de  deployer  sa  puissance. 
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Matt.,  XII,  59;  Luc,  XI/2&,  et  de  Nazareth  il  est  dit  qn'il  ne  fit 
(a  que  peu  de  miracles,  a  cause  de  leur  incr^tUiU^  Matt.,  XIII, 
58,  dorU  il  s'indignaiU  Marc,  YI,  6. 

Tout  ceci  s'explique  par  cette  seule  reflexion,  que  la  fol  qui  naU 

seulement  k  la  vue  des  prodiges  est  une  froide  et  fi^re  adhesion  de 

la  raison,  et  non  une  humble  et  aimante  adhesion  de  r&me.  G*^tait 

croire,  mais  de  force,  non  de  gr^,  et  sans  amour,  sans  repentir, 

sans  confiance,  sans  effusion  de  coeur.  Le  Christ,  qui  lisait  dans  led 

consciences,  se  gardait  d* exciter  cette  foi  sterile;  et  cela  est  si 

vrai  quit  remet  en  quelque  sorte  ses  adversaires,  qui  r^clament 

de  lui  des  prodiges,  k  celui  de  sa  resurrection,  et  en  attendant 

il  veut  qu'ils  se  laissent  toucher  par  la  saintet6  de  sa  morale  et 

qu*ils  se  repentent,  et  par  la  sagessede  son  enseignement  et  qu'^ils 

la  m^ditent.  G'est  dans  ce  sens  qu'il  leur  cite,  comme  termes  de 

comparaison,  la  parabole  de  Jonas,  que  Topinion  vulgaire  croyait 

un  fait  r^el,  et  la  gloire  de  Salomon,  dont  les  Juifs  ^taient  si  fiers. 

II  ne  sera  donni,  dit-il,  d  ce  peuple,  d  ces  scribes  et  ces  pharisienSf 

^ autre  signe  que  cdui  de  Jonas;  comme  Jonas  fut  trois  jours  et 

trois  nuits  dans  le  ventre  d'un  grand  poisson,  le  Fils  de  I'homme 

sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre.  Cette  parole, 

myst^rieuse  un  moment  pour  les  auditeurs,  renvoyait  pour  ainsi 

dire  leur  obstination  et  leur  inimiti^,  alors  invincibles,  k  T^poque 

oii  la  resurrection  du  Christ  devait  en  vaincre  lant  d'autres.  Comme 

Jonas  fut  un  signe  pour  les  habitants  de  Ninive,  ainsi  le  Fils  de 

V Homme  en  sera  un  pour  cette  gin^ration,  Vexemple  de  la  reine  du 

Midi  (ou  de  Seba,  en  Arabic)  s'^levera  contre  cette  ginhation  et  la 

condamneroy  parce  qu'elle  vint,  non  voir  des  miracles,  mais  en^ 

tendre  la  sagesse  de  Salomon,  et  il  y  a  plus  id  que  Salomon;  les 

Ninivites  condamneront  cetle  gin^ation,  parce  quails  se  converti^ 

rent  sans  miracles,  d  la  voix  de  Jonas,  et  il  y  aplustci  que  Jonas, 

Matt,,  XII,  38—12.  Luc,  XI,  29-32. 

69.  Notre  divin  maUre  admet  pleinement,  dans  le  sens  indiqu^, 
la  liaison  entre  le  fait  ext^rieur  du  miracle- et  la  valeur  des  grdces 
et  des  instructions  religieuses  et  morales  qu^il  r^pand  :  lequel  est 
le  plus  aisi,  demande-t-il  aux  Pharisiens,  de  dire  :  Tes  pichis  te 
$ont  pardmnh,  ou  de  dire,  a  ce  paralytique  :  Uve-toi  et  marchel 
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el  aprts  avoir  en  vain  attendu  une  r'^ponse,  il  ajoute  :  Afin  que 
vous  sachiez  que  le  FiU  de  V  Homme  a  sur  la  ten  re  Vautoriti  de ' 
pardonner  unpdM.,.  (il  s'adresse  au  paralytique)  Uve-toi,  et  en 
signe  de  ta  gu^rison  emporte  ton  lit  Matt.,  IX,  5—6 ;  Marc,  II,  9 ; 
Luc,  V,  23. 

70.  Aux  d^fenseurs  de  cette  definition  des  miracles,  il  faudrait 
simplement  poser  toutes  les  questions  sur  la  connaissance  de  la 
nature,  que  la  voix  divine  adresse  k  Job  :  As-tu  r^gU  les  dimen- 
sions du  mondey  et  les  connais-tu?  Job,  XXXVIII,  5—24.  On  n 
pent  pas  compter  les  Stoiles  du  del  ni  mesurer  le  sable  de  la  mer, 
J^r.,  XXXIII,  22.  On  ne  pent  pas  sonder  les  hauteurs  des  deux  ni 
ks  profbndeurs  de  la  terre.  Prov.,  XXV,  3. 

71.  L'idde  que  Dieu  ne  pent  se  rdtracter  ou  se  d^mentir,  de- 
vait  se  trouver  dans  Tfecriture*  Dieu  n'est  pas  un  homme  pour 
mentir^  ni  le  fils  d'un  homme  pour  se  repenlir.  Nomb.,  XXIII, 
19.  Quelle  infidilite  peut  aniantir  la  fidmi  de  Dieu?  Rom.,  111,3. 

72.  VEternel  fit  souffler  toute  la  nuit  un  vent  d'Orient  tres- 
violent,  qui  fit  retirer  les  eaux;  les  eaux  furent  sipar6es  et  le  fond 
de  la  mermis  a  sec,  Ex.,  XIV,  21.  Tu  frapperas  le  rocher  en  signe 
de  ma  volont6,  et  il  sortira  de  Veau.  XVII,  6.  Alors  J6sus,  s'etant 
levS,  rSprimanda  les  vents  et  la  wier,  et  il  se  fit  un  grand  calme. 
Matt.  Vni,  26;  Marc,  IV,  39 ;  Luc,  Vm,  24.  J^sus  dit  au  figuier : 
Jamais  tu  ne  porteras  de  fruits.  Matt.,  XXI,  19;  Marc,  XI,  21. 

73.  JSsus  dit  clairement  d  ses  disciples  :  Lazare  est  mort,,.  et 
Marthe,  la  sceur  du  mart,  lui  dit :  II  est  la  (dans  le  tombeau) 
ddepuis  quatre  jours.  Jean,  XI,  14—39.  Get  bomme  dtait  aveugle 

epuis  sa  nai  ssance,  IX,  1.  Vhomme,  miraculeusement  gu&ri,  avait 
plus  de  quarante  ans,  Act.,  IV,  22,  et  il  etait  boiteux  des  sa  nais- 
sance.  III,  2.  Une  femme  attdnte  depuis  douze  annies  d'une  perte 
de  sang,  et  qui  avait  dipensS  tout  son  bien  a  se  faire  trailer  par  les 
m^decins,  sans  qu*aucun  d'eux  piltla  guSrir,.,  selon  le  t^moi- 
gnage  de  Marc,  V,  26,  et  de  Luc,  VIII,  43,  qui  lui-m^me  avai 

te  m^decin.  Col.,  IV,  14.  (Voir  liv.  II,  chap,  xxi  et  les  notes.) 

25. 
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74.  Yoilk  pourquoi  aucun  miracle  ne  pouvait  avoir  iieu  k  rinstt> 
de  Tenvoye  divin  :  Toute  la  multitude  tdchait  de  le  toucher,  parce 
qu'il  hnanaitde  lui  une vertu  qui les  gudrissait  tous.  Lug,  VI,  19. 
Mais  Jesus  dit  au  milieu  de  la  foule  :  Quelquun  m'a  toucM;  car 
j'ai  senti  qu'une  vertu  est  sortie  de  moi,  VIII,  46.  II  le  reconnaissait 
en  soi-m^me.  Marc,  V,  30. 

75.  Ainsi  lorsque,  peu  avant  la  passion  et  la  croix,  Je  ns  prof^ra 
u  liaule  voix  devant  ses  disciples  et  la  multitude,  cette  parole  de 
resignation  :  (Test  pourcette  heure  queje  suis  venu^  mon  Pere,  gUh 
rifie  ton  nom!  lorsque  la  foudre  relentit ,  et  que  la  voix  divine  lui 
r^pond  :  Je  Vai  glorifiS  et  je  le  glorifierai  encore^  il  est  dit  que 
parmi  la  foule  qui  Hait  Id  et  qui  avait  entendu^  les  uns  disaient : 
C'est  un  coup  de  tonnerre;  les  autres  :  Un  ange  lui  a  parl4,  Jean, 
XII,  27 — ^29.  On  voit  ici  r^unis  les  deux  aspects  du  mtoe  6v6ne- 
ment :  pour  la  foi,  un  prodige  divin ;  pour  Tincr^dulite,  un  ph^ 
nomene  ordinaire. 

76.  Moise,  dans  les  deserts  de  I'Horeb,  k  la  vue  du  buisson  en- 
flamm^,  examine  atlentivement  le  miracle  :  Je  me  detournerai^  sc 
dit-il,  pour  observer  ce  prodige  et  ce  buisson  qui  ne  se  consume 
point,  Ex.,  Ill,  3;  et  il  revient  lib^rateur  et  l^gislateur  d'lsrael. 
£lie,  dans  ce  m§me  desert;  fiiis^e,  au  bord  du  Jourdain;  saint 
Paul,  sur  le  chemin  de  Damas,  sont  autant  d'exemples  de  ces  [dis- 
pensations. 

77.  II  est  dit  de  Moise  qu'i7  fut  puissant  en  paroles  et  en  osuvres; 
Act.,  VII,  22;  il  est  dit  du  Christ  quV/  a  ete  puissant  en  ceuvres 
et  en  paroles  devant  Dieu  et  tout  le  peuple,  Luc,  XXIV,  19 ;  et  c«s 
mots  sont  un  exact  et  simple  r<^sum4  des  deux  missions  divines ; 
les  oeuvres  et  les  paroles  sont  dans  Tune  et  dans  Fautre  insd* 
parables.  On  a  essay ^  de  les  s^parer  et  Ton  a  ^chou^. 

78.  II  faut  distinguer  trois  principales  p^riodes  miraculeuses 
dans  les  annales  saintes  :  celle  de  Moise  et  de  Joau^ ;  celle  d'£Ue 
et  d^flis^e;  celle  cnfinde  T^vangile,  et  chacune  a  ses  caracteres 
distincts. 
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Les  prodiges  de  T^poque  mosaique  sont  d*une  admirable  gran- 
deur, quoique  emprunt^s  aux  ph^nomenes,  aux  contagions,  aux 
forces  physiques  du  sol  et  du  cllmat ;  on  voit  qu'ils  ont  pour  but 
de  determiner  comme  d'un  seul  coup  un  immense  changement 
dans  Tespritd'une  race  avilie,  de  changer  encitoyens  desesclaves, 
de  les  r^veiller  de  rapalhie  morale  et  religieuse  oh  les  a  ploughs 
une  alTreuse  servitude,  de  les  dtoomper  du  symbolisme  ^gyptien 
si  propice  h  Tiddlatrie,  et  de  constituer  reiigieusement  leur 
nationality,  unique  en  ce  monde. 

Interrogez  les  temps  icoul4s  amnt  votre  naissance,  depuis  que 
Dieu  crSa  I'homme  sur  la  terre^  si  jamais  d'une  exirimiU  du  del 
a  Vautre,  il  estarrivS  de  merveillesemblable,  et  si  jamais  on  a  out* 
dire  qu'un  peuple  ait  entendu  comme  vous  la  voix  de  Dieu  parlant 
du  milieu  du  feu,  ou  que  Dieu  ait  entrepris  de  tirer  une  nation 
du  milieu  d*une  autre  pour  en  faire  son  peuple  par  des  ^euueSy 
des  miracles,  des  prodiges,  des  combatSf  en  dSployant  toute  sa 
puissance,  et  en  frappant  des  coups  terribks  tels  que  ceux  que 
VEternel  votre  Dieu  a  fra/ppis  sous  vos  yeux  en  Egypte,  Deut., 
IV,  32— 35. 

II  fallait  cet  ^clat  a  ces  miracles  pour  remplir  de  lerreur  l^s 
peuples  voisins  :  Nous  avons  appris  ces  choses,  ^  dit  Rahab  aux 
espions  de  Josu^,  et  aucun  de  nous  n'a  de  force  pour  vous  risister ; 
oar  VEternel  votre  Dieu  est  le  Dieu  qui  domine  en  haut  dans  le 
del  et  ici'bas  sur  la  terre.  Jos.,  II,  il. 

Les  miracles  de  la  seconde  p^riode,  de  moindre  appareil  et  de 
moindres  dimensions,  ont  un  caractere  plus  local,  plus  partiel,  et 
sont  plus  isra^lites  pour  ainsi  dire ;  ils  sont,  dirons-nous,  pro- 
portionn^s  h  un  Achab  comme  ceux  de  Moise  T^taient  i  un 
Pliaraon.  II  s'agit,  non  de  vaincre  Tobstination  du  Nil  ou  de 
courber  Torgueil  du  Jourdain,  mais  de  confondre  des  ^coles  de 
faux  proph^les,  de  renvoyer  Baal  h  Tyr  et  k  Sidon,  et  d'encourager 
les  s^minaires  des  prophetes  Israelites.  Ces  prodiges,  compares  k 
ceux  de  T^poque  pr^cedente,  se  font  en  famille,  et  le  but  est 
atteint,  si  le  peuple  s'^crie  en  d^pit  du  roi :  Cest  VEternel  qui  est 
Dieu!  4  Rois,  XVIII,  39.  * 

Les  miracles  evangeliqucs  diflereut  essenliellement  de  ceux 
de  Tancienne  alliance,  et  sont  remarquables  par  leur  simplicity  et 
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leur  mis^ricorde.  Ce  sonl,presque  sans  exception,  des  guerisons, 
des  d^livrances,  des  bienfaits;  et  un  mot,  un  geste,  un  regard, 
un  attoucheraent  suffit  h  J^sus  pour  les  op^rer ;  on  voit  qu'il  ne 
s'en  6tonne  nullement,  et  que  ses  plus  grands  prodiges  lui  sem- 
blent  choses  naturelles;  il  y  a  li  un  caractere  de  divinite  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  admirer,  et  le  Christ  lui-m6me  a  d^clar^ 
que  les  merveilles  de  sa  mission  6taient  plus  grandes  que  celles 
de  tous  les  anciens  prophetes ;  j'ai  faitj  dit-il,  des  ceuvres  qu*aucfjin 
autre  n'a  faites,  Jean,  XV,  24. 

79.  S'tte  vCkoutent  ni  Mch'se  ni  les  prophetes ,  Us  ne  se  laisse^ 
raient  point  persuader,  quand  quelqu'un  des  marts  ressusdterait. 
Luc,  XVI,  31.  II  chasse  les  demons^  disaient  les  adversaires  du 
Christ,  par  le  prince  des  demons,  Matt,  IX,  34  ;  XII,  24;  Marc, 
in,  22;  Luc,  XI,  15.  Malheur  d  toi,  Corazin!  Malheur  a  toi, 
Bethsdidal  Malheur  a  toi,  CapemaUm!  car  si  les  miracles  qui 
ont  He  faits  au  milieu  de  vous  eussent  Ste  faits  dans  Tyr,  dans 
Sidon,  dans  Sodome,  eUes  se  seraient  repenties;  elles  seraient 
demeurees  jusqu''d  ce  jour.  Matt.,  XI,  20—24;  Luc,  X,  13. 

80.  Cet  int^r^t,  ces  Amotions,  cette  admiration  involontaire, 
irresistible,  que  fait  ^prouver  Thistoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
du  Sauveur,  contribue  pour  beaucoup  h  faire  de  Tfivangile  un 
livre  unique,  auquel  rien  au  monde  ne  ressemble,  m§me  de  loin, 
et  cet  int^r^t  est  surtout  remarquable  chez  les  indifT^rents,  les 
sceptiques,  les  incr^dules;  il  a  commence  au  pied  de  la  croix; 
le  centenier  romain  qui  la  gardait  est  le  premier  des  non-chr^tiens 
qui  Tait  eprouv6  et  naivement  exprim^,  en  disant :  Certainement 
cet  homme  Hait  juste,  Luc,  XXIIf,  47.  Cet  homme  Mait  fits  de 
Dieu,  Matt.,  XXVII,  54;  Marc,  XV,  39. 

81.  Au  milieu  de  Thumilite  de  son  bapt§me  comme  de  la  gloire 
de  sa  transfiguration,  la  voix  divine  Tinstalle  ou  le  confirme  dans 
ses  fonctions  deMessie  par  cette  consecration  solennelle  :  Celui-ci 
est  monFils  bien-aim^ enqui  j'ai  mis  toute  mmi  affection;  Scoutez^ 
fe/Matt.,  Iir,  17;XVII,  5;  Marc,  I,  11;  IX,  7;  Luc,  HI,  22; 
IX,  35.  Ne  fallait'il  pas,  a-t-il  dit  lui-mtoe,  que  le  Christ  souffrit 
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Ces  choses  et  quHl  mtrdt  ainsi  duns  sa  gloire  ?  XXIV,  26.  //  a  ^te 
declarS  Fils  de  Dieu  par  sa  rSsurrection  d'entre  ks  morts.  Rom., 
I,  A.  Aussi  n'esp^rait-il  pas  lui  m^me  que  sa  gloire  divine, 
telle  qiril  Fa  manifest^e  dans  sa  transfiguration,  ^di  §tre  crue 
avant  sa  resurrection  :  Ne  dites  a  personne  ce  que  vous  avez  vu, 
a-l-il  enjoint  aux  trois  t^moins  de  celte  grande  sc^ne,  avant  qve  le 
Fils  de  Vhomme  soil  ressusciU  des  morts.  Matt.,  XVII,  9^  Marc, 
IX,  9.  Ce  JesuSy  qui  a  He  fait  pour  un  peu  de  temps  infkieur  aux 
angeSy  a  He  couronnS  de  gloire  et  d*honneur,  a  cause  de  la  mort 
qu*il  a  soufferte,  et  il  Mait  convenabU  que  Dieu  consacrdt  par  ks 
souffrances  Vauteur  du  salut.  H^b.,  II,  9 — 10.  Quoiqu'il  fdt  k 
Fils  de  Dieu,  il  a  appris  Vch^issance  par  tout  ce  quit  a  souffert ; 
V,  8.  G'est  en  vue  de  la  filiciti  qui  lui  4tait  proposie,  qu'il  a  souf- 
fert la  croix,  XII,  2.  II  avait  dit  lui-rafeme :  Mon  Pere  m'aime 
parce  que  je  donne  ma  vie;  et  il  la  donnait  volontairement :  Per- 
sonne ne  me  V6te ;  fai  k  pouvoir  de  la  quitter  et  le  pouvoir  de  la 
reprendre;  (fest  la  la  mission  quej'airecue  de  mon  Pere,  Jean,  X, 
17—18,  et  c'est  ;  ar  sa  mort  surtout  qu'il  est  en  notre  monde  le 
vainqueur  du  m: i  :  //  a  d4truit  par  la  mort  celui  qui  a  V empire 
ielamorLmh.,  II,  14. 

82.  Cette  assertion,  qui  conduit  k  cette  grave  et  douce  pens^e, 
que  nous  avons  Leso.ii  de  connallre  J^sus  comme  Sauveur  etnon 
autrement,  non  dans  sa  gloire  divine,  hors  du  monde,  hors  du 
temps,  avant  sa  vie  mortelle ;  non  dans  sa  nature  mfeme,  incom- 
prehensible et  ineffable,  mais  dans  sa  mediation  salutaire;  cette 
assertion  deviendra  ^vidente  pour  quiconque  p^sera,  sans  pr^- 
jug^s  et  sans  preventions  dogmatiques,  les  deux  endroits  de 
rfivangile  oi!i  ce  que  Tesprit  humain  pent  entrevoir  de  ce  myst^re 

est  r^veie. 

Dans  le  premier,  le  Christ  parle  lui-mfeme  de  lui-m6me :  Ce 
n*est  point  pour  une  bonne  oeuvrCf  c'est  pour  un  blaspheme  que 
nous  te  lapidons,  lui  disent  les  Juifs ;  6tant  homme,  tu  te  fais  Dieu, 
Jusqu'i  quel  point  le  Christ,  alors,  d^voile-t-il  sa  divinite?  II  rd^ 
pond  :  N'est'ilpas  icrit  dans  voire  loi  (c'est-k-dire,  dans  Tancien 
Testament;  Jean,  XII,  34;  XV,  25;  1  Cor.,  XIV,  21,  dans  un 
cantique  dirige  centre  les  juges  iniques) ,  j'ai  dit,  moi  Tfiternel 
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(qui  s'adresse  h  ces  juges) :  Vous  4tes  des  dieux !  Ps.  LXXXII,  6; 
inoi,  r£ternel,  je  vous  ai  ainsi  nomm^s  dans  la  loi,  Ex.,  XXII, 28; 
et  apres  avoir  ainsi  rappeM  ce  titre  donn^  dans  r£criture  sainte  aux 
magistrals  d'Israel,  le  Seigneur  ajoute  :  Si  done  voire  loi  appelle 
dieux  ceux  d  qui  la  parole  de  Dieu  Stait  adress6e,  pouvez-vous  dire 
que  je  blaspheme^  parce  que  j'ai  dit :  Je  suis  le  Fits  de  Dieu,  moi 
que  le  Pere  a  sanctifie  et  envoyi  dans  ce  monde,  Jean,  X,  33—38. 

Le  second  passage  est  de  saint  Paul  :  Ji^sus,  itant  en  forme  de 
Dieuy  (c'est-^-dire  ^tant  comparable  ^  Dieu ;  T expression  en  forme 
de  Dieu  n'a  dans  notre  langue  aucune  esp^ce  de  sens,  et  le  mot 
de  Toriginal  traduit  par  forme,  signifiant  image,  figure,  ressem- 
blance,  nous  rendons  le  sens ;)  ne  s'en  est  point  prhxdu  pour 
s^igaler  a  Dieu;  mais  s*estan6anti  lui-mime,.,,  ets'est  abaissi,,,. 
jttsqu'd  la  mort,  jusqu*d  la  mort  m4me  de  la  croix ;  aussi  Dieu  Va 
souverainement  eleve  et  lui  a  donnd  un  nom  qui  est  au^essus  de 
tous  les  noms  a/in  qu'au  nom  de  J4sus  tout  ce  qui  est  au  ciel^  sur 
la  terre  et  sous  la  terre  flechisse  le  genou  et  que  toiUe  langue  confesse 
que  Jesus  est  le  Seigneur  a  la  gloirede  Dieu  le  Pere.  Phil.,  U,  6—14, 

Le  commentaire  le  plus  lumineux  de  ces  deux  endroits  de 
r£criture  est  dans  T^pitre  aux  Corinthiens  :  Bien  que  plusieur$ 
soient  appeUs  dieux ^  soit  dans  le  del,  soit  sur  la  terre  (comme  en 
effet  il  y  a  plusieurs  dieux  etplusieurs  Seigneurs)^  n^nmoins  nous 
vCavons  quun  seul  Dieu,  qui  est  le  Pere,  de  qui  procedent  toutes 
chos'es,  et  un  seul  Seigneur,  Jhus-Christ,  par  lequel  sont  toutes 
choses,  1  Cor.,  Vllf,  5—6.  fVoir  liv.  VI,  chap,  lxxvii,  note  404.) 

83.  Voir  liv.  Ill,  chap,  xxxi,  note  18,  et  k  ce  nom  de  fr^re  Id 
Christ  revient  m^me,  ce  qui  est  digne  d'une  grande  attention,  siJ^a 
8a  resurrection  glorieuse  :  il  dit  k  Marie  Madeleine  :  Va  vers  'me^ 
freres,  et  dis-kur  que  je  vais  monter  bientdt  vers  mon  Pere  et 
votre  Pere,  vtrs  mon  Dieu  et  voire  Dieu.  Jean,  XX,  17 ;  Matt., 
XXVIII,  10.  Ainsi  notre  fraternity  avec  J^siis^st  immortelle. 

84.  J^sus  a  dit  lui-m§me  :  Je  fais  toujours  ce  qui  est  agriable 
au  Pere.  Qui  de  vous  me  convaincra  de  p4ch4  ou  de  mensonge? 
Jean,  VIII,  29—46.  II  est  le  saint  et  le  juste.  Act.,  Ill,  14.  II  est 
Vhomme  celeste,  c'est-k-dire,  parfait,  tel  que  Dieu  Tavait  cr66. 
1  Cor.,  XV,  47. 11  n*a  point  connu  le  p^cM;  c'est-i\dirc,  il  n'en 
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a  point  cormnis.  2  Cor.,  V,  24.  Notre  avocat  aupres  du  Pere  est 
JSsuS'Christ  le  juste.  4  Jean,  II,  4  ;  4  Pierre,  HI,  18. 11  n'y  a  point 
de  pecM  en  lui  4.  Jean.  Ill,  5.  II  a  et6  iprouvS  comme  nous  en 
toutes  choses  sans  commettre  aucun  p4chd,  Heb.,  IV,  15,  consacr^ 
par  les  souffrances,  11,  10,  il  s'est  montrS  accompli,  V,  9.  //  n'a 
point  commis  de  pSchi,  et  dans  sa  bouche  il  ne  s'est  point  trouvi 
de  frauds,  1  Pierre.  II,  22 ;  fisa.,'Llir,  9,  (Voir  la  note  suivante.) 

85.  Selon  les  textes  du  liv.  I,  chap,  x,  note  59,  rhomme  est 
cr66  h  rimage  de  Dieu;  selon  les  textes  du  liv.  I,  chap,  xiii,  note 
54,  le  but  de  sa  vie  est  de  s*assirailer  de  plus  en  plus  h  son  crea- 
teur;  selon  les  textes  du  liv.  IV,  chap,  xli,  note  2,  Christ  est  I'i- 
mage  de  Dieu;  selon  les  textes  de  la  note  pr^c^dente,  il  est  Thomme 
parfait :  le  dernier  trait  de  cette  s^rie  d'idees,  qui  comprend  tout 
le  christianisme,  est  Timitation  de  Christ.  Les  textes  abondent. 

J^sus  a  posd  le  principe  dans  un  sens  g^n^ral;  apres  avoir  cit6 
cet  adage  :  Unaveugle  peut-il  en  conduire  un  autre?  Ne  tombed 
ront'ils  pas  tons  detx  dans  la  fosse?  II  ajoute  :  Le  disciple  n'est 
pas  au'dessus  de  son  maiire^  et  n'^aspire  point  k  le  surpasser ;  mais 
tout  disciple  accompli  sera  comme  son  maitre.  Luc,  VI,  39—40. 

Af  r^s  le  repas  de  la  c^ne  il  lave  les  pieds  de  ses  ap6tres ;  c'^tait 
un  des  soins  accoutura^s  de  Thospilalit^  antique  de  I'Orient,  1 
Tim.,  V,  10,  et,  par  cette  action  symbolique^  le  Christ  a  voulu  en- 
seigner  que  la  vraie  charity,  loin  de  rechercher  avec  ^goisme  les 
preeminences  et  les  honneurs,  n'oublie  aucun  des  soins,  m6me  les 
plus  humbles,  qui  peuvent  contribuer  au  bien-Mre  du  prochain  : 
Je  ixms  ai  donne  un  exempte,  dit-il  h  ses  ap6tres,  a/in  que  vous 
agissiez  les  uns  envers  les  autres  comme  je  fai  fait  mm-mSme. 
Jean,  XIH,  15. 

Celui  qui  s* unit  au  Seigneur  devient  un  m4me  esprit,  1  Cor., 
*VI,.17.  Celui  qui  n^ a  point  V esprit  de  Christ ^  ne  lui  appartient 
point.  Rom.,  VIII,  9.  Marchez  dans  la  chariti  dtVexemple  de  JSsus- 
Christ,  Eph.,  V,  2.  Ayez  les  m^mes  dispositions  d' esprit  que  Jesus - 
Christ,  Phil.,  II,  5,  et  conduisezr-vous  d'une  haniere  digne  du 
Seigneur,  Col.,  I,  10. 

Quiconque  a  cette  esperance  immortelle  en  lui,  se  purifie  comme 
lui  aussi,  est  pur,  1  Jean,  III,  3.  Celui  qui  pratique  la  justice,  est 
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juste  comme  lui  aussi  est  juste.  Ill,  7.  J^sus^hrist  a  donnS  sa  vie 
pour  n^ms;  nous  aussi ^  nous  devons  donner  notre  vie  pour  nos  /re- 
res.  III,  16.  La  charite  est  parfaite  en  nouSy  si  nous  sommes  dans 
ce  monde  tels  que  J4sus-Christ,  IV,  17.  Christ  vous  a  laissS  un 
exemple^  afin  que  vous  suiviez  ses  traces.  1  Pierre.  II,  21 .  Et 
Jesus  n*a  pas  donn^  seulement  Texemple  des  devoirs  envers 
rhomme,  mais  des  devoirs  envers  Dieu.  Ma  nourriture,  disait-il, 
c'est-^-dire  ma  force,  ma  vie,  est  de  faire  la  voloni6  de  celui  qui 
vfienvoie^  Jean,  IV,  34;  VI,  38.  Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  la 
vie,  c'est  dans  la  mort  qu'il  fautimiter  J^sus  ;  saint  Paul  se  propose 
comiiie  le  triomphe  de  sa  foi  et  le  comble  de  son  amour  pour  l*£van- 
gile,  regardant  toutes  choses  comme  de  laboue  afin  de  gagner  Christy 
de  se  rendre  con  forme  a  lui  dans  sa  mort,  Phil.,  Ill,  8 — 40,  qui  a 
^t^  de  sa  part,  comme  la  mort  doit  T^tre  de  la  n6tre,  un  acte  de 
soumission ;  il  s'est  rendu  obiissantjusqud  la  morty  jtisqu'd  la  mort 
m^ne  de  la  croix,  II,  8.  Et  il  faut  se  garder  de  croire  que  cette 
ob^issance  ne  lui  ait  point  co{lt6 ;  avant  m§me  les  prieres  de  la 
nuit  de  I'agonie,  il  en  ^tait  convenu  :  Je  dois  Mre  baptist  d'un 
haptime^  avalt-il  dit,  el  combien  il  me  tarde  qu'il  soit  accompli! 

Luc,  xn,  50. 

Cette  ressemblance  de  Christ  etde  sesfidMes,  pour  6tre  I'^qui- 
valent  et  le  r^tablissemenl  de  la  ressemblance  primitive  de  rhomrae 
et  de  Dien,  ne  pouvail  s'arrfeter  2l  cette  vie;  elle  se  retrouve  dans 
la  resurrection  et  Timmortalit^.  Les  apdires  enseignaient,  par 
I'exemple  de  J^sus-Christ^  la  resurrection  des  marts.  Act.  IV,  2. 
II  est  mort  pour  nous^  afin  que^  soit  que  nous  veillons  (c*est-5-dire 
que  nous  soyons  vivants),  soit  que  nous  dormions  (ou  que  nous 
soyons  morts),  nous  vivionstous  ensemble  avec  Christ,  1  Thess.,  V, 
10.  Christ  est  represent ^  comme  les  pr^mices  deceux  qui  dorment. 
1  Cor.,  XV,  20.  Celui  qui  a ressusciU  le  Seigneur  Jisus^nous  res- 
suscilerade  la  mSme  maniere,  2.  Cor.,  IV,  14;  et  d^j^  vous4te^ 
comme  ressuscitis  avec  lui  par  votre  fti  en  la  puissance  de  lDt>u 
qui  Va  ressuscite.  Col.,  II,  12.  C'est  une  chose  certaine,  que  si  nous 
mounns  avec  iut,  nous  vivrons  avec  lui;  si  nous  souffrons  avec 
lui,  nous  rignerons  avec  lui,  2  Tim.,  II,  11 — 42.  Quand  k  Sei- 
gneur  paraitra^  nous  lui  serons  semblables^  parce  que  nous  k  ver- 
rons  iel  qu'il  est.  1  Jean,  III,  2. 
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86.  •  Saint  Paul  6crU  aiix  Corinlhiens  :  Soyea  mes  imitateurs 
commeje  le  suis  de  Christ,  4  Cor.,  XI,  4,  et  aux  fiph^siens  t  Soyez 
les  imitateurs  de  THeu  comme  ses  enfants  bienr-aimSs,  £ph.,  V,  4, 
c'est-2i-dire,  rev^tez  le  nouvel  homme,  crSe  a  I  image  de  Dieu  dans 
une  justice  et  une  saintet4  v^itables,  lY,  24,  et  qui  r4tablit  en 
lui-m^me^  par  de  nouvelles  lumieres^  cetle  image.  Col.,  Ill,  40. 

87.  Nous  aixms  contempU  sa  gloire,  qui  Mait  telle  que  doit  itre 
la  gloire  du  Fils  unique  du  Pere,  Jean,  XIV,  4.  Qui  pent  douter 
que  cette  gloire  efit  toujours  dt6  Qe  qu  elle  devait  elre? 

Ce  qui  le  prouve,  s*il  pouvait  etre  n^cessaire  de  le  prouver, 
c'est  la  presence  d'esprit  que  le  Christ  a  d^ploy^e  pendant  les 
beures  du  suppUce,  et  qu'^  noire  sens  on  n*a  pas,  en  general,  as- 
sez  admir^e.  Sa  charity,  sa  magnanimity,  sa  resignation,  ont  fait 
tort,  pour  ainsi  dire,  k  cette  fcrmet6  calme  et  sereine,  qui  le  rend 
jusqu'au  bout  maitre  de  lui-m^me,  et  lui  donne  moyen,  au  milieu 
des  horreurs  de  ia  mort  et  de  Tagonie,  de  penser,  jusque  dans  les 
plus  petites  choses,  k  Uutilit^  morale  et  religieuse  de  sa  fin.  Cette 
admirable  presence  d'esprit,  qu'un  trait  surtout  a  mise  dans  tout 
son  jour,  sufGrait  scule  pour  d^montrer  que  les  circonstances  ex- 
t^rieures  de  la  redemption  ne  dominaient  point  le  r^dempteur,  et 
.  qu'au  contraire  il  les  dominait  toutes. 

Du  liaut  de  sa  croix,  J4sus  s'icria  a  haute  voix ;  Mon  Dim! 
mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  abandonn4?  Matt.,  XXVII,  46;  Marc, 
XV,  34.  Ces  mots  sont  les  premiers  du  psaume  XXII,  et  Ton  s'est 
etonne  que  le  Christ  ait  eu  la  pens^e,  peu  avant  le  dernier  sou- 
pir,  de  faire  une  citation.  Lesysteme  qu'il  exprimait  ainsi  un  sen- 
timent subjectif,  interieur,  r^el,  qu'il  aurait  ^prouve,  ne  resiste 
pas  k  Tanalyse ;  qu*est-ce  que  I'abandon  de  Dieu?  qu'y  a-t-il  au 
fond  de  cette  id^e?  Comment  Tfitre  inOni  peut-il  abandonner  qui 
que  ce  soit?  que  deviendrait  sa  toute-pr6sence,  parlout  ^gale?  La 
creature  peut  abandonner  le  Createur,  c'est-k-dire,  Toublier,  s'en 
Eloigner,  s'en  diff6rencier,  c'est  ce  que  la  raison  et  la  foi  congoi- 
vent  et  ce  que  rexp^rience  d^monire.  Mais  que  Dieu  abandonne, 
la  foi  ni  la  raison  ne  peuvent  voir  autre  chose  dans  cetle  expres- 
sion qu*une  image  humaine ;  il  est  contraire  k  Vessence  de  T^ltre 
supreme  de  se  s^parer  jamais  des  dtres  Intel lectuels,  moraux,  re- 
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ligieux.  Le  psauitie  XXII  renferme  deux  labteaux,  I'un  celui  du  juste 
victinie  d'une  affreuse  persecution  et  qui  appelle  Dieu  k  son  se- 
cours;  I'autre,  celui  du  juste  d61ivr6  apr^s  d'ardentes  prieres,  et 
plein  de  reconnaissance  et  de  joie.  Que  ce  cantique,  dans  la  pen- 
s^e  premiere  de  son  auteur,  ait  trait  h  David,  qui  cependant  n*^a 
jamais  6t4  Tobjet  d^une  persecution  et  d'une  d^livrance  aussi  ex- 
traordinaires  que  ceiles  qu'indique  le  poenie,  ou  au  peuple  juif 
personniii^,  g^missant  sous  les  rois  de  Babylone  ou  plus  tard  sous 
les  rois  de  Syrie,  et  d^livr^  par  Cyrus  ou  les  Maccabees,  il  nous 
importe  peu ;  car  il  est  impossible  de  nier  qu'un  grand  nombre 
des  traits  les  plus  frappants  de  cette  ^l^gie  se  rapportent  avec  une 
exactitude,  non  litt^rale  sans  doute  et  descriptive,  mais  poetique, 
mais  figur^e,  aux  scenes  de  la  crucifixion,  Jean,  XIX,  24.  Or,  les 
Psaumes  ^taient  le  livre  favori  de  la  pi^t^  parmi  les  Juifs ;  ils  les  r^ 
citaient  sans  cesse ;  its  les  savaient  par  cceur,  et  c'estun  desph^no- 
m^nes  les  plus  connus  dela  m^moire,  qu*en  entendant  prononcer 
les  premiers  mots  d'un  fragment  ou  d'un  poeme  quelconque,  s'il  est 
bien  present  h  Tesprit,  on  se  te  rappelle  tout  entier  k  Tinstant.  II  est 
hors  de  doute,  selon  nous,  que  J^sus  avant  d^expirer  a  voulu,  en 
citant  le  commencement  du  psaume  XXII,  le  rappeler  k  Tattention 
des  t^moins  de  sa  crucifixion.  Voil^  pourquoi,  malgr^  les  douleurs 
d'un  supplice  qui  6paississait  la  langue  et  dess^chait  ce  palais,  il 
s^^crie  d  haute  mix,  selon  le  t^moignage  des  deux  ^vang^listes; 
voil^  pourquoi  il  n'a  point  prononc^  ces  mots  selon  la  prononcia- 
tion  de  Tancien  h^breu,  mais  selon  le  dialecte  modifi^,  ledialecte 
syro-chald^en,  alors  le  seul  familier  au  peuple.  J^sus  a  voulu  dis- 
penser ainsi  deux  grdces  k  la  fois :  avertir  ses  adversaires,  ses  en- 
nemis,  et  les  porter  k  la  repentance  en  les  forgant  k  se  reconnai- 
tre  pour  les  aveugles  ex^cuteurs  des  oracles  de  Tancienne  alliance 
et  des  desseins  de  Dieu,  et  consoler  ses  amis,  fortifier  leur  esp4- 
rance  et  leur  foi,  en  leur  rappelant  TaccoiDplissement  prochain 
des  promesses  de  d^livrance  et  de  triomphe.  II  est  impossible  de 
n'Mre  point  p^n^tr^  de  Tadmiration  la  plus  profonde  pour  cette 
presence  d'esprit  en  ce  moment;  elle  ofTre  une  preuve  de  fait  que 
leR^dempteur  ^tait  maitre  de  son  oeuvre,  j  usque  dans  les  moia* 
dres  details  de  rex^cution. 
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We  are  in  no  sort  judges  by  what  methods  and 
in  what  proportion  it  were  to  be  expected  that 
this  supernatural  light  and  instruction  would  be 
afforded  us. 

Butler,  Analogy  of  Religion,  Part.  II,  cli.  iii. 

Nous  ne  sommes  juges  en  aucune  maiiiire  par 
quelle  methode  et  en  quelle  proportion  cette  lu~ 
miere  et  cette  instruction  surnaturelle  (de  la  reve- 
lation) nous  seraient  accord  ees. 

Non  verbum  e  verbo^  sed  sensum  exprimere  de 
sensu...  non  assidere  lillera  dormiianti...spd  quasi 
captivos  sensus  in  suam  linguam  victoris  jure 
transponere. 

Expressions  de  Saint  Jerome,  lettre  101,  h 
Pammachius.  —  De  la  meilleure  manidre  de 
traduire, 

Rendre,  non  le  mot  par  le  mot,  mais  le  sens  par 
le  sens ;  ne  point  se  tenir  k  la  lettre  qui  dort,  mais 
se  saisir  du  sens  et  le  transporter,  comme  par  droit 
de  conquete,  dans  sa  langiie. 
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MfiTHODE  DE  LA  R]6v£LATI0N. 


CHAPITRE  LII. 

Que  le  Christianisme  n'est  pas  un  Enseignement. 

Un  Christ  suppose  un  christianisme;  une  redemption 
destin^e  k  une  race  d'^tres  soumis  h  la  loi  de  solidarite  doit 
devenir  une  institution,  de  sorte  qu'un  christianisme  sup- 
pose une  chretiente  i. 

Le  christianisme  n'est  que  la  redemption  h  Tetat  de 
th^orie. 

La  chretiente  n'est  que  la  redemption  k  Tetat  d'institu- 
tion  ou  de  society. 

La  theorie  et  Tinstitution  ont  nicessairement  h  leur  base 
la  revelation  ecrite,  TEvangile. 

Une  fatale  et  grande  erreur  a  fausse  le  christianisme,  et 
des  lors  a  vicie,  inevitablement,  Tinstitution  qui  en  emane, 
rjfeglise,  qui  devait  le  faire  passer  de  la  theorie  k  la  pra- 
tique. 

On  a  fait  en  sorte  que  le  christianisme  a  ete  considere 
comme  un  enseignement. 

Attaque  k  son  origine  par  la  philosophic  de  Tantiquite, 
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eprise  des  longtemps  de  sa  science,  et  quelque  temps  apres 
par  ridolMrie,  qui  s'est  faite  raisonneuse  pour  se  d^fendre, 
le  christianisme  est  devenu  tellement  savant  et  dialecticien, 
qu'il  a  fini  par  n'etre  plus  iconsideri  que  comme  un  ensei- 
gnement. 

Le  christianisme  n'est  pas  un  enseignement;  il  est  bien 
plus  et  bien  mieux;  il  est  un  reveil,  un  appel,  un  principe 
de  vie,  un  moyen  de  progres,  un  retour  vers  Dieu  2. 

S'il n'avait  et^qu'un  enseignement,  il ne  se serait adresse 
qu'a  la  force  intellectuelle,  et  la  preuve  qu'il  est  bien  plus 
qu'un  moyen  de  science,  la  preuve  quUl  est  un  element  de 
vie,  c'est  qu'il  s'adresse  k  toutes  nos  tendances  et  k  toutes 
6galement,  sans  sacrifier  Tune  a  Tautre ;  il  a  pour  but  d'en- 
velopper  Tfitre  humain  tout  entier,  et  de  le  rdgenerer,  de 
le  sanctifier  a  fond  3. 

II  n'enseigne  pas  seulement  la  v6rite  k  riutelligence;  il  la 
donne,  il  la  montre,  il  la  garantit  et  il  la  fait  cherir  ^. 

11  n'enseigne  pas  la  vertu  k  la  force  morale;  il  decide  k 
etre  bon;  il  fait  du  bien  une  peinture  telle  qu'on  le  recon- 
natt  sans  hesitation;  il  abolit  les  doutes  de  la  conscience, 
plus  p6nibles  que  ceux  de  la  raison  &. 

II  n'enseigne  pas  Famour;  il  fait  aimer  6. 

II  n'enseigne  pas  le  bonheur ;  il  le  fait  trouver;  il  le  dis- 
pense 7. 

£t  surtout  il  n'enseigne  pas  Dieu ;  il  nous  le  fait  sentir 
en  nous-m6mes ;  il  nous  fait  retrouver  etreconnattre  sapr^ 
sence  8, 

Rdduire  le  christianisme  k  un  enseignement,  c'est  pren- 
dre la  partie  et  la  moindre  partie  pour  le  tout« 

L'£vangile  lui-meme  fournit  done  la  preuve  que,  la  th6o- 
iogie  n'est  pas  la  religion. 

Aussi  celui  qui,  k  I'aide  de  TEvangile,  se  contente  de  sa- 
voir,  ignore  TEvangile ;  pour  le  comprendre,  il  faut  vivre 
par  lui  9. 
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.  £t  ce  qui  fait  la  vie  divine  dans  rhomme,  la  vie  du  re- 
tour  vers  Dieu,  la  vie  ou  vient  se  refleter,  de  plus  en  plus 
^clatante  et  pure,  la  ressemblance  du  Greateur,  e'est  la 
sanctification,  non  de  Tune  ou  de  Fautre  des  tendances  aux 
depens  du  reste;  e'est  la  sanctification  de  toute  ractivite  ^^* 

S'ensuit^il  que  TEvangile  n'ait  rien  de  dogmatique,  rien 
de  doctrinal?  C'eut  6te  omeltre  les  int^rets  de  Tune  des 
tendances  et  aligner  la  raison  de  la  foi ;  c'eut  ete  an^antir 
potre  redemption,  qui  ne  va  qu'^  des  etres  raisonnables. 

Mais  ce  qui  d^moiilre  la  justesse  de  cette  vue  profonde 
que  Fenseignement  ou  le  dogme  n'est  pas  Fessentiel  du 
christianisme,  c'est  la  m^thode  m^me  d'enseignement  que 
Fon  trouve  dans  FEvangile. 

II  est  tel  qu'evidemment  FEvangile  n'enseigne  jamais 
pour  enseigner ;  la  connaissance  n'est  done,  selon  FEvan- 
gile, qu'un  moyen  et  non  un  but. 

,  Cette  methode  consiste  ou  k  rendre  la  v6rit6  objective, 
palpable,  visible  dans  les  faits; 

Ou  adonner  les  v6rit6s  pour  eertaines  sans  les  discuter; 

Ou  a  presenter  les  verites  sous  forme  d'axiomes; 
.  Ou.enfin  k  les  r6server. 


CHAPITRE  LIII. 

Des  Verites  decidees  par  les  Faits  dans  TEvangile. 

Les  verites  montrees  objectivement  et  depos6es,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  faits,  sont  en  petit  nombre  et  se  recon- 
naissent  k  ce  signe,  que  ce  moyen  etait  le  seul  d'en  in- 
struire  les  contemporains. 
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Aussi  roncomprend  que  ce  n'^tait  pas  tant  une  science 
qu'une  persuasion  qu'il  s'agissait  de  donner  ainsi;  ces  fails, 
des  lors,  rentrent  dans  la  elasse  des  miracles  et  ont  servi 
au  m^me  usage ;  ils  ont  commence  la  foi  a  un  certain  ordre 
de  v^rites. 

Dans  le  nombre,  la  resurreclion  se  place  au  premier 
rang. 

La  resurrection  n'a  rien  qui  soit  en  disaccord  avec  le 
christianisme  experimental;  elle  est,  nous  Tavons  vu,  une 
circonstance  n^cessaire  et  fort  simple  de  notre  existence,  un 
developpement  naturel  de  notre  phase  de  progres.  Mais  le 
lendemain  de  tout  le  materialisme  de  Fantiquite  profane, 
qui  s'etait  glisse  jusque  dans  Tantiquite  juive ;  lorsque  le 
christianisme  etait  d'hier,  la  resurrection,  sans  devenir  ob- 
jective et  personnelle,  ne  pouvait  obtenir  creance.  La  mort 
cachait  trop  bien  la  vie  k  tous  ces  yeux  pr6venus,  et  le  seul 
garant  de  la  resurrection  qui  fut  croyable,  c' etait  un  res- 
suscite. 

Ce  qui  souvent  a  fait  faire  fausse  route  k  la  foi  et  k  la 
science  sur  ce  sujet,  c'est  I'idee  que  le  Christ  a  voulu  res- 
susciter  pour  prouver  Timmortalite ,  la  vie  future;  il  a 
voulu  par  ce  fait  demontrer,  de  plus,  I'impuissance  de  la 
mort ;  il  a  voulu  forcer  Vesprit  humain  k  reconnaitre  que  la 
mort  ne  detruit  pas  Tidentit^,  et  que  tel  on  6tait  avant,  tel 
on  se  retrouve  apres ;  c'est  la  survivance  de  Tidentit^  hu- 
maine,  plus  encore  que  la  simple  immortality,  qu'il  a  voulu 
eriger  en  point  de  fait  et  rendre  visible,  palpable,  active, 
vivante,  devant  ces  esclaves  de  la  mort,  qui  ne  savaient 
croire  qu'en  elle. 

La  doctrine  de  Timmortalit^,  sans  nul  doute,  6tait  pro- 
fond^ment  int^ress^e  dans  cette  grande  ^preuve  des  forces 
de  la  mort,  parce  que,  sans  I'identit^,  rimmortalit^  ne  m6- 
rite  pas  son  nom.  Mais  une  resurrection,  non-seulement 
rendait  pour  ainsi  dire  Timmortalite  elle-meme  objective, 
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elle  expliquait  la  fin  de  cette  vie  en  meme  temps  qu'elle 
expliquait  la  nature  de  Fautre;  elle  mettait  comme  ^  nu  le 
neant  de  la  mort,  Tinanit^  du  s6pulcre,  et  du  meme  coup 
elle  enlevait  k  Fesperance  de  la  vie  futuire  ce  vague  insai- 
sissable  ou  la  foi  el  la  raison  se  sont  perdues  si  souvent  en- 
•semble,  en  se  representant  une  immortalite  qui  valait  k 
peine  mieux  que  fti  mort  **. 

On  peut  placer  aussi  parmi  les  v6rites  demontr^es  par  les 
faits  Texistence,  dans  Tunivers,  d'autres  ^tres  intelligents, 
moraux  et  libres,  sensibles,  affectueux  et  religieux  que  les 
hommes» 

11  n'y  a  aucun  moyen  d'allegoriser  tout  ce  que  TEvangile 
dit  des  anges,  bons  ou  mauvais,  des  relations  qu'ils  ont 
cues  avec  ce  monde  et  de  celles  qui  nous  attendent  avec 
eux. 

Souvent,  Tallegorie  perce  12. 

Souvent,  la  r^alit6  se  montre  k  c6te  d'elle,  avec  une  telle 
clart6,  qu'il  est  impossible  d'effacer  la  d^monologie  de  Tfi- 
vangile,  de  considerer  la  question  comme  une  pure  hypo- 
these  de  philosophic  orientale,  en  dehors  de  la  sphere  de 
rinspiration,  et  de  soutenir  que  les  ecrivains  sacr6s  n'en  au- 
raient  parl6  eux-memes  et  n'auraient  fait  parler  le  Christ  k 
ce  sujet  que  selon  leurs  propres  lumieres.  Ce  n'est  point,  il 
est  vrai,  une  matiere  d'un  int6ret  direct  et  subjectif  en  reli- 
gion. Mais  la  pensee  que  Tunivers  est  un  champ  de  travail 
ouvert  k  Fhomme  seul  semble  si  mesquine,  que  la  foi  est 
beureuse  de  se  r^fugier  au  milieu  des  legions  des  anges,  et 
le  systeme  des  phases  de  progres  en  recoit  une  grandeur 
qui  acheve  de  d^montrer  la  virile  de  Tcxistence  de  ces  es- 
prits  de  lurai^re,  citoyens  d'autres  mondes  que  le  n6tre, 
(Voir  liv.  I,  ch.  xv.) 

La  priere  est  encore  dansTEvangile  une  >6rit^  de  fait  ou, 
ce  qui  revient  au  meme,  une  verite  de  pratique ,  une  v^rit6 
de  sentiment.  L'Evangile  ne  contient  pas  un  seul  mot  de 
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dissertation  sur  cctte  question  profonde ;  la  priere  est  ad-^ 
mise  commc  naturclie  a  rhomme ;  elle  est  donnee  pour  ne* 
cessaire ;  elle  est  recommandee ;  elle  est  depeinte  dans  ses 
consequences ;  elle  trouve  dans  TEvangile  un  modele  ;  elle 
y  est  prescrite  partout ;  elle  n'y  est  point  mesur^e ;  elle  de- 
meure  libre  quant  k  ses  formes,  ses  expressions,  ses  lon- 
gueurs, ses  moments,  et  jamais  elle  ne  devient  le  sujet  d^une 
discussion:  ce  qui  est  discute,  c'est  comment  il  faut  prier ; 
jamais,  s'il  le  faut. 

L' absence  de  toute  dissertation  sur  le  probleme  de  la 
priere  est  peut-etre,  pour  un  esprit  reflichi,  la  preuve  lat 
plus  forte  que  T^vangile  n'est  pas,  k  proprement  dire,  un 
enseignement  ^3. 

Le  christianisme  a  trouve  le  monde  k  une  epoque  ou  11 
s'etait  fort  peu  occupe  de  la  question  de  Tunite  de  la  race 
humaine,  pour  cette  simple  raison,  que  depuis  lougtemps 
les  hommes  agissaient  comme  si  le  globe  etait  exploit^  et 
dispute  par  des  races  sans  lien  commun  et  uaturellement 
ennemies. 

La  question  est  grave,  parce  qu'elle  est  etroitement  unie 
au  principe  de  la  fraternite  et  de  T^galite. 

L'Evangile  a  simplement  accepte  le  fait  tel  que  les  pre- 
mieres revelations  Tout  consacre,  n'y  a  vu  qu'un  fait  et  ne 
touche  ce  point  qu'en  passant  <^. 

La  grave  question  des  ddcirines  secretes^  celles  ou  toute 
la  verite  est  enseignee  k  des  privil^gies  et  ou  Ton  ne 
montre  k  la  foule  que  la  v6rite  voil6e  et  tronqu^,  n'est 
aussi  trancbee  dans  TEvangile  que  par  la  pratique.  II  est 
Evident  que  TEvangile  ne  tol^re  aucune  inegalite  de  revela- 
tion et  d'enseignement.  Le  systeme  contraire,  si  flatteur 
pour  Torgueil  et  si  commode  pour  le  despotisme  ou  politique 
ou  sacerdotal,  ce  systeme  auquel  TOrient  a  diji  ses  castes  et 
Tantiquite  europeenne  ses  mysteres,  a  Timmense  inconve- 
nient de  r^gulariser  et  de  legi timer  T ignorance.  Des  lors  il 
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n*y  a  plus  de  motifs  pour  qu'elle  finisse,  et  comme  rhomme 
ne  possMe  rien  de  plus  precieux  que  sa  pens^e,  sa  con- 
science, sa  religiosite,  il  en  r^ulte  que  les  priyijeges  intel- 
lectuels  et  religieux  sont  les  pires  des  privileges ;  ils  entra- 
vent  le  progres  dans  les  deux  sens  :  chez  le  peuple,  en  le 
vouant  a  des  t^nebres  h^reditaires ;  chez  les  inities,  en  leur 
persuadant  que  le  degr^  de  science  confere  par  Tinitiation, 
suffitis. 

L'Evangile,  qui  part  du  principe  de  la  fraternity  et 
de  regalit6,  pouvait  ais^ment  Tappliquer  h  la  connais- 
sance  de  la  v6rit6  et  montrer  qu'elle  est  de  droit  com- 
mun.  Mais  il  valait  mieux  renverser  le  boisseau  que  de 
discuter  les  pr6textes  qui  Tavaient  fait  poser  sur  la  lumiere ; 
il  \alait  mieux  simplement  mettre,  des  le  debut,  tons  les 
enseignements  h  la  disposition,  h  la  portee  de  tons.  En  fait 
de  connaissances  a  repandre  et  a  acqu^rir,  la  libre  pratique 
est  le  seul  systeme  qui  favorise  le  progres,  et  TEvangile  a 
engage  le  monde  dans  cette  vole  eiyec  une  telle  franchise, 
qu'il  est  impossible  de  restreindre  son  enseignement,  sans 
le  defigurer. 


CHAPITRE  LIV. 

Des  y^rit^s  tenaes  poaf  certaines  dans  I'l^vangile* 

Les  v6rit6s  tenues  pour  certaines  dans  FEvangile  sont 
eelles  qui  s'absorbent  dans  Tintini,  qui  s'y  rattachent  de 
trop  pr^,  qui  ne  peuvent  etre  rationnellement  ni  contestees 
ni  demontr^es,  et  qui  ne  sont  connues  que  subjeclivement 
ou  fmr  la  foi. 
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Telles  sont  toutes  les  Veritas  concernant  Dieu,  ses  attri* 
buts,  la  creation,  la  providence,  la  liberie,  Fimmortalite. 

Et  pourquoi  TEvangile  se  contente-t-il  de  les  tenir  pour 
certaines  sans  les  declarer  telles,  sans  argumentera  Tappui, 
sans  paraitre  s'apercevoir  d^s  objections  que  chez.tous  les 
peuples  et  dans  tons  les  siecles  elles  ont  soulev^s? 

C'est  qu'une  redemption  suppose  toutes  ces  verites  fonda^ 
mentales,  c'est  que  sans  elles  toute  idee  de  redemption  est 
une  chimere;  done  la  revelation,  temoignage  de  la  redemp- 
tion, se  serait  compromise  a  les  discuter. 

Chose  admirable  et  neanmoins  bien  simple!  T^vangile 
est  plein  de  ces  verites,  et  TEvangile  est  le  livre  religieux 
ou  elles  sont  le  moins  debattues. 


CHAPITRE  LV. 

Des  Verites  present^s  comme  Axiomes  dans  I'^vangUe. 

Les  verites  axiomatiquement  enseignees  dans  TEvangile 
sont  les  plus  nombreuses,  celles  qui  importent  le  plus  im- 
mediatement  au  progr^s,  celles  qui  ont  toujours  fait  le 
desespoir  des  reformateurs  bumains  ou  cause  la  mine  de 
leurs  travaux ;  elles  se  reconnaissent  k  un  signe  infaillible 
et  unique  :  elles  touchent  de  pres  aux  interets  sociaux  et  de 
famille. 

Les  principales  de  ces  questions  sont :  la  constitution  de 
la  famille,  celle  de  la  propriete,  la  liberte  individuelie  et 
Fordre  politique ;  enfin,  le  suicide. 

Le  cbristianisme  a  trouve  le  monde  plein  de  polygamie, 


yGoogk 


V£HIT£S   PR£SENTtES  COMMR   AXIOHES   DANS   L*£yAN6ILE.     SI  a 

et  rftvangile  ne  contient  pas  un  mot  positif  conlre  la  poly- 
gamie ;  pas  un  trait  direct  contre  ses  inconv^nients  i^. 

Le  droit  paterncl  n'avait  pas  ete  moins  fausse  que  le 
droit  conjugal  :  le  pere,  quand  bon  lui  semblait,  devenait 
l^galemeut  le  tyran  des  enfants,  apres  Favoir  6t6  de  la 
mere;  TEvangile  a  gard6  le  silence  sur  F^tendue  et  les 
limites  de  I'autorit^  paternelle  ^7. 

Le  christianisrae  a  trouve  le  droit  de  propri6t6  constitu^ 
d'une  maniere  monstrueuse,  sous  bien  des  rapports  :  sous 
celpi  des  successions,  celui  desdettes ;  FEvangile ne souleve 
point  la  cendre  sous  laquelle  couve  ce  feu,  et  prend  les 
choses  telles  qu'elles  sont  **. 

Le  cbristianisme  a  paru  en  un  temps  ou  la  liberty  person^ 
nelle  n'existait  pas ;  Tesclavage,  sous  les  formes  les  plus  va^ 
riees  et  les  plus  horribles,  6tait  la  base  de  Fordre  social  du 
moment,  et  les  plus  grands  g^nies,  les  esprits  les  plus  in- 
tegres  et  les  plus  genereux,  n'admettaieut  pas  qu'il  put 
avoir  un  autre  fondement.  Des  servitudes  infimes  du  gla- 
diateur  et  du  captif,  Fesclavage  6tait  remonte  pour  ainsi 
dire,  de  telle  sorte  que  chacun  6tait  Fesclave  de  quelqu*un, 
et  FEvangile,  ce  code  de  liberty,  ne  contient  rien  contre 
Fesclavage;  bien  au  contraire,  Fesclave  est  renvoy6  a  son 
maitre^9. 

•  Quant  a  Fordre  politique,  le  cbristianisme  s'^tablit  dans 
un  ^ge  ou  la  tyrannic  est  la  seule  forme  de  gouvernement, 
ou  les  aristocraties  de  FEurope  et  les  castes  de  FOrient,  ces 
etranges  aristocraties  orieutales,  en  pliant  devant  undespo- 
tisme  superieur,  n'en  pesent  que  plus  cruellement  sur  les 
rangs  subalternes.  L'Evangile  accepte  le  gouvernement  de 
fait ;  il  le  declare  legitime  h  la  seule  vue  de  Feffigie  de  ses 
monnaies,  et  contemporain  des  Tibere  et  des  Neron,  ii 
^emble  ne  pas  vouloir  $'apercevoir  que  les  maitres  du  monde 
sont  des  monstres  20. 

Le  droit  des  gens,  les  regies  des  rapports  entre  nations, 
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celles  des  ^changes  du  commerce,  des  concurrences  de  Tin- 
dustrie,  des  rencontres  de  la  navigation,  le  droit  de  la 
guerre,  toutes  ces  questions  vitales  pour  la  vie  politique 
sont  6trangeres  a  FEvangile  et  n*y  tiennent  aucune place  ^^ . 

Enfin,  dans  le  siecle  de  Torigine  du  christianistne,  le  sui- 
cide etait  tenement  en  honneur,  qu'il  avait  fini  par  passer 
dans  les  moeurs  privees ;  il  n'6tait  plus  consid^r^  comme  un 
effort,  un  triomphe,  un  acte  de  courage  et  de  vertu ;  c'^tait 
une  ressource,  un  denoument,  qui  simplifiait  merveilleuse* 
ment  les  problemes  de  la  vie.  L'EvangSe  n'en  dit  rien  22, 

G'est  que  la  solution  immediate  et  instantan6e  de  ces 
questions  simples,  immenses  et  terribles,  ou  mime  r^veil 
donn^  aux  hommes,  sans  precaution  et  sans  prudence,  k 
leur  sujet,  jette  n^cessairement  le  monde  en  des  revolutions 
politiques  et  sociales,  qui  n'enfantent  le  progres  qn'k  force 
de  convulsions  sanglantes  et  au  milieu  desquelles  la  reli* 
gion  ne  sait  comment  prendre  pied  et  se  faire  place. 

La  plupart  des  reformateurs  humains  se  sont  pris  k  ce 
pi^ge;  ils  ont  cru,  avec  raison,  int^resser  h  leur  succes  les 
classes  opprimees,  esclaves  et  captifs,  pauvres  et  prolitaires, 
oubliant  qu'ils  suscitaient  k  leur  systeme  des  adversaires 
plus  puissants  que  tons  ces  allies.  L'issue  n'a  que  trop  prouve 
rimprudence  de  ces  applications  imm^diates  de  principes 
qu'il  fallait  laisser  vieillir ,  de  ces  anticipations  sur  le  progres; 
qui  ne  se  laisse  point  hkter.  La  resistance  des  interils  at- 
taqu^s  a  fait  echouer  les  plus  genereuses  riformes,  et  la 
'  pratique  a  fait  reculer  la  throne. 

On  a  dit,  pour  les  excuser  ou  les  consoler,  qu'ils  etaient 
venus  trop  t6t.  Les  hommes  et  les  id^es  ne  viennent  jamais 
trop  t6t ;  c'est  la  realisation  en  grand  qui  pent  itre  pr6ma- 
tur6e  23. 

lis  etaient  presses  de  reussir  ces  reformateurs  humains : 
le  Christ  ne  retait  pas. 

Un  autre  danger  qu'une  realisation  trop  hfttive  fait  courir 
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h  une  religion  naissainte, est  qu'en  simmiscant par voie  di- 
recte  dans  ces  fausses  positions,  dans  ees  plaics,  ces  hontes 
d\x  moment,  et  en  cherchant  k  y  obvier  sans  d^lai,  la  reli- 
gion est  toujours  forcee  k  quelques  concessions  qui  la  com* 
.promettent  et  que  Ton  retourne  contre  elle. 

Li'Evangile  s'y  est  pris  differafnment ;  il  a  tranche  ces 
questions  axiomatiquement,^c'est'^-dire,  qu'^  ces  erreurs 
h^reditaires,  a  ces  prejug^s  enracin^s,  k  ces  institutions  an- 
tiques et  que  Topinion  gen^rale  considerait  comme  indispen- 
sables  au  monde,  il  n'a  oppos^  que  Fesprit  m^me  du  cbris- 
tianisme;  ses  idees  sur  Dieu  et  les  bommes,  sur  la  vie  et 
rimmortalite,  sa  loi  d'amour  et  de  charit6,  sa  mesure  de 
perfection,  son  syst^me  profond  et  irrefutable  de  fraternity 
et  d'6gaJite.  Sans  agir  contre  tout  cejmal  k  force  ouverte, 
TEvangile  Ta  coup^  k  sa  racine  et  Ta  laiss^  doucement 
tqmber  k  terre,  ^vitant  ainsi  que  ie  bruit  de  sa  chute  n'a- 
jneut^t  tous  ceux  qui  y  perdaient. 

Quelle  fausse  constitution  de  la  famille,  quelle  contrefa^on 
du  lien  conjugal,  quel  abus  de  Fautoriti  paterneUe,  quelle 
rebellion  de  la  pi6te  filiale,  n'est  point  riprime  par  le  prin- 
cipe  Chretien?  si  bieu  que  sortir  de  la  famille  telle  que  VJt-^ 
vangile  Fa  reconstituee,  c'est  sortir  du  christianisme  24. 
.  La  seule  constitution  de  la  propriete  que  le  christianisme 
consacre  est  celle  qui  se  tempere  elle-meme  par  la  charite, 
consid^r^e  comme  une  dette  chez  ceux  qui  ont  et  un  droit 
chez  ceux  qui  n'ont  pas. 

L' humanity  ne  formant,  selon  le  christianisme,  qu'une 
fhmille,  c'est  la  famille  et  non  Tindividu  qui  est  proprie- 
taire ;  la  famille  doit  done  k  chacun  de  ses  membres,  non 
une  part  egale  ^5,  partage  impossible,  qu*il  faudrait  refaire 
k  tout  moment  et  qui  entraine  une  negation  de  la  loi  de 
difT^rence ;  mais  une  part  suffisante,  c'est-k-dire  Faliment, 
Fabri,  le  v^tement,  le  foyer  26  et  Feducalion  intellectuelle 
et  religieuse  27 
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Toule  sociite  ou  ce  pr^levement  n'a  pas  lieu,  toule  so- 
ciete  dont  un  seul  membre  manque  d'un  seul  de  ces  61e- 
xnents  du  necessaire,  n'est  pas  encore  une  societe  chre- 
tienne  ou  ne  Test  plus  28 ;  la  loi  d'aimer  notre  prochain 
comme  nous-memes  et  de  faire  aux  autres  ce  que  nous  de- 
sirons  qu'ils  nous  fassent  y  est  encore  h  Tetat  de  th6orie% 

La  liberie  individuelle,  Tillegalit^  humaine  et  divine  de 
Tesclavage  sous  toutes  ses  formes,  la  possession  exclusive  et 
inviolable  de  chacun  par  soi-meme,  sont  des  principes  si 
profond^ment  Chretiens  et  consacres  d*une  facon*  si  6cla- 
tante  par  TEvangile,  que  leur  violation  finit  par  rendre  la 
«ociet6  chr^tienne  impossible. 

JL.'esclavage  est  tellement  antichretien,  que,  pour  sortir 
une  societe  de  ce  gouffre,  il  faut  tristement  recourir  k  des 
mesures  antichretiennes. 

L'ill^galite  de  toute  tyrannic,  celle  d'un  seul  ou  de  plu- 
sieurs,  et  de  tout  privilege,  la  chimere  des  droits  de  nais*- 
sance,  Tinjustice  d'un  partage  in^gal  des  successions,  toutes 
ces  questions  d'ordre  social  cessent  d'etre  douteuses  des  que 
r^vangile  est  appel6  a  les  juger.  II  y  a  toujours  quelque 
chose  d'autichretien  jusque  dans  les  pr^textes  religieux 
dont  on  s'elTorce  de  les  couvrir. 

La  meilleure  forme  de  gouvemement  est  6galement  don- 
nee  par  Ij^vangile ;  il  est  clair  que  FEvangile  est  profon-- 
<d^ment  r6publicain ;  il  aime  pen  les  pouvoirs  des  hommes, 
par  cela  meme  qu'il  apprend  h  se  soumettre  au  pouvoir  de 
Dieu ;  il  fait  du  progres  une  autocratic,  el  en  consequence 
il  pr^ffere  que  Vhomme  soil  en  tout  son  propre  maitre;  le 
maximum  de  liberty  individuelle,  conciliable  avec  rinl6ret 
general,  est  un  but  que  TEvangile  se  propose. 

D'ou  il  suit  que  le  pouvoir  politique,  k  tous  ses  Echelons, 
n'est,  selon  TEvangile,  qu'un  moyen  d'ordre  et  de  paix,  et 
plus  Tordre,  plus  la  paix,  Irouveront  la  force  de  se  soutenir, 
moins  le  pouvoir  devra  etre  puissant  et  faire  sentir  son  action* 
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D'ou  il  suit  encore  que  le  christianisme  persevere  et  per- 
s^v^rera  dans  le  principe  de  rendre  a  Cesar  ce  qui  est  a 
C^sar,  et  ne  peut  se  hasarder  k  prendre  part  aux  revolu- 
tions des  corps  politiques  et  k  recommander  des  formes  r6- 
publicaines  de  gouvernement.  Au  lieu  de  fonder  des  r^pu- 
bliques  et  de  menacer  les  monarchies,  le  christianisme  a 
une  tAche  bien  autrement  difficile  k  remplir  :  il  forme  de 
vrais  r^publicains,  c'est-a-dire  des  citoyens  loujours  pr^ts 
k  sacrifier  leur  int^r^t  k  Tint^r^t  de  la  patrie,  comme  les 
Chretiens  doivent  Tetre  k  tout  sacrifier  dans  Tint^ret  de 
riiiglise.  Quand  le  christianisme  aura  suffisamment  accom- 
pli ce  progr^s  au  sein  de  Fhumanite,  la  forme  de  gouver^ 
nement  monarehique  ou  r^publicaine  sera  devenue  parfai- 
tement  indiff<6rente. 

Le  droit  des  gens,  selon  le  christianisme,  n'est  que  la 
charity  chr6tienne  plus  en  grand ;  il  ne  $e  peut  que  la  cha- 
rite,  qui  convient  enlre  individus,  ne  convienne  pas  entre 
nations. 

Enfin  le  suicide  trouve  sa  condamnation  dans  Tessence 
meme  de  la  redemption  et  dans  la  definition  que  la  redemp- 
tion donne  de  la  vie.  Si  la  vie  est  la  duree  individuelle  de 
notre  phase  de  progres,  nul  n'a  le  droit  de  se  retrancher 
quelque  chose  de  la  sienne.  C'est  refuser  k  Dieu  un  progrfes 
qu'il  demande,  et  se  raccourcir,  non  pas  seulement  la  vie, 
mais  la  redemption.  Celui  qui  arrete  son  progres,  Vabolit. 

Le  christianisme  est  la  premiere  religion  et  la  seule  qui 
ait  montre  cette  etonnante  confiance  dans  la  puissance  de 
la  verite,  de  prendre  le  monde  tel  qu'il  etait  sans  s'atta*- 
quer  directement  a  aucque  de  ses  forces  vivos,  d'y  Jeter  la 
verite  comme  au  hasard,  comme  la  graine  invisible  semee 
par  le  souffle  des  vents,  el  de  predire  qu'a  coup  sur  la 
graine  fructifierait  et  deviendrait  un  grand  arbre  au  pied 
duquel  Thumanite  prendrait  refuge  contre  toutes  les  erreurs 
et  tons  les  maux. 

27, 
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CHAPITRE  LVI. 

Des  V^rit^s  reserve  dans  TEvangile. 

Certaines  v6rit6s  sont  r6serv6es  ou  fludics  dans  TEvan- 
gile,  non  dans  le  sens  d'un  manque  de  siiic^rite,  mais  en  ee 
sens  seulement  qu'elles  y  sont  environn6es  d'une  pMe  et 
incertaine  elarte,  mesur^e  h  dessein.  L'inspiration  les  a 
effleurees  pour  ainsi  dire.  Ce  sont  des  questions  qu'elle  a 
laissees  douteuses  de  parti  pris,  et  Texegese  la  plus  ing^- 
oiieuse  ne  pent  en  montrer  dans  TEyangile  une  solution  po- 
sitive et  complete,  incontestable  et  incontestee. 

Ges  questions  se  reconnaissent  k  deux  signes :  le  premier, 
que  TEvangile  n^  pouvait  les  omettre;  la  revelation  etait 
naturellement  amende  k  les  toucher  en  passant. 

Le  second,  que  ce  sont  des  v^rites  trop  myst^rieuses, 
c'est-^-dire  tellement  placees  sur  la  limite  extreme  de  la 
raison,  que  les  tendances  auraient  pu  en  abuser  h  leur  de- 
triment. 

Ces  deux  critferes  sont  si  simples  et  si  s6rs  que  les  prin- 
cipales  veritis  reserv6es  sont  faciles  k  compter : 

Quelle  est  la  nature  divine  du  Christ?  Lui-m^me  n'en  parle 
jamais  d'une  maniere  explieite ;  il  ne  fait  aucune  allusion  k 
sa  naissance ;  il  ne  dit  nuUe  part  comment  il  est  issu  de  Dieu 
et  descendu  du  del ;  il  ne  dit  nuUe  part  comment  il  depose 
sa  nature  terrestre,  en  remontant  pres  de  Dieu ;  il  se  montre 
et  se  declare  positivement  TEmmanuel;  il  s'attribue  dans 
toute  sa  valeur  divine  ce  titre  unique  :  le  Fils ;  mais  dans 
les  passages  m^me  oik  sa  divinite  est  le  plus  clairement  ex«- 
prim^e,  le  voile  qui  couvre  le  mystere  de  sa  nature  retombe 
aussit6t,  et  le  regard  ^tonn^  de  la  foi  ne  volt  plus  que 
Jesus. 
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En  quoi  consiste  Tunion  du  corps  et  de  r&me?  L'Evan- 
gUe  est  spiritualiste,  avons-nous  dit ;  rhomme,  selon  TEvan- 
gile,  n'est'pas  seulement  un  elre  immorlel;  il  est  unetre 
mixte,  et  la  difference  profonde  du  corps  et  de  TAme  est 
tant6t,indiqu6e,  tant6t  sous-entendue.  La  nature  dunoeud 
qui  les  lie  et  qui  constitue  le  phinom^ne  actuel  dela  vie,  le 
moyen  actuel  du  progres,  est  toujours  passee  sous  silence  29. 

Toute  relation  cesse-t-elle  entre  les  vivanls  et  les  morts? 
Les  morts,  c'est-a-dire,  pour  parler  un  langage  plus  exact, 
les  vivants  du  ciel,  ont-ils  connaissance  du  sort  des  vivants 
de  la  terre?  Y  a-t-il  de  secretes  communications  entre  cette 
phase  de  progres  et  la  suivante,  ou  Tinterruption  est-elle 
complete  de  toute  connaissance  et  de  toute  amitie,  des  que 
rintervalle  du  sepulcre  est  creus6?  La  question  n'est  d^ci- 
dee  dans  TEvangile  ni  en  un  sens  ni  en  un  autre ;  la  reve- 
lation Fa  livree  tout  entiere  aux  critiques  de  la  raison  et 
Ae  la  foi  30^  et  c'est  ce  qui  explique  comment  Fimagination 
Ta  tant  exploit^e. 

A  quelle  ^poque  finira  le  monde,  c'est-a-dire,  la  phase 
actuelle  de  progres?  Entre  les  questions  r^servees,  c'est 
une  de  celles  dont  Tactivite  aurait  pu  faire  Tusage  le  plus 
dangereux,  le  plus  immoral,  le  plus  impie.  On  a  tellement 
abuse  des  folles  proph^ties  sur  la  fin  du  monde,  qu'il  est  fa- 
cile de  juger  combien  auraient  6te  fatales  des  predictions 
positives.  Aussi,  le  Christ  a  reserve  la  question  au  point  de 
declarer,  dans  les  termes  les  plus  expr^s,  qu'il  ignorait  lui- 
meme  ce  jour  et  cette  heure.  (Voir  liv.  II,  chap,  xxiv  et 
liv.  VI,  chap.  Lxxv.) 

Quelle  sera  Torganisation  de  Tfitre  humain  apres  cette 
vie,  la  nature  du  corps  ressuscite,  la  nature  de  cet  appareil 
nouveau  dont  la  r&urrection  doit  nous  doner  et  qui  servira 
h.  reconstituer  notre  identity?  Sur  cette  question,  TElvangile 
proc^de  par  voie  d'exclusion  et  promesse  d'amilioration , 
ce  qui  revient  k  binder  la  difficulte,  pour  eviter  les  dangers 
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de  la  matiere.  L'Evangile  dit  quelquefois  en  quoi  Forgatii- 
sation  future  differera  de  celle-ci,  et  plus  ouvertemenl 
encore  il  d^peint  h  grands  traits  la  superiority  de  Tune 
sur  Fautre.  C'etait  assez  nous  en  dire,  et  la  question  est 
d'ailleurs  elud^e  au  point  qu'il  est  impossible  de  decider 
par  la  revelation  si  un  seul  de  nos  sens  nous  restera  ou 
non  31, 

S'entre-reconnattra-t-on  dans  la  vie  future,  etles  relations 
de  cette  vie  reprendront-elles  ?  Au  premier  aspect,  il  peut 
sembler  etrange  que  cette  question  ne  soit  pas  explicitement 
r^solue  dans  TEvangile.  Elle  Test,  pour  la  raison  et  pour  la 
foi,  par  la  certitude  de  Fidentite ;  comment  se  reconnaitra^ 
t-on  soi-meme,  si  on  ne  reconnait  pas  ceux  que  Fon  a 
ch^ris  ?  Mais  FEvangile  61ude  la  question  au  point  de  ne 
pas  contenir  un  mot  direct  qui  F^claircisse,  et  il  est  facile 
de  decouvrir  le  motif  de  cette  reserve  :  FEvangile  ne  pou- 
vait  en  sortir  sans  donner,  surtout  aux  generations  contem- 
poraines,  des  enseignements  qu*elles  auraient  mal  compris 
«ur  le  sort  des  mechants  dans  Fautre  vie,  sur  leurs  rapports 
avec  les  bons,  et  meme  sur  les  relations  des  bons  entre  eux. 
11  y  avait  la  de  quoi  compromettre  gravement  notre  phase 
actuelle  de  progres,  faire  revoquer  en  doute  les  peines  des 
mechants,  materialiser  en  idee  les  relations  et  les  afTections 
du  ciel,  et  changer  Fimmortalit6  chretienne  en  un  paradis 
mahometan.    L'histoire  des  sectes  a  prouve  combien  ces 
dangers  devaient  etre  prevus  pour  des  esprits  aussi  mat^*- 
riels  et  aussi  cbarnels  que  Fetaient,  en  general,  les  con*- 
temporains  de  FEvangile,  ainsi  que  les  premiers  peuples 
qu'il  devait  convertir,  et  quand  on  se  rappelle  ce  que  les 
Therese  et  les  Francois  d'Assise  ont  fait  de  Famour  de  Dieu 
et  de  Christ,  on  ne  peut  qu'admirer  profondement  cette  re- 
serve, ce  silence  de  la  revelation.  Loin  de  fournir  sur  ce 
sujet,  aux  imaginations  mystiques,  un  aliment  qui  n'eut  ete 
qu'un  poison  de  F^me,  FEvangile  ecarte  k  peine  un  coin  de 
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-ce  voile,  que  laraort  seule doit  lever  -^2.  (Voir liv.  I,  eh*  xvi 
et  liv.  VI,  eh.  lxxvii.) 

Quelle  est  la  nature  des  anges  ^3?  Sur  cette  question, 
ri^ vangile  est  6vasif  et  muet,  au  point  de  designer  commu- 
nement  les  anges  par  leurs  fonctions  ou  par  des  noms 
d'honneur;  et  meme  quelquefois  comme  des.jeunes 
hommes^*.  Sur  les  demons  etles  mauvais  anges,  FEvangile 
s'explique  encore  moins  positivemenl,  et  il  est  tres-remar- 
quable  que  son  langage  soit  beaucoup  plus  allegorique  au 
sujet  des  dtres  sup^rieurs  d^chus  de  leur  saintet^  que  lors- 
qu'il  est  question  des  esprits  restes  purs  ^^.  Les  horribles 
erreurs  dans  lesquelles  est  tomb^e  la  d^monologie  du  moyen 
Age,  et  qui  sont  encore  loin  d'etre  extirp6es,  prouvent  assez 
combien  il  importait  de  ne  donner  aucun  pretexte  plausible 
h  des  imaginations  impures  et  impies.  Dans  Timpossibilite 
de  ne  rien  dire  ou  da  tout  dire,  la  revelation  a  dit  le  moins 
possible  et  s'est  gardee  de  se  rendre  Tinvolontaire  complice 
de  la  superstition.  • 

Ainsi  le  caract^re  divin  de  la  r^v^lation  chr^tienne  se 
d^couvre  dans  ce  qu'elle  ne  dit  pas  autaiit  que  dans  ce 
qu'elle  dit.  Toutes  les  contrefacons  de  revelation  qui  ont 
jtrompi  les  hommes  peuvent  se  reconnaltre  a  ce  signe  cu- 
rieux,  que  sur  certains  sujets  elles  en  disent  trop,  tandis  que 
Bur  d'autres  elles  ne  disent  pas  assez.  La  r^v^lation  seule, 
quand  on  la  met  en  balance  avec  les  tendances  de  notre 
nature,  se  trouve  en  ^quilibre  parfait  avec  elles  et  n'en- 
seigne  h  Tesprit  humain  que  ce  qu'il  doit  savoir. 

Une  remarque  importante  reste  h  faire.  II  ne  r6sulte  nul- 
lement  de  ce  que  ces  probl^mes  sont  Eludes  dans  FEvan^ 
gile,  qu'ii  soit  impossible  ou  interdit  de  les  examiner.  Ce 
n'est  pas  Texamen  de  ces  questions  que  la  r6v61ation  a  voulu 
privenir ;  elle  a  voulu  seulement  que  sur  ces  matieres  Fes- 
prit  humain  ne  put  trop  promptement  parvenir  a  la  certi- 
tude, et  que  ces  notions  devinssent  poput^aires  dans  un  sens 
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faux;  la  solution  certaine,  par  Finspiration,  aurait  et^  ac- 
eompagn^e  de  perils  ;  la  discussion  ne  Test  pas.  D'ou  il  suit 
que  la  foi  individuelle  pent,  sans  inquietude,  se  livrer  k 
Texamen  de  ces  graves  et  curieux  sujets,  et  si  T^tude  en  est 
bien  dirig^e,  il  lui  restera  toujours,  quelquecroyance  qu'elle 
adopte,  un  reste  ou  d'obscuriteou  d'incertitude  qui  pr6vient 
le  danger. 

Et  e'est  pr^eisement  parce  que  la  r^y^lati<m  ne  les  a  point 
traneh^es  que  ces  questions  peuvent  etre  d^battues  avee 
plus  de  liberty  et  nous  ofTrent  comme  un  terrain  neutre  sur 
lequel  la  philosophic  et  la  foi  se  rencontrent  ou  dont  elles 
se  retirent  k  leur  gre. 


CHAPITRE  LVII. 

Developpement  et  Terme  de  la  R^v^lation. 

La  nature  des  seules  preuves  que  la  r^v^lation  comporte, 
les  proph^ties  et  les  miracles,  et  le  classement  que  nous 
venons  de  faire  des  verites  r^v^l^s  selon  leur  degre  de 
clarte,  menent  k  quatre  conclusions  importantes  qui  jettent 
un  grand  jour  sur  les  questions  relatives  k  la  m^tbode  de 
TEcriture  sainte. 

I.  La  r6v61ation  adAproceder  parperiodes,  s'avancer 
par  gradations,  et  souvent  demeurer  interrompue 'pendant 
des  intervalles  de  diverse  duree.  Cest  k  diverses  reprises 
que  le  temoignage  de  la  redemption  a  ete  diversement 
rendu ,  et  la  voix  divine  s'est  prescrit  des  temps  de  si* 
lence  *«. 

Les  prophcties  n'avaient  de  valcur,  comme  preuve,  qu'a^ 
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pres  leur  accomplissement,  et  pour  que  la  prtvoyancc  in- 
spir^e  ne  put  ^tre  confondue  avec  la  privoyance  vulgaire, 
un  long  intervalle  a  du  6tre  souvent  m^nag6  cntre  le  jour 
de  Foracle  et  celui  de  la  realisation.  Dans  cet  intenralle 
encore,  la  revelation  pouvait  dtre  suspendue ;  les  precautions 
etaient  prises,  et  la  foi  n'avait  qu'k  attendre;  laverite  peut 
toujours  etre  patiente. 

Les  miracles  avaient  toujours  pour  but  de  commencer  la 
foi  et  non  de  la  continuer ;  il  fallait  done,  apres  une  p^riode 
remplie  de  prodiges,  laisser  quelque  temps  la  foi  k  elle* 
m^me;  il  fallait  qu'elle  put  se  nourrir  de  ces  grands  souve*- 
nirs  en  les  transmettant,  croire  snr  la  parole  des  ancdtres 
et  appliquer  ainsi  h  la  Constance  de  respirance  religieuse 
le  principe  de  solidarity  et  les  devoirs  qu'ii  impose. 

Ces  gradations  de  la  revelation,  ces  eclipses  totales  ou 
partielles  de  la  lumiere  divine,  ont  ete  mesurees  sur  les  be* 
soins,  sur  la  direction  de  la  force  religieuse  dans  les  dilfe- 
rents  si^cles. 

LcbU  est  la  lumihre  du  corps;  mais  la  lumiere  est  tou- 
jours dispensee,  selon  la  faiblesse  de  Torgane  et  selon  le 
besoin  de  clarte. 

Enfm,  cette  lenteur  de  la  revelation,  ces  degres  dans 
Teffusion  des  pensees  divines,  ces  menagements  de  Fesprit 
de  Dieu  pour  Tesprit  de  Thomme,  ont  leur  cause  cachee 
dans  ce  soin  vigilant  que  Dieu  «'impose  toujours  de  ne 
point  enfreindre  la  liberte  humaine.  II  ne  faut  jamais  ou- 
blier  que  trop  de  revelation  ne  laisserait  pas  assez  de 
liberie, 

II.  La  revelation  devait  etre  quelquefois  traditionnelle  37. 
'  Les  epoques  de  miracles  commen^aieiit  la  foi;  elle  se 
conlinuait  par  la  tradition. 

La  tradition  devenait  et  son  moyen  et  son  epreuve ; 

Son  moyen  :  Tenseignement  hereditaire  de  la  tradition 
maintenait  la  connaissance  de  la  verite ; 
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-  Son  6preuve  :  toute  foi  traditionnelle  est  difficile,  et  ne 
se  soutient  que  par  une  attention  respeetueuse,  fidele,  re- 
connaissante. 

lei  encore,  la  loi  de  solidarity  s'impose  avec  toute  sa 
saintete ;  c'est  en  vertu  de  cette  loi  seulement  que  la  foi  tra- 
ditionnelle est  possible. 

III.  La  revelation  devail  etre  souvent  ecrite  ^*.  Elle  avail 
h,  parcourir,  k  templir  des  siecles  :  la  mimoire  humaine 
n'est  pas  faite  poui:  tenir  tant  de  siecles  presents ;  elle  avait 
k  consacrer  une  foule  d'enseignements  divers  :  la  memoire 
humaine  est  encore  moins  faite  pour  les  d(§tails  et  les  com- 
plications des  theories ;  enfln,  elle  devait  varier  sa  morale 
selon  les  ^ges  :  la  memoire  humaine  est  facilement  oublieuse 
de  commandements  et  de  preceptes. 

D'ailleurs,  on  contredit  des  traditions ;  on  ne  contredit 
point  des  ecrits;  du  moins  faut-il  autrement  s'y  prendre, 

Enfin  la  preuve  des  propheties  exigeait  et  indiquait  une 
redaction  de  la  revelation. 

-  11  fallait  constater  ranteriorit^  de  Toracle  sur  T^vene- 
ment,  de  la promesse  sur  la  realisation;  et  TEcriture  seule 
ofTrait  un  moyen  assez  rigoureux,  assez  en  dehors  de  tout 
piege,  assez  au-dessus  de  tout  soup^on  ^^. 

IV.  Pour  dernier  trait,  se  presente  Tidee  curieuse  que  la 
revelation  devait  aboutir  h,  se  clore  elle-meme,  k  faire  pro-, 
noncer  une  derniere  parole  ou  ecrire  une  derniere  ligne 
qui  ne  serait  suivie  d^aucune  autre,  h  tracer  le  mot :  Fin  I 
&u  bout  d*une  de  ses  pages  ^^. 

Quant  k  la  promesse  de  la  redemption,  k  Fahnonce  d'un 
redempteur,  la  revelation  s'arr^tait  d'elle-tn^me,  apres 
avoir  atteste  J'accomplissement  du  salut,  la  venue,  la  pre- 
sence, i'oBuvre  du  Sauveur  ^i  et.ses  adieux  k  notre  monde« 

Quant  a  ses  miracles,  la  matiere  s'^puisait  d'elle*meme, 
puisque  les  miracles  out  du  cesser  apres  r.etablissemeni  de 
la  foi  dans  la  religiosite  humaine. 
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Ainsi,  par  la  nature  m^me  des  choses,  la  revelation,  tra- 
ditionnelle  ou  6crite,  a  du  s'arreter;  Finspiration  a  cess6de 
dcscendre  du  ciel,  et  Tesprit  humain  est  rentre  sous  les  lois 
ordinaires  de  la  Providence  et-dans  les  conditions  ordinaires 
du  ppogres. 

Ceci  ne  s'est  fait  que  lorsque  Thumaniti  avait  de  plus  la 
redemption. 

Le  mot :  tout  est  accompli^  est  dans  une  redemption  un 
mot  necessaire. 

D'ou  il  suit  que  toute  revelation,  traditionnelle  ou  ecrite, 
qui  se  donne  pour  continue,  est  une  erreur  ou  une  trom- 
perie.  La  matiere  manque  a  une  revelation,  quand  la  re- 
demption est  faite  et  constat^e. 

Et  ici  encore  nous  ne  faisons  que  decouvrir  un  des  cdtfe 
de  Tattention  que  Dieu  met  toujours  k  nous  laisser  libres ; 
la  liberte  humaine  ne  s'arrangerait  pas  d'une  revelation 
continue. 

Avec  la  revelation  a  du  finir  tout  ce  qui  lui  servait  de 
garantie  :  toutes  les  graces,  toutes  les  facultes  extraordinai- 
res,  propheties  et  miracles,  preuves  de  Finspiration  et  qui 
cessaient  avec  elle ;  idee  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le 
principe  que  les  miracles  ont  eu  pour  but  de  commencer  la 
foi.  Destines  k  la  faire  iiaitre,  ils  rie  pouvaient  servir  k  la 
faire  avancer ;  la  continuation,  la  multiplicity  de  ces  mer- 
Veilles  serait  une  contrainte  imposee  k  la  liberte,  et  une 
dispense  en  matiere  religieuse  des  devoirs  qu'impose  la  loi 
de  solidarite^,  on  elevcrait  chretiennement  ses  enfants  avec' 
des  miracles,  au  lieu  de  lecons  ^2. 
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CHAPITRE  LVIII. 

Application  critique  des  Preuves  de  la  Revelation. 

A  ce  point  de  cet  ouvrage,  il  convient  de  s'arreter  quel- 
ques  moments  pour  faire  voir  avec  quelle  faeilite  et  quelle 
justesse  ces  principes  s'appliquent  a  la  Bible,  comme  le 
cordeau  au  champ  dont  il  s'agit  d'estimer  la  moisson. 

L'occasion  doit  se  representer  h  plusieurs  reprises  de 
montrer  combien  la  foi  pent,  sans  risque,  se  dispenser  de 
Fex^gese.  II  suffit  de  rappeler  deux  faits  que  toutes  les  har- 
diesses,  toutes  les  d6cou\ertes,  toutes  les  arguties  de  la 
critique  n'ebranleront  jamais. 

Le  premier,  que  le  peuple  juif  s'est  cru  le  peuple  de  Dieu, 
le  peuple  elu,  depositaire  d'une  grande  esperance  reli- 
gieuse;  que  cette  pens6e,  cette  attente  a  fait  toute  sa  vie 
d'intelligence,  de  moralite  et  de  foi,  et  que  cette  vie,  si  dif- 
ffirente  de  toutes  les  nationality  de  Tantiquite,  respire  dans 
FAncien  Testament  depiiis  Moise  jusqu'a  Malachie. 

Le  second,  que  la  societe  chretienne  s'est  etablie,  il  y  a 
dix-huit  siecles,  au  milieu  du^jonde  oriental,  et,  plus  en- 
core, au  milieu  du  monde  grec  et  romain  de  Tepoque,  en 
lisant,  d'assemblee  en  assemblee,  comme  livres  certains  et 
sacres,  les  livres  qui,  aujourd'hui  encore,  sont  donnes  pour 
la  revelation  chretienne;  FAncien  Testament ^^  d'abord,  et 
au  sortir  de  Fepoque  traditionnelle,  le  recueil  du  Nouveau 
Testament,  h  mesure  qu'il  s'est  foim^. 

En  un  mot,  ce  que  nous  nommons  actuellement  FAncien 
Testament,  ce  qu'il  y  a  la  de  traditions,  de  lois,  d'institu- 
tions,  de  rites,  de  poesie,  de  morale,  tout  cela  a  fait  le  peu- 
ple juif,  qui,  de  siecle  en  siecle,  a  dit  au  monde  etonne  et 
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moqueur :  J'attends !  II  est  tellement  vrai  qu'il  Ta  dit,  qu'en 
^coutant  bien  on  Fentend  qh  et  la  le  dire  encore. 

Et  ce  que  nous  nomraons  FEvangile  a  fait,  plus  tard,  la 
societe  chretienne,  qui,  reprenant  cette  publication  de  la 
verite  ou  le  peuple  precedent  Favait  laissee,  a  dit  au  monde 
plus  surpris  et  plus  dedaigneux  encore  ;  Je  n'attends  plus, 
tout  est  accompli  t 

Or,  que  trouvons-nous  dansFAncien  Testament?  Toutce 
que  la  nature  de  Dieu  et  celle  de  Fbomme  exigent  dans  une 
revelation :  des  6poques  de  revelation  traditionnelle  et  des 
^poques  de  revelation  ecrite ;  des  traits  de  prophetic  et  Fac- 
complissement  altendu ;  des  periodes  de  miracles  et  la  foi 
laissee  a  elle-m^me ;  toute  une  litterature  ayant  h  sa  base 
Finspiration ;  des  gradations  admirablement  menagees; 
partout  Fempreinte  du  siecle  contemporain,  Fhomme  par- 
tout  et  Dieu  quand  il  le  faut. 

Cette  encyclopedic  juive,  ou  les  Juifs  puisaient  tout,  ce 
livre  unique  dans  le  monde  est  proportionn^  k  ses  lecteurs; 
11  se  donne  pour  divin,  et  il  convient  qu'il  se  restreint  a 
leur  portee,  qu'il  ne  leur  montre  que  ce  qu'ils  peuvent  voir. 
S'il  n'est  que  le  produit  de  Fenthousiasme,  d'ou  vient  qu'il 
n'exagere  jamais? 

Enfin  ce  livre  se  donne  pour  divin  et  non  pour  definitif ; 
il  s'impose  comme  une  revelation,  mais  une  revelation  pre- 
paratoire,  precedant  quelque  chose  de  mieux.  Aussi,  ce 
livre  arrive  tout  naturellement  k  une  fin,  et  s'arr^te  lorsque 
les  preparatifs  de  la  redemption  sont  acheves  par  la  defaite 
decisive  de  Fidol^trie,  lorsque  le  peuple  juif  ne  craint  plus 
le  contact  du  paganisme,  lorsqu'il  pent  marcher  parmi  les 
idoles  en  gardant  sa  foi.  Tout  alors  est  accompli  sur  Sion ; 
11  reste  que  tout  le  soit  ailleurs. 

Le  deuxieme  tome  de  la  revelation,  le  Nouveau  Testa- 
ment, ne  perd  rien  k  passer  par  le  meme  creuset;  c'est  une 
revelation  6galement  naturelle,  pour  ainsi  dire. 
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Entre  les  evenements  mSmes  de  la  redemption  et  les  livres 
ou  ils  sont  consignes  pour  la  poSterite,  est  intervenue  une 
p^riode  traditionnelle ;  il  y  avail  TEvangile  sans  les  evan- 
giles,  TEglise  sans  les  ^pitres,  et  nous  avons  reconnu  que 
c'etait  1^  Tordre  naturel. 

A  peine  la  n6cessit6  d'ecrire  la  revelation  de  la  redemp- 
tion accomplie  s'est-elle  fait  sentir,  qu'elle  a  et6  6crite;  cette 
n6cessit6  est  venue  des  que  la  m^moire  des  faits  s'est  trop 
^parpill6e,  des  que  Fimpression  des  exeraples  s'est  trop 
afTaiblie. 

De  1^  le  double  aspect  de  la  revelation  chrelienne  pro- 
prement  dite  :  des  livres  d'histoire,  qui  resument  les  faits; 
des  livres  de  th^orie,  qui,  sous  la  forme  direete  de  letlres, 
pressent  une  application  fidele  des  exemples,  une  mise  en 
oeuvre  fidele  des  principes. 

Livres  d'histoire  et  de  theorie,  tons  sont  empreinls  d'un 
ineffacable  cachet  d'actualite,  pour  transporter  dans  le  passe 
un  mot  du  present. 

Les  livres  historiques  sont  les  Merits  d'hommes  qui  s'ef- 
forcent  de  resumer  et  d' avoir  de  la  m^moire,  pourquoi  ? 
Evidemment  parce  qu'ils  faisaient  succ^der  la  revelation 
ecrite  a  la  revelation  traditionnelle. 

Les  livres  ^pislolaires  sont  les  6crits  d'hommes  qui  s'ef— 
forcent  d'appliquer  et  d'etre  actuels  et  occasionnels ;  ils 
localisent,  ils  personnalisent,  pour  ainsi  dire,  la  redemp- 
tion. 

Cest  que  les  auteurs  du  Nouveau  Testament  savaient 
bien  qu'en  faisant  une  premiere  generation  de  Chretiens,  ils 
les  faisaient  toutes.  La  suite  dependait  du  commencement. 
Ils  frappent  le  rocher,  Teau  vive  a  jailli  et  coule  encore, 
abreuvant  non  ceux  qui  regardent  le  flol,  mais  quiconque 
vient  y  puiser. 
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CHAPITRE  LIX. 

Speciality  de  I'Ancien  Testament. 

line  remarque  imporlante  reste  k  faire  qui  explique  le  ca- 
ractere  extreme  de  sp6cialile  qu'offre  TAncien  Testament. 

La  redemption,  par  sa  nature  meme,  est  universelle. 
(Voir\i\,  III,  chap,  xxx.) 

11  r^sulte  de  ce  principe,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment,  de  ce  fait,  que  la  premiere  annonce  de  la  redemp- 
tion qui,  nous  Tavons  reconnu,  a  du  6tre  annoncee,  pre- 
dite,  promise,  a  6le  g^nerale  ( Foir  liv.  Ill,  chap,  xxxii); 
cette  promesse  appartenait  k  Thumanite  entiere ;  elle  n'a 
rien  eu  dans  Torigine  de  particulier  ni  de  special  *^*. 

II  est  vrai  qu'avec  le  temps  la  redemption,  en  tout  6tat 
de  cause,  serait  arrivee  a  se  nationaliser,  a  se  specialiser ; 
il  le  fallait,  puisque  le  redempteur  devait  etre  homme,  puis- 
que  la  redemption  devait  etre  un  6venement  humain,  un 
evenement  dont  ce  monde  serait  le  theatre.  (Voir  liv.  Ill, 
chap.  xxxi).  Mais  cet  accomplissement  de  la  redemption 
pouvait  et  devait  etre  dispose  de  maniere  k  ne  lui  rien  en- 
lever  de  sa  g^neralite. 

Dans  sa  forme  actuelle,  qui  est  celle  de  Taccomplisse- 
ment  ou  de  Tinstitution,  dans  sa  forme  chretienne,  la  re- 
demption n'a  rien  de  special  et  de  particulier;  elle  n'esl 
nationale  nulle  part,  ou,  si  Fon.veut,  elle  Test  partout  ^5. 

Dans  sa  forme  precedente,  celle  d'attente,  elle  pouvait 
i'etre  aussi. 

De  ces  considerations  r^sulte  cette  conclusion  importante, 
qua  dater  de  Tepoque  d'Abraham,  tout  est  episode,  tout 
est  accident  dans  la  revelation. 
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Avant  Abraham,  on  ne  decouvre  pas  la  plus  legere  trace 
de  particularisme  ^^.  Et  pourquoi  la  Providence  a-t-elle  eu 
recours  k  ce  moyen  exlrfime,  qui  a  n6cessite  la  constitution 
de  la  race  de  ce  grand  homme  en  peuple  de  Dieu,  c'est-^- 
dire  en  peuple  depositaire  de  la  verite  religieuse ;  constitu- 
tion qui  fut  Toeuvre  de  Moise,  et  qui  a  influx  sur  I'accom- 
pli-sement  de  la  r^emption  au  point  que  ce  peuple  fait 
parler  k  Dieu  sa  langue  et  s'attend  pendant  des  siecles  a  ce 
que  le  redempteur  soit  un  des  siens. 

Le  probl6me  renferme  sa  solution  :  c'est  quMl  fallait  un 
depositaire  pr^pos^  a  la  conservation  de  la  verite  religieuse, 
jusqu'au  moment  oil  la  rMemption  poarrait  s'accomplir. 

Le  mosaisme  n'a  ete  qu'une  ressource. 

Presquc  tout  FAncieri  Testament  est  done,  par  la  force 
meme  des  choses  etdans  Tintcret  m^me  de  la  redemption, 
accidentel  et  transitoire ;  c'est  une  revelation,  mais^une  re- 
velation perimee;  d'ou  il  suit  que  son  importance  est  infi- 
niment  moindre  que  celle  de  TEvangile^^. 

Devrons-nous  delaisser  FAncien  Testament  et  le  rayer, 
pour  ainsidire,  deTensemble  des  revelations  divines?  Ou- 
b!ier  TAncien,  ce  serait  promptement  oublier  le  Nouveau, 
attendu  que  ce  serait  rendre  le  premier  incomprehensible  ^^ 
et  le  second  incroyable.  Dans  FAncien,  il  n'y  aurait  plus  de 
signiflcalion,  ct  des  lors,  pour  le  Nouveau,  il  n'y  aurait 
plus  de  credibility. 

Les  vestibules  sont  ils  construits  devant  un  lomp'e  pour 
que,  le  temple  acbeve,  on  les  dttruise?  Non,  mais  pour 
qu'on  les  traverse.  L'errcur  consiste  h  s'y  laisser  retenir  et 
a  les  pn  ndre  pour  le  sanctuaire. 

A  ces  considerations  viennent  se  joindre  subsidiairement 
Fadmiration  que  doivent  inspirer  les  beautes  poetiques  et 
morales  si  abondamment  semees  dans  les  livres  de  Fan- 
cienne  alliance,  et  Futilite  des  lecons  pratiques  qu'ils  pre- 
sentent. 
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Quelle  aurait  et^  la  situation  de  rhumanitS,  si  le  parti- 
cularisme  n'etait  point  devenu  necessaire  a  la  redemption? 
Que  trouverions-iious  dans  les  siecles  de  Tantiquite,  s'il  n'y 
avail  la  ni  Abraham,  ni  Moise?  et  qu'aurait  6te  la  revela- 
tion si  elle  n' avail  6te  juive?  L'humanile  en  general  se 
serail  vue  dans  lam^me  situation  oule  peuplejuif  sevoyail 
en  particulier ;  corame  Israel  attendait,  Thumanile  aurail 
attend  IK 

On  a  su  d'abord  que  le  redempleur  serait  bomme ;  on  a 
su  ensuite  qu'il  serait  juif;  au  fond,  tout  cequi  en  aete  su 
d'avance  se  resume  en  ces  deux  points,  et,  du  particulier  au 
general,  lattente  ne  change  pas. 

Au  moment  venii,  la  redemption  aurait  et6  plus  facile, 
n'ayant  pas  a  se  desengager  des  lisieres  du  particularisme 
mosaique  et  a  depouiller  une  couleur  nationale  aussi  ex- 
ceptionnelle  et  tranchee  que  le  judaisme  ^^. 

Est-ce  la  diminuer  la  grandeur  de  la  tache  des  Abraham 
et  des  Moise,  et  ternir  Teclat  de  leur  gloire?  C'est  la  rele- 
ver,  car  c'est  montrer  que  ces  hommes  extraordinaires  et 
leurs  emules,  leurs  successeurs,  ont  sauve  du  naufrage  la 
verite  religieuse  et  rendu  possible  la  redemption  50.  lis  ont 
rcmport^  sur  Terreur  une  victoire  aussi  grande  et  aussi 

decisive  que  leur  siccle  et  leurs  forces  le  permettairnt 

Selon  les  images  du  reve  du  patriarche,  Israel,  luttant  avee 
Dieu,  ne  pouvait  que  boiter  apres  son  imparfaite  victoire; 
c'est  le  Chretien  seul  qui,  selon  Tenergique  expression  de 
TEvangile,  sort  de  la  \\xUeplus  que  vainqueur. 
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CHAPITRE  LX. 


Resume  et  Conclusion  sur  la  Revelation. 

II  est  reconnu  que  la  redemption  ne  ravit  rien  aux  crea- 
tures, h  qui  elle  est  offerte,  de  leur  liberte ;  puisqu'en  vio- 
lant  la  liberty,  la  redemption  irait  contre  le  but  meme 
qu  elle  veut  atteindre  et  nous  rend  rait  incapables  de  nous 
approprier  ses  fruits.  Ce  que  le  fait  meme  de  la  redemption 
ne  pent  occasionner,  la  revelation,  simple  lemoignage  de  la 
redemption,  ne  le  fera  pas;  Vhomme  demeure  libre,  en  pre- 
sence de  la  redemption,  de  la  rejeter  ou  d'en  profiter; 
rhomme,  en  presence  de  la  revelation,  demeure  libre  de 
Texploiter  ou  de  la  negliger.  Ces  deux  libertes,  au  fond,  se 
resolvent  en  une  seule,  et,  quant  k  la  revelation,  tout  ceci 
equivaut  a  dire  qu'elle  n'a  ete  et  ne  pent  etre  encore  qu'un 
instrument  de  science  et  de  sanctification  remis  h  rhomme 
pour  son  usage,  que  chaque  generation  a  employe  en  son 
temps,  bien  ou  mal,  et  transmis  avec  plus  ou  moins  de 
fideiite  h  ses  successeurs. 

A  ce  point  de  vue,  il  est  d'uile  extreme  importance  de 
resumer  les  decouvertes  et  les  definitions  du  christianismc 
experimental  au  sujetde  la  revelation. 

1.  La  revelation  est  le  temoignage  de  la  redemption, 
temoignage  divin  d'un  Emmanuel  et  de  son  ceuvre;  temoi- 
gnage humain  d'un  frere  et  de  sa  vie. 

2.  L'idee  d'un  Christ  etant  coroUaire  de  Tidee  de  Dieu, 
la  revelation  est  Thistoire  de  Tidee  de  Dieu  ou  de  la  vraie 
religion  parmi  les  hommes. 
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3.  Dieu  veillant  sur  le  spiriluel  aulanl  que  sur  le  phy- 
sique, sa  Providence  a  veiile  sur  la  religion ;  d'ou  il  suit 
que  la  r6v^lation*est  la  Providence  ^crite  par  rhomme  et 
pour  riiomme.  ## 

4.  Dans  la  Providence,  la  rencontre  des  deux  activit^s, 
celle  de  Dieu  et  celle  de  Thomme,  etant  continue,  il  s'ensuit 
qu'elles  se  touchent  partout  dans  la  revelation,  et  que  faire 
un  triage  net  de  Tune  et  de  Tautre  est  impossible;  ce  qui 
est  de  Dieu  et  de  rhomme  dans  la  revelation  est  done  ne- 
cessairement  mel6. 

5.  L' inspiration,  moyen  de  la  revelation,  n'a  pu  arriver 
h  Tesprit  huraain  que  par  le  canal  des  facultis  huraaines. 

6.  L'inspiration  a  et^  n6cessairement  limitee  par  la  li- 
berte  laissee  dans  sa  plenitude,  par  la  raison  laiss^e  k  son 
OBuvre,  par  la  faiblesse  du  langage  humain  inferieure  a  la 
pensee  humaine. 

•  7.  La  verite  scientifique  ne  se  trouve  pas  et  ne  pouvait 
se  trouver  dans  la  revelation,  qui  contient  des  erreurs  en 
fait  de  science. 

8.  La  poesie,  ddnt  les  images  ne  doivent  pas  se  prendre 
a  la  lettre,  est  le  style  le  plus  ordinaire  de  Tinspiration. 

9.  Po6tique  ou  non,  Texpression,  quoique  d'une  nettete 
toujours  proportionnee  au  but,  est  toujours  purement  hu- 
maine. 

10.  L'attente  d'un  reid.empteur  ayant  constitue  la  vie 
religieuse,  morale  et  intellectuelle  du  peuple  averti  du  sa- 
lut  promis,  il  en  est  resulte  que  la  revelation  constitue  sa 
litterature.  Done,  la  revelation,  dans  sa  forme,  a  ete  juive, 
toujours  divine  comme  temoignage,  mais  humaine  comme 
litterature. 

1 1 .  L'autorite  et  Tauthenticite  des  livres  de  TEcriture 
sainte  ou  des  diverses  parties  qui  forment  Tensemble  actuel 
de  tel  ou  tel  de  ses  livres,  dependent  bien  moins  du  nom 
des  auteurs  que  de  la  place  donnee  h  ces  livres  dans  le  ca- 
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non  et  de  Tepoque  de  Finsertion.  L'auteur,  c'est,  en  tout 
cas,  le  peuple  juif. 

12.  Enfin,  la  revelation,  dans  ses  developpements  gra- 
dues,  est  ••ujours  de  son  siecle  quant  a  ses  formes. 

De  ces  principes  et  de  ces  faits  r^sulte  la  rfegle  fonda- 
menlale  de  rintelligence  de  I'ficriture  :  la  Bible  n'est  pas  la 
revelation  ;  mais  la  revelation  est  dans  la  Bible  ^K 

Cette  regie  seule  eieve  la  Bib]e  h  sa  veritable  hauteur  et 
force  a  lui  attribuer  les  trois  marques  qu'elle  doit,  comme 
livre  sacre,  presenter  k  Tattention  du  monde  :  d'etre  le 
seul  livre  universel,  —  le  seul  livre  in^puisable,  —  le  seul 
livre  irrefutable. 

La  Bible  est  le  livre  universel. 

Si  la  revelation  est  dans  la  Bible,  h  qui  de  Vy  chelrcher? 
A  chacun,  et  chacun  doit  pouvoir  y  trouvet  5a  revelation, 
c'est-^-dire  le  temoignage  de  sa  redehiption,  un  temoi- 
gnage  qui  suffise  h  son  progres,  h  son  salut,  h  son  retour 
vers  Dieu  ^2. 

Si  la  Bible  est  forcement  lettre  close  pour  un  seul  homme ; 
si  un  seul  homme,  -sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute,  y  cherche 
en  vain  la  part  de  lumiere  dont  son  ^me  a  besoin;  si  un 
seul  homme,  ouvrant  son  oreille,  n'y  entend  point  la  voix 
de  Dieu  qui  y  parle,  la  redemption  n'est  pas  universelle, 
puisque  son  temoignage  ne  Test  pas ;  ce  qui  est  a  la  fois 
antidivin  et  antihumain. 

Nier  Tuniversalite  dela  Bible  ou,  ce  quirevient  au  m^rae, 
sa  clarte  suffisante  pour  chacun^  ce  n'est  pas  nier  la  reve- 
lation, mais  la  redemption. 

La  Bible  est  le  livre  inepnisable. 

n  est  naturel  que  la  revelation  ne  puisse  etre  epuisee 
par  Tesprit  humain,  malgre  sa  forme  humaine ;  c'cJst  qu'elle 
participe  de  Tinfini  dont  elle  emane ;  elle  serait  ocuvre  de 
r homme,  si  les  hommes  en  trouvaient  le  fond.  Ce  caractere 
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est  done  UQ  de  ceux  qui  prouvent  la  divinite  de  la  reve- 
lation 53. 

II  faut  reconnaitre  qu*elle  est  inepuisable,  non-seulement 
parce  que  la  science  est  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot  sur 
Tensemble,  sur  le  contenu  el  sur  la  forme  des  livres  sacres, 
et  parce  qu'il  est  impossible  de  prevoir  quand  elle  parvien- 
dra  k  le  dire  et  a  considerer  Tetude  de  la  Bible  comrae 
achevee;  raais  surtout  elle  est  inepuisable  pour  la  piete,  la 
foi,  Fusage  pratique,  et  il  importe  peu  que  la  science  y 
trouve  toujours  matiere  a  dispute,  pourvu  que  la  relijiiosite 
y  trouve  toujours  matiere  a  progres  5^. 

Ceci  provient-de  deux  causes  :  d'abord  de  ce  que  la  reve- 
lation est,  nous  venous  de  le  voir,  la  verite  suffisante  pour 
Phumanite ;  or,  la  verite  est  necessairement  ioepuisable. 

Ensuite,  la  forme  que  la  verite  affecte  dans  la  Bible  per- 
met  de  la  creuser  toujours  de  plus  en  plus ;  k  c6te  de  ce  qui 
est  dit,  il  y  a  un  sous-entendu  immense  ou  la  foi  et  la  rai- 
son  plongent  sans  toucher  le  fond. 

Enfin  la  Bible  est  le  seul  livre  irrefutable  ^5^  en  ce  sens 
que  les  refutations  n'atteignenl  jamais  que  la  forme,  des 
que  ses  livres  sont  admis  comme  revelation,  c*est-a-dire 
comme  temoignage  de  la  redemption.  Le  fond  en  est  tou- 
jours sauf,  si,  en  convenant  que  la  Bible  n'est  pas  la  reve- 
lation, vous  reconnaissez  que  la  revelation  est  dans  la 
Bible. 

Ce  principe  conduit  a  innocenter  pleinenienl  la  critique 
sacree ;  il  en  resulte  qu'elle  n'a  prise  que  sur  la  parlie  hu- 
maine  de  la  Bible;  elle  refute  Fhomme.  Et  qu'importe? 
elle  ne  refute  pas  Dieu. 

La  Bible,  commentee  en  grand,  est  Taffaire  de  la  foi; 
commentee  en  detail,  elle  est  Taffaire  de  la  science. 

La  ligne  de  partage  entre  Tensemble  et  les  details,  entre 
la  foi  et  la  science,  varie  pour  chacun,  et  cette  ligne,  tout 
Chretien  fidele  emploie  sa  vie  a  la  tracer. 
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Et,  SOUS  les  divers  rapports  indiqu^s,  voici  la  division 
spirituelle  de  la  Bible  : 

1 .  Epoque  anterieure  k  Abraham  :  Universalisme  et  tra- 

ditions ;  rhumanite,  peuple  de  Dieu. 

2.  Epoque  d' Abraham  :  Institution  du  particularisme ; 

une  famille,  une  race  choisie. 
S.  Epoque  de  Joseph  :  Tentative  de  retour  ^'runivcrsa- 
lisme  par  la  fusion  de  T^l^raent  rellgieux,  Israel,  et 
de  Tel^ment  intellectuel,  TEgypte;  tenlative  que  fait 
6chouer  le  progres  de  Tidol^rie. 

4.  Epoque  de  Moise  et  de  Josu6  :  Elablissement  d'uu  par- 

ticularisme national. 

5.  Epoque  des  Juges  :  Temps  heroiques  et  federaux  d'ls- 

rael,  ou  la  loi  laissee  k  elle-m^me. 

6.  Epoque  de  David  et  de  Salomon  ;  Monarchie ;  essai  de 

maintien  de  Tunite  religieuse  par  Tunil^  politique. 

7.  Epoque  des  Prophetes  :  Lutte  conlre  I'idol^trie,  par  la 

preeminence  donnee  dans  la  religion  a  Telement  nao- 
ral  sur  1' element  cer6moniel. 

8.  Epoque  de  la  captivite  de  Babylone  :  Chute  definitive 

de  ridoldtrie. 

9.  epoque  de  la  restauration  d'lsrael  :  Pur  theismc  vt 

silencieuse  attente  du  Messie. 
10.  Evangile  et  Redemption. 


FIN    DU   LIVUK   CIXQUlferiSE. 
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1.  VEglise  est  le  corps  de  Christ,  feph.,  I,  22;  Col.  I,  24. 
Vous  dies  le  corps  de  Christ,  i  Cor.,  XII,  27;  et  que  la  solidarity 
humaine  soil  ce  qui  rendait  une  eglise,  une  socidt^,  une  communion 
des  croyants  indispensable,  saint  Paul  I'enseigne  formellemetil, 
quand  il  dit  :  Qtwique  nous  soyonsplusieurSj  nous  ne  sonimes  qu'un 
corps  en  Christ,  tons  reciproquement  membres  ks  uns  des  autres, 
Rom.,  XIl,  S. 

2.  Vous  4tes  morts  au  pechi  et  vous  vivez  pour  J)ieu  en  Notre 
Seigneur  Jesus-Christ,  Rom.,  VI,  H.  Que  ceux  quiviventne  vi- 
vent  plus  pour  eux-mdmes,  mats  pour  celui  qui  est  mort  et  res^ 
susciU  pour  eux,  2  Cor.,  V,  15.  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  cest 
Christ  qui  vit  en  moi,  Ga'.,  II,  20. 

5.  Le  royaume  des  cieux  est  semblable  a  du  levain  qu'une  fenime 
prend  et  quelle  met  parmi  trois  mesures  de  farine,  jusqu'd  ce  que 
toulelapdte  soit  levie.  Matt.,  XIIF,  53;  Luc,  XIII,  21.  Toutts 
choses  sont  a  vous,  soit  Paul,  soit  Apollos,  soit  Ciphas,  soit  le 
monde,  soit  la  vie,  soit  la  mort,  soit  les  choses  prhentes,  soit  les 
chores  futures,  toutes  choses  sont  a  vous,  et  vous  4tes  a  Christ,  et 
Christ  est  a  Dieu.  1  Cor.,  Ill,  21 .  On  nous  considere  comme  n'ayant 
ricn,  et  nous  possidons  toutes  choses,  2  Cor.,  VI,  10.  La  piete  sert 
a  lout,  1  Tim.,  IV,  8.  ChriUestma  vie,  Phil.,  I,  21 ;  Col.,  Ilf,  4. 
Je  puis  tout  par  Christ  qui  me  fortifie.  Pbil.,  IV,  15.  Que  tout  ce 
qui  est  veritable,  tout  ce  qui  est  bienseant,  tout  ce  qui  cU  juste ^ 
tout  ce  qui  ct  pw,  t  ut  cc  qui  est  aimablc,  tout  ce  qui  donne  une 

2) 
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bonne  renommSe^  en  un  mot,  ttut  ce  qui  est  veriueux  et  digne  de 
louange  soit  Vobjet  de  vos  pensSes.  Phil.,  IV,  8. 

4.  Bienheureux  sont  les  pauvres  en  esprit!  car  le  royaume  des 
deux,  le  regne  de  la  y^rit^  est  detio;/ Matt.,  Y,  3.  Jesus  tressaiUit 
dejoie  en  lui-m&m^  et  dit,  lorsque  les  soixante-dix  disciples  vin- 
rent  lui  raconter  les* premiers  triomphes  de  sa  doctrine  sur  les 
coBurs :  Je  te  rends  grdce,  ^non  Pere,  Seigneur  du  del  et  de  la  terre, 
de  ce  qu'ayant  cache  ces  choses  aux  savants  et  aux  sageSy  tu  les  as 
rivelees  aux  enfants,  tu  Vas  voulu  ainsi  dans  ta  hontL  Luc,  X,  24 . 

5.  Cherchez  premierement  le  royaume  des  deux  (la  vraie  reli- 
gion chr^tienne)  et  sa  jusiicBy  et  toutes  choses  ixms  seront  donnas 
par-dessus.  Matt.,  VI.  33.  Venez  a  moi^  vous  qui  4te$  travaiUis  et 
chargiSy  et  je  vous  soulageraiy  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
dmes ;  mon  joug  est  aisi,  mm  fardeau  est  %er,  a  dil  le  Christ. 
Malt.,  Xi,  i8— 30.^  Ses  comrnandemenls  ne  sontpdnt  piniUes,  \ 
Jean,  V,  3.  Et  le  Seigneur,  \i  toutes  les  prieres,  &  toutes  les  crainles 
de  notre  faiblesse,  rdpond  :  Ma  grdce  te  su/fit,  2  Cor.,  XII,  9. 
Dieu  ne  demandepas  ce  qu'on  n'a  point.  VIII,  42. 

6.  Toutes  choses  concourent  ensemble  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu.  Rom.,  VIII,  28.  Cest  aimer  Dieu  que  de  garder  ses  command 
dements.  1  Jean.  V,  3. 

Quand  nous  aimons  nos  freres,  nous  connaissons  que  nous  soni- 
mespassisde  la  mort  a  la  vieA  Jean,  III,  14.  Si  c'est  ainsi  (dans 
la  redemption)  que  Dieu  nous  a  aimes,  nous  devons  aussi  nous 
aimer  les  uns  les  autres,  IV,  H .  Que  tout  ce  que  vous  faites  se 
fasse  avec  charite.  1  Cor.,  XVI,  14. 

AimeZ'Vous  les  uns  les  autres ;  celui  qui  aime  accomplit  la  Un, 
Rom., XIII,  8.  Elle  est  toute  renfermee  dans  ce  seul pr6cepte  :  Aime 
ton  prochain  comme  toi-m^me.  Gal.,  V,  XIV.  La  loi  royale  (c'est- 
^-direprincipale)  de  VEcriture  est :  Tuaimeras  ton  prochain  comme 
td-m&ne,  Celui  qui  n*apdnt  fait  miserieorde  serajugi  sans  mise- 
ricorde ;  mais  la  misiricorde  a  la  gldre  d'emp4cher  la  condamna- 
tion,  Jac.yll,  8—13. 
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7.  Je  voas  laisse  la  paix,  je  vous  donne  ma  paix ;  je  ne  vous  la 
donne  pas  telle  que  le  monde  la  donne,  Jean,  XIV,  27.  Ne  vous  m- 
quietez  de  rien^  faites  connaitre  vos  besoins  a  Dieu,  et  la  paix  de 
Bieu,  qui  surpasse  toute  intelligence,  gardera  vos  coeurs  et  vos  es- 
prits  en  JSsus-Christ,  Phil.,  IV,  6—7.  La  pi^td,  avec  le  contente'- 
ment  d* esprit,  est  un  grand  gain.  1  Tim.,  VI,  6. 

8.  Que  Christ  habile  dans  vos  cceurs  par  la  foi.  feph..  Ill,  17. 
//  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui  est  en  vous  tou^,  IV,  6.  Sanctifiez  dans 
vos  coeurs  le  Seigneur  votre  Dieu,  i  Pierre,  III,  45.  Ne  savez-vous 
pas  que  vous  Stes  le  temple  de  Dieu?  1  Cor.,  'Ill,  16 ;  2  Cor.,  VI,  16. 

9.  Puisque  vous  savez  ces  choses,  vous  serez  bienheureux,  pourvu 
que  vous  les  pratiquiez.  Jean,  XI[f,  17.  Celui  qui  Scoute  cette  pa- 
role el  ne  la  met  pas  en  pratique  e^t  semblable  a  un  homme  qui  re- 
garde  son  visage  dans  un  miroir,  et  apres  s'Slre  contempU  oublie 
aussitdt  ce  qu'il  est ;  mais  celui  qui  aura  considere  avec  attention 
et  qui  n'est  point  de  ceux  qui  ecoutent  pour  oMier,  mais  de  ceux 
qui  mettent  en  pratique  les  commandements,  trouvera  son  bonheur 
dans  ce  qu'il  aura  fait.  Jac,  I,  23—25.  (Voirliv.  VI,  chap,  ixxi, 
note  83.) 

10.  Que  le  Dieu  de  paix  lui-m^me  vous  sancti/ie  parfaitement, 
et  que  tout  ce  qui  est  en  vous,  V esprit,  I'dme  et  le  corps,  soit  con^ 
$erv4  irreprihensible  pour  VavSnemenl  de  Notre  Seigneur  Jdsus^ 
Christ,  1  Thess.,  V,  23. 

11.  (Voir  liv.  I,  chap,  xv  et  note  57;  chap,  xvi,  note  61).  L'im- 
mortalit^  est  int^ress^e  dans  les  questions  relatives  h  la  resurrec- 
tion, au  point  que  saint  Paul  se  sert  souvent  des  deux  mots  comme 
de  synonymes,  et  qvCh  travers  toute  son  admirable  exposition  de  la 
certitude  de  la  vie  future  dans  son  epitre  aux  Corinthiens,  il  rat- 
tache  les  deux  id^es  Tune  h  Taulre  au  point  de  les  rendre,  sinon 
identiques,  du  moins  inseparables.  Commenty  demande-t-il,  quel- 
ques-uns  d'entre  vous  disent-ils  qu'il  n*y  aura  point  de  resurrec- 
tion? 1  Cor.,  XV,  12.  Tel  est  son  point  de  depart,  etil  s'^lance  h 
prouver  la  vie  immortelle. 
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12.  (Voir  Jiv.  I,  chap,  xv  et  note  56 ;  liv.  V,  cliap.-LVi,  et  note  35 
et  55.)  Quelques  traits  sont  douteux,  et  il  est  difficile  de  se  pro- 
noncer  entre  le  sens  littoral  ou  alldgorique ;  tels  sont  ces  deux  pas- 
sages de  saint  Paul  aux  Galales :  Siquelqu'un  vous  annonceun autre 
6vangile,  fut-ce  un  ange  du  ciel^  quHl  soil  anatfUme!  Gal,,  I,  8. 
Vous  me  regfites  comme  un  ange  du  cielj  comme  Jesus-Christ  lui-^ 
mSme,  IV,  14.  Mais  les  premiers  testes  auxquels  celte  note  ren- 
Yoie  sont  positifs. 

15.  (Voir  Jiv.  II,  cliap.  xxv  et  les  notes  59  k  49.)  II  est  d'autant 
plus  remarquable  que  r£vangile  ne  souleve,  pas  m§me  par  Tallu- 
sion  la  plus  distante,  le  probl^me  m^taphysique  de  la  priere,  que 
Jesus  lui-meme  indique,  dans  le  sermon  sur  la  montagne,  Tobjec- 
lion  fondamentale  que  i'incr^dulit^  ou  une  foi  erron^e  oppose 
sans  cesse  au  devoir  et  au  bonbeur  de  prier  :  Votre  Pere  cileste 
sail  de  quoi  vcms  avez  besoin  avant  que  vous  le  lui  demandtez. 
Matt.,  VI,  8. 

14.  La  Genese  avait  enseigne  que  Dieu  crea  un  homme  et  une 
femmey  Gen.,  V,  2,  et  saint  Paul  dit :  Dieu  a  fait  d'un  seul  sang 
tout  le  genre  humain.  Act.,  XVII,  26.  /i  t/  a  «n  seul  Dieu,  pere  de 
tous,  fepli.,  IV,  6.  La  m§me  id^e  est  exprim^e  dans  T^pitre  aux 
H^breux,  dela  m6me  mani^re  indirecte^comme  simples  premisses 
d'un  argument :  11  n'y  a  point  de  famille  qui  n*axt  quelqu^un  pour 
auteur;  celui  qui  est  Vauteur  de  toutes,  c'est  Dieu,  H^b.,  Ill,  4-  • 

15.  Les  apdtres,  loin  de  pouvoir  consid^rer  comme  destines  h  eux 
Feuls  les  enseignements  particuliers  de  leur  divin  maitre,  avaient 
re^u  de  lui  cet  ordre,  qui  ^tait  aussi  un  encouragement  :  Ce  que 
je  txtus  dis  dans  les  tSnebres,  dites-le  enplein  jour;  ce  queje  vous 
dis  a  I'oreille^  pr^chez-le  du  haut  des  terrasses  des  toits.  Matt., 
X,27. 

16.  (Voir  liv.  Ill,  chap,  xxxvi,  note  62  et  suivantes.)  Ce 
silence  sur  la  polygamic  est  d'autant  plus  remarquable,  que  la 
question  des  devoirs  des  dpoux,  m§me  en  cas  de  manages  mixtes, 
c'est'k-dire  dont  les  conjoints  sont  Chretiens  et  paiens,  est  souvent 
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abord^c,  el  que  celle  de  la  preeminence  de  Thomrae  et  de  la  sou- 
mission  de  la  femme  est  clairement  tranch^e.  La  polygamie  n'est 
altaqu^e  qu^indirectement^  Une  frmmey  qui  est  sous  la  puissance 
d'un  mari,  est  lieepar  la  loi  a  son  mart  tant  qu*il  est  vivant,  Rom., 
VII,  3.  Le  corps  de  la  femme  n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en 
celle  du  mari;  de  mSme  le  corps  du  mart  n'est  point  en  sa  puis- 
sance, mais  en  celle  de  la  femme,  Le  mari  infidele  (non  chr^tien) 
est  sane ti fie  par  la  femme  fidele  (chr^tienne),  et  la  femme  infidele 
est  sanclifi^e  par  le  mari  fidele.  i  Cor.,  VII,  4—14.  Les  maris  doi- 
vent  aimer  leurs  femmes  comme  leur  propre  corps,  £pli.,  V,  28. 
Col.,  Ill,  19.  Que  les  femmes  avancees  endge  apprennent  aux  jeunes 
femmes  a  aimer  leurs  maris  et  kurs  enfants.  Tile.,  II,  4.  Vous^ 
maris,  conduisez-vous  avec  prudence  envers  vos  femmes,  et  montreZ' 
leur  beaucoup  d'^gards.  i  Pierre,  III,  7. 

Le  mari  est  le  chefde  la  femrm.  Que  la  femme  respecte  son  mari, 
fiph.,  V,  23—33,  et  lui  smt  soumise,  comme  cela  se  doit  seUm  le 
Seigneur.  V,  22;  Col.,  111,18;  1  Pierre,  III,  1. 

Dans  les  mati^res  de  religion,  dans  les  doutes  et  les  scrupules, 
r£vangile  exige  des  femmes  de  montrer  h  leur  mari  la  m6me  d^- 
fdrence.  Que  si  les  femmes  veulent  s*inslruire  sur  quelque  chose ^ 
dies  interrogent  leurs  maris  dans  lamaison.  1  Cor.,  XIV,  3S.  Je 
ne  permets  a  la  femme,  dit  saint  Paul,  ni  d*enseigner  ni  de  prendre 
aucune  autorile  sur  son  mari  en  mati^re  de  religion;  il  faut 
qu'elle  se  tienne  dans  le  silence  sur  ces  objets.  i  Tim.,  II,  12. 

Celle  superiority  d'une  part,  et  celle  deference  de  Tautre,  font, 
selon  rfivangile,  parlie  du  plan  mSme  du  Cr6ateur,  comme  le 
montre  Tanieriorite  de  creation.  Vhomme  est  Vimage  et  la  ghire 
de  Dieu ;  mais  la  femme  est  la  gloire  de  Vhmnme ;  en  effet,  Vhomme 
na  pas  eti  ti^6  de  la  femme,  mais  la  femme  a  etS  tir^e  de  Vhomme, 
et  Vhomme  n'a  pas  et6  cr64  pour  la  femme,  mais  la  femme  a  6l6 
cridepour  Vhomme,  1  Cor.,  XI,  7—9.  Adam  fut  cree  le  premitr 
et  Eve  ensuite,  i  Tim.,  II,  13. 

Saint  Paul  d'ailleurs  s'^leve  contre  des  imposteurs  pleins  d'hy- 
pocrisie,  qui  defendront  de  se  marier,  1  Tim.,  IV,  3,  et  il  le  pou- 
vait  sans  contredire  ses  conseils  sur  les  dangers  et  les  peines  du 
manage  dans  les  temps  de  persecution;  conseils  donnas  a  cause, 
dil-il,  des  afflictions  prescntes;  (comme  au  moment  de  la  ruine 

29. 
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de  Juda,  Dieu  d^fendait  le  manage  k  J^r^mie  par  le  m^me  motif, 
J4r.,  XVI,  2)  1  Cor.,  Vn,  26.  Dans  Tcpilre  aux  Httreux  on  lit 
celte  exhortation  :  Que  te  manage  soil  honorable  pour  tous,  et  que 
lelit  conjugal  soil  pur ^  H6b.,  XIII,  i...  de  sorle  que,  m^me  en 
imposant  h  tous,  et  notamment  aux  c^libataires,  le  respect  du 
manage,  Ffivangile  se  tait  sur  la  polygamie. 

17.  II  est  dit :  Enfants,  obeissez  d  vos  peres  et  meres^  selon  le 
Seigneur;  car  cela  est  juste,  et  le  pr^cepte  du  Decalogue:  :  Honore 
ton  pere  et  ta  mere,  est  rappele  avec  cetle  remarque,  que  ce  com-- 
mandement  est  le  premier  'A\ique\  cette  promesse  ait^t^  attach^e  : 
afin  que  tu  sois  heureux  et  que  iu  vives  longtemps  sur  la  terre, 
fipli.,  VI,  1—2;  Col.,  Ill,  20.  Aux  peres  de  famille  il  est  dit : 
VouSf  peres,  n'aigrissez  point,  n*irritez  point  vos  enfants,  de  peur 
quails  ne  per  dent  courage;  mats  elevez-les  en  les  corrigeant  et  les 
instruisant  selon  le  Seigneur,  fiphes.,  VI,  4;  Col.,  Ill,  25.  Le  droit 
de  chatier  ses  enfants  est  indirectement  reconnu  :  Quel  est  Ven- 
font  que  son  pere  ne  chdtie  point?  Heb.  XII,  7.  Dans  ces  textes,  il 
ne  s'agit  que  de  tendresse  paternelle  et  d*obligations  flliales,  et 
r^ducation  m^me  n'est  assujettie  qu'^  des  conseiis  de  prudence, 
de  douceur  et  h  un  esprit  de  pi^t^,  non  k  des  regies  disciplinaires. 

18.  L'extr^me  in^galit^  du  partage  des  fortunes  ^tait  universelle 
dans  Tantiquit^,  et  la  Jud^e  ne  faisait  uullement  exception.  La  pa- 
rabole  du  mauvais  riche  et  de  Lazare,  emprunt^e  comme  toules 
celles  de  I'fivangile  aux  moeurs  du  temps,  en  offre  le  hideux  ta- 
bleau; d'un  cot^,  rexessive  opulence  v^tue  de  pourpre  et  qui  se 
traite  magnifiquement  tous  les  jours,  et  de  Tautre,  k  sa  porte,  Tcx- 
cessive  misere,  escortee  de  la  maladie,  sa  compagne  ordinaire,  et 
qui  n*obtient  pas  m6me,  pour  se  rassasier,  les  miettes  de  la  table 
du  riche,  Luc,  XVI,  19—21.  Comme  toojours,  ces  grandes  riches- 
ses  ^talent  un  dangereux  obstacle  au  progres  de  la  pi^t^,  aux 
grandes  vocations  religieuses.  Le  Christ  a  dit :  Qu'il  est  difficile 
que  ceuxqui  se  confient  dans  leurs  richesses  entrent  dans  le  royaume 
du  del;  c'est-^-dire  deviennent  mes  disciples,  suivent  ma  doc- 
trine, et  il  emploie  une  expression  proverbiale  pour  donner  plus 
de  force  k  cetle  remarque :  II  est  plus  ais6  qu'un  chameau  passe  par 
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le  trou  d*une  aiguille^  qu'tl  ns  Vest  qu'Un  riche  entre  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Matt.,  XIX,  23—24;  Marc,  X,  24—25;  Luc, 
XVIII,  24—28.  Quant  k  la  maniere  d'acqu^rir,  les  censures  les 
plus  vives  sont  prononc^es  :  Void,  le  salaire  dont  vous,  riches, 
depouillez  ceux  qui  ont  moissonn4  vos  champs,  crie  ctmtre  vous^ 
€t  les  cris  de  ces  moissonneurs  sont  montSs  au  Seigneur  des  armies. 
Jac  ,  Y,  4.  Quant  k  la  vanity  des  richesses,  il  est  dit :  Nevous 
amassez  pets  des  triors  que  les  vers  et  que  la  rouille  consument. 
Matt.,  VI,  19.  Que  servirait-il  a  un  homme  de  gagner  tout  le 
monde,  s'il  fait  laperte  de  son  dme?  Matt.,  XVI,  26;  Marc,  Vllf, 
36;  Luc,  IX,  25.  Malheur  d  vouS^  riches!  parce  que  vous  avez 
de\k  regu  voire  consolation!  Luc,  Vl,  24.  L'amour  des  richesses 
est  pr^sent^  comme  la  rapine  de  toutes  sortes  demauXj  i  Tim.,  VI, 
iO;  Tabondance  des  aum6nes  comme  la  preUY^  de  Tafnour  de 
Dieu  et  le  seul  moyen  de  donner  une  t^ritable  valetif  It  de  p^Hs- 
sables  tr^sors  :  St  quelqu'un  possMe  les  biens  de  ee  mofMle  et  que^ 
voyant  Sonfrbre  dans  le  besoin,  il  lui  ferfne  seS  mtrailles,  comment 
I'amour  de  Dieu  demeurerditil  eh  lui?  i  Jean^  HI,  17.  Recom- 
tnande  aux  riches  d'itre  riches  en  bonnes  oeUvres  et  de  s'atndsser 
ainsi  un  tresor  placS  sur  un  fond  solide,  i  Tim.,  VI^  18,  uri  tresor 
imperissable  dans  le  cieL  Luc,  XH,  53...  Maid  le  point  de  vue 
moral  seul  est  trails. 

Les  traitements  que  subissaient  les  d^biteurs  insolvables  h'^ 
taientpas  moins  aPfreux  parmi  les  Juifs  que  cliez  lespeuplespalens, 
quoique  Moise,  dans  ses  lois,  y  edi  apport^  tous  les  adoucisse- 
ments  que  son  siecle  comportait.  L4v.,  XXV,  35 — 43.  La  dure 
cupidity  des  riches  avait,  depuis  longtemps,  franclil  ces  enlrftves 
et  usurps  le  droit  des  mauvais  traitements,  comme  les  prophMes 
le  leur  reprochent.  Amos  fletrit  les  abominables  calculs  des  riches 
qui,  au  moyen  de  prfits  peu  considerables,  r^dulsaient  leurs  fr^res 
en  esclavage :  Nous  acheterons  lespauvres  avecpeu  d* argent,  et  ceux 
qui  sont  dans  t'indigence  poUr  une  paire  de  souliers,  Amos,  II,  6; 
yill,  6.  Void  ee  que  dit  VEternel  :  Vous  avez  profanS  mon  nom, 
quand  vous  avez  rappele  vos  esclaves  etvossertxintes  que  vous  aviez 
mis  en  liberty  (seloh  la  loi,  Deut.,^XV,  12),  et  que  vous  les  avez 
contraints  drentrer  en  servitude.  Jer.,  XXXIV.  16.  Au  temps  de 
rfevangile,  le  d^biteur  pouvait  Itre  vendu  comme  esclave^  lui^  sa 
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femme,  ses  enfants  et  tout  ce  qu'il  possedait,  afin  que  la  dette  fut 
payee,  Matt.,  XVlIf,  25 ;  il  ^tait  expos^  k  toutes  sortes  de  s^vices, 
XVJIl,  28,  jele  en  prison^  XVJII,  30,  et  commis  h  la  garde  de  durs 
■ge61iers,  Malt.,  XVIII,  25—28—30  et  35,  jusqu'd  ce  qu'il  eUt 
pay6  tout  ce  qu*il  demit.  En  presence  de  ces  coutumes  cruelles,  la 
gen^rosit6  h  preter  est  recommand^e  avec  force  :  Ne  vous  detour- 
nez  point  de  celui  qui  veut  emprunter  de  ixhw.  Matt.,  V,  42.  Si 
vous  ne  pritez  qu*d  ceux  de  qui  ixms  esperez  4tre  pay4s,  quel  grS 
vous  en  saura-t-on,  puisqite  les  pecheurs  prMent  aux  p^heurs  pour 
en  recevoir  la  pareille?  Pour  vous,  pr4tez  sans  esperer  qu'on  vous 
rende;  alorsvotre  recompense  sera  grande,  Luc,  VI,  34—35.  Et  la 
question  sociale,  judiciaire,  legislative,  est  laiss^e  de  c6te. 

Les  heritages,  chez  les  Juifs,  separtageaientdgalemententre  les 
flls  du  d^funt,  avec  cette  restriction,  que  le  61s  ain6  recevait  une 
double  part;  cette  couturae  devait  rendre  souvent  les  partages  plus 
difficiles  et  les  altercalions  plus  vives  :  telle  ^tait  cependant  la  sage 
fermete  avec  laquelle  te  Christ  ^vitait  de  s'immiscer  dans  les 
questions  sociales  et  d'usurper  les  fonctions  publiques,  meme  celles 
de  simple  ^rbilre,  qu^un  de  ses  disciples  lui  ayant  dit  un  jour  du 
milieu  de  la  foule  :  Maitre,  commande  a  mon  frere  de  partager 
avec  rnoi  justement  notre  hiritage,  J4sus  repcndit :  Mon  ami,  qui 
m*a  etablipour  4tre  voire  juge,  votre  arbilre  ct  faire  vos partages? 
Luc,  XII,  i4. 

49.  La  mani^re  dont  I'fevangile  s'explique  sur  Tesclavage  est 
digne  d'une  grande  attention  :  Que  chacun,  dit  saint  Paul,  de- 
meure  dans  V4tat  ou  il  dtait  quand  il  a  ete  appele,  c'est-2i-dire, 
quand  ilest  devenu  clir^tien.  As-tu  ete  appeU,  Hant  esclave?  Ne 
te  fais  point  de  peine  de  la  sei'vitude,  i  Cor.,  VII,  20—22.  Ainsi, 
rfivangile  recommande  h  I'esclave  de  se  resigner  k  sa  situation, 
e.t  ne  permet  pas  que  Ton  abuse  de  T^galil^  chr^tienne  pour  s'6- 
lever  au-dessus  de  sa  condition  :  Qu£  ceux  qui  ont  des  fidelespour 
mailres  ne  les  meprisent  point,  sous  pritexte  que  ce  sont  leurs 
freres,  i  Tim.,  VI,  2,  et  saint  Paul,  sans  Fautorisation  de  Phile- 
mon, ne  veut  point  retenir  I'esclave  On^sime :  Je  n*ai  rien  voulu 
faire,  lui  ^crit-il,  sans  ton  avis,  Phil^m.,  14.  Les  devoirs  de  Tes- 
c*ave  sont  imposes  de  la  mani^re  la  plus  positive :  ^sclaw*,  dbets- 


yGoogk 


NOTES   DU   LIVRE   V.  845 

sez  avec  crainte  et  Iremblement^  dans  la  simplicitS  de  voire  cceur 
et  comme  a  Christ,  d  ceux  qui  sont  les  maitres  selon  la  chair,  ne 
les  servant  pas  seukment  lorsquHls  ont  Vml  sur  vous,  comme  si 
vous  ne  pensiez  qu'd  plaire  aux  hommes,  mais  faisant  de  bon  cceur 
la  volontS  de  Dieu  comme  serviteurs  de  Christ.  Servez-les  avec  af- 
fection, comme  servant  le  Seigneur  et  non  les  hommes,  Eph.;  VI, 
5 — 8;  Col.,  Ill,  22 — 23.  Que  les  esclaves  soient  soumis  a  leurs 
maitres;  quails  leur  complaisent  en  toutes  choses;  qu'ils  ne  soient 
point  contredisants ;  qu'ils  ne  derobent  rien;  quails  donnent  en 
toute  chose  des  preuves  d'une  entiere,  fidMit4;  Tite,  II,  9 — 10.  Et 
mSrne  TEvangile  exige  que  ce  respect,  cette  docility,  soient  t^raoi- 
gn^s,  non-seulement  a  ceux  panni  les  maitres  qui  sont  ban^  et 
equitables,  mais  aussi  a  ceux  qui  sont  d*une  humeur  difficile,  1 
Pierre,  II,  18. 

Est-ce  done  d^dain  de  la  liberty  ou  manque  de  piti^  pour  la 
servitude? Nullement.  D'un  c6t^,  saint  Paul  diik  Tesckve  :  Si  tu 
peux  dtre  affranchi  lorsque  tu  en  tree  dans  T^glise,  profile  de  I'oc-' 
casion,  1  Cor.,  VII,  21 ;  de  I'autre,  les  obligations  des  maitres  en- 
vers  les  serviteurs  sont  trac^es  avec  la  mtoe  force :  Vous,  mai- 
tres, faites  aussi  wire  devoir  envers  vos  esclaves;  ne  vous  impor- 
tez  pas  contre  eux ;  rendez  a  vos  serviteurs  ce  que  demandent  la 
justice  et  Vdquiti.  Eph.,  VI,  9;  Col.,  IV,  1. 
.  Pourquoi  done  ce  grand  et  deplorable  fait  social  de  Tantiquit^ 
est-il  ainsi  accepts  par  TEvangile?  Saint  Paul  va  nous  en  instrui- 
re :  Que  lous  ceux  qui  sont  sous  le  joug  de  la  servitude  regardent 
leurs  maitres  comme  dignes  de  toute  sorte  d*honneur,  de  peur  qu'on 
ne  bfaspheme  le  nom  de  Dieu  et  sa  doctrine,  i  Tim.,  VI,  1,  et  les 
vertus  recommandees  aux  esclaves  sont  appuy^t  s  du  motif  de  faire 
honorer  partout  ta  doctrine  de  Dieu  notre  Sauveur.  Tite,  II,  10. 

A  ces  lemons  indispensables  de  resignation  et  de  charit6,  r£van- 
gile  ajoute  le  plus  puissant  correctif,  d'un  immanquable  efifet  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  eloign^,  selon  que  les  hommes  voudront 
^tre  plus  ou  moins  Chretiens,  savoir:  Tentiere  et  complete  dga- 
liie  du  mattre  et  de  Tesclave  dans  l£glise  de  Christ  et  sous  le  ju- 
gertient  de  Dieu  :  L'esclave  appele  par  le  Seigneur  et  disciple  de 
rfivangilc  est  Vaffranchi  du  Seigneur.  1  Cor.,  VII,  22.  En  conse- 
quence, Tesclave  Onetime  est  le  frere  du  grand  ap6tre  des  Gen- 
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tils;  re^iS'le  comme  moi-m^me^  ^crit-il  &  Philemon;  PhiMm., 
12 — 16.  Vous  4tes  tous  en  fonts  de  Dieu  par  la  fbi  en  Jesus-Christ; 
il  n'y  a  pins  ni  esclate,  ni  libre.  Gal.,  IH,  26—28;  Col ,  III,  il. 
Sachez  que  chacun,  soit  esclave,  soit  libre,  sera  recompense  par  le 
Seigneur  seUm  le  bien  qu'il  aura  fait ;  aux  possesseurs  d'esclaves 
il  est  dit :  Voire  mattre  et  le  leur  est  an  del,  qui  n'a  point  igard 
a  la  condition  des  personnes;  Eph.,  VI,  8—9,  et  ces  nouveaux 
principes  d'egalit^  se  retrouvent  jusqu'au  milieu  des  allegories  de 
I'Apocalypse;  Apo.,  VI,  15;  XIH,  16; XIX,  18. 

20.  Le  Christ  accepte  le  gouvernement  de  fait,  et  c'est  pr^cis^ 
ment  pour  laisser  la  question  sur  le  terrain  des  fails  et  pour  ^viter 
de  la  transporter  sur  celui  du  droit,  qu'il  s'en  r^fere  h  Targument^ 
si  admirable  dans  sa  simplicity  et  que  la  plus  cauteieuse  dialectic 
que  ne  pouvait  r^ussir  ni  h  fausser  ni  k  compliquer :  Montrez-moi 
la  monnaiO'  avec  laqudle  on  paye  le  iribut;  de  qui  sont  cette  in- 
scription  et  cette  effigiel  de  Cesar?  Rendez  done  a  Char  ce  qui  es$ 
a  Char  et  a  Dieu  ce  qui  est  a  Dieu,  Matt.,  XXII,  21 ;  Marc,  XII, 
17;  Luc,  XX,  23.  II  r^pond  a  Pilate  que  le  pouvoir  dont  il  est 
rev^tu  lui  est  donn6  d'en  haut,  et  il  faut  se  souvenir  que  toutes 
les  tyrannies  de  Tantiquit^  allaient  jusqu*au  droit  absolu  de  vie  et 
de  mort :  Ne  sais-tu  pas,  dit  Pilate  k  J^sus,  quej'ai  le  poutxnr  ou  de 
te  crucifier  ou  de  te  delivrer.  Jean,  XIX,  10— 11 .  Saint  Paul,  docile  k 
ce  divin  esemple,  declare  qu'i7  n'a  rien  fait  centre  Char  et  en  appelle 
a  Char,  Act. ,  XXV,  8—1 1 .  Cette  conduite  6tait  conforme  aux  pre- 
ceptes  qu'il  avait  donnas :  Que  toute  personne  soit  soumise  aux  puis- 
sances supirieures ;  cariln'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
Dieuet  cellesqui  subsistentontetiHabliesde  Dieu,^  11  faut  done  Hre 
soumis,  non-seulement  par  crainte  de  lapunition,  maispar  un  motif 
de  conscience,  Rendez  done  a  tous  ce  qui  leur  est  rftl,  le  tribut  a  qui 
vous  devez  le  tribut;  les  impdts  a  qui  vous  devez  les  impdts;  la 
crainte  a  qui  vous  devez  la  crainfe ;  Vhonneur  a  qui  vous  devez  Vhon- 
rj«ir.Rom.,Xni,l— 5— 7;Tile,III,l;  ♦Pierre, II,  13—17.  Aussi, 
saint  Paul  commande  qu'il  se  fasse  des  prieres  dans  le  culte  public 
pour  les  rois  et  les  personnes  ilev^es  en  dignitS,  1  Tim.,  II,  1. 

21.  L'tvangile  contient  un  mot  d'^loge,  un  seul,  pour  le  cou- 


yGoogk 


NOTES  DU  LIVRB   V.  347 

rage  guerrier  fond^  sur  la  foi  ou  la  conilance  en  Dieu  :  Que  di- 
rai-je  encore,  ajoute  I'autejur  sacre,  de  ceux  qui  par  la  foi  ant  4U 
vaiUants  a  la  guerre  et  ont  mis  en  fuite  les  armies  des  Strangers  ? 
H6b.,  XI,  34.  De  la  guerre  raeme  il  n'est  pas  dit  un  mot. 

22.  Saint  Matthieu  rapporte  le  suicide  de  Judas,  Matt.,  XXVIF, 
5,  et  saint  Pierre  le  rappelle  dans  le  discours  par  lequel  il  propose 
h  ses  collegues  de  donner  un  successeur  au  traitrei;ni  I'^vang^liste 
dans  son  recit,  ni  Tapotre  dans  son  allocution,  ne  fl^trissent  cet 

-  acie  de  d^sespoir ;  le  mot  simple  et  terrible  qui  termine  la  prierc 
des  ap6tres  au  moment  de  T^lection,  n*est  nullement  relatif  k  la 
mort  de  Judas,  mais  k  sa  defection...  Ce  ministered  est-il  dit,  au- 
quel  il  a  renoncipour  sen  alUr  dans  son  lieu,  Act,  I,  25,  c'est- 
^-dire,  pour  suivre  sa  destin^e  et  subir  sa  condamnalion. 

23.  Ainsi  lorsque  Moise  tenta  une  premiere  fois  de  d^Iivrer  ses 
fr^res  de  la  servitude  de  I'fegypte,  Ex.,  11,  H,  Israel  nYtait  point 
mCir  pour  la  liberty  :  11  pensait  que  ses  freres  comprendraient  que 
Dieu  se  servirait  de  lui  pour  les  delivrer;  mats  ils  ne  le  compri- 
rent  pas.  Act.,  VII,  25;  c'^lait  tiop  t6t;  quarante  ansplus  lard,  le 
moment  6tait  venu.  Vlf,  50. 

24.  Celui  qui  n'apas  spin  des  siens  et  parliculierement  de  ceux 
de  sa  famille,  a  renonci  a  la  foi,  1  Tim.,  V,  8,  et  le  Cbrist,  en 
censurant  Fbypocrisie  des  pharisiens  et  leurs  fallacieuses  interpre- 
tations de  la  loi,  ne  tolere  point  que,  sous  pr^texte  de  conse- 
crations religieusfs,  on  se  dispense  d'assister  ses  parents:  Vous 
dites  que  celui  qui  aura  dit  a' son  pere  ou  sa  mere  :  Ce  dont  fau- 
rats  voulu  vous  assister  est  consacre  a  Dieu  (comme  corban,  c'est- 
^-dire,  comme  don  offert  et  consacr^  k  Dieu,  dont  je  ne  puis  plus 
disposer  pour  quelque  usage  que  ce  soit),  est  dispensi;  vous  ne 
lui  permettez  pas  de  rien  faire  pour  son  pere  et  sa  mere,  et  vous 
aneantissez  ainsi  le  commandement  de  Dieu,  Matt.,  XV,  5— 6; 
Marc,  Vlf,  11—13. 

25.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  cntend  Tegalite  des  biens :  Je  ne 
veux  pas  que  pour  soulager  les  autres,  vous  soyez  depouilles;  mais 
je  voudrais  que,  pour  maintenir  I'egaliti^  voire  abondance  d'aujow- 
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d'hui  supplSdt  a  leur  disetley  afin  qu'une  autre  fuis  leur  abond^nce 
supplM  a  votre  indigence,  et  qu'ainsi  les  choses  fussent  egales. 
2  Cor.,  VIII,  13. 

26.  Le  n^cessaire  est  ainsi  defmi  dans  I'fevangile :  Pourou  que 
nous  ayons  de  quoi  nous  nourrir  et  nous  couvrir,  cela  doit  nous 
suffire.  i  Tim.,  VI,  8.  Le  mot  couvrir,  selon  sa  vraie  signification, 
d^signe  k  la  fois  le  vetemenl  et  Tabri.  Saint  Jacques  y  ajoute  I'i- 
d^e  du  foyer :  Si  I'un  de  nos  freres  ou  I'une  de  nos  sceurs  manque 
du  nScessaire,  et  qu*on  leur  dise:  Allez  enpaix,  allez  vous  chauf- 
fer et  vous  rassasier,  de  quoi  cela  servira-i-il?  Jac,  II,  iC. 

27.  J^sus,  pour  se  faire  reconnaitre  comme  le  Messie  par  les 
disciples  de  Jean-Baptiste,  leur  donne,  outre  le  signe  des  miracles, 
ce  signe  plus  touchant :  L'Evangile  est  anncmce  aux  pauvres; 
Matt.,  XI,  5;  Luc,  VII,  22.  Dans  la  synagogue  de  Nazareth,  en 
s'appliquant  un  des  tableaux  propytiques  d'fisaie,  £sa.,  LXI,  I, 
J^sus  avait  annonc^  le  regne  de  Dieu  de  la  m^me  manidro,  Luc, 
IV,  18,  et  les  ap6tres  avaient  raarch^  sur  les  traces  du  maitrc : 
Consider ez,  mes  freres,  que  parmi  txms  qui  avez  H6  appelds^  il  n*y 
a  pas  beaucoup  depuissants  et  beaucoup  de  nobles,  i  Cor.,  I,  26. 

28.  Des  fiddles  de  T^glise  primitive,  il  est  dit :  Aucun  d'eux  ne 
manquait  du  nicessaire.  Act.,  IV,  3i.  Mais,  L61as!  a  quelle  com- 
munaut6  chr^iienne  ne  serai  til  pas  juste  d'adresser  aujourd'hui 
le  reproche  de  saint  Jean  k  r£glise  d'^ph^se  :  J'ai  une  censure  a 
te  faire  :  cest  que  tu  as  abandonni  ta  premiere  charite.  Apo., 
11,4. 

29.  (Voir  liv.  I,  chap,  xvi,  note  62.)  L*6vangile  parle,  sur  i'union 
de  r^me  et  du  corps,  le  simple  langage  ordinaire  de  tous  les  peu- 
pies,  celui  qui  repr^sente  le  corps  comme  le  domicile,  le  recepta- 
cle, la  demeure  de  Tame  qui  s'y  trouve  en  quelque  sor.e  rcnfer- 
mee  pendant  la  vie :  A'e  vous  troublez  point,  dit  saint  Paul,  aux 
amis  d'£utyche,  son  dme  est  en  lui.  Act.,  XX,  iO,  et  qui  en  sort 
par  la  mort :  Son  dme  revint,  dit  saint  Luc,  au  sujct  de  la  rdsur- 
rcct  on  de  la  lille  do  Jairus.  Luc,  VIII,  riS. 
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50.  Les.lois  de  Moise  prononcent  la  peine  de  la  lapidation,  celle 
du  sacrilege,  conire  les  n^cromanciens  propreraent  di!s,  e'est- 
^-dire  les  devins  qui  s'attribuaient  le  pr^tendu  pouvoir  de  faire 
paraitre  et  r^pondre  les  morts.  L6v.,  XX,  27.  Ce  genre  de  divi- 
nation est  fl^tri  par  le  l^gi^lateur  aussi  bien  que  tous  les  autrcs, 
commc  une  impi6l6  et  une  idoltoie.  XIX,  51 ;  Deut.,  XVIII,  II. 
11  est  vrai  que  Tinlerdiction  d'^voquer  les  morts  prouve  seule- 
ment,  non  qu'il  n'existe  aucune  relation  entre  ce  monde  et  Tau- 
tre,  mais  que  le  pouvoir  d'amener  ces  relations  ne  peut  §tre 
usurps  par  Thomme.  Deux  passages,  Tun  de  Job,  Faulre  de  TEc- 
cl^siaste,  sont  bien  plus  e&plicites :  Ses  fils  (de  celui  qui  n'est 
plus)  prosperent,  et  il  n'en  sail  rien^  ou  ils  tombent  dans  lamisere, 
et  it  ignore  ce  qui  les  conceme.  Job.,  XIV,  21.  Les  morts  ne  sa- 
vent  rien,  et  on  n*espere  plus  rien  de  leur  amour ^  on  ne  craint 
plus  leur  haine  ou  leur  jalousie,  et  ils  n'ontplus  de  part  au  monde 
ni  a  rien  de  ce  qui  se  fait  sous  le  soleiL  Ecc,  IX,  5—6. 

Mais  le  Nuuveau  Testament  ne  contient  pas  sur  ce  sujet  une 
ligne  dont  on  puisse  d^duire  la  moindre  consequence  positive. 
La  presence  de  Moise  et  d'filie  sur  le  Thabor  (Voir  liv.  If,  cha- 
pit.  XXIII,  note  51)  est  un  fait  compl^tement  exceptionnel,  mtoe 
dans  Tordre  des  miracles  de  r£vangiie ;  et  sur  le  Thabor,  Moise 
et  filie  n'ont  de  rapports  qu'avec  le  Christ,  et  non  avec  les  disci- 
ples. 11  semble  que  les  anges  (Voir  liv.  I,  chap,  xv,  note  56), 
plutotque  nos  fr^res  d^j^  rappeles  de  cetle  vie,  ont  quelque  con- 
naissance  des  choses  de  notre  monde  :  11  y  aura  de  la  joie  dans 
le  del,  parmi  les  anges  de  Dieu,  pour  la  conversion  d'un  seul  pe^ 
cheur,  a  dit  le  Christ.  Luc,  XV,  10.  Le  myst^re  de  la  pi^td  a  61^ 
vuy  c'est-^-dire  connu  des  anges,  1  Tim.,  Ill,  16,  etquelques  traits 
vagues  des  ^pitres  permettraient,  en  les  pr^cisant,  de  conclurc 
dans  le  m§me  sens.  Saint  Paul  emprunte  aux  jeux  du  cirque  une 
magnifique  image;  on  r^servait,  dans  ces  f^tes  sanglantes,  les  der- 
niers  des  caplifs  ou  des  victimes  pour  les  exposer  sans  armes  k  la 
dent  des  betes  f^roces,  et  il  semble,  dit  Tapdtre,  que  Dieu  nous  a 
places,  nous  apdtres,  au  dernier  rang  des  hommes,  comme  des  gens 
deooues  a  la  mort,  nous  dormant  en  spectacle  a  Vunivers,  aux  an- 
ges et  aux  hommes.  1  Cor  ,  IV,  9.  La  sagesse  de  Dieu,  qui  agit  en 
une  infinite  de  man^ere^  differentes,  est  manifestee  par  VEglise 
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aux  Prwcipi.utes  et  aux  Puissances  (c'esl-i-dire,  aiix  ordres,  aux 
legions  des  anges),  dans  les  cieux  les  plus  eleves.  Hph.,  Ill,  iO.  Le 
seul  teste  ou  les  (^mes  des  justes  sont  representees  comme  assis- 
tant du  haul  des  cieux  aux  lutles  des  fideles  sur  la  terre,  ofifre 
aussi  une  image  prise  de  I'appareil  des  jeux  olympiques :  Nous 
done,  environnis  d'une  si  grande  nuee  de  temoins,  corame  les  allile- 
tes  du  cirque,  difaisom-nous  des  entraves  du  peche  el  courons 
avec  Constance  dans  la  carriere.  Heb.,  XI[,  1 — 2.  Gcs  temoins  sont 
les  justes  dont  le  cbapitre  pr^^dent  rappelle  la  foi.  Mais  ii  est 
difUcile  de  presser  les  termes  de  ce  passage  ou  tout  est  (igur^  au 
point  que  le  Christ,  dans  le  verset  qui  suit,  est  repr^senle  comme 
le  juge  assis  a  rextr^mil^  de  la  lice  pr^t  k  couronner  les  vain- 
queurs :  Courons,  est-il  dit,  ayant  les  yeiix  sur  Je^us,  le  remune- 
raieur  de  la  foi. 

31.  (Voir  liv.  II,  chap,  xxiu  el  les  jioles.)  Le  silence  de  TEvan- 
gile  sur  celte  maliere  est  d'autant  plus  remarquable,  que  la  ques- 
tion est  pos^e  par  saint  Paul :  Quelqu'undira :  Comment  les  marts 
peuvent'ils  ressusciter  et  avec  quel  corps  reviendront-ils?  i  Cor., 
XV,  35.  Mais  il  n'a  garde  de  songer  k  la  resoudre. 

52.  (Voir  Uy.  I,  clap,  xvi,  note  61  el  liv.  VI,  chap,  lxxyii.)  Les 
relations  futures,  la  certitude  de  revoir,  de  reconnaitre  et  de  cli6- 
rir  de  nouveau  ceux  que  nous  avons  connus  et  ch^is,  comple 
parnii  les  v6rit6s  61ad6es  dans  Tfivangile.  (Voir  liv.  V,  chap,  i.vi.) 
L'£)vangile,  en  effet,  ne  contient  pas  un  mot  direct  et  k  peine  une 
allusion  sur  ce  sujet.  La  seule,  fort  indirecte  encore,  qui  laisse 
entrevoir  celte  esperance  est  dans  T^pilre  aux  H^breux :  Conside- 
rez  que  vous  n*4tes  point  venus  vers  la  montagne  touchie  (du  feu 
du  ciel),  m  vers  les  flammes  ardent es,  et  la  nu^  profonde  et  o6- 
scure^  et  la  temp^te,  ni  vers  le  retentissement  de  la  trompette^  ni 
vers  la  voix  qui  r^sonnait  et  qui  etait  telle  et  si  redoutable  que 
ceux  qui  Ventendirent  demanderent  que  la  parole  ne  leur  fiU  j^us 
adressee  et  que  Moi'se  lui-m^me  en  fut  ^pouvante;  mais  vous^tes 
venus  vers  la  montagne  de  Sion,  la  cili  du  Dieu  vivant^  la  Jerusa- 
lem celeste^  la  multitude  des  angeSf  l^assemblee  et  Viglise  des  pre- 
miers^nes  dont  les  noms  sont  Merits  dans  le  ciel ;  vers  Dieu  le  juge 
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de  tous^  i^ers  les  esprits  des  jttstes  qui  sont  arrives  d  la  perfection^ 
vers  Jesus  le  midiateur  de  la  nouvelle  alliance.  H6b.,  XII,  18 — 24. 
Tout  ce  passage  ne  renferme  qu'une  id^e,  la  superiority,  sur  la  re- 
ligion de  Moise  si  remplie  de  menaces  et  de  terreurs,  de  la  reli- 
gion de  Jesus,  pleine  de  mis^ricorde,  de  douceur,  de  charity  et 
de  joie.  L'auteur  sacr6,  emport^  par  son  imagination  et  son  ar- 
deuf,  accumule  sans  ordre  les  images  les  plus  saisissantes,  pour 
peindre  h  grands  traits  ces  differences  profondes.  S'adressant  k 
des  H^breux  d'extraction,  il  multiplie  des  figures  qui  leur  etaicnt 
famili6res,et  sa  pens^e  en  quelque  sorle  va  et  vient  de  r^glise  de 
ce  monde  h  Teglise  du  ciel ;  la  montagne  de  Ston,  la  citi  du  Dieu 
vivant  (Voir  liv.  VI,  chap,  lxi,  note  4),  d^signent  IMglise  qui 
combat  encore ;  la  Jerusalem  cileste,  la  mulHtitde  des  anges,  d^si- 
gnent  r^glise  d^']h  triomphante;  puis,  r^crivain  sacr^  revient  aux 
Chretiens  de  ce  monde,  d  VassembUe  (et  le  mot  d^signe  des  reu-* 
nions  de  solennite  et  de  fi§te)  des  premiers-nes  (le  fils  aine,  dans 
I'anliquite  raosaique  etait  le  chef  et,  Theritier,  et  Fficriture  nomme 
Israel  le  fils  aine  de  Dieu,  Ex.,  IV,  22;  Jer.,  XXXI,  9)  dmt  lesnoms 
smt  ecrits  dans  le  ciel  (expression  du  Christ  lui-m6me,  Luc,  X,  20, 
tiree  de  I'usage  d'inscrire  les  noms  des  citoyens  d'une  ville  sur  un 
registre  authenlique ;  Dieu  etait  cense  ecrire  dans  le  livre  de  vie, 
Phil.,  IV,  3,  les  noms  des  citoyens  du  ciel.  III,  20).  Dans  toutes  ces 
derniSres  expressions,  il  est  question  des  Chretiens  encore  vi- 
vants,  et  voici  que  tout  k  coup  Timagination  de  I'auteur  de  repi- 
tre  retoume  au  ciel,  et  il  ajoute:  Vous  §tes  venus...  vers  les  es- 
prits ou  les  dmes  des  justes  qui  sont  arrives  a  la  perfection  de  leur 
salut  et  de  leur  sort;  il  s'agit  dans  ces  derniers  mots  des  fiddles 
dej^  entres  dans  leur  vie  future.  Cette  interpretation  de  ce  re- 
marquable  et  beau  passage  est  suivie  par  tous  les  meilleurs  exe- 
getes,  et  I'idee  de  I'apotre  revient  done  k  ceile-ci :  «  Vous  vous 
«  etes  reunis  et  associes,  non  k  ceux  qui  doivent  trembler  encore 
«  des  rigueurs  et  des  menaces  de  leur  loi,  promulguee  au  bruit 
a  des  tonnerres,  mais  aux  disciples  de  la  loi  nouvelle,  tant  k  ceux 
((  qui  doivent  vaincre  encore,  pour  que  leurs  noms  ne  soient  pas  ef- 
a  faces  du  livre  de  vie,  Apo.,  Ill,  5,  qu'ft  ceux  qui  deji  sont  dans 
«  la  perfection  de  Timmortalite.  »  Est-il  possible  de  sereunir  aux 
uns,  en  les  connaissant,  et  aux  autres,  sans  les  reconnaitre? 
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33.  Le  mot  ange  sigDifie  messager,  enwyi;  T^vangild  en  parle 
et  d'apres  les  souvenirs  des  messages  divins  qu*ils  ont  remplis 
sous  les  deux  alliances  et  d'apres  les  sentiments  des  Juifs,  qui 
leur  attribuaient  une  part  plus  grande  encore  dans  les  affaires  de 
notrc  mondeet  qui  les  divisaient  en  ordres  diff^rents :  Ne  sont-ils 
pas  tons  (dans  tous  leurs  ordres)  des  esprits  destines  a  servir  et 
qui  sont  envoySs  pour  exercer  leur  ministere  en  faveur  de  ceux  qui 
doivent  heriter  le  salut.  H6b.,  I,  14.  (Voir  liv.I,  chap,  xv,  note  56.) 
lis  sont  nomm^s  Anges  de  Dieu  :  Matt.,  XXII,  30;  Jean,  I,  51 ; 
Act.,  XXVII,  23;  Gal.,  IV,  14;  H6b.,  I,  6 ;  Anges  du  Seigneur  : 
Matt.,  XXVIII,  2 ;  Act.,  XII,  7;  Saints  Anges :  Matt.,  XXV,  31 ; 
Marc,  VIII,  38;  Luc,  1%,  26;  Act., X,  22;  Apo.,  XIV,  10;  Anges 
de  Christ :  Matt.,  XXIV,  31;  2  Thess.,  1,7;  Anges  des  cieux 
Matt.,  XXIV,  36;  Marc,  Xfl,  25;  XIII,  32;  Gal.,  I,  8;  Anges 
6lus  :  1  Tim.,  V,  21 ;  Anges  de  lumiere  :  2  Cor.,  XI,  14;  Prin- 
cipautes  et  Puissances  :  Eph.,  1,  21;  III,  10;  1  Pierre,  III,  22; 
Trdnes  ct  Dominations  :  Col.,  I,  16.  Ces  derniers  termes  sont 
douteux  dans  ce  sens  et  on  a  voulu  les  rapporter  aux  grands  du 
monde,  aux  princes  de  la  terre ;  mais  toujours  estril  Evident  que 
de  tous  ces  passages  aucune  fumi^re  ne  pent  Mre  tir^e  sur  la 
nature  des  Anges.  Deux  points  seulement  peuvent  §tre  admis 
comme  positifs  :  le  premier,  qu'ils  sont  en  tr^s-grand  nombre  : 
Vous  vous  4tes  approches,  en  qualite  de  participants  de  la  nouvelle 
alliance,  de  la  multitude  innombrable  des  Anges,  H4b.,  XII,  -  22; 
le  second,  qu'ils  sont  plus  pres  de  Dieu  que  nous  :  lis  contemplent 
sans  cesse  dans  le  del  la  face  de  mon  Pere  c4leste,  a  dit  le  Christ, 
Matt.,  XVIII,  10;  Luc,  I,  19;  Apo.,  I,  4;  c'est-Mire,  ils  sont 
d'une  nature  plus  excellente  que  la  n6tre. 

II  est  digne  de  remarque  que  la  r^v^lation  ne  dit  pas  un  mot 
de  la  nature  des  anges,  m^me  lorsque  parlant  selon  ropinion 
populaire  des  Juifs  que  chacun  a  son  ange  gardien,  son  bon 
g^nie,  elle  semble  les  placer  dans  des  relations  plus  ^troites  avee 
rhumanite  :  Les  anges  de  ces  petits  selon  le  monde,  de  ces 
humbles  disciples.  Matt.,  XVIII,  10;  Cest  son  angCy  disaient  les 
amis  de  Marie,  qui  n*en  croyaient  pas  Rhode,  la  servante,  annon> 
fant  que  Pierre,  d^livr^  de  sa  prison,  frappait  h  la  porle.  Act., 
XII,  15.  C'est  aussi  par  une  image  que  Tidde  est  exprim^e  dans 
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les  Psaumes  :  UAnge  de  VEternel  campe  autour  de  ceux  qui  h 

craignent  et  les  met  en  sHreti.  Ps.  XXXIV,  8. 

.   Le  mot  de  saint  Paul  :  Quand  je  parlerais  toules  les  langues 

des  angeSy.,,,  si  je  n'ai  pas  la  charite,  je  ne  suis  rien^  i  Cor., 

XIII,  1,  n'est  qu'une  expression  hyperbolique  qui  ne  jette  aucune 

lumiere  sur  les  moyens  de  relation  que  ces  ^tres  sup6rieur§ 

poss^dent. 

54.  Les  saintes  femmes,  entries  dans  le  sipulcre,  virent  un 
jeune  hmnme,  assis  du  cdfi  droits  vdlu  d'une  robe  blanche^  et 
elles  en  furent  e/wwt^fn^de^.  Marc,  XVI,  5.  Comme  ell^s  nesavaient 
que  penser,  deux  hommes,  v^tus  d'habits  6clatantSy  parurent 
devant  elles,  Luc,  XXIV,  4. 

35.  Les  m^mes  remarques  conviennont  a  ce  que  rfvangile  dit 
des  mauvais  anges;  ils  soni  nommes  Anges  du  Diable  :  Matt., 
XXV,  41 ;  Apo.,  XII,  9;  Anges  de  Satan:  2  Cor.,  XII,  7;  Anges 
du  Dragon  ou  du  Serpent :  Apo.,  XII,  7;  Anges  qui  n'ont  pas 
conserve  leur  premier  elat ;  Judo,  6,  et  les  peines  qu'ils  endurent 
sont  representees  par  des  images,  un  feu  eternel,  Matt.,  XXV, 
41 ;  des  liens  d'obscurite,  2  Pierre,  II,  4 ;  Jude,  6,  dont  rien  de 
precis  ne  pent  6tre  conclu.  L'fivangile  ne  nous  apprend  que  deux 
choses  positives  sur  le  comple  des  demons,  qu'ils  n'ont  pas  plus 
que  nous  6t6  ct66s  pour  le  mal  et  le  malheur ;  ce  n'est  pas  1§, 
selon  la  remarquable  expression  de  Jude,  leur  premier  Mat,  et 
qu'ils  connaissent  Dieu,  mats  qu*ils  en  tremblent.  Jacq.,  II,  19. 
(Voir  sur  les  ddmoniaques,  liv.  IV,  chap,  xlvi,  note  35.) 

36.  Cette  pens^e  ouvre  I'^pUre  aux  Hebreux  :  Dieu,  ayant 
autrefois  parU  a  nos  peres  en  divers  temps  et  en  diverses  manieres 
par  les  propheteSf  nous  a  parte  en  ces  derniers  temps  par  son  Fils, 
Heb.,  I,  1,  et  rinspiration  a  suivi  dans  le  monde  le  sentier  du 
juste,  semblable  d  la  lumiere  du  soleil  dont  V eclat  va  toujour s 
croissant,  jusqu'd  ce  qu'il  ait  atteint  son  midi.  Prov.,  IV,  18 

Divers  endcoits  des  livres  saints  altestent  les  intermitlences 
de  rinspiration  :  La  parole  de  VEternel  4tait  rare  en  ces  jours 
(vers  la  fin  du  gouvernement  des  Juges|,  et  il  n'y  avail  point  de 

30. 
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visions;  4  Sam.,  Ill,  1.  Dans  les  jours  de  la  decadence  du 
royaume  des  dix  tribus,  Amos  est  charge  d'annoncer  aux  per- 
s^cuteurs  des  prophMes  une  famine  Strange  et  terrible ,  non  la 
famine  du  pain  et  la  soifde  I'eau,  mats  celle  d' entendre  la  parole 
de  V kernel ;  Am.,  VHI,  il,  Lesprophetes  et  les  devinsrougiront  de 
honte  et  Urns  se  voileront  le  visage,  parce  que  les  rSponses  divines 
manqueront,  ^crit  le  proph^te  Mich4e,  III,  7,  quelque  temps  avant 
la  ruine  d'Israel  et  la  destruction  de  Samarie.  fez^chiel  fait  les 
mferaes  menaces  au  royaume  de  Juda  :  L'm  cherchera  en  vain, 
disait-il,  un  prophete  qui  ait  reQU  quelqi^  vision,  fiz^.,  VII,  26, 
et  J4r6mie  g^mit  dans  ses  Lamentations  de"  ce  silence  de  la  voix 
divine :  Les  prophetes  ne  regoivent plv;S  ks  oracles  deJihova.  Lam., 
11,9. 

Durant  la  longue  p^riode  d'interruptiori  des  revelations  et  des 
oracles,  qui  a  suivi  le  ministere  de  Malachie,  le  peuple  de  Dieu 
est  reste  sous  I'empire  des  revelations  pr^cedentes;  c'est  en  ce 
sens'qu'il  est  dit  que  la  loi  et  les  prophetes  ont  durS  jusqu'd  Jean, 
leprecurseur  du  Messie,  Matt,,  XI,  15;  Luc,  XVI,  46;  ce  qui 
n'emp^che  point  que  I'absence  de  toute  revelation,  pendant  cette 
epoque,  n'ait  ete  vivement  sentie  et  deploree.  Le  74"*  psaume, 
attribiieSt  un  Asaph,  qui  ne  pent  Mre  le  contemporain  deDaviH 
et  qui  est  probablement  I'un  des  descendants  de  ce  chantre 
fameux,  trace  un  tableau  terrible  de  la  situalion  des  Juifs  dans 
lequel  il  est  difGcile  de  ne  pas  reconnaitre  le  si^cle  des  Maccabees 
et  la  persecution  d'Antiochus-tpipharie,  roi  de  Syrie ;  Tun  des 
traits  les  plus  touchants  du  cantique  est  celui-ci :  //  n'y  a  plus  de 
prophete ;  il  n'y  a  plus  parmi  nous  personne  pour  nous  dire  quand 
finiront  nos  maux.  Ps.  LXXIV,  9.  Lorsque  la  voix  divine  reprend 
h  rfivangile,  on  voil  aux  transports  des  fideies,  aux  etonnements 
du  peuple,  qu'il  s'agit  d'une  reprise  de  relations  entre  le  ciel  et 
la  terre  :  JHeu  a  visits  son  peuple,  dit  le  cantique  de  Zacharie. 
Luc,  I,  68.  A  la  vue  de  la  resurrection  de  Tenfant  de  Nain, 
certainement,  disaient  les  uns,  un  grand  prophete  s*est  levi  parmi 
nous ;  certainement,  disaient  les  autres,  Dieu  a  visits  son  peuple. 
YU,  46. 

Et  quant  ^la  variete  des  revelations  divines,  le  Christ  lui-m^me 
la  reconnaU  «n  ces  termes  :  Tout  docteur  bien  instruit  de  ce  qui 
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regarde  le  royaume  du  del  est  semhlable  a  un  pere  de  famille  qui 
tire  du  tr^sor  de  ses  provisions  des  choses  nouvelles  et  des  choses 
vieilles,  Matt.,  XIII,  52,  tant6tdes  provisions  conserv^es  et  tant6t 
les  fruits  nouvellement  r^coltds  ou  cueiilis,  par  allusion  aux  en- 
seignements  de  Tancienne  alliance  et  de  la  nouvelle. 

Ici  vient  naturellement  se  placer  Tid^e  f^conde  et  sonvenl 
reproduitedela  superiority  de  Tfivangile  sur  la  loi,  de  Tfeglise  sur 
le  temple,  de  Clirist  sur  Moise  :  Jesus  a  etd  digne  d'une  gloire 
d^autant  sup4rieure  a  celle  de  Moise ^  que  celui  qui  a  eleve  la  maison 
(c*est-a-dire,  fond^  ou  forme  la  famille)  est  plus  honore  que  la  maison 
mdme ;  pour  Moise,  il  a  fidelement  administre  toute  la  maison  de 
Dieu,  en  qualitS  de  serviteur,  publiant  les  choses  qui  devaient 
^tre  annoncees,  Mais  Christ,  en  quality  de  Fils,  est  le  chef  de  la 
maison  de  Dieu,  et  c*est  nous  qui  sommes  cette  maison.  H6b.,  Ill, 
5-6. 

37.  Les  ^pllres  laissent  clairement  apercevoir,  entre  la  morl 
du  Christ  et  la  redaction  des  fivangiles,  un  intervalle  que  les 
meilleurs  critiques  estiment  h  vingt-huit  ou  trente  ans,  pendant 
lequel  la  tradition,  s'appuyant  de  quelques  ccrits  sans  aulorit^ 
divine,  Luc,  1, 1 ,  conservait  et  transmettait  le  souvenir  de  la  mission 
du  Sauveur.  J^sus  ressuscite,  6crit  saint  Paul  aux  Corinthiens,  a 
4te  vu  de  plus  de  cinq  cents  freres,  dont  la  plupart  sont  encore  vivants ; 
1  Cor.,  XV,  6.  C'est  Dieu,  dit-il  encore,  qui  nous  a  rendu  capable 
d'etre  minisire  de  la  nouvelle  alliance,  non  de  la  lettre,  c'est-k- 
dire  de  Talliance  ancienne,  qui  est  6crite,  rruiis  de  Vesprit,  c'est- 
^-dire,  de  la  nouvelle  alliance,  qui  n'est  encore  ^crite  que  dans 
les  coeurs.  2 Cor.,  Ill,  5 — 6.  La  liaison  des  id^es  oblige  h  entendre 
ce  passage  dans  ce  sens,  et  Ton  devrait  peut-etre  voir  une  autre 
allusion  ^  la  p^riode  Iraditionnelle  de  Tfivangile  dans  un  texte 
fort  dispute  ou  I'apdtre  fait  mention  du  fait  m^me  de  la  mediation 
et  de  la  mort  du  Sauveur,  et  ajoute  :  Ce  qui  a  eti  attest^  en  son 
temps.  1  Tim.,  II,  6.  II  est  certain  que  cette  version,  la  plus 
simple,  est  aussi  la  plus  probable. 

38.  D^s  que  les  lois  de  Talliance,  Ex.,  XX,  etchap.  suiv.,  sont 
accepteeset  juries,  Moise  les  met  par  6crit;  c'^laitrordre  naturel: 
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Moise  vint  rapportcr  au  peuple  toutes  leslois  donnees  par  V Eternel^ 
et  le  feufle  repondit  tout  d'une  voix  :  Notts  fercns  tout  ce  que 
VEternel  a  present,  et  Mom  ecrivit  tout  ce  que  VEternel  lui  atxUt 
dit.  Ex.,  XXIV,  3— 4;  XXXlV,27.Le  Deutoonome fut  r6dig6  en 
son  temps,  Deut.,  XXXI,  9,  et  Josu6  put  dire  au  peuple  :  For- 
tifiez-vouSy  pour  observer  fidelement  tout  ce  qui  est  ecrit  dans  le 
lime  de  la  loi  de  Moise.  Jos.,  XXIII,  6.  A  son  tour  il  Ecrivit  le 
renouvellement  de  Talliance.  XXIV,  26.  David,  dans  un  de  ses 
cantiques,  exprime  les  resolu'ions  de  sa  fid^lit^  en  disant  ^Dieu  : 
Me  voiciy  je  viens  me  presenter  a  toi,  pour  vivre  selon  ta  volonle, 
selon  qu'ii  est  ^crit  dans  le  rouleau  du  livre,  Ps.  XL,  8;  c'est-^- 
dire,  dans  la  loi,  ou  eir  efTet  4taient  traces  d*avance  les  devoirs  des 
rois  des  Hebreux.  Deut.,  XVII,  14—20. 

Le  fait  seul  de  la  redaction  des  livres  saints  temoigne  assez  de 
la  n^cessite  d  une  revelation  ^crite.  Cependant  quelqiies  auteurs 
sacr^s  du  Nouveau  Testament  sont  aussi  amends  k  s'en  expliquer. 
Saint  Luc  le  fait  d'une  fa?on  positive  dans  sa  courte  preface, 
Luc,  I,  1—4.  Saint  Jean,  dans  la  lettre  d'envoi  de  son  £vangile, 
interpelle  les  fideles  des  divers  Sges  de  la  vie  et  leur  donne  pour 
motif  qui  le  porte  h  ^crire,  le  pardon  d^jh  oblenu,  la  connaissance 
de  Christ  dejk  acquise,  la  victoire  sur  le  mal  d^j^  remporl^e, 
et  la  suite  sous-entcndue  de  sa  pens^e  est  toujours  que  ce  qu'il 
dcrit  confirmera  celte  grace,  cette  foi,  cette  victoire,  i  Jean,  II, 
12—14;  plus  loin  il  ajoute  :  Je  tons  ai  icrit  ces  choses,  afinque 
wus  sachiez  que  vous  avez  la  vis  eternelle,  vouts  qui  croyez  au 
nom  du  Fils  de  Dieu.  V,  13.  Dans  son  fevangile,  il  tient  le  m^me 
langage.  Jean,  XX,  31.  Saint  Paul  dit  au\  Philippiens  :  Jene  me 
lasse  point  de  vous  ecrire  les  w4mes  choses  que  je  vous  ai  dites  de 
vivevoix,  et  cela  importe  a  votre  surete  morale  et  religieuse. 
Phil.,  in,  1. 

Enfm  J^sus,  quant  h  la  conOance  que  les  livres  saints  doivent 
obtenir,  a  dit :  On  ne  pent  rejeter  ce  que  dit  Vicriture,  Jean, 
X,  35. 

39.  II  est  dit  k  fisaie :  Viens  et  icris  cette  prophetic  en  leur 
prhence  sur  un  tableau;  ecris-la  dans  un  livre,  pour  ^Ire  un 
temoignage  qui  subsiste  a  perpMuite  et  passe  a  leurs  descendants. 
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fisa.,  XXX,  8.  VEtemel  m*a  dit ;  tcris  cette  vision  et  couelic-la 
distinctement  sur  des  tableltes,  a  fin  qu'on  puisse  la  lire  courany- 
ment;  car  ce  que  tuasvu  est  encore  renvoyS  jusqu'd  un  certain 
timps.  Hab.,  II,  2. 

40.  II  est  h  remarqiier  que  les  auteurs  de  la  revelation  ctaient 
seuls  juges  de  la  longueur  h  lui  donner;  lebut  m§me  qu'ils 
avaient  en  vue  les  a  dirlg^s ;  ils  se  sont  arrfit^s  apres  avoir  6crit 
assez,  et  non  apr^s  avoir  tout  ^crit ;  ce  qui  eiit  ^t^  impossible  et 
contraire  au  but  m^me  qu'ils  voulaient  atteindre;  aussi  ils  recon- 
naissent  eux-m§mes  qu'ils  auraient  pu  bien  aulrement  ^tendre 
leurs  narr^s  et  rendent  cetle  pensde  par  une  hyperbole  :  Jdsus  a 
fait  en  presence  de  ses  disciples  plusieurs  miracles  outre  ceux  qui 
sont  Merits  dans  ce  lime,  Jean,  XX,  30 ;  et  que  Ton  entende  ici 
le  mot  miracles  ou  signes  dans  le  sens  de  prodiges  ou  de  t^moi- 
gnages  multiplies  de  sa  resurrection,  le  sens  revient  ^  la  m^me 
id^e ;  Jesus  a  fait  encore  beaucoup  d'autres  choses ;  mais  je  ne 
pense  pas  que  le  monde  m^me  pilt  contenir  les  livres  qui  les  rap-- 
porteraient  en  detail.  XXI,  25. 

\ 

41.  Dans  Tun  de  ses  derniers  dis?ours  ?>scs  disciples  avant  son 
ascension,  J^sus  leur  dit :  Lorsque  j'etais  encore  avec  txms,  je 
vous  disais  que  tout  ce  qui  a  6t6  ecrit  de  moi  dans  la  loi  de  Mdise, 
dans  les  Prophetes  et  dans  les  Psaumes  (c'est-h-dire,  selon  une 
des  divisions  juives  de  la  Bible,  dans  les  livres  sacr^s  de  TAncien 
Testament),  devait  s'accomplir,  Luc,  XXIV,  44.  J'ai  acheii 
Vceuvre.,.  a  dit  le  Christ  k  Dieu.  Jean,  XVII,  4. 

42.  Saint  Paul  enseigne,  en  effet,  que  les  pouvoirs  exlraordi- 
naires  accord^s  pour  rendre  possible  la  fondation  de  r£glise 
chr^tienne  au  milieu  du  monde  juif  et  paien,  ne  sont  dispenses 
que  pour  un  temps  :  Les  propMlies  ou  les  revelations,  dit-il, 
prendront  fin ;  le  don  des  langues  cessera ;  la  science  inspiree  aura 
son  terme,  i  Cor.,  XIII,  8;  et  s'il  ne  fait  pas  ici  mention  expresse 
du  pouvoir  des  miracles,  c'est  quil  s'atlache  k  ciler  les trois  dons 
miraculeux  auxquels  I'orgueil  religieux  des  Corinlhiens  attachait 
le  plus  de  prix ;  ces  trois  mots,  pr&phkvs,  langues,  science,  se 
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retrouvent  dans  Texorde  de  ce  magnifique  ^loge  de  la  charity. 
Dieu,  dit  I'^pitre  aux  H6breux,  n'a  point  soumis  aux  anges  le 
monde  futur  dont  mms  parlous,  H6b.,  II,  5.  Ce  monde  est  dans  le 
sens  du  teste  le  monde  de  I'fivangile,  futur  par  rapport  h  Tancien 
monde  de  la  promesse  et  de  la  loi,  auquel  il  est  ici  compare,  et 
la  pens^e  de  Fauteur  sacrd  est  que  sous  Talliance  ^vang^lique 
on  verrait  cesser  la  part  donn^e  aux  anges  dans  les  deslin^es 
de  rhumanit^,  dont  la  premiere  alliance  offre  de  nombreux 
exemples,  tellement  que  leur  intervention,  crue  perp^tuelle, 
dtail  devenue  une  opinion  populaire  parmi  les  Juifs. 

43.  Saint  Paul  recommande  h  Timothee  de  veiller  h  la  lecture 
piiblique  des  livres  saints  dans  les  ^glises  d'feph^se  el  de  Tfonie  : 
En  attendant  que  je  vienne,  lui  dit-il,  attache- toi  d  lire  les  6cri- 
tures,  d  exhorter  et  a  enseigner^  1  Tim.,  IV,  13;  et  il  ^crit  aux 
Colossiens,  IV,  16 :  Apres  que  cette  lettre  aura  it6  lue  parmi  vouiy 
faites  qu'on  la  Use  aussi  dans  Veglise  de  Laodicee,  et  que  vous 
lisiez  de  m4me  celle  qu*on  vous  enverra  de  Laodicee,  savoir,  TepUre 
dite  aux  feph^siens,  lettre  circulaire  aux  figlises  de  TAsie 
Mineure. 

44.  Dieu  dit  au  serpent,  le  type  du  mal  :  Je  metirai  inimitie 
entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  posterity  et  celle  de  la  femme ;  cette 
posteritS  Vecrasera  la  t4te  et  tu  lui  blesseras  le  talon.  Gen.,  Ill,  15. 
L'universalisme  est  erapreint  dans  celle  promesse  de  la  fa^on  la 
plus  6clatante;  la  posterite  du  serpent,  ainsi  qu'il  a  d^j^  6t6  dit, 
repr^sente  le  mal  de  toute  esp^ce  se  perpetuant  de  gdntotion  en 
g^n^ration ;  la  post^ite  de  la  femme,  selon  une  expression  antique 
dont  le  livre  de  Job  offre  des  equivalents.  Job,  XIV,  i ;  XV,  14; 
XXV,  4,  et  qui  se  retrouve  dans  Tlfcvangile,  Matt.,  XI,  11,  c'est 
rhumanit^;  Tinimili^  annonc^e  est  cette  lutte  universale  que 
les  hommes  ont  h  soutenir  centre  le  mal ;  la  blessure  inevitable 
est  rimage  de  ce  qu'il  y  a  partout  h  souffrir  dans  ce  combat ;  la 
victoire  complete,  puisque  la  tfete  du  reptile  et  le  dard  veniraeux 
sont  ^cras^s,  est  Timage  de  ce  triomphe  sur  le  mal  que  Jesus  a 
remporie  et  dont  Thumanit^  entiSre  partage  les  fruits ;  tout  ici 
est  unirerscl,  la  lutte,  la  blessure,  la  vicleire. 
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4^.  11  n*y  a  point  de  dUtinction  entre  le  Juif  el  le  Grec,  puis- 
que  tons  ont  un  m4me  Seigneur.  Rom.,  X,  12;  Gal.,  Ill,  28. 
En  Christy  il  n'y  \a  ni  Grec,  ni  Juif^  ni  barbarSf  ni  Scythe. 
Col.,  m,  11. 

46.  Dans  tous  les  textes  ant^rieurs  h  T^poque  d* Abraham, 
oil  rintervenlion  directe  de  Dieu  dans  le  gouvernetnent  de  notre 
monde  est  exprimee,  dans  les  promesses,  les  lois,  les  jugements 
divins,  c'est  toujours  de  I'humanit^  enti^re  qu'il  s'agit;  l-univef- 
salisme,  pour  celte  p^riode,  est  dans  chaque  mot  de  la  Bible. 
Ainsi,  quand  la  mesure  de  la  yie  est  fix^e  seloa  le  besoin  dQ 
repentance  :  L'Eternel  dit  :  Mon  esprit  n'afflig^a  pas  continued' 
lenient  les  hommes  dans  leur  faiblesse;  oar  its  ne.  sont  que  chair, 
et  leurs  jours  seront  encore  de  120  anSj  longueur  de  jours  qui 
suflira  k  leur  repentance.  Gen.,  Vf,  3;  —  quand  Dieu  prononce 
la  jBondamnation  du  deluge  :  Je  ferai  pMr^sur  la  terre  les  hommes 
quej'ai  cre^s;  car  je  me  repens  de  les  avoir  fails  :  toute  chair  va 
perir^  VI,  7— -13;  —  quand  Dieu  prqmet  que  cetle  sentence 
d'exterminalion  sera  unique  dans  les  annales  de  notre  race  :  Je 
ne  maudirai  plus  la  terre  a  Voccasion  des  hommes^  et  je  ne  frap^ 
perai  plm  les  creatures  mvantes,  VIII,  21 ;  —  quand  Talliance 
divine  est  r^tablie  avec  No6  :  J'etablis  mon  alliance  avec  vous  et 
avec  voire  race  apres  vous,  IX,  9 ;  —  quand  la  division  de  Thuma- 
niti§  en  nations  commence  providenliellement  k  s'accomplir : 
Les  hommes  ne  formaient  qu*un  peuple,  et  its  avaient  tous  un  m&me 
langage, et  VEternelles dispersasur  la  face  dela  terre,  XI,  6 — 8.... 
dans  tous  ces  textes,  Tintention  de  ruui.versaiisme  est  positive  et 
clairement  exprimee;  aucune  race  n'est  privil^gi^e ;  aucun  peuple 
n'est  peuple  de  Dieu. 

47.  Moise  n^a  point  donni  le  pain  du  del;  mais  mon  Pere  vous 
dmne  levrai  pain  du  del,  la  veritable  nourriture  de  Vkme;je  suis 
le  pain  de  vie,  Jean,  VI,  32—35,  moi,  chef,  h^ritier,  seigneur 
dans  la  maison  oCi  Moise  n'elait  que  serviteur,  H^b.,  Ill,  5,  6; 
moi,  dont  Moise  a  ecrit,  Jean,  V,  46,  que  David  nomine  son  Sei- 
gneur,  Matt.,  XXII,  4S;  Marc,  XII,  37 ;  Luc,  XX,  41,  et  qui  ai 
le  droit  de  dire  :  Ily  a  plus  id  que  Jonas,  ou  la  proph^tie  de  la 
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premiere  alliance  :  Uy  a  plus  id  que  Salomon,  ou  sa  sagesse. 
Malt.,  XII,  41—42;  Luc,  XF,  31—52. 

L'idde  que  I'ancienne  loi,  Tancienne  alliance  tout  enliere  n'a- 
\ait  rien  de  d^finitif,  qu'elle  a  tout  pr^par^,  qu'elle  n'a  rien  con- 
somme, rien  accompli,  appartenait  pour  ainsi  dire,  de  plein  droit, 
k  rap6tre  des  Gentils,  qui  y  revient  souvent  et  Texprime  avee  une 
grande  force.  Quiconque  croit  est  justifie  par  Christ  de  toutes  les 
choses  aont  il  n'auraitpu  Vitre  par  la  loi  de  Mdise.  Act.,  Xllf,  39. 
Si  la  justification  vient  de  la  loi,  d'est  en  vain  que  Christ  est  niort. 
Gal.,  ir,  2d.  La  loi  (de  Moise)  a  4t6  ajoutee  a  la  promesse  (regue 
par  Abraham),  jusqu*d  ce  que  fut  venu  te  Fits  a  qui  la  promesse 
avail  He  failed  Si  Von  avait  regu  une  loi  qui  e4t  pu  donner  la  vie, 
la  justification  viendrait  de  cette  loi.  Avant  que  la  foi  vint,  nous 
itians  comme  renfermis  sous  la  garde  de  la  loi;jusqu'd  la  rMlation 
de  la  fbi,  la  loi  a  servi  de  guide  pour  conduire  d  Christ.  HI, 
21 — ^24.  Si  la  premiere  alliance  avait  H6  suffisanle,  il  ny  auraii 
pas  eu  lieu  d'en  itablir  une  seconde.  H^b.,  VIII,  7. 

II  importe  de  remarquer  que,  dans  la  pensde  des  premiers  Chre- 
tiens, toute  cette  critique  de  r^conomie  mosaique,  comme  insuf- 
fisanle,  Iransitoire,  tyrannique  meme,  rompait  si  peu  le  lien  des 
deux  alliances  que  saint  Paul,  vers  la  fin  de  sa  carri^re,  lorsque  la 
querelle  des  Chretiens  judaisants  et  des  cbr^tiens  libres  commen- 
f ait  h  s'apaiser,  ne  craignait  pas  d'^crire  h  Timothee  ;  Je  sers  Dieu 
commemes  anc^tres,^Tita.,  I,  3;  c'est  qu'il  n'oubliait  jamais  que 
le  Dieu  de  I'Ancien  Testament  est  celui  du  Nouveau. 

48.  Le  voile  de  Moise,  le  voile  de  I'Ancien  Testament,  n'esi 
leve  que  par  jesus-Glirist,  2  Cor.,  Ill,  14;  c'est-2i-dire  que  !'£- 
vangile  seul  fait  comprendre  la  loi. 

49.  Uancienne  loi  est  abrogee  a  cause  de  sa  faiblesse  et  de  son 
inutility;  elle  n'a  rien  amen4  a  la  perfection ;  mais  elle  a  U6  suivie 
d'une  meilleure  esperance,  qui  nous  rapproche  de  Dieu.  H^b.,  VIT, 
19.  Cette  abrogation  de  la  loi  mosaique  est  rapprochee  par  Tau- 
teurde  repitre  auxH6breux,  d'un  passage  d'Agg^e,  qu'il  inlerpidte 
de  la  raanifere  suivante  :  Ces  mots  de  la  prophetic  d'Ag^^ee  mar-- 
quent  Vabolition  des  institutions  muableslceWes  du  mosaisme)  a  fin 
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que  les  immuables  prmnent  leur  place.  XII,  27.  II  s'agit  ici  de  la 
grande  revolution  morale  et  religieuse  qu*Agg^  annon^ait,  Ag., 
IT,  6,  et  qui  devait  eclater  lorsque  Jerusalem  poss^derait  un  tem- 
ple plus  magnifique  et  plus  riche  que  le  premier.  La  sup^rioritd 
de  r£vangile,  sur  la  premiere  alliance,  est  telle  que  sientreceux 
qui  sont  nSs  de  femme^  il  n'y  a  point  de  prophete  plus  grand  que 
Jean-Baptiste^  parce  qu'il  a  vu  et  entendu  le  Christ,  cependant  le 
plus  humble  docleur  chr^tien,  le  plus  petit  dans  le  royaume  de 
Dieu ,  c*est-^-dire  dans  r£glise,  est  plus  grand  que  lui^  le  pr^- 
curseur,  enlev^  de  ce  monde  avant  la  croix,  la  resurrection  et 
I'ascension  du  Seigneur.  Matt.,  XI,  11 ;  Luc,  VII,  28. 

50.  Aniantissons-nous  done  la  lot  par  la  fin,  le  mosaisme  par 
le  christianisme?  A  Dieu  ne  plaise  I  au  contraire^  nous  affermissons 
la  {oi,  Rom.,  ni,  50,  car  Christ  est  Vaccomplissement  de  la  loi.  X,  4. 

51.  Nier  ce  principe  fondamental  de  T^tude  et  de  Tintelligence 
des  Ventures,  c'est  mettre  absolument  au  m6me  rang,  et  pour 
rinspiration  et  pour  Tautorite,  les  moindres  details  g^ographiques 
de  fronti^res  aujourd'hui  effac^es;  les  moindres  listes  g^nealo- 
giques  de  personnages  aujourdliui  inconnus ;  les  salutations  qui 
terminent  quelques  ^pitres,  amities  saintes,  sans  nul  doute,  mais 
qui  n'ont  pas  eu  d'autre  retentissement;  c'est  s*obIiger  h  lire 
avec  le  mSme  respect  le  sermon  sur  la  montagne,  et  la  demande 
deVenvoi  d*un  manteau  oublie  d  Troas,  2  Tim  ,  IV,  13;  c'est 
placer  sur  la  mSme  ligne,  d'un  cdte,  les  Moise  et  les  £saie,  les 
saint  Jean  et  les  saint  Pau\  et  de  Tautre,  Tertius,  le  secretaire  de 
saint  Paul,  qu'il  faut  bien  compter  parmi  les  auteurs  de  la  Bible, 
puisqu'il  y  a  ecrit  ceite  ligne  :  Moi,  TertiuSy  qui  ai  copiS  cette 
lettre,  je  vous  salue  en  Notre  Seigneur.  Rom.,  XVI,  22.  Enfin, 
c'est  oublier  qu'il  etait  n^cessaire  que  la  Bible  contint  des  erreurs, 
et  c'est  en  rendre  Tesprit  saint  responsable.  (Voir  liv.  IV,  chap. 
XLVi,  note  35.) 

Un  seul  texte  semble  contredire  ce  principe,  et  le  contredit  en 
effet  dans  nos  versions  inexactes ;  mais,  chose  remarquable !  dans 
Foriginal  il  le  confirme  pleinement  :  c'est  un  passage  de  la  seconde 
epitre  h  Timothee,  III,  16.  Les  traductions  ordinaires  portent : 
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Toute  l'£criiure  est  divinement  inspirSe  et  utik  a  enseigner,  etc. 
L'original  porte,  ^  la  leltre  :  Toute  icriture  divinement  inspiree, 
sans  Tarlicle,  qui  en  effet  ne  se  trouve  dans  auciin  manuscrit  et 
qui  est  ajout6  dans  la  maniere  de  traduire  g^n^ralement  suivie 
jusqu'Si  present.  Ces  mots  :  Toute  icriture,  c'est-?l-dire,  tout  ^crit, 
tout  livre  (ce  qui  est  le  sens  m^me  du  grec)  divinement  inspire , 
deviennent,  lus  sans  article,  le  sujet  de  la  phrase.  Cette  phrase  est 
sans  verbe,  selon  une  des  formes  de  concision  et  de  rapidity  de  la 
langue  grecque.  Or,  le  verbe  sous-entendu  ne  peut  Mre  plac6  quV 
pr^s  le  sujet,  et  la  veritable  traduction  est  alors  :  Tout  ecrit  divi- 
nement impird  est  utile  a  enseigner,  etc.  C'est  bienlk,  en  effet,  la 
place  du  verbe,  que  le  g^nie  de  nos  langues  modernes  reclame; 
sans  quoi  on  ferait  dire  h  rap6tre  :  tout  6crit  est  divinement  in- 
spire ;  ce  qui  tombe  dans  Tabsurde,  et  la  suite  des  id^es,  dans  la 
fin  de  ce  chapitre,  s'accorde  parfaitement  avec  cette  maniere  de 
traduire,  la  seule  possible.  Saint  Paul  veut  encourager  son  ami  a 
pers6v6rer  dans  les  devoirs  du  minist^re,  au  milieu  des  persecu- 
tions, et  il  lui  donne  trois  motifs  :  1°  la  reconnaissance  et  Taffec- 
tion  qu'il  doit  resseutir  pour  son  maitre,  alors  vieux,  abandonne 
et  pr^s  du  martyre  :  Pour  toi,  demeure  ferme  dans  les  chases  que  tu 
as  apprises  et  dont  tu  as  connu  la  certitude,  te  souvenant  de  qui  lu 
les  as  aj^ises,  HI,  14,  et  par  humility,  comme  saint  Jean  dans  son 
6vangile,  saint  Paul  ne  se  nomme  point;  2«  les  souvenirs  de  ses 
premieres  annees,  qu'au  commencement  de  cette  ^pitre  Tapdtre  a 
dej^  rappel6s,  I,  5,  et  des  pieuses  lepons  de  sa  m^re  et  de  son 
aieule  :  Tu  as  regu  des  ton  enfance  la  connaissance  des  saintes 
icritures  qui  peuvent  te  rendre  sage  a  salut  par  la  foi  en  Jisus- 
Christ.  Ill,  15 ;  S^  enlin  les  lumieres  et  les  secours  que  les  livres 
sacresde  TAncien  Testament  lui  off.enl  pour  remplir  avec  succes 
son  minist^re  de  predication,  et  pour  le  rendre  lul-m^me  inlegre  et 
fiddle;  ces  enseignements  de  sa  jeunesse  doiventlui  Mre  d'aulant 
pluschers,  que  tmtdcrit  divinement  inspirdestutilepourenseigner, 
pour  convaincre,  pour  corriger^pour  instruire  selon  la  justice,  afin 
que  Vhomme  de  Dieu  (c'est-^-dire  le  ministre  de  la  parole)  soit  ac- 
compli  et  rendu  capable  de  toutes  s&rtes  de  bonnes  ceuvres.  III, 
16— i7.  (Voir  liv.  IV,  chap,  xlii,  note  10,  et  liv.  VI,  chap,  ixxv, 
note  91). 
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62.  I]  n'est  pas  un  fiddle  qui  ne  puisse  r^pondfe  au  moment 
de  ses  tentations  comme  le  Christ  en  repoussant  les  siennes  :  trois 
fois  ii  s*en  r^f^^re  k  la  r^v^lation  et  r^pond  au  D^mon  :  /{ est  kritl 
Matt.,  IV,  4— 7-10. 

53.  G'est  la  pens^e  m^me  du  Psalmiste  :  A  tout  ce  que  je  cott' 
flats  j'ai  vu  des  limites;  mais  tan  ordonnance  (et  ce  mot  ici 
d^signe  la  religion  enli^re  darls  toutes  ses  contemplations  et  ses 
esp^rances)  est  infinie  dans  son  Stendue,  Ps.  CXIX,  96. 

54.  J^sus  a  dit  dans  un  sens  supreme  et  absolu  :  Je  suis  la 
virit4y  Jean,  XIV,  6;  et  quand  il  dit  k  Dieu  dans  sa  pri^re  : 
Sanctifie-les  par  ta  parole,  ta  parole  est  viritS^  XVII,  17;  il 
s'agit  %  non  des  mots,  mais  des  choses;  non  de  la  parole  comme 
langage,  mais  de  la  parole  comme  r^v^lation;  il  s'agit  du  fond 
m^me  de  la  religion. 

55.  L'ficriture  sainte  est  le  seul  Ime  irrefutable,  mais  seule- 
ment  k  condition  que  la  critique  sacr^e  se  gu^risse  de  ce  que 
saint  Paul  appelle  tr^s-justement  la  maladie  d'aimer  les  disputes 
de  mots.  1  Tim.,  VI,  4.  Dans  sa  secoude  4pUre  k  Timoth^e,  il 
revient  encore  sur  ce  sujet :  Conjure  les  fideles  devant  le  Set- 
gneur  d'4viter  les  disputes  de  mots,  qui  ne  servent  qu*d  pervertir 
ceux  qui  les  icoutent,  2  Tim.,  TI,  14;  et  il  s'agit  dans  ces  textes 
des  contestations  sur  le  sens  littoral  de  la  loi  ^crite;  en  faisant 
les  m§mes  recommandations  h  Tite,  Tapdtre  nomme  disputes 
UgcdeSy  c'est-k-dire,  se  rapportant  k  rinlerpr^tation  de  la  loi 
mosaique,  ce  qu'il  nomme  disputes  de  mol^  dans  ses  ^pUres  k 
TimotMe.  Tile,  HI,  9. 
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LITRE  VI. 


AVENIR  DU  CHRISTIANISME  DANS  LE  TEMPS 

ET  HORS  DV  TEMPS. 


Agnituri  lam  notmelipsos  quam  et  nostros..  svb' 
staniia,  non  conscientiaf  reformabimur, 

Tertullien,  cftfAfono^omia,  cap.  X. 

Nous  nous  reconnaltrons  nous-mSmes  et  nous  recon- 
naitrons  nos  proches  (dans  la  vie  future)...  formes  de 
nouveau,  en  nature,  non  en  conscience. 

Nous  avons  entrevu  la  nature  de  nos  relations  et  le 
degre  de  notre  homog6n6it^  avec  Dieu;  pour  les  sentir 
Tun  et  Vautre  distinctement,  il  faut  la  mort.  Combien  de 
developpetnents,  combien  de  morts  il  faut  k  Tame  pour 
qu'elle  parvienne  k  la  plus  grande  perfection  dont  son 
essence  est  susceptible !  C'est  un  secret  voile  pour  nous 
aussi  longtemps  que  la  succession  de  temps  et  de  parties 
sera  pour  nous  le  seul  moyen  d'avoir  des  id^es  distinc- 
tes,  comme  les  chants  sublimes  du  divin  Homere  sont 
des  secrets  voiles  pour  Tenfant  qui  ne  forme  encore  que 
des  syllabes  par  la  succession  des  sons  et  des  caractSres. 
Hemsterhuis.  Arislee  on  de  la  DiviniU. 
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LIVRE  VI. 


AVENIR  DU  CHRISTIANISME  DANS  LE  TEMPS 

BT  HORS   DU  TEKPS. 


CHAPITRE   LXL 

Perp^tuiU  du  Christlanisme.  —  Premiere  Garantie  :  son  iDd^pendance. 

11  reste  a  traiter  de  Favenir  terreslre  et  celeste  d\i  chris- 
tianisme.  Le  premier  aspect  de  cette  questiou  oblige  k  re- 
chercher  si  le  /christianisme  est  ddfinitif  pour  ce  monde,  et 
a  quelles  conditions;  car,  ^videmment,  son  avenir  dans 
notre  existence  immortelle  depend  de  son  avenir  dans 
celle-ci.  Si  le  cbristianisme  ne  doit  pas  conduire  Thuma- 
nite  au  bout  de  la  phase  actuelle  de  progres,  il  est  certain 
que  nous  ne  le  retrouverons  pas  dans  le  monde  futur. 

Demander  si  le  cbristianisme  est  d^fmitif,  c'est,  au  pre- 
mier aspect  et  en  apparence,  poser  deux  questions,  Clever 
deux  doutes  :  c'est  demander  si  Fbumanit^  pent  actuelle- 
ment  reculer  de  nouveau  dans  Tiniquite  et  Terreur,  au  delk 
du  point  d'ou  la  redemption  Ta  ramenee,  et  si,  ce  cas  fatal 
^cb^ant,  Dieu  lui  accorderait  une  seconde  redemption. 

Mais  ces  deux  questions  n'ont  rien  de  rationnel,  et  toutes. 
deux  doivent  rester  sans  reponse. 
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Quant  k  ractivit^  humaine  et  k  Temploi  de  la  redemp- 
tion actuelle,  la  liberty  humaine  est  enti^re,  et  aucune  pre- 
voyance  ne  pent  ripondre  de  rhumaniti. 

Quant  k  la  bonte 'divine,  elle  est  infinie,  et  nuUe  limite 
ne  peut  lui  dtre  imposee ;  nuUe  grftee  ne  I'epuise.  Qui  peut 
oser  dire,  en  th^orie,  que  deux  redemptions  seraient  trop 
pour  elle? 

La  question  n'est  qu'esquiv^e,  en  soutenant  que  la  re- 
demption actuelle  est  suffisante  :  oui,  sans  doute,  elle  suffit; 
mais  comme  elle  ne  contraint  jamais  Tindividu,  elle  ne  con- 
traint  point  Thumanite,  et  le  choix  de  la  liberty  est  neces- 
sairement  incertain  pour  nous. 

D*un  autre  c6t6,  il  est  vain  de  pr6tendre  lever  ces  doutes 
en  eitant  les  textes  de  T^vangile  sur  la  perp^tuite  du  chris- 
tianisme.  II  est  incontestable  que  le  Christ  est  present^  dans 
r^vangile  comme  le  seul  sauveur  i,  et  son  oeuvre  comme 
une  oeuvre  unique  ^ ;  il  est  incontestable  que  le  christia- 
nisme  est  donn^,  dans  la  r^v^lation,  comme  la  religion  de- 
finitive de  rhumanite,  et  la  quiestion  est  tranchee  pour  le 
fidele  qui  croit  k  la  divinit6  de  la  revelation.  Mais  il  faut 
avouer  que  T^vangile  est  alors  juge  dans  sa  propre  cause, 
et  la  preuve,  en  consequence,  n'en  est  pas  une  rationnelle- 
ment^. 

Heureusement,  il  s'offre  deux  garanties  irrecusables  de 
la  perpetuite  du  christianisme,  qui  ne  dependent  d'aucune 
supposition  et  ne  s'appuient  sur  aucune  prevoyance. 

La  premiere,  que  le  christianisme  est,  par  sa  nature,  in- 
dependant  de  tout  ce  qui  est  terrestre  et  humain  : 

Le  christianisme,  dans  son  essence,  est  independant  des 
localites ;  il  n'a  point  de  lieux  sacres;  il  n'est  fixe  k  aucun 
point  du  globe;  il  n'est  attache  ni  au  Sinai,  ni  au  Galvaire; 
Jerusalem  et  Rome,  Wittemberg  et  Geneve,  disparaltraient 
de  la  surface  de  la  terre  et  la  place  en  demeurerait  ineon- 
nue,  que  le  christianisme  n'y  perdrait  rien* 
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Le  propre  d'une  religion  temporaire  et  de  loute  religion 
fausse  est  d'etre  nicessairement  riv6e  en  des  lieux  fix^s, 
en  des  sanctuaires  choisis  ^. 

Le  ehristianisme  est  ind6pendant  des  climats;  toutes  les 
zones  du  globe  lui  conviennent  6galement;  la  nature  lui  est 
partout  indiff(6rente,  parce  que,  sous  tons  les  aspects,  il  n'y 
voit  qu'un  monument  de  la  grandeur  de  Dieu  et  le  th^^tre 
du  progr^s  actuel.  Partout  il  entend  la  voixdu  Cr6ateur.  Le 
ehristianisme  peuple  la  solitude  des  deserts,  et  celle  des 
oceans,  et  celle  des  cieux ;  il  adoucit  les  sites  les  plus  sau- 
vages,  les  regions  les  plus  rudes ;  il  ajoute  au  charme  des 
scenes  les  plus  delicieuses,  aux  richesses  des  terres  les  plus 
f^condes,  et,  partout  le  m^me,  il  domine,  par  son  identite 
puissante  et  fidele,  la  vari6t6  infinie  de  la  nature ;  il  est  par- 
tout  h  sa  place,  sa  patrie  est  le  monde  ^. 

C'est  un  caract^re  des  religions  fausses  que  Tempreinte 
d'une  locality  d6termin6e  :  il  faut  T^gypte  au  symbolisme 
de  la  valine  du  Nil ;  I'lnde  et  sesfleuves,  au  symbolisme  in- 
dien;  la  Grece,  k  la  mythologie  d'Hom^re;  le  nord,  k  celle 
d'Odin,  et  les  ardeurs  du  Midi  au  mahom^tisme.  Dans  ces 
OBUvres  d'hommes,  la  geographic  assujettit  et  limite  la  reli- 
gion; la  foi  devient  un  calcul  de  latitude  et  de  longitude. 

Le  ehristianisme  est  ind^pendant  de  I'ordre  social,  quelle 
qu'en  soit  la  legislation  :  il  le  modifie  ou  s'en  arrange;  et 
des  formes  de  gouvernement,  il  les  ameliore  en  s'y  sou- 
niettant;  il  a  pass^  par  toutes  :  rexp6rience  est  faite,  de- 
puis  le  despotisme  d'un  seul  jusqu'^  celui  de  tous,  depuis 
Tordre  le  plus  r^gulier,  le  plus  immobile,  jusqu'^  Fanarchie 
la  plus  tumultueuse  et  la  plus  variable.  Nous  avons  \u  d^jk 
que  le  ehristianisme,  des  son  origine,  avait  pris  ses  precau- 
tions k  cet  6gard,  en  evitant  de  s'immiscer  dans  la  politique 
^du  moment,  en  n'ayant,  pour  ainsi  dire,  d'opinion  politique 
que  par  theorie,  sAr  que  la  th^orie,  avec  le  temps,  ferait 
son  chemin.  (Voir  liv.  V,  chap,  lv.) 
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Les  religions  d'origliie  humaine  se  sont  toujours  alliees  h 
Tetat  politique  des  peuples  qu'elles  convertissaient,  ou  se 
sont  donn6  la  mission  de  le  regenter.  Les  castes  de  FOrient 
sont  des  institutions  encore  plus  religieuses  que  politiques. 
L*oracle  de  Delphes  ^tait  Techo  du  conseil  des  amphictyons. 
Xe  pontife  supreme  des  Romains  jouait  un  r61e  bien  plus 
politique  que  rcligieui,  au  point  que  les  empereurs  Chretiens 
gardaient  ce  titre  k  cause  de  savaleur  civile.  Qu'est-ceque 
rislamisme  sans  le  califat,  et,  dans  le  christianisme,  qu'est- 
ce  que  la  papaut6  sans  pouvoir  et  sans  office  politique?  Par 
Fesprit  de  la  supr^matie  papale,  les  d^veloppements  qu'elle 
a  pris  et  les  pretentions  qu^elle  a  soutenues,  elle  a  ete  frap- 
p^e  a  mort,  mort  lente,  mais  inevitable,  depuis  le  jour  o\k 
elle  a  tente  de  faire  prevaloir  la  doctrine  de  la  pr^pond^ 
ranee  du  spirituel  sur  le  temporel.  Elle  est  condamn^e,  par 
le  principe  m^me  de  son  institution,  h  tout  r^gir  ou  h  ne 
rien  r^gir,  k  mettre  le  pied  sur  le  cou  des  jrois  et  k  sceller 
toutes  les  chartes  de  Tanneau  du  p^cheur,  ou  h  s'en  aller 
s'amoindrissant  jusqu'^  rien,  jusqu*^  ce  qu'enfin  la  Rome 
eccl^siastique  ait  k  son  tour  un  Augustule. 

11  est  essentiel  de  se  souvenir  que  les  religions  humaines 
ont  et6  fideles  k  leur  principe  e^n  s'alliant  au  pouvoir  teni' 
porel  ou  en  Tusurpant,  tandis  que  le  christianisme  a  ite  in- 
fidele  au  sien,  quand  il  est  entre  dans  cette  vole  fatale,  qui 
le  faussait  et  le  r^tr^cissait  k  la  fois. 

II  est  plus  essentiel  encore  de  remarquer  qu'une  des  gloi- 
res  les  plus  pures  du  christianisme  et  Tune  des  preuves  les 
plus  claires  de  sa  divinity,  consiste  en  ce  qu'il  est  indepen- 
dant  de  Tordre  social  et  politique,  des  formes  de  gouverne* 
ment  et  des  legislations  civiles,  mais  qu'il  n*y  est  point 
Stranger  ou  insensible.  Loin  de  1^,  11  ne  peut  pas  F^re. 
C'cst  une  superiority  et  jamais  une  indifference ;  c'est  une 
superiorite  telle,  que  les  revolutions  les  plus  profondes  des 
societes  politiques  ne  sont  jamais,  pour  lui,  que  des  exer- 


yGoogk 


PERP^TCIXe  DU  CHRISTUmSME.  —  SON   IND£PEIVDANC£.      371 

cices  de  \erlus  et  des  moyens  de  progres ;  il  s'en  sert  pour 
ameliorer  son  action. 

On  voit  que,  loin  de  renier  le  patriotisme,  le  christia- 
nisme  Texalte ;  mais  il  T^pure  et  le  dirige.  Le  patriotisme 
est  une  des  forces  vives  de  la  nature  humaine,  et  le  chris- 
ti£)pisme  a  besoin  de  toutes.  Au  fond,  le  patriotisme  n'est 
qu'une  des  directions  de  la  tendance  affectueuse,  et  I'emploi 
du  christianisme  est  de  r^gler  toutes  les  tendances  et  d'har- 
moniser  les  directions  de  ehacune  d'elles. 

De  \k  surgit  la  difference  profonde  du  patriotisme  paien 
ou  Chretien ;  Tun,  fonde  sur  la  loi  degoisme,  et  qui  n'admet 
point  qu  en  ce  monde  il  y  ait  assez  de  place  pour  Rome  et 
Carthage;  Tautre,  fonde  sur  la  loi  de  charit6  et  de  frater- 
nity, dont  il  est  une  des  applications,  et  qui  part  du  prin- 
cipe  que  Tavantage  d'un  peuple  ne  peut  pas  tourner  au  de- 
triment des  autres. 

Enfin,  le  christianisme  est  independant  du  degr6  de  civi- 
lisation. Ce  trait  est  encore  une  preuve  6vidente  de  sa  di- 
vinity. 

La  civilisation  est  le  produit  de  la  force  intellectuelle,  et 
nous  avons  vu  que  le  christianisme  n'est  pas  seulement,  il 
s'en  faut,  un  enseignement. 

Comme  il  s'adresse  k  toutes  les  tendances,  il  peut  regner 
encore,  m^me  lorsque  la  force  intellectuelle  est  peu  avan- 
c6e  dans  sa  culture,  lorsque  les  moeurs  et  les  idees  sont  en- 
core arr^t^es  dans  lui  stage  de  barbaric,  lorsque  la  civili- 
sation a  peine  commence  h  poindre  dans  les  sommit^s 
sociales  :  car,  des  sommites,  il  y  en  a  toujours. 

Alors  le  christianisme  s'adresse  aux  tendances  dont  r6- 
veil  est  plus  facile,  dont  T^ducation  est  plus  prompte  :  k  la 
sensibilite,  et  il  gagne  les  ^mes  par  le  bonheur  et  la  paix  ; 
k  Taffection,  et  il  les  prend  par  Tamour ;  a  la  conscience, 
et  il  fait  r^sonner  la  voix  instinctive  du  sens  moral ;  k  la 
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religiosity,  et  il  lui  donne,  des  le  d6but,  moyen  de  se  mieux 
satisfaire. 

Cette  flexibilite  avec  laquelle  le  christianisme,  sans  faire 
Fabandon  d'aucun  principe,  sans  pactiser  avec  Tignorance 
et  la  barbaric,  pent  se  faire  jour  m^me  en  ce  triste  etat  de 
la  society  humaine,  et  s'y  ^tablir  pour  Tameliorer,  provient 
de  la  distinction  profonde  et  complete  de  nos  tendances. 

Est-ce  k  dire  que  le  christianisme  redoute  les  lumi^res, 
condamne  les  douceurs  de  la  vie,  les  jouissances  intellec- 
tuelles,  et  se  refuse  k  les  favoriser?  NuUement.  La  revela- 
tion, avons-nous  dit,  ne  pouvait  etre  donnee  qu'^  des  ^tres 
intelligents,  et  certes  le  christianisme  ^  montr6,  des  son 
premier  jour,  combien  peu  il  craint  le  contact  de  la  civili- 
sation; c'est  aux  portes  des  grands  centres  de  la  civilisation 
antique,  Antioche,  Athenes,  Corinthe,  Ephese,  Rome, 
Alexandrie,  qu'il  a  frappe  ses  premiers  coups  pour  se  faire 
ouvrir. 

Quant  au  renoncement,  le  seul  que  T^vangile  consacre 
est  celui  que  Dieu  nous  impose,  quand  les  dispensations  de 
sa  Providence  nous  privent  des  biens  que  nous  possedons ; 
il  n'y  a  pas  trace  dans  FEvangile  du  renoncement  fanatique 
qui  consiste  k  se  priver  soi-mSme. 

Se  priver,  c'est  refuser.  Nul  n'a  le  droit  de  refuser  les 
dons  de  Dieu.  Quand  Dieu  vous  donne  la  richesse,  il  veut 
que  vous  soyez  riches  chr^tiennement ;  vous  n'avez  nul 
droit  de  preferer  une  autre  destinee  et  une  autre  t^che,  de 
vous  r6duire  k  la  pauvret6,  et  de  tenter  d'etre  pauvre  chre- 
tiennement.  Ce  serait  vous  faire  votre  sort,  et  c'est  k  Dieu 
de  le  faire,  non  k  vous  6. 

Aussi,  FEvangile  s'est  gard6  de  tracer  la  limite  entre  le 
n6cessaire  et  le  superflu,  et  de  dire  k  la  civilisation  ce  que 
la  voix  de  Dieu  a  dit  aux  vagues  de  la  mer  :  «  Tu  viendras 
jusqu'ici  1 »  Le  vrai  christianisme  laisse  aller,  laisse  monter 
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la  civilisation,  sur  que  ses  principes  de  puret6  et  de  chariti 
suffisent  pour  la  mod^rer  et  la  partager,  de  maniere  que 
les  exc^s  de  tous  genres  et  les  inegalites  trop  grandes  soient 
pr6venus  h  la  fois. 

S'ensuit-il  qu'un  Clovis  et  qu'un  Alfred  seront  Chretiens 
comme  un  Coligny  et  un  Washington;  un  simple  artisan, 
membre  Mh\e  de  nos  6glises,  comme  un  Newton  ou  un 
Leibnitz;  un  sauvage  des  lies  de  la  mer  du  Sud,  comme 
un  habitant  des  grandes  cites  de  TEurope?  Non,  sans 
doute;  mais  la  direction  des  tendances,  chez  tous,  sera 
chr6tienne. 

Loin  de  pactiser  avec  la  barbaric,  le  christianisme,  dans 
sa  rencontre  avec  des  sauvages,  doit  commencer  par  en 
faire  des  hommes,  pour  pouvoir  en  faire  vraiment  des 
Chretiens. 

Et  ce  qui  acheve  de  demontrer  combien  le  christianisme 
est  independant  du  degr6  de  culture  sociale,  quoiqu'il  fa- 
vorise  la  civilisation  et  en  pr6fere  le  degr6  le  plus  elev6, 
c'est  qu'il  ne  pourrait  convertir  Ja  barbaric  en  lui  faisant 
des  concessions  de  principes.  Ces  concessions,  loin  d'assu- 
rer  son  triomphe,  le  detruiraient  lui-m^me. 

Independant  de  tout  ce  qui  est  terrestre  et  temporel,  in- 
dependant de  la  nature,  qui  n'est  que  le  champ  de  travail 
oil  son  progres  s'accomplit,  et  independant  de  Thumanit^, 
qui  n'est  que  son  disciple,  le  christianisme  est  definitif, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui  le  puisse  detruire. 
Aucun  orage  de  cette  terre  ne  pent  entasser  des  flots  et  des 
mines  sur  lesquels  il  ne  sumage  7. 


32 


yGoogk 


374         SON  ACCOKD  AVEC  NOS  TENDANCES. 

CHAPITRE  LXII. 

Seceade  garantie  :  son  Accord  avee  nos  Tendances. 

La  seconde  garantie  de  perp6tuit6  que  pr^sente  le  chris- 
tianisme  est  plus  forte  en  un  sens,  parce  qu'elle  est  plus 
subjective :  elle  consiste  en  ceci,  que  le  christianisme  epuise 
les  tendances  8. 

II  les  Epuise,  parce  qu'il  est  lui-mdme  inepuisable  :  pen- 
see  qui  s'est  d^j^  offerte  dans  Tappr^ciation  de  la  revelation 
proprement  dite. 

Et  il  est  lui-meme  inepuisable,  parce  qu'il  touche  de  tou- 
tes  parts  k  Tinfmi. 

S'adressant  k  la  force  intellectuelle,  il  la  pose  en  face  de 
ia  verite  infinie,  supreme,  absolue;  il  oblige,  il  amenela 
raison  k  se  heurter  sans  cesse  contre  la  barriere  qui  la  s6- 
pare  de  rinfini,  k  la  transporter  plus  loin  et  k  la  retrouver 
k  rinstant  6rigee  de  nouveau  devant  ses  pas  ^, 

S'adressant  k  la  force  morale,  le  christianisme  Tipuise 
en  ne  se  contentant  que  de  la  saintet6  parfaite  ^o. 

S'adressant  k  la  force  affectueuse,  le  christianisme  I'd- 
puise  en  exigeant  pour  Dieu  uri  amour  sans  mesure,  pour 
Thumanite  un  amour  egal  k  Tegoisme,  et  en  assimilant  ces 
deux  command  ements  i^ 

S'adressant  a  la  force  sensible,  le  christianisme  r6puise 
en  lui  recommandant  de  pretendre  a  un  bonheur  parfait  et 
eternel,  de  ne  se  pas  contenter  k  moins,  et  d'en  faire  le  con- 
tre-poids  des  miseres  de  la  vie  i^. 

Enfin,  s'adressant  a  la  religiosite,  le  christianisme  Te- 
puise,  et  trouve  le  fond  de  ce  qui  semble  le  moins  sondable, 
en  lui  montrant  que  Taspiration  vers  Dieu  doit  6temelle- 
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ment  devenir  plus  intime,  que  la  ressemblance  de  la  crea- 
ture et  du  Createur  doit  croitre  a  rinfini  13. 

Que  nous  parle-t-on  d'un  nouveau  christianisme,  d'une 
nouvelle  religion  venant  prendre  une  place  vide  ?  EUe  ne 
trouverait  rien  k  feconder.  Loin  que  la  place  puisse  etre 
vide,  elle  est  prise.  II  est  evident  qu'une  religion  qui  epuise 
ainsi  les  tendances  en  les  occupant  est  la  religion  defini- 
tive de  riiumanite. 

Le  christianisme  s'est  empar^  de  rhomme  tout  entier, 
et  n'en  a  rien  laisse  aux  systemes  pretendus  religieux  qui 
tenteraient  de  le  detr6ner  ^*. 

Un  dernier  caractere  egalement  subjectif  et  intime,  et 
qui  se  rattache  au  precedent,  acheve  de  demontrer  la  per- 
petuite  du  christianisme :  il  ne  pourrait  epuiser  et  salisfaire 
les  tendances,  s'il  ne  convenait  egalement  aux  deux  sexes. 
Aucune  religion  fausse  n'a  tente  m^me  de  resoudre  le  pro- 
bl^me;  aucune  n'a  tente  de  laisser  ou  de  remettre  Thomme 
k  sa  place  et  la  femme  a  la  sienne,  et  neanmoins  de  fonder 
un  autel  ou  tons  deux  pourraient  s'agenouiller  sans  diffe- 
rence d'adorations,  et  d'pntr'ouvrir  un  ciel  oCi  tons  deux 
pourraient  aspirer  par  une  commune  esperance  et  entrerdu 
meme  pas.  La  loi  de  Moise  meme  avait  son  parvis  des  hom- 
mes,  plus  sacr6  et  plus  voisin  du  sanctuaire  que  celui  des 
femmes,  parce  qu'elle  avait  introduit  entre  les  sexes  une 
nuance  de  saintete.  Le  christianisme  seul  les  recoit  au  meme 
titre  dans  une  meme  eglise,  et  les  conduit  vers  la  mema 
immortality*  5. 
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CHAPITRE  LXIII. 

Utilite  directe  et  indirecte  du  Christianisme. 

Get  accord  rigoureux  et  parfait  de  Tfivangile  et  des  ten- 
dances hiimaines  est  la  source,  pour  le  christianisme,  d'une 
double  utility  que  seul  parmi  les  religions  il  a  pu  d6- 
ployer. 

Le  christianisme,  en  effet,  est  dou6,  pour  ainsi  dire,  de 
deux  sortes  d'utilites,  distinctes  quoique  harmonieuses,  et 
nourries  Tune  par  I'autre. 

II  est  directement  utile  aux  croyants. 

II  est  indirectement  utile  h  ceux  qui  le  rejettent  ou  qui 
rignorent  i^. 

En  d'autres  termes,  il  est  le  moyen  direct  de  redemption 
ou  de  retour  vers  Dieu,  de  ses  adherents,  et  le  moyen  in- 
direct qui  prepare,  qui  commence,  qui  facilite  la  redemption, 
le  retour  vers  Dieu,  de  ceux  qui  vivent  dans  Fignorance  du 
christianisme,  qui  Tont  repouss6  ou  qui  le  d^daignent. 

Son  utilit6  directe ,  nous  Tavons  reconnu ,  embrasse 
Thomme  tout  entier,  dans  tout  son  etre,  dans  son  sort,  son 
caraclere,  son  temperament;  dans  sa  mort  et  son  immor- 
tality ;  en  un  mot  dans  tout  son  progres,  dans  toute  la  res- 
semblance  de  la  creature  et  du  Createur. 

Celte  utility  directe  et  person nelle  semble  quelquefois 
compromise;  on  voit  des  Chretiens  de  nom  que  la  redemp- 
tion semble  ne  point  racheter,  des  Chretiens  en  possession 
de  ce  moyen  de  progres,  et  qui  reculent  au  lieu  d'avan- 
cer  17. 

Ceciprovient  de  ce  que  Tutilite  directe  du  christianisme 
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est  toujours  proportionn^e  h  Tusage  que  le  fidele  en  a  fait, 
k  rexploitation  individuelle  et  priv6e  du  christianisme  ^  at 
chaque  Chretien  i*. 

L'utilit6  indirecte  du  christianisme  est  tout  entiere  dans 
rimpulsion  qu'il  a  donn^e,  ou,  plus  ex&ctement,  rendue  k 
la  force  morale  et  k  la  force  affectueuse. 

A  la  force  morale  i^  :  s'il  y  a  plus  de  vertu,  de  pureti,  de 
justice,  de  paix,  dans  Thumanit^,  depuis  le  christianisme, 
qui  peut  douter  que  de  proche  en  proche  Thumanit^  entiere 
n'en  profite  et  ne  s'am61iore? 

A  la  force  affectueuse  20  •.  le  christianisme  la  dirige  vers 
tons  les  hommes,  en  obligeant  les  Chretiens  k  consid6rer 
tons  les  hommes  comme  leurs  freres  et  k  agir  en  conse- 
quence k  leur  ^gard ;  qui  peut  douter  qu'au  loin  comme  de 
pres  il  n'ait  r6sult6  et  ne  r^sulte  tons  les  jours  du  bien  de 
Tapplication  de  ce  principe? 

De  loin  etde  pres;  car  cette  utility  indirecte  du  christia- 
nisme se  fait  sentir  dans  Tint^rieur  de  la  chr6tient6  k  ceux 
qui  ne  sont  chr6tiens  que  de  nom,  et  en  dehors  de  la  chr6- 
tient6  aux  peuples  qui  Tignorent  et  n'ont  aucune  id6e  de  la 
source  du  bien  qui  leur  est  fait. 

Par  une  impulsion  immediate  et  6videnle  aupres  des  Chre- 
tiens, et  par  une  influence  tacite  et  latente,  plus  ou  moins 
eioignee,  plus  ou  moins  prochaine,  aupres  des  Gentils  de 
tout  ordre,  le  christianisme  s'infiltre  doucement  dans  les 
veines  du  corps  social;  il  adoucit  les  moeurs;  il  dissipe  les 
prejug6s;  il  calme  les  haines;  il  accroit  les  compassions; 
partout  il  se  tient  a  la  porte  et  il  frappe,  k  petit  bruit  ou  k 
coups  redoubles,  et  il  finit  par  se  faire  entendre  et  ouvrir. 

A  une  generation  peu  chretienne,  il  inspire  le  regret  tar- 

dif  de  Tetre  si  peu  et  procure  le  bien  que  ce  regret  du  pass6 

peut  encore  enfanter  malgre  le  parti  pris  du  present ;  il  en 

'resulte  que  la  generation  qui  suit  est  plus  chretienne  que 

ses  p^res. 
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G'est  surtout  dans  les  institutions  et  les  lois  que  raction 
indirecte  du  christianisme  est  visible. 

Laplupart  des  codes  et  des  charles  modernes  ont  eu  pour 
auteurs  des  esprits  fort  peu  empreints  de  christianisme  et 
prioccup^s  bien  plus  deTordre  que  du  progres  et  du  pre- 
sent que  de  Favenir;  on  allait  au  plus  press*,  et  pourtant  Ic 
progres  a  sa  part  faite  dans  ces  remaniements  de  la  soci^te 
europ^nne;  ces  l^gislateurs  incr^dules  ont  fait  des  legisla- 
tions au  fond  desquelles  il  est  impossible  de  mecounattre 
Tempreinte  du  christianisme  21. 

On  pent  avancer,  sans  crainte  d'en  trop  dire,  en  se  sou- 
venant  que  TEvangile  k  dix-huit  cents  ans  de  date  et  en  con- 
siderant  combien  le  \6ritable  progres  moral  et  social,  re- 
tarde  par  tant  de  passions,  de  fautes  et  d'erreurs,  est  jeune 
dans  FEurope  et  dans  ses  colonies,  on  pent  avancer  que  tout 
ce  progres  est  une  reminiscence  de  rtvangile. 

Gette  double  utilite  du  christianisme  est  encore  une  preuve 
^clatante  et  curieuse  de  sa  divinity ;  la  v6rit6  seule  a  tant 
de  credit  et  d'autorit*,  et  la  religion  chretienne  seule  entre 
toutes  les  religions  deploie  une  puissance  d'amelioration  qui 
s'etend  sur  ses  adversaires  et  sur  les  races  non  chr^tiennes, 
k  leur  insu  22. 

Le  christianisme  ressemble  au  soleil,  qui  est  utile  m^me 
aux  aveugles. 


CHAPITRE  LXIV. 

UoiTersaUU  fatare  du  Christianisme- 

Cette  utility  indirecte  est  un  r^sultat  dontle  christianisme 
ne  se  contente  qu'en  attendant  mieux.  Sa  perp^tuit^  impli- 
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que  son  uni\ersjBit6  future.  Sous  Tenipire  de  la  force  af- 
fectueuse,  qui,  nous  Tavons  \u,  emp^che  le  possesseur  de 
la  \6rit6  de  Taceaparer  h  son  profit,  il  iaut,  pourdurer,  que 
le  christianisme  conquiere,  et  s'il  doit  durer  a  jamais,  il  est 
inevitable  qu'il  arrive  a  tout  conquerir^s. 

La  force  affectueuse  6tendue  k  rhumanit^  entiere  veut  ne- 
cessairement  partager  avec  elle  le  secret  sublime  de  la  re- 
demption, le  moyen  unique  du  progr^s. 

La  direction  qu'il  donne  h  Tactivit^  bumaine  la  portc 
done  n^cessairement  h  Toeuvre  de  la  conversion  du  monde. 
L'esprit  de  pros^lytisme  est  naturel  au  christianisme. 
II  est  juste  de  dire  encore  plus  h  sa  gloire;  seul,  entre  les 
religions  passees  et  pr^sentes,  le  christianisme  a  fait  du  pro- 
sily tisme  digne  de  ce  nom,  du  prosily tisme  religieux.  Les 
autres  religions  out  fait  du  pros61ytisme  politique  et  mili- 
taire,  c'est-a-dire  des  conquetes  et  des  servitudes,  des  pro- 
scriptions et  des  deportations  en  masse.  Le  pur  et  pacifique 
proselytisme  des  missions  n'est  connu  que  depuis  le  chris- 
tianisme et  n'est  pratiqu6  que  par  lui.  Qui  a  entendu  par- 
ler  d'une  mission  mahom6lane?  C'est  que  les  conversions 
par  voie  de  simple  persuasion  sont  du  domaine  de  la  verite 
seule,  et  que  le  christianisme  se  sent  la  verite. 

L'universalite  future  du  christianisme  est  done  assur^e ; 
il  ne  pent  accepter  une  moindre  esperance ;  son  prosely- 
tisme  ne  pent  s'eteindre  que  lorsqu'il  n'y  aura  plus  un  pro- 
selyte a  faire ;  le  dernier  n'aura-t-il  pas  loujours  une  ftme  k 
sauver? 

Son  proseiytisme  a  deux  genres  de  conversions  it  tenter : 
celle  des  Gentils  du  dehors  qui  ne  sont  pas  meme  Chretiens 
de  nom;  celle  des  Gentils  du  dedans  qui  sont  Chretiens  de 
nom,  de  forme,  de'^naissance,  de  reputation  et  non  point  de 
fait. 

De  ces  deux  conquetes  a  tenter,  et  qui  doivent  etre  pour- 
suivies  sans  relAche,  il  est  difficile  de  designer,  celle  qui  est 
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Ja  plus  difficile,  la  plus  press6e,  et  qui  sera  la  plus  lente  24. 

Mais  le  christianisme  a  le  temps  pour  lui. 

En  consacrant  la  monogamie,  il  fait  de  tous  ses  peuples 
des  peuples  mobiles,  et  Tactivit^,  ainsi  secondee  et  excitee, 
se  d^ploie  en  faveur  de  la  religion  qui  la  nourrit. 

II  y  a  done  un  rapport  intime,  une  force  reciproque  de 
repercussion  dans  la  monogamie  que  FEvangile  exige,  la 
mobility  que  la  monogamie  favorise,  et  le  pros^lytisme  que 
r^vangile  entretient. 

Les  conquetes  morales  et  religieuses  du  christianisme 
sont  et  seront  favoris6es  par  deux  faits,  dont  Tinfluence  ne 
va  pas  jusqu'^  faire  entrevoir  dans  le  lointain  le  moment  ou 
rhumanite  entiere  sera  chr6tienne,  mais  dont  la  porl^e  est 
si  vaste  qu'elle  est  en  6quilibre  a\ec  la  grandeur  de  I'oeuvre 
de  la  conversion  du  monde. 

Le  premier,  que  le  christianisme,  mfime  quand  11  rev4t 
les  formes  les  plus  puritaines,  ne  pent  s'introduire  nulle 
part,  sans  introduire  la  civilisation  avec  lui. 

Ceci  provient  de  ce  que  le  christianisme,  nous  Favons 
constate,  prend  Fhomme  au  complet  et  s'adresse  k  toutes 
les  tendances ;  quand  il  excite  et  dirige  Tune  ou  Tautre,  il 
Unit  par  les  r^gir  toutes ;  la  force  intellectuelle  est  done  tou- 
jours  pour  sa  part  dans  Tinfluence  chritienne,  et  la  civili- 
sation n'est  que  Tintelligence  appliqu^e  aux  besoins  de  la 
vie  sociale  et  terrestre. 

II  en  r^sulte  que  la  religion  et  la  civilisation  s'entr'ai- 
dent  dans  cette  conqu^te  du  monde  entreprise  sous  la  ban- 
niere  de  Tfivangile,  et  ne  se  s^parent  jamais  complitement, 
qubique  dans  les  longs  commencements  de  Fassociation 
d'une  nationality  de  plus  h  la  chr6tiente,  tant6t  le  pros^ly- 
tisme  de  la  civilisation,  tant6t  celui  de  la  religion  domiue. 

Le  second  fait  qui  vient  en  aide  au  christianisme  dans  sa 
marche  victorieuse  k  travers  les  generations  et  les  si^cles 
est  que  par  un  soin  providentiel  la  chretiente  est  plus  puis- 
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sante  h  elle  seule  que  le  reste  de  rhumaniti,  quoiqu'elle  en 
forme  la  moindre  partie  25.  L'inf6riorit6  num6rique  est  lar- 
gement  eompens6e  par  la  sup6riorite  desjumi^res  et  Tac- 
cord  des  volontes.  Quelque  peu  cimentee  que  soit  encore  la 
ligue  des  nations  chrttiennes,  il  est  certain  que  la  chr6- 
tient6  est  la  maitresse  du  monde.  Rien  ne  s'y  fait  de  grand 
que  par  sa  permission ;  elle  a  mis  le  pied  sur  tous  les  riva- 
ges;  elle  domine  toute  Tactivit^  humaine,  et  sa  banniere  est 
la  seule  qui  s'enfle  au  souffle  de  tous  les  vents  du  globe  ^e. 

C'est  depuis  que  le  cbristiani^me  a  commence  h  se  repla- 
cer  sur  sa  veritable  base,  la  liberte  d'examen ;  c'est  depuis 
que  le  christianisme  a  commence  h  rompre  avec  le  systeme 
de  Tautorite  et  h  dissiper  autour  de  lui  la  chimere  de  I'in- 
faillibilite,  que  sa  puissance  politique  a  prevalu  au  sein  de 
rhumanit^. 

Les  ^poques  les  plus  florlssantes  de  Tislamisme,  celles  ou 
Torient  de  TAsie  n'etait  pas  mSme  entame  par  TEvangile, 
coincident  avec  les  epoques  ou  le  systeme  de  I'autorit^,  ou 
le  regno  de  Tinfaillibilit^  florissaient  dans  toute  leur  t6ne- 
breuse  puissance ;  ou  le  catholicisme  ^paississait  ses  t^n^- 
bres;  ou  la  chretiente,  presque  muette  et  docile,  se  proster- 
nait  devant  la  triple  tiare.  Cela  est  vrai  depuis  Charles 
Martel  et  la  bataille  de  Poitiers  jusqu'^  Jean  d'Autriche  el 
la  bataille  de  Lepante,  ou  Tascendant  de  Fislamisme  a  pris 
fin  dans  le  siecle  m^me  de  la  R6formation  et  n'a  cess6  d'al- 
ler  en  d^clinant  depuis. 

C'est  h  dater  de  la  Reformation  que  Tislamisme  s'affai- 
blit,  et  que  Torient  de  TAsie  s'ouvre  h  Tinfluence  de  TE- 
vangile. 

Une  remarque  curieuse,  et  qui  vient  en  confirmation  de 
toutes  ces  pens^es  est  que  les  croisades,  ces  guerres  de  reli- 
gion si  eminemment  catholiques,  ce  magnifique  Episode  de 
r^popte  du  christianisme,  n'ont  pas  fait  un  seul  peuple  prose- 
lyte; elles  ont  servi  la  civilisation  beaucoup  plus  que  la  foi. 
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La  marche  que  suit  rhumanit^,  en  dehors  eomme  au  de- 
dans de  la  chretiente,  est  favorable  a  cet  immense  et  in- 
faillible  proselytisme ;  cette  marche,  souvent  a  Tinsu  des  na- 
tions qui  y  font  les  pas  les  plus  rapides  ou  qui  tout  k  coup 
yentrent,  cette.  marche  tend  a  Tunit^^^.  Une  fusion  des 
races,  une  assimilation  des  peuples,  se  prepare;  toutes  les 
fronticres  s'abaissent ;  toutes  les  distances  se  rapprochent; 
toutes  les  nationalites  s'effacent;  les  sectes  et  les  cultes  me- 
mes  se  rencontrent  et  se  voient  de  plus  pres,  avec  moins 
d'etonnement  et  d'animosite.  Les  hommes  dont  la  vue  est 
courte  et  dont  Tesprit  est  etroit  regretlent  cet  affaiblisse- 
ment  des  differences  caracteri^tiques  des  vieilles  soci^t^s. 
Nous,  Chretiens,  nous  y  assistons  comme  k  un  doux  spec- 
tacle... Qui,  que  les  natioifs  disparaissent  et  laissent  k  leur 
place  rhumanit^!  Elles  ont  tente  quelquefois  de  se  consti- 
tuer  en  ligue,  en  alliance;  la  meilleure  est  la  famille,  la  fa- 
mille  chretienne. 


CHAPITRE  LXV. 

.Affrancliissements  graduels  du  Christianisme. 

II  faut,  pour  avancer  et  conqu^rir,  que  le  christianisme 
se  perfectionne  lui-m^me  :  non  dans  son  essence,  immuable 
comme  la  v6rit6 ;  non  dans  son  essence,  car  il  n'y  a  pas 
deux  moyens  de  progres,  deux  voies  de  retour  vers  Dieu ; 
non  dans  son  essence,  car  il  n'y  a  pas  plusieurs  sys- 
temes  de  ressemblance  avec  Dieu  :  il  n'y  en  a  qu'un  seul^ 
comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  un  seul  redempteur.  Loin 
de  modifier  son  essence,  le  christianisme  ne  peut  se  perfec- 
tionner  qu'en  se  degagcant,  en  s'afTranchissant  de  plus  en 
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plus  de  tout  ce  qui  Tenveloppe,  le  represente,  rexprime. 

Toute  representation,  toute  expression  est  un  voile.  Une 
theorie  se  perfectionne,  si  les  voiles  dont  elle  est  environ- 
nee  se  leveut  de  plus  en  plus.  Le  christianisme  se  perfec- 
tionne et  s'epure,  si  ce  qui  en  constitue  Tessence  peree  au 
dehors  et  se  montre  dans  une  liberty  et  une  clarte  de  plus 
en  plus  sublimes  2^. 

Le  christianisme,  en  effet,  n'a  qu'un  moyen  de  triompher, 
c'est  de  se  manifester.  D'^ge  en  ^ge,  il  dit  aux  Nathanaels : 
Viensetvots! 

A  mesure  que  le  christianisme  se  degagera  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  son  essence  propre,  son  application  directe,  son 
utility  pratique,  h  mesure  que  les  moyens  et  le  but  seront 
distincts  Tun  de  Tautre,  le  christianisme  s'avancera  d'un 
pas  plus  libre  et  plus  sur  a  travers  le  monde ;  dans  son  unite, 
il  s'adaptera  mieux  k  la  prodigieuse  difference  des  esprits  et 
hAtera  la  conqu^te  de  Thumanit^. 

L'importance  est  done  extreme  de  noter  quels  perfection- 
nements  le  christianisme  doit  se  donner  a  lui-meme ;  de 
quelles  entraves,  qui  genent  encore  ses  progres,  il  doit  se 
sortir. 

II  r6sultera  de  cetle  6tude  cette  frappante  conclusion,  que 
s'affranchir,  se  perfectionner,  c'est,  pour  le  christianisme, 
se  rajeunir,  se  retremper  k  sa  source  divine. 

Ces  perfectionnements  gradues  du  christianisme  sont  une 
grande  preuve  que  la  redemption  respecte  pleinement  la  li- 
berty humaine  et  ne  violente  jamais,  ne  precipite  jamais 
notre  activity. 

De  ces  perfectionnements,  de  ces  affranchissements  du 
christianisme,  les  uns  remontent  aux  siecles  pass^is,  sont 
dejk  en  pleine  action,  si  Ton  pent  ainsi  parler,  et  leur  va- 
leur  est  reconnue  par  Topinion  g^n^rale;  les  autres  se  levent 
a  peine  k  Fhorizon  de  la  religion,  et  commencent  faiblement 
k  poindre.  Leur  jour  viendra. 
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CHAPITRE  LXVI. 

I.  —  Afflranchiuement  de  la  Discipline. 

Le  premier  est  raffranebissement  de  la  discipline. 

Une  discipline  des  moeurs,  qu'elle  soit  ou  non  eccl^sias- 
tique  dans  sa  forme,  est  la  traduction  en  regies  pratiques 
des  grands  principes  de  morale  et  de  piete  par  lesquels 
r^vangile  veut  que  I'activit^  se  dirige. 

I)*ou  il  suit  qu'une  discipline,  pour  atteindre  son  but, 
devrait  atteindre  et  mentionner  tous  les  cas  possibles  oil 
Taclivite,  devenue  cbretienne,  se  deploie. 

D'ou  jl  suit  encore  qu'une  discipline  r^elle  et  complete, 
qui  n'omette  aucune  application  essentielle  de  F^vangile  k 
la  vie  humaine,  est  impossible.  Comment  esperer  de  pr^ 
voir  lous  les  cas  ? 

En  religion,  la  discipline  est  k  la  pi^t^  ce  qu'en  politique 
la  legislation  est  h  la  probite. 

Et  comme  une  legislation  ne  rend  point  probe,  une  dis- 
cipline ne  rendra  jamais  religieux  ni  moral,  pas  m^me  ceux 
qui  s'y  soumettent. 

Malheur  a  qui  ne  veut  etre  probe,  dans  la  soci6t6  civile, 
que  selon  les  articles  du  code ;  malheur  h  qui  ne  veut  6tre 
fiddle,  dans  la  soci^te  religieuse,  que  selon  les  regies  d'une 
discipline  29 ! 

Une  discipline  est  tellement  une  entrave  au  veritable 
progres  que,  vu  Tabsolue  impossibility  de  pr^voir  toutes  les 
difficultis  et  les  complications  de  la  vie,  le  fidele,  jet6  au 
milieu  de  circonstances  impr^vues  dans  sa  discipline  ou  de 
devoirs  qui  en  contrarient  les  regies,  se  trouve  tout  h  coup 
en  proie  k  ces  troubles  de  conscience,  h  ces  doutes  de  mo- 
ralile,  que  I'^vangile  a  p  )ur  but  de  prevenir. 
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La  n^cessite  ou  se  sont  places  ces  legislateurs  dc  la  con- 
science, qui  ont  promulgu^  des  disciplines,  de  pre\oir  au- 
tant  que  possible  loutes  les  occasions  de  devoir,  les  con- 
traint  de  descendre  k  des  details,  de  se  perdre  en  des 
minuties  ou  la  grandeur  et  la  liberie  de  TEvangile  ne  sont 
plus  reconnaissables  ^o. 

Ge  danger  en  am^ne  un  autre  plus  grand ;  a  force  de  tra* 
vailler  h  n'oublier  aucun  devoir  praticable,  aucun  p6che 
possible,  on  en  est  venu  k  imaginer  et  k  publier  des  devoirs 
et  des  peches  impossibles ;  toutes  ces  suppositions  gratuites 
d'obligations  k  remplir  et  d'iniquiles  a  ^viter,  toutes  ces 
cbiineres  pr6tendues  morales,  ont  eveille  I'idee  d' abomina- 
tions inouies  auxquelles  Tesprit  des  masses,  sans  ces  gui- 
des funestes,  n'aurait  jamais  pense ;  on  a  enfante  ainsi 
des  transgressions  de  diverse  nature,  impietesetimpudicit^s 
qui  font  fremir,  et  dont  le  tort  retombe  de  ceux  qui  les  ont 
mises  k  execution  sur  ceux  qui  les  ont  mises  par  ecrit. 

La  derniere  extension  de  Tesprit  de  discipline  est  la 
casuistique. 

Un  directeur  de  conscience  est  une  discipline  vivante,  et 
le  moindre  peril  que  traine  k  sa  suite  le  systeme  des  dic- 
tionnaires  de  cas  de  conscience  ou  Tintervenlion  d'un  con- 
seiller  qui  les  applique,  est  de  r^duire  la  piet6  et,  par  contre- 
coup,  la  morale,  k  des  observances  3i,  c'est-^-dire  k  rien, 
et  quelquefois  k  des  versements  d' argent,  k  des  donations, 
h  des  prestations,  c'est-a-dire  k  moins  encore  32. 

II  est  Evident  que  la  sainte  ind6pendance  de  Tactivit^ 
chr6tienne  ne  pent  marcher  sous  le  poids  de  ces  v^tilleuses 
entraves ;  une  discipline  est  I'enfance  de  Fesprit  Chretien ; 
c'est  le  christianisme  k  la  lisiere. 

Heureusement  il  s'en  affranchit  en  grandissant.  Voyez 
les  soci6tes  chretiennes  d'aujourd'hui :  celles  qui  ont  con- 
serve leurs  anciennes  disciplines  ne  les  suivent  plus;  celles 
qui  les  ont  laiss^es.tomber  enti^rement  en  d^su^tude  ou  qui 

33 
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les  onl  vu  emporter  par  le  torrent  des  revolutions  poli- 
tiques,  s'en  trouvent  mieux.  Le  eatholicisme  lui-meme 
commence  de  toutes  parts,  envers  la  sienne,  des  infid^lites 
qui  iront  croissant. 

On  ne  les  regrette  que  par  deux  motifs  :  par  amour  de 
domination  ou  par  esprit  de  paresse. 

Les  hommes  qui  se  plaisent  h  opprimer  les  convictions  et 
h  r^gir  les  consciences,  les  inquisiteurs  qui  veulent  faiie 
penser  h  leur  gr6,  les  casuistes  qui  veulent  faire  vivre  a 
leur  guise,  sont  partisans  des  disciplines,  parce  qu'elles 
servent  de  barrieres  et  s^parent  la  chr^tient^  en  autant 
de  camps  retrancWs  ou  Ton  se  renferme  pour  com- 
mander. 

Les  hommes,  et  plus  souvent  les  femmes,  que  la  paresse 
d'esprit  et  de  coeur  endort,  se  font,  de  la  discipline  de  leur 
secte,  un  commode  oreiller ;  ils  vont  jusqu'ou  elle  les  mene 
et  se  dispensent  de  chercher  m^me  h  aller  plus  loin.  Leur 
responsabilite  est  couverte,  et  meme  leur  conscience  est 
tranquille  :  ils  ont  suivi  la  discipline  ^•^.  Ces  dociles  secta- 
teurs  de  vertus  toutes  failes  se  croient  des  Chretiens  I  lis  ne 
sont  que  des  moiues. 

Le  bien  qui  d'ailleurs  en  r^sulte  n'est  que  factice  :  ce 
qu'on  gagne  en  regularity,  on  le  perd,  et  au  delk,  en  fran- 
chisCj  en  ferveur,  en  charit6. 

Aussi,  c'est  un  sujet  de  joie  et  d'admiration  profonde 
pour  le  Chretien  6clair6,  que,  dans  FEvangile,  il  n'y  a  pas 
trace,  pas  ombre  de  discipline. ' 

C'est  la,  sans  nul  doute,  une  des  grandes  preuves  de  la 
divinit6  de  FEvangile,  parce  que  c'est  une  preuve  de  plus 
et  une  preuve  de  fait  que  le  christianisme  est  pr6par6  pour 
tons  les  Ages,  tons  les  progres,  toutes  les  situations  de  Thu- 
manit^. 

Partout,  dans  r^^vangile,  la  loi  morale  et  religieuse  est 
donn^e  grande,  simple,  absolue,  positive  ^^. 
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Partout  Fapplication  est  laissee  h  la  conscience  indivi- 
duelle  35. 

On  n*y  troupe  pas  meme  un  syst^me,  un  ensemble  de 
regies  de  detail,  pour  les  devoirs  qui,  en  apparence,  pou- 
vaient  6tre  sotimis  le  plus  facilemenl,  et  avec  le  moins  de 
danger,  k  un  regime  disciplinaire. 

Aucun  article  sur  la  priere;  Tinjonclion  n'est  pas  meme 
faite  de  prier  matin  et  soir  3^. 

Aucun  article  sur  le  culte  public,  le  nombre  de  ses  actes 
et  Fassiduiti  h  ses  offices  37. 

Aucun  sur  le  bapteme  et  ses  conditions  38. 

Aucun  sur  la  cene  et  sa  frequence,  Ytge  d'y  participer  et 
la  maniere  de  s'y  preparer  39. 

Aucun  sur  Taumdne  ^. 

Aucun  sur  le  serment,  dont  aucune  formule  n'est  pres- 
crite^i. 

Aucun  sur  le  mariage  et  la  vie  conjugale  ^2. 

Aucun  sur  la  mort  et  le  deuil  ^3. 

Et  quand  on  pense  que  F^vangile  succ^de  au  mosaisme, 
qui  forme  une  immense  et  minutieuse  discipline,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  voir  le  doigt  de  Dieu  dans  cette  difK- 
rence^,  que  Thomme,  dans  son  imprudence  ou  son  orgueil, 
a  vainement  tente  d'effacer. 

C'est  que  T^vangile  a  voulu  que  noire  responsabilite  fAt 
enti^re,  et  pour  que  la  responsabilite  le  soit,  il  faut  que  la 
liberie  le  soit  aussi  ^^. 
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CHAPITRE  LXVII. 

II.  —  Affranchissement  de  la  Hi^rarchie  Clerieale. 

Le  second  affranchissement  dont  le  chrislianisme  se  sai- 
sira  tient  intimement  au  premier;  e'est  eelui  de  la  hierar- 
chie  ou,  pour  mieux  dire,  de  Fesprit  hierarchique  et  cle- 
rical. 

Le  christianisme  a  commence  sans  prStres.  II  avait  bien 
mieux  qu'un  clerg6,  il  avait  k  sa  tfite  des  fondateurs  inspi- 
res pour  ^tablir  FEglise  par  la  revelation  traditionnelle  ou 
pour  la  maintenir  par  la  revelation  ^erite  et  la  mettre  ainsi 
en  etat  de  se  passer  d^sormais  de  Pinspiration. 

On  sail  que  les  apAtres  n'ont  pas  et6  les  seuls  inspires  du 
moment;  leurs  disciples  immediats  Font  ^te  aussi :  les  Marc 
avec  les  saint  Pierre,  les  Timothee  avee  les  saint  Paul. 

Mais  que  des  Torigine  du  christianisme,  des  le  siede 
apostolique,  des  le  lendemain  de  la  fondation  divine  dc 
FEglise,  il  exist^t  un  clerge  proprement  dit,  un  corps  ec- 
clesiastique  ^tabli  sur  la  base  d'une  hierarchic  et  se  recru- 
tant  lui-meme  sous  cerlaines  conditions  ext6rieures,  lous 
les  monuments  historiques  attestent  positivement  le  con- 
traire. 

Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  trait,  Tadminislration  de  Feu- 
charistie,  consider^e  plus  tard  dans  TEglise  comme  le  droit 
du  clerg^  seul,  de  telle  sorte  que  la  pretention  de  la  part 
des  laiques  de  cei6brer  la  cene  a  6te  mise  au  rang  des  sacri- 
leges ;  Fadministration  de  Feucharistie,  dans  Forigine  du 
christianisme,  etait  unacte  du  culte  domestique;  le  p^re  de 
famille  rompait  le  pain  et  communiait  avec  ses  enfants  *^. 

La  pretrise,  avec  ses  attributions  incommunicables,  son 
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caracterc  sacr6,  son  indel6bilili  prelendue,  son  investiture, 
h  quelque  source  qu'on  la  fasse  remonter,  ti'est  pas  aussi 
anci.iine  que  le  christianisme.  La  distinction  entre  pretre 
et  laiquen'a  pas  commence  avec  Tl^glise. 

II  6tait  dans  la  nature  des  choses  que  la  situation  se  mo- 
difl&t  promptement ;  les  ap6tres  et  leurs  compagnons  d'oeu- 
vre,  devenus  leurs  successeurs,  ont  di  se  chercher  ou 
reconnaitre  des  collogues  et  des  continuateurs,  qui  sont  de- 
venus les  premiers  pretres  et  qui,  se  recrutant  eux-m6mes, 
ont  bient^t  form^  un  clerg^  dans  les  rangs  duquel  le  peu* 
pie  choisissait  les  pasteurs. 

Et  pennant  ce  n'a  6\i  qu'assez  tar^.  que  le  peuple  a  cessd 
de  se  donner  pour  chefs  spiriiuels  des  hommes  qui  ne  s'6- 
taient  point  enr6Ws  sous  b.  banni^re  cle^^'^ale. 

En  vain  pr6tendra-t-on  nier  la  v^rit6  de  ces  aper§us  en 
sou  tenant  que  les  premiers  ecclesiasi^ques  ont  6t6  les  suc- 
cesseurs imm^diats  des  derniers  inspires,  qui,  par  leur 
inspiration  meme  6laient  plus  encore  que  prSlres  et  pou- 
vaient  conferer  la  pretrise.  Encore  une  fois,  pendant  que 
I'inspiration  dans  ce  systeme  commenoait  h  remettre  ^a 
conduitc  de  la  chr^tienl^  k  un  corps  hi^rarchique,  les  chefs 
de  famille  administraient  la  communion. 

Le  christianise e  a  done  oommenc^  sans  pretres.  Finira- 
t-il  de  m6me^7?  Nul  ne  le  srit,  ei,  h  noire  avis,  il  importe 
peu.  Quand  la  chretienl^  sera  arriv6e  k  ce  point  de  progres 
de  pouvoir  se  passer  d'un  minislere  sacr6  pour  Tenseigne- 
ment  et  le  culte,  quand  chaque  p^re  de  famille  sera  Chre- 
tien au  point  de  pouvoir  suffisamment  instruire  et  suffisam- 
ment  ^difier,  la  distinction  entre  clerc  et  laique  sera  si  peu 
impiortantc  et  si  peu  marqu6e,  qu'on  ne  s'en  inquiitera  ni 
dans  les  troupeaux  ni  dans  les  clerg^s. 

Pour  le  moment  et  pour  une  p6riode  de  temps  d'une  du- 
r^e  compl6tement  inappreciable  **,  il  est  certain  que  la 
chr^tiente  ne  peut  se  passer  de  sacerdoces. 

38. 
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S'il  faut  done  qu'elle  les  maintienne  et  les  emploie,  en 
quoi  consistera  Taffranchissement  que  notre  foi  ne  craint 
nullement  de  lui  promettre  el  dont  les  premiers  signes  se 
font  jour?  Dans  la  simple  persuasion  que  ce  n'est  pas  le 
pr6tre  qui  fait  FEglise,  que  TEglise  existe  h  part  de  son 
clerg6;  qu'en  consequence,  la  veritable  vie  chretienne,  le 
veritable  retour  vers  Dieu,  la  pure  et. divine  redemption, 
pent  s'obtenir,  pent  se  manifester,  dans  toutes  les  ^lises 
chretiennes  ^^,  quels  que  soient  les  formes,  les  pouvoirs, 
Tinvestiture,  la  constitution  hierarchique  du  clerge  qui  les 
regit,  et  m^me  si  elles  pr^tendent  ne. point  reconnaitre  de 
clerge,  ainsi  que  le  veulent.quelques  sectes  de  la  chre- 
tiente. 

Le  principe,  en  effet,  ne  soulfre  aucune  exception,  au- 
cune  restriction ;  syst^me  papal  avec  ou  sanfi  conciles,  sys- 
teme  episcopal,  sysleme  presbyterien  synodal,  systeme  pres- 
byterien  ind^pendant,  sysleme  n^gatif  tel  que  celui  de  la 
society  des  Amis,  toutes  ces  organisations  cl6ricales  de  la 
chr6tient6  sont  dominies  par  ce  grand  principe  :  le  pretre 
ne  fait  point  T^glise  &<*. 

II  ne  s'ensuit  nullement  que  Torganisation  du  clerg^  soit 
une  question  indifferente,  qu'il  n'y  ait  ni  gain  ni  pertc,  ni 
peril  ni  securite,  k  se  faire  silencieusement  son  propre  pasteiir 
comme  un  membre  de  la  societe  des  Amis ;  h  se  confier  en  la 
direction  d'un  simple  ministre,  p^re  de  famille,  ^lu  par  les 
peres  de  famille,  ou  en  celle  d'un  celibataire  qui  a  son  chef 
hors  du  pays ;  a  ne  vouloir  communier  que  de  la  main  d^an 
ev^que  anglican,  qui  se  croit  successeur  en  ligne  droite  des 
ap6tres  et  dont  la  consecration  serait  descendue  sans  in- 
terruption jusqu'k  lui ;  ou  enfin  h  se  prosterner  devant  un 
pontife  qui,  dans  une  superbe  et  docte  ironic,  ne  prend  le 
titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  qu'en  sachant  que 
ses  adherents  le  nomment  vicaire  de  jesus-Christ  el  vice- 
Dieu  en  ce  monde.  Non,  certes;  ces  questions  sont  de  la 
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plus  haute  gravity  pour  Tavenir  du  christianisme  et  la  ra- 
pidity de  ses  progr^s  &i,  et  out  aussi  une  r^elle  importance 
pour  le  progr^s  indiyiduel. 

G*est  done  le  devoir  de  toute  ^glise  de  se  donner  un  sa- 
cerdoce  dont  Tinstitution  soit  aussi  d^accord  que  possible 
avee  Tesprit  de  Tfivangile,  et  c'est  le  devoir  de  tout  fidele 
de  se  rallier  h  la  communaut^  chr^tienne  oil  (toutes  choses 
^gales  d'ailleurs)  Torganisation  cl^ricale  est  le  plus  evang^- 
lique. 

Et  c'est  ainsi  que  mourra  la  papaut^ ;  on  ne  larenversera 
pas;  on  la  desertera;  elle  restera  seule,  et,  des  lors,  ne 
sera  plus ;  car  pour  tous  les  despotismes  il  est  besoin  d^^tre 
k  deux  :  le  despote  et  le  sujet. 

Etcependant,  quelle  que  soit  Timportancede  la  question, 
Tessence  du  christianisme  n'est  pas  la,  et  rafPranchissement 
consistera,  non  k  se  dissimuler  T^tendue  et  la  gravite  de  la 
question,  mais  h  ne  pas  en  faire  dependre  la  vie  chretienne, 
le  fruit  de  la  redemption. 

Quel  Chretien  iclaire  pent  douter  que  la  vie  chritienne 
soit  possible  sous  Tancien  des  quakers  qui  regne  par  le  si- 
lence, sous  le  pasteur  protestant  qui  tient  ses  pouvoirs  d'un 
consistoire  on  d*un  synode,  sous  I'^veque  anglican  qui  pre- 
tend tenir  les  siens  des  apdtres,  sous  le  pape  m^me  qui  se 
donne  pour  te  successeur  de  saint  Pierre?  Nous,  nous  aliens 
plus  loin  encore,  et  nous  necraignons  nuUement  de  dire 
qu'un  pape  sincere  pent  Stre  reeUement  chr^tien. 

Cette  independance  de  la\ie  chretienne  partout  possible, 
sous  quelque  clerg^  que  le  fidele  se  soit  rang^,  est  un  des 
plus  beaux  caracteres  et  un  des  plus  grands  avantages  du 
christianisme.  Cette  independance  lui  est  indispensable. 
Dans  le  labyrinthe  de  cette  vie  ou  nous  circulons  tous,  qui 
sait  ou  le  fil  qu'il  suit  le  conduira  ?  qui  sait  ou  il  doit  vieil- 
lir,  ou  il  doit  mourir?  Un  Chretien  peut-il  emporter  en  tous 
lieux  son  sacerdoce  avec  lui,  et  que  sera-ce  si  sa  vie  cbr^- 
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tienne,  si  sa  redemption  est  li^e  k  une  eertaine  constitution 
bierarchique  eteccl^siastique?  Son  progr^s  \ers  Dieu  <;era- 
t-il  arrets,  parce  quele  guide  ne  marchera  plus  k  ses  c6tes? 
Sa  seule  ressonrce  est  d'etre  son  guide  k  lui-m^me  et  de  re- 
connaitiv.  que  le  pretre  ne  fait  pas  TEglise. 

Ici  encore  apparait  dans  tout  son  jour  la  di^init^  de 
TEvangile. 

11  est  impossible  de  trouver  dans  TEvangile  Vorganisation 
r^guliere  d'un  corps  ecclesiastique. 

Tons  les  titres  confusement  donnes  aux  hommes  qui  ont 
second^  les  apdtres  et  opere  avec  eux  ou  maintenu  les  pre- 
mieres conversions,  sont  des  designations,  non  de  rangs, 
mais  de  fonctions,  ou  plut6t  d'oBUvres,  et  n'offrent  pas  la 
moindre  trace  d'une  hi^rarchie  ^2. 

On  voit  les  communaut^s  chretiennes  se  former,  k  Tin- 
star  des  synagogues,  avec  un  conseil  d'anciens  qui  les  di- 
rige  5*. 

On  voit  les  ap6tres,  en  quittant  une  ville  ou  une  province, 
y  laisser  des  continuateurs  de  leur  oeuvre  ^. 

On  les  voit,  selon  les  forme*:  juives,  imposer  les  mains 
aux  hommes  qui  se  d^vouaient  a  cette  t&cbe,  c'est-a-dire 
les  b^nir  au  d^but  de  leurs  travaux  ou  au  commencement 
de  quelque  mission  sp^ciale  ^^. 

Mais  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  rtvangile,  c'est  la  consti- 
tution positive  d'un  clerg6  ayant  ses  conditions  de  noviciat 
et  d' admission,  ses  privileges  et  ses  droits,  son  investiture 
et  ses  insignes ,  sa  place  k  part  dans  la  communaute,  et  le 
pouvoir  exclusif,  reserve  k  lui  seul,  d'administrer  les  sa- 
crements  ^. 

11  est  evident  que  Tlfevangile  a  voulu  laisser  chaque  com- 
munaute  chretienne  libre  de  s' organiser  et  de  se  gouvemer 
k  sa  maniere,  et  k  plus  forte  raison,  chaque  Chretien  libre 
de  se  rallier  au  clerge  qui,  selon  sa  foi,  represente  le  mieux 
le  christianisme  ^7. 
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Cet  affranchissement  est  en  voie  d'ex^eution,  et  plus 
avanc6  qu'on  ne  le  pense.  II  n'a  commence  k  gagner  de 
proche  en  proche  que  depuis  la  Reformation,  parce  que  e'est 
le  protestantisme  qui  a  raviv^  dans  le  monde  Chretien  le 
principe  :  personne  entre  Thomme  et  Dieu,  personne  entre 
le  fidde  et  Christ. 

Que  n'allez-vous  plus  loin,  dira-t-on,  en  vertu  de  ces 
larges  principes;  que  vous  coute  de  soutenir  que  le  Chretien 
pent  faire  son  salut  et  exploiter  sa  redemption  en  se  tenant 
k  r^cart  de  tout  clerge? 

Le  pur  christianisme  experimental  le  lui  interdit  positi- 
vement,  parce  que  la  tendance  affectueuse  le  lui  d6fend  : 
elle  en  rece^rait  une  profonde  et  dure  atteinte ;  elle  veut 
que  le  christianisme  de  chacun  profite  k  tons  :  Tisolement 
ne  profite  k  personne,  ni  k  celui  qui  s'isole,  ni  k  ceux  dont 
il  s'eioigne,  et  se  rallier  a  une  Eglise,  c'est,  pour  le  moment, 
dans  retat  actuel  de  la  chretienl6,  et  ce  sera  longtemps  en- 
core, se  rallier  k  un  clerg^  5^. 


CHAPITRE  LXVIII. 


III.  —  Affranchissemeot  de  VAtttoritii 


Le  troisifeme  afiranchissement  dans  la  voie  duquel  le  chris- 
tianisme est  entre  est  plus  facile  que  les  precedents,  parce 
qu'il  est  plus  theorique,  et  aussi  est-il  plus  avance.  Get 
affranchissement  est  celui  du  syst^me  de  Fautorite. 

L'autorite  en  mati^re  de  religion  est  toujours  k  la  fois 
abstraite  et  personnalisee. 
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Abstraite,  elle  se  compose  de  traditions  et  de  fonnules. 
La  tradition  n' est  que  Fensemble  des  ecrits  anciens  et 
accredit^s  qui  traitent  de  la  religion,  et  le  vague  retenUsse- 
ment,  T^cho  her^ditaire  des  convictions  du  passe. 

Les  formules  sont  des^nonc^s  dogmatiques  qui,  sous  des 
noms  divers,  r6sument  les  doctrines  religieuses. 

Mais  une  autorit^  purement  abstraite  laisserait  trop  dUn- 
d^pendance  k  la  foi :  la  liberty  prendrait  le  dessus.  II  faut 
sortir  des  abstractions  pour  faire  du  pouvoir ;  il  faut  des 
hommes  pour  exercer  un  despotisme,  et  aussi  Tautorite,  ea 
matiere  de  religion,  est  toujours  exerc^e  par  un  individu 
ou  par  un  corps. 

Si  Tautorit^  religieuse  est  individuelle,  elle  s'est  consti- 
tute en  papaute,  en  primatie,  en  ^piscopat. 

Si  rauloril6  religieuse  est  collective,  elle  sera  exerc6e  par 
ce  corps  insaisissable  qu^on  appelle  r£glise,  et  qui  devra 
bien  se  donner  ou  se  reconnattre  des  d^legu^s,  des  repr^- 
sentants,  des  chefs,  formes  en  assembl^e  plus  ou  moins 
nombreuse,  plus  ou  moins  permanente. 

La  fonction  de  Tindividu  ou  du  corps,  autocrate  ou  d^ 
positaire  en  ce  monde  de  la  v6ril6  religieuse,  est  toujours 
la  garde  et  Tinterpr^tation  de  la  tradition  et  des  formules, 
et  en  cas  de  besoin,  la  redaction  et  la  promulgation  de 
celles-ci. 

L'autorit6  religieuse,  en  quelques  mains  qu'elle  soit  d^ 
pos6e,  ne  pent  s' exercer  que  de  deux  famous :  par  des  ex- 
communications ou  des  admissions;  elle  ouvre  et  ferme  k 
son  gri  nfeglise^^;  elle  declare  qu'on.  en  est  membre  ou 
qu'on  cesse  de  FStre;  en  un  mot,  elle  force  k  sortir, 
quelquefois  elle  force  k  entrer,  ou  du  moins  elle  juge  si  on 
en  est  digne.  Elle  agit  ainsi  ou  elle  n'agit  pas ;  elle  n'est  un 
pouvoir  que  de  cette  mani^re  et  k  ce  prix;  elle  tient  les  clefs 
de  r^glise  ou  elle  n'a  rien  en  main. 
Dans  ses  sifecles  de  plenitude,  Vautoriti  religieuse  cumiik 
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lera  les  deux  pretendus  droits  de  cmtraindre  d  entrer^  et 
de  Jeter  dehors  ^^ ;  elle  sera  positive  et  negative  k  la  fois  : 
positive,,  en  persicutant  pour  recruler  TEglise;  negative, 
en  expulsant  de  son  sein  les  rebelles. 

Dans  ses  sidles  de  decadence,  Fautorit^  religieuse  se  r£- 
signera,  non  sans  regret  peut-^tre,  k  une  action  negative, 
etdevra  se  contenter  d'excommunication ;  elle  fera  sortir 
seulement :  ce  qui,  de  toutes  manieres,  est  plus  facile  que 
de  faire  entrer. 

II  suit  de  ce  qui  pr6cMe,  que,  par  la  nature  m^me  des 
choses,  rautoril6  religieuse,  gardienne  des  traditions  et  des 
formules  dogmatiques,  est  obligee,  pour  connattre  les  siens, 
pour  savoir  qui  admettre  et  qui  exclure,  d'exiger  une  adhe- 
sion, dont  les  signes  et  les  garanties  peuvent  varier,  h  ces 
traditions,  h  ces  formules  qu'elle  a  consacr6es  comme  ex- 
pression de  la  v^rite. 

Et  comme  les  traditions  ont  toujours  quelctue  chose  de 
vague  qui  rendrait  Tadhesion  tr^s-peu  precise  et  valable, 
c'est  done  principalement  aux  formules  que  Fautorit^  reli- 
gieuse doit  exiger  un  assentiment  plus  ou  moins  cxplicite. 
Ceci  est  tellement  Vrai,  que  si  Tadhfeion  aux  traditions 
suffisait  pour  amener  une  docility  assez  grande,  Tautorit^ 
religieuse  n'aurait  jamais  senti  le  besoin  de  dresser  des  for- 
mules :  elle  ne  Ta  fait  que  forc6e  de  recourir  h  ce  moyen 
unique  de  s' assurer  de  la  soumission  desesprits. 

Ce  systeme  d'exercice  de  Fautoril^  religieuse  est  done 
inevitable;  c'est,  pour  elle,  condition  d'existence.  Que  pen- 
serait-on  d'un  concile,  fut-il  r^uni  h  Nic6e  ou  k  Trente,  ou 
d'un  synode,  fut-il  r^uni  k  La  Rochelle  ou  k  Dordrecht,  qui 
promulguerait  les  articles  de  sa  foi,  les  bulletins  de  ses  ses- 
sions, sans  demander-que  les  peuples  y  adherent?  Ce  serait 
se  reunir  pompeusement  pour  abdiquer. 

La  formule  k  laquelle  adhesion  est  requise  n'est  jamais, 
quelle  qu'en  soit  la  teneur,  qu'une  interpretation  de  la  r^v^- 
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lation,  puisque  Taulorite  religieuse  ne  se  propose  qu'un  but, 
un  seul  du  moins  qu'elle  avoue :  celui  de  faire  profiler  la 
redemption  au  plus  grand  nombre)  ou  du  moins  h  tous  eeux 
que  le  Seigneur  61it. 

II  semble  des  lors  que  Tautorit^  religieuse  simplifierait  la 
question  et  sa  t^ehe,  et  rendrait  sa  domination  plus  facile 
et  plus  sure,  en  prenant  pour  formule  dogmatique  la  reve- 
lation elle-meme, 

11  n'en  est  rien,  et  Tautorit^  religieuse  se  deposs^derait 
elle-meme  en  agissant  ainsi.  Elle  se  deposs^derait  en  faveur 
de  Dieu;  mais  ce  serait  toujours  une  abdication,  parce  que 
demdnder  qu'on  se  soumette  a  la  Bible  seule,  c^est  demander 
qu'on  se  soumette chacun  ksoii  interpretation  de  la  Bible;  c'est 
renvoyer  chaque  fidele  h  sa  propre  conscience,  a  sa  propre 
raison,  avec  lesquelles  il  lit  la  Bible ;  ce  serait  done  rendre 
chaque  fidele  son  propre  maitre  et  son  unique  guide  en  ma- 
tiere  de  religion.  II  n'y  aurait  plus  d'autorite  religieuse : 
d'ou  resulte,  ainsi  qu'il  a  ete  dit,  Tinvincible  necessity,  pour 
toute  autorite  religieuse,  de  promulguer  une  formule  inter- 
pretative de  la  revelation,  de  s'y  tenir,  de  marquer  quicon- 
que  adhere  d'un  signe  de  salut  et  quiconque  rejette  d'un 
sceau  de  reprobation. 

En  vain  pretendra-t-on  que  la  competence  de  Tautorite 
religieuse  se  reduit  h  constater  les  traditions  de  T^lise  et 
le  sens  de  Tficriture.  Constater  des  traditions,  c'est  les  di- 
battre  et  les  comparer  entre  elles,  et  on  ne  constate  pas  le 
sens  d'un  livre  sans  Texaminer.  En  un  mot,  constater  c'est 
interpreter. 

Or,  une  autoriie  religieuse  qui  adopte  ou  promulgue  une 
formule  de  la  verite,  et  qui  demande  que  lespeuples  y  adh^ 
rent,  proscrit  par  le  fait  le  droit  d'examen. 

Punir  Teffet  et  Tusage,  c'est  proscrire  le  droit. 

Car  examiner  implique  conclure  :  on  n'examine  que  dans 
ce  but ;  et  ne  toierer  Vexamen  qu'^  la  condition  d'une  con- 
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cltision  posee  d'avance,  punir  par  une  excommunication 
quiconque  ne  s*en  tient  pas  au  sens  adopte  par  Tautorite, 
c*est  proscrire  le  droit  d'examen  en  punissant  ses  efTets. 

Dire  h  la  conscience,  h  la  raison  :  Examinez  librement ; 
mais  si  votre  examen  aboutit  k  une  interpretation  non  con- 
sacr^e,  Texcommunication  est  prete,  c'est  tuer  la  liberty 
dans  ses  consequences.  11  vaudrait  mieux,  au  lieu  de  leur- 
rer  la  liberty,  dire  h  la  conscience  :  N'e^camine  pas !  et  k  la 
raison:  Abdique! 

L'autorite  religieuse  n'6cbappe  nuUement  k  cette  n^ces- 
siti  de  condamner  tout  examen  en  essayant  de  ne  com- 
prendre  dans  le  cercle  de  son  empire  que  les  Veritas  fonda* 
mentales  de  la  religion. 

Formuler  et  d^creter  la  v^rite  absolue  ou  salutaire  de 
telles  et  telles  doctrines,  vu  leur  importance  d^cr^tde  prea- 
lablement,  c'est  tpujours  Tinterdiction  de  Texamen. 

Empecher  de  conclure  contre  la  v6rite  formulee  ou  contra 
r  importance  relative  des  doctrines  que  la  formule  aura  pro- 
mulgu^es,  c'est  toujours  Finterdiction  de  Texamen. 

On  n'^vite  pas  mieux  cette  usurpation  en  essayant  de 
tracer  une  ligne  de  demarcation  entre  ledogme,  d'une  part, 
et  de  Tautre,  la  discipline,  le  culte  et  la  morale. 
Ou  fmit  le  dogme,  et  ou  commence  tout  le  reste? 
Et  k  qui  sera  remis  le  soin  de  marquer  ce  point  de  par- 
tage? 
A  Fautorite?  Texamen  estproscrit  d'autant. 
A  Texamen?  tout  est  remis  en  question,  et  il  n*y  a  plus 
d'autorite. 

De  Fensemble  des  considerations  qui  precedent  resulte 
cette  grave  conclusion,  qu'entre  le  systeme  de  Fautorite  et 
celui  de  la  liberte,  il  n'y  a  rien.  Aucun  milieu  n'est  tena^ 
ble,  aucun  compromis  n'est  possible.  Les  deux  regimes 
sont  inconciliables.  L'homme,  comme  Stre  moral,  intellec-^ 
tuel  et  religieux,  s'appartient  ou  ne  s'appartient  pas ;  11 
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cherche  et  choisit  la  verite,  ou  il  Tattend  et  la  recoit;  elle 
lui  vient  de  son  fond  ou  d'un  fond  Stranger;  illapuise, 
sous'sa  responsabilitd,  dans  la  rfv^lation,  oubien  on  la  lui 
montre  imp^rieusement ;  elle  est  cotistat^e  pour  ehaque 
homme  par  lui-m6me  ou  par  un  autre. 

Tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  n'est  ni  protestant  ni  catho- 
lique,  et  s'applique  k  Tautorit^  religieuse  dans  toutes  les 
^glises,  toutes  lessectes  de  la  chrttient^;  6'applique  h  Tau- 
torit6  dans  le  sens  ultramontain  ou  gallican,  et  dabs  Fesprit 
anglicaUi  lulWrienoucalviniste;  s'applique  2i  Tautdrite  des 
iniUes  et  des  brefs  et  h  telle  des  confessioiis^  de  foi  et  des  for- 
irniles  de  Concorde ;  s'applique  ^  Pautdrit^  d'lin  6oncile  oescu- 
m^nique  ou  si6gent  les  16gats  des  pdpes  et  i  celle  d'un  *sy- 
node  protestant... :  grande preuve  de' plus'  qti'entte tes  deux 
"systtoes  de  la  foi  libre  et  de  la  foi  formtd6e/il  ^st  imi>bs- 
sible  d'opirer  la  moindi^e  conciliation.  Cest  que  le  d^sj^b- 
tismede  la  pens6e  estpartout  le  mfime  el  n'a  pasrfeux 
sortes  de  chaines  h  riTer  sur  ses  esclav^s ;  C'est  que  la  libert'6 
de  la  pens^e  est  partotit  la  nifeme  i^t  tiSclame  partout  Texer- 
cice  d'un  seul  et  mAn»e  droit. 

•En  effet,  queUe  oihbre  de  differenced  a-t-il,  deviant  Dieii 
et  devant  les  hommes;  entre  I'tglise  catholique  se  procla- 
mant  seule  en  possession  de  la  virit6  et'  declarant  que 
cf  hors  rfiglise  il  n'y  a  point  de  salut,  »  et  une  ^glise 
protestante  quelconque  ratifiant  et  consacrant  dans  sa  pro- 
fession de  foi  ie  symbole  d'Athanase,  dont  les  premiers  mots 
sont :  a  Quiconque  veut  Stre  sauv^  doit,  avant  toutes  cho- 
a  ses,  professer  la  foi  universelle,  et  quiconque  ,ne  la  gar- 
«  dera  pas  pure  et  entifere  p^rira  indubitablement. »  Des 
deux  c6tes,  c'est  permettre  d'examiner  et  de  conclure,  sous 
peine,  sous  menace  de  la  damnation  6ternelle  ®2,  si  les  re- 
sultats  de  cet  examen  ne  sont  pas  absoliunent  identiques 
avec  cette  foi  pretendue  universelle. 

C'est  par  un  autre  cdti  que  Tautoriti  religieuse  difiere 
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cbez  les  catholiques  et  les  protestants  :  chez  les  catholiques^ 
elle  se  dit  infaillible ;  chez  les  protestants,  elle  ne  pretend 
point  a  rinfaillibilite. 

D'ou  il  suit  que  Tautorit^  religieuse  chez  les  catholiques^ 
prenant  sa  source  dans  le  principe  de  Tinfaillibilit^,  est,  ce 
priiicipe  admis,  une  l^gitimit6.  v 

Et  que,  chez  les  protestants,  I'autorit^  religieuse  partant^ 
non  de  rinfaillibilite,  mais  de  Fexamen,  pour  arriver  a  pro* 
scrire  Fexamen,  tourne  dans  un  cercle  vicieux,  et  n'est 
qu'une  illegitimit6  et  une  incons6quence,  un  dementi  au 
principe  de  la  liberte. 

Pour  miner  Tautorite  dans  Fl^glise  catholique,  11  faut 
prouver  la  fausset^  de  FinfaiUibilit^,  qui  lui  sert  de  base.    ^ 

Pour  ruiner  Fautorit^  dans  le  protestantisme,  il  suffit  de 
le  rappeler  k  son  origine,  h  son  point  de  depart,  et  de  re- 
descendre  h  ses  fondements. 

Non  que  les  reformateurs  aient  proclam6  en  th6orie  le: 
droit  d'examen;  ils  ont  mieux  fait  encore  :  ilsout  ni6  Fin- 
faillibilite,^t  en  vertu  de  cette  negation,  par  la  force  des; 
choses,  ils  ont  examine.  Au  meme  titre  qu'eux,  nous  exa- 
minerons  h  notre  tour.  D'dge  en  &ge,  cette  6tude  se  pour- 
s.uivra  en  vertu  du  droit  qu'ils  ont  eu  de  la  commencer  les 
premiers,  ou  plus  exactement  de  la  recommencer :  car  Fexa-. 
men  est  aussi  vieux  que  le  christianisme  ^3. 

D'ou  il  suit  que  la  reformation  n'est  pas  terminee  et  ne 
se  terminera  point.  Nos  peres  s'y  sont  remis ;  nous  la  con- 
tinuous, et  nos  successeurs  la  continueront  apres  nous.  Ge 
qui  revient  a  dire  qu'il  y  aura  toujours  matiere  h  examen, 
et  que  la  religion  et  la  revelation  sont  in^puisables. 

On  voit  ici  qu'en  derniere  analyse,  le  service  immense 
que  la  reformation  a  rendu  au  monde  est  d'avoir  replace 
dans  le  christianisme  Felement  du  progres  que  le  catholi- 
cisme  en  avait  exlirpe. 

Le  christianisme  catholique  est  immobile,  st6r6otyp6, 
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Stagnant,  parce  qu'il  h'y  a  rien  a  perfectionner  dans  une 
infaillibilit^. 

Le  christianisme  proteslant  est  perfectible  de  sa  nature, 
et  en  consequence  Tavenir  n'est  qu'^  lui. 

II  n'entre  point  dans  le  dessein  de  cet  ouvrage  de  diseu- 
ter  la  supr^matie  de  saint  Pierre  ^,  ni  Tinfaillibilit^  et  la 
servitude  romaine  ^^,  ou  le  droit  d'examen.  Tout  ee  livre 
est  une  protestation  contre  Tune  et  en  faveur  de  Tautre.  Ce 
sont  d'ailleurs  questions  jugees,  et  ce  qui  reste  dans  la  ehre- 
tiente  de  Tautorit^  religiepse,  soit  catbolique,  soit  protes- 
tante,  n'inspire  pas  la  plus  legere  inquietude  a  la  foi  evan— 
g^lique ;  ces  debris  de  chaines  que  Ton  foule  quelquefois 
sur  le  bordde  la  route  indiquenl  seulement  le  cbemin  de  la 
liberte.  Aujourd'hui  que  le  successeur  des  6v^(i|Lies  de 
Bome,  c'est-^-dire  rinfaillibilit6  incamee,  est  reduit  a  faire 
6crire  des  articles  de  journaux,  et  que  lesautorit6s  proles- 
tantes  qui  survivent  s'ingenient  si  adroitement  a  expliquer 
dans  quel  sens,  aussi  restreint  et  mitige  que  possible,  elles 
font  signer  les  dernieres  confessions  de  foi,  il  est  permis  de 
croire  que  la  libert6  de  la  pens^e  religieuse  est  un  proc^ 
que  la  cbr^tient^  a  gagne. 

Mais  sans  6tre  inquiet  de  Tavenir,  il  est  sage  de  le  pre- 
parer. II  faut  que  le  pur  christianisme,  pour  appeler  k  lui 
les  individualit^s  et  les  nationalites  qui  le  rejettent  ou  qui 
rignorent,  se  place  plus  que  jamais  sur  le  terrain  de  la  li- 
berte ;  il  faut  qu'il  renie  Tautorite  sous  toutes  les  faces  et  k 
tons  les  degr^s;  il  faut  qu'il  proclame  comme  sa  plus  pre- 
cieuse  prerogative  le  principe  dont  on  a  voulu  faire  contre 
lui  la  plus  sanglante  injure  :  que  tout  chr^tien  est  pape  sa 
Bible  h  la  main,  en  ajoutant  seulement  qu'il  Test  pour  soti 
propre  compte  et  ne  r^gne  que  sur  lui-m^me. 
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CHAPITRE  LXIX. 

IV.  —  Affranchissement  de  la  Forme. 

Le  quatrieme  affranchissement  vers  lequel  tend  le  chris- 
tianisme,  est  celui  du  culte  ou  de  la  forme  ^^. 

Ici  encore,  les  pr^voyances  de  la  foi  exp^rimentale  ne 
vont  point  k  pretendre  que  le  christianisme  finira  par  se 
dispenser  de  tout  rile  et  de  loute  solennite.  Non ;  il  pent  en- 
core moins,  k  quelque  degre  de  lumiere  gen^rale  qu'il  ar- 
rive, k  quelque  degr^  de  spiritualisme  qu'il  s'6leve,  il  pent 
encore  moins  se  dispenser  de  conserver  un  culte  qu'un 
clerg6.  II  est  tres-possible  de  soutenir  que  le  pere  redevien- 
dra  pr^tre,  et  que  Tautorite  paternelle  remplacera  la  prero- 
gative sacerdotale ;  mais  la  tendance  affectueuse  doit  rendre 
un  culte  toujours  necessaire,  parce  qu'un  culte  est  un 
lien  67. 

En  quel  sens  le  christianisme  s'atTrancbira-t-il  done  du 
culte? 

D'abord,  en  se  d6trompant  compl6tement  de  Terreur  du 
formalisme,  en  ^vitant  d'attacher  la  moindre  valeur  de  sane- 
tification,  de  purification,  de  redemption,  k  la  forme  en  elle- 
mdme,  et  en  se  p6n6trant  de  Tid^e  qu'on  pent  faire  r^gu- 
liertment  aete  de  culte  sans  faire  acte  de  cbristianisme,  par 
consequent  sans  avancer  vers  Dieu  d'un  pas,  sans  alimenter 
sa  vie  religieuse  ^^, 

C'est  que  r6corce  n*est  pas  le  fruit  et  ne  pent  nourrir. 

Secondement,  il  faut  que  le  cbristianisme  admette  le 
prineipe  que,  comme  le  culte  qui  repr^sente  le  mieux  la  re- 
ligion n'est  pas  un  moyen  sur,  le  culte  qui  la  repr^sente  le 
moins  n*est  pas  un  obstacle  dirimant  et  invincible. 
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En  d'autres  termes,  le  culte,  le  symbole,  la  forme,  n'est 
jamais  Tessence  de  la  religion,  et  1^  ou  la  forme  est  arrie- 
ree,  la  foi  pent  ne  pas  Tetre.  - 

Y  a-t-il  possibilite  d'imaginer  un  acte  de  culte,  une  forme 
de  religion  plus  indigne  de  la  majeste  divine  et  de  la  gran- 
deur spirit uelle  du  christianisme,  que  de  bruler  devant  une 
peinture  une  bougie  de  cire  fix6e  sur  une  pointe  de  fer? 

L'esprit  humain  con^oit-il  une  solennite  plus  contraire  a 
I'esprit  du  christianisme,  que  le  sacrifice  d^  la  messe,  non 
pas  tel  que  les  neocatholiques  Texpliquent  en  Tattenuant, 
mais  tel  que  le  concile  de  Trente  le  d^finit,  sacrifier  le  Sei- 
gneur par  la  manducation,  manger  et  boire  le  Seigneur, 
Dieu  lui-meme  selon  le  decret  du  concil^,  dans  <s  sa  chair, 
son  sang,  son  ame  et  sa  divinite...  »  Eh  bien !  11  fatit  savoir 
se  persuader  que  malgr6  la  mesquinerie  incroyable  de  Tun 
de  ces  rites  et  la  tristesse  mel6e  d'horreur  que  Tautre  in^ 
spire  h  quiconque  Tanalyse,  les  sentiments  de  foi,  de  pi6t6, 
de  repentir,  de  reconnaissance  et  de  resignation  qui  les  ac- 
compagnent,  peuvent  etre  profondement  Chretiens. 

On  pretendra  que  ceci  est  dur  k  croire.  A  mon  sens, 
ceci  est  doux  h  croire,  au  contraire  ;  car,  aii  fond,  e'est 
croire  que  Dieu  regarde  a  Tintention  et  ne  demande  que 
ce  qu'on  pent  donner  ;  c'est  croire,  de  plus,  que  le  chris- 
tianisme est  divin  au  point  de  sanctifier  et  de  sauver,  mal- 
gre  les  formes  absurdes  que  le  moyen  ^ge  lui  a  donn^es. 

Est-ce  kdire  que  le  culte  soit  indifferent,  et  qu'on  n^en- 
coure  aucun  risque  de  conscience,  aucuneperte  deprogres, 
k  s'en  tenir  aux  formes  d'un  culte  quelconque,  quMl  soit 
plus  ou  moins  symbolique,  plus  ou  moins  spirituel?  Est-ce 
k  dire  que  la  liquefaction  du  sang  de  saint  Janvier  a  Naples, 
et  les  baisers  donnes  a  Rome  sur  le  pied  d'une  ex-statue  de 
Jupiter  devenu  un  saint  Pierre,  soient  des  formes  reli- 
gieuses  6gales  a  la  magnifique  et  touchante  simplicity  de  la 
communion  dans  une  ^glise  protestante? 
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Nullement.  Le  culte  est  si  peu  indifr<6rent,  qu'U  teste  tou- 
jours  le  danger  que  la  forme  emporte  le  fond. 

£t  le  choix  d'un  culte  est  si  peu  affaire  de  caprice  ou 
d'her^dite  ou  de  gout  artistique,  que  le  fid^e  n'a  pas  le 
droit  de  s'en  tenir  k  un  culte  qui  repr^sente  mal  sa  foi. 

Si  sa  foi  est  edair^e,  il  faut  que  son  culte  s'y  proportionne 
et  s'ele\e  h  la  m^me  hauteur  ^^. 

Si  son  <iulte  reste  en  arriere  pendant  que  sa  foi  passe  ^n 
avant,  si  son  culte  est  du  moyen  &ge  et  sa  foi  du  temps  mo« 
dertie,  son  culte  est  nne  concession  ill^gitime,  qui,  pour  le 
moitis,  est  toujours  entacb^e  de  quelque  hypocrisie. 

Malheur  k  qui  allume  un  cierge  sans  croire  se  rendre 
agr^^bl^  par  cet  acte  ai  Dieti  ou  k  la  Yierge  :  son  cierge  n'6- 
claire  pas  un  culte,  mais  un  mensongel 

Ces  jsrincipes  mptitrent  A  la  fois  comment  le  christia- 
nisme  est  independant  de  ses  formes,  et  comment  le  fiddle 
ne  Test  pas;  de  celles  qu'if  consent  k  pratiquer  70;  de  telle 
sorte  <iue  le  culte,  quel  qu'il  soit,  sufflt  au  progr^s  demand6 
k  un  fidele,  mais  seulement  tant  qu*il  n'en  connatt  pas  de 
meilleur.  ' 

Et  ces  principes  sont'  en  parfait  accord  avec  Tl^angile. 
Comme  on  n'y  trouve  aucune  discipline  ecclisiastique  ou 
autre,  aucune  constitution  clericale,  on  n*y  trouve  pas  da- 
vantage  la  plus  l^g^re  trace  d'une  ordonnance  de  culte, 

L'^^vangile  n'«  rien  d'un  rituel. 

C'est  que  la  forme  est  tellement  dominie  par  le  fond,  que 
I'Eglise,  quaht  k  son  culte,  pouvait  6tre  laiss(6e  k  elle-m^me. 

Le  principe  fondamental  est  pos6  par  le  Christ  lui-mema ; 
Dieu  est  esprit :  il  faut  que  ceux  qui  I'adorent  fadorent  en 
esprit  et  en  verite;  et  il  n'est  ajout6  nulle  part  un  seul  mot 
sur  Fappareil  de  cette  adoration. 

II  est  parl^  d'assembl^es  chretiennes,  et  T^vangile  ne 
rapporte  point  comment  elles  se  tenaient  7* ;  de  sacrements, 
et  il  n*est  rien  dit  de  la  maniere  de  les  admimstrer* 
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Le  baptSme,  signe  de  reception  dans  FlfegUse  chretienne, 
est  command^  et  non  decrit;  aucune  de  ses  formalitis 
n'est  m6me  indiqu^e;  T^ge  de  le  conferer  n'est  point  fixe, 
etilest  certain  que  les  paroles  cousiderees  depuis  comme  sa- 
cramentelles,  et  employees  dans  toutes  les  ^glises,  n'etaient 
pas  toujours  prononcees,  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme,  lors  de  Fadministration  du  bapteme^^. 

La  c^ne,  ce  repas  symbolique  de  paix  et  d^alliance^  ce 
signe  de  la  double  reconciliation  des  hommes  entre  eu.x  et 
des  hommes  avec  Dieu,  n'est  nuUement  ritudisee  dans  TE- 
vangile.  Elle  devient  un  devoir  d'imitation :  au  lieu  d'en 
prescrire  le  service,  J^sus  en  donne  le  modele ;  il  communie 
le  premier,  et  il  s'agit  de  rendre  rimitation  spirituelle  de  la 
premiere  cene  aussi  fiddle  que  possible's. 

Aucun  temps,  aucun.jour  sacre  n'est  assigne  par  r£vaii- 
gile ;  aucune  fSte,  aucune  commemoration  annuelle  ou  s^ 
culaire,  n'est  institute ;  tout  ce  qui  a  et^  etabli  de  ce  genre, 
ra6t6,  non  par  TEvangile  et  d'autorit^,  mais  par  TEglise  et 
k  son  gr6  74. 

Le  mariage,  que  TEvangile  a  si  bien  restaur^  et  sanctifie, 
n'a  point  de  rite,  de  benediction,  de  priere  sp^ciale,  dans 
VEvangile ;  aucune  solennite  nuptiale  n'est  commandee  7&. 

Les  relevailles,  dans  ce  mdme  livre  sacre  ou  se  lisent  les 
toucbanies  paroles  :  Laissez  venir  d  moi  les  petits  enfants, 
car  le  royaume  des  deux  appartient  a  ceux-^ui  leur  resseni^ 
blent,  ne  tiennent  aucune  place  76. 

La  mort  enfin,  que  le  christianisme,  s'il  est  possible,  a 
plus  sanctifiee  encore,  n'a  dans  I'Evangile  aucun  rite  qui  la 
conceme,  ni  avant  ni  apres,  c'est-k-dire  ni  pour  le  corps 
ni  pour  Vkrm. 

11  a  fallu  que  chaque  l^glise  invent^t  et  se  prescrivit  sa 
solennite  de  mariage,  de  relevailles  et  d'obs^ues. 
.    N'est-il  done  pas  evident  que  Dieu  n'a  jamais  voulu  en- 
chainer.la  redemption  k  des  formes  arr^tees,  iaviolables. 
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divines,  qui,  convenables  en  tels  temps  et  en  tels  lieux,  se- 
raient  devenues  des  obstacles  ailleurs  et  plus  tard?  N'est-ii 
pas  Evident  que  le  regne  de  Dieu  vient  sans  apparence^  afin 
qu'il  puisse  s'^tablir  au  dedans  de  nous,  et  passer  plus  libre- 
ment  de  coeur  en  coeur  dans  tons  les  rangs  de  T humanity? 
Et  n*est-il  pas  Evident  aussi  qu*k  son  ind^pendance  de 
la  forme  le  cbristianisme  doit  T  immense  avantage  que  son 
culte  peut  6tre  pauvre  ^7  9  Tout  formalisme  a  besoin  d'etre 
riche  :  cette  piete  est  necessairement  somptueuse,  sous  peine 
de  perdre  son  empire ;  aussi,  la  religion  dlsrael,  qui  devait 
finir,  qui  6tait  un  formalisme,  ne  pouvait  se  passer  de  son 
temple,  de  ses  tresors,  de  ses  vases  d'or,  d'argent  et  d'ai- 
rain ;  et  quand  on  emportait  h  Babylone  ces  ustensiles  sa-* 
ores  du  culte,  on  Femportait  tout  eutier.  Le  pur  cbristianisme 
n^emprunte  rien  aux  richesses  qui  p^rissent,  et  Ton  a  eu 
raison  de  dire  que  la  croix  de  bois  a  conquis  le  monde ;  mais 
il  reste  k  expliquer  pourquoi  on  Ta  cbangee  centre  une  croix 
d*or,  ou  pourquoi,  quand  le  metal  manquait,  on  Ta  dorie. 


CHAPITRE  LXX. 

V.  —  Affranchitsemeiit  de  la  Lettre  de  la  Revelation. 

Le  cinquieme  affranchissement  qui  se  prepare  pour  le 
cbristianisme  est  celui  de  la  lettre  de  la  r^v^lation. 

Cette  liberty  qu'il  s'attribue  d^j^,  et  qu'il  saura  revendi- 
quer  de  plus  en  plus,  n'est  que  la  consequence  n^cessaire 
du  principe  ex^g^tique  que  la  Bible  n'est  pas  la  r^v^lation, 
mais  que  la  r^v^lation  est  dans  la  Bible,  et  du  principe  ex- 
perimental que  le  langage  humain  (ainsi  qu'il  a  et6  demon- 


yGoogk 


406  AFFRANCHIS8EMBNT  UE  LA  LETTR8  DB  L4  atTtLATION. 

ivi)  est  inKrieur  a  la  sensibilite  et  a  la  pens6e  humaine,  et 
notamment  a  la  religiosite ;  d'ou  il  est  resulte  que  toutes  les 
langues  abondent  en  metaphores  et  en  hyperboles,  et  que 
le  langage  religieux  en  est  necessairement  rempli  '*  ( Voir 
liv.  IV,  chap.  xLvii). 

11  serait  facile  de  d^montrer,  par  une  simple  comparaison 
de  textes  de  T^vangile,  que,  pris  k  la  lettre,  TEvangile  se- 
rait destructif  du  christianisme  79. 

Le  Seigneur  I'a  dit  lui-meme  :  C'est  V esprit  qui  vivifie; 
la  chair  (c'est-a-dire  le  sens  materiel  et  littoral)  ne  serf  de 
rien ;  les  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et  vie  ^^ ;  la 
lettre  tue,  et,  si  on  n'y  prenait  garde,  elle  tuerait  meme  le 
christianisme. 

L'adoration  des  iota  dans  le  texte  sacr^  est  une  idol^trie 
dans  le  christianisme,  et  toute  idol&trie  est  mortelle  k  la 
vraie  religion. 

Cette  idol^trie  est  dUnvention  moderne.  Aux  siecles  des 
Origene,  des  Eusfebe,  des  Jer6me,  les  livres  de  FEcriture 
sainte  etaient  souvent  ranges  en  deux  classes  :  Tune,  celle 
des  liwres  proto-canoniques,  dont  Tauthenticit^  n'etait  point 
contestee ;  Fautre,  celle  des  livres  deutero-canoniques,  dont 
Tauthenticite  paraissait,  jusqu'a  un  certain  point,  douteuse 
et  rimportance  secondaire.  La  piete  des  fideles  n'etait  ni 
scandalis^e  ni  inquiete  de  voir  les  livres  sacr^s  classes  ainsi 
en  deux  catalogues,  et  ne  s'etonnait  point  quand  de  nou- 
velles  recberches,  de  nouvelles  decouvertes  faisaient  passer 
un  livre  sacre  de  Tune  de  ces  listes  sur  Tautre. 

11  est  juste  que  la  discussion,  quand  on  la  ram^ne  sur  te 
terrain,  n'alarme  pas  plus  notie  foi  que  celle  des  anciens 
Chretiens.  Laissons  etudier  la  science,  laissons  lire  la  pi6te ; 
les  deux  peuvent  se  faire  sans  inquietude;  tout  annonce 
qu'insensiblement,  sans  scandale  et  sans  scbisme,  le  chris- 
tianisme s'affranchira  de  Tidolatrie  de  la  lettre  et  dans  le 
livre  de  vie  ne  cherchera  que  ce  qui  vivifie. 
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Ce  progres,  pour  etre  paisible,  se  fera  comme  par  accord 
tacite,  sans  dechirement,  sans  triage  de  la  Bible ;  mais  en 
laissant  lomber  lentement  en  desuetude  le  petit  nombre  de 
pages  dontla foi erudite  prouverait  linautbenticite  et  celles 
dont  la  foi  pratique  delaisse  de  plus  en  plus  la  lecture. 

'  Que  les  Chretiens  timores,  qui  s'etonnent  de  la  t6merit6 
apparent  de.cesprevoyances,  se  demandent  keux-mSmes 
s'ils  lisent  tous  les  livres  de  la  Bible  aussi  frequemment  les 
uns  que  les  autres ;  si  le  Cantique  des  Cantiques  est  un  livre 
sacre  qu'ils  etudient  beaucoup ;  s'ils  croient  que  le  chrislia- 
nisme  est  bien  profond6ment  int6ress6  h  prouver  que  TEc- 
clesiaste  est  de  Salomon;  Tepitre  aux  Hebreux,  de  saint 
Paul ;  la  deuxieme  epitre  de  saint  Pierre,  de  Tapdtre  de  ce 
nom ;  si  TApocalypse  ofifre,  de  nos  jours,  une  grande  utilite 
au  progres  Chretien.  Et  quand  lis  auront  r^pondu  k  ces 
questions,  et-,  s'ils  le  veulent,  h  tous  les  problfemes  de  cri- 
tique sacree  que  T^rudition  souleve  ;  qu'ils  relisent  le  ser- 
mon sur  la  montagne,  tel  que  saint  Matthieu  I'a  donne ;  les 
discours  du  Christ  apres  la  cene,  ou  T^loge  de  la  charite 
pBT  saint  Paul,  ou  mille  autres  endroits'dignes  d'entrer  en 
parallele  avec  ces  pages  incontestablement  divines,  et,  s'ils  ne 
se  sentent  pas  pleinement  rassures,  ils  sont  fort  ^T^lroit  et 
fort  k  plaindre  dans  leur  christianisme. 


CHAPITRE  LXXI. 

VI.  —  Affranchissement  du  Dogme.  > 

Le  sixifeme  affranchissement  qui  se  dispose  pour  le  chris- 
tianisme, celui  qui  se  fera  le  plus  attendre  et  dont  les  pre- 
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miers  indices  ne  commencent  que  \aguement  et  de  loin  en 
loin  h  se  montrer,  c'est  rafTranchissement  du  dogme. 

Get  affranchissement,  qui  d^plait  aux  esprits  exclusive- 
ment  dogmatiques,  est  tellement  necessaire  au  triomphe  de 
la  religion  chretienne,  que  deja,  sans  Favouer  et  surtout 
sans  vouloir  le  favoriser,  lesidogmatismes  les  plus  arri^res 
sont  quelquefois  forces  d'en  donner  Tcxemple.  Ceci  pro^ 
vient,  on  va  le  voir,  de  ce  que  cette  liberie,  autant  que 
toutes  les  autres,  est  conforme  a  Fessence  m^me  du  chris- 
tianisme. 

Cette  liberty  consiste  k  reconnaitre  et  k  professer  que  le 
dogme  cbretien,  de  quelque  maniere  que  la  force  intellec- 
tuelle  Tentende,  suffit  individuellement  au  progres,  au  sa- 
lut,  au  retour  vers  Dieu,  k  la  progression  continue  et  eter- 
nelle  de  la  ressemblance  divine  en  nous. 

Nous  disons  le  dogme  chr^tien,  et  non  un  dogme  qui 
rejette  le  christianisme  et  se  pose  en  dehors  de  T^vangile. 

En  dedans  de  FEvangile,  tout  dogmatisme  sufiit  au  sa- 
int, au  progres,  au  retour  de  eelui  qui  Fa  concu  avec  con- 
science et  le  professe  avec  sincerity.  Ainsi,  un  ^vangile 
pour  tons  et  k  chacun  sa  foi  puisne  dans  cet  £vangile,  voila 
la  vraie  liberty  chretienne^^ ;  et  k  chacun  son  moyende 
saliit  ^2^  voilk  notre  these  et  notre  ferme  esperance. 

Ge  principe  n'est,  au  fond,  qu'un  corollaire  de  celui  qui 
a  6te  pr^c^demmeut  ^tabli,  que  le  christianisme  n'est  point 
un  enseignement,  mais  un  reveil,  un  rappel,  un  moyeu  et 
un  secret  de  vie. 

Ce  principe  est  d'accord  avec  Fessence  mSme  du  christia- 
nisme, qui  est  de  s'adresser  non  k  une  seule  de  nos  tendances, 
mais  k  toutes;  d'ou  il  suit  que  si  la  tendance  intellectuelle, 
appelee  a  comprendre  le  dogme  Chretien,  le  comprend  mal, 
il  demeure  possible  que  les  autres  tendances  en  soient  bien 
alTecttes  et  qu'il  r^gisse  fructueusement  la  conscience,  la 
sensibility,  Famour  et  la  pi6t^. 
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Ce  principe  est  d' accord  avec  la  nature  de  Fhomme,  dont 
les  tendances  sontprofond^ment  distinctes;  d'ou  il  suit  que 
le  christianisme  peut  moins  bien  reussir  aupres  de  Tune  et 
mieux  reussir  aupres  des  autres. 

On  peut,  en  effet,  etre  theologiquement  et  dogmatique- 
ment  un  chr^tien  fort  peu  avance,  et  Ton  peut  Stre  en 
mSme  temps  un  chr^tien  beaucoup  plus  avanc6  dans  les 
voies  de  la  pratique,  dans  la  science  du  bonheur,  dans  les 
d^vouements  des  affections  et  dans  les  aspirations  de  la 
pi^te. 

Le  contraire,  par  malheur,  est  necessairement  vrai ;  on 
peut  beaucoup  croire,  fit  Ton  peut  ne  savoir  ni  pratiquer,  ni 
aimer,  ni  adorer  en  proportion,  ni  surtout  conserver  sa  joie 
et  sa  paix. 

C'est  que  le  dogme  dans  le  christianisme  n'est  pas  un 
but,  mais  un  moyen  ;  il  sert  puissamment  au  retour  vers 
Dieu,  mais  il  n'est  pas  ce  retour  meme  ;  il  prepare  et  ra- 
mene  la  ressemblance  de  la  creature  et  du  Createur,  mais 
il  ne  la  fait  point;  il  ne  la  constitue  point,  puisqu'il  n'oc- 
cupe  qu'une  de  nos  cinq  tendances;  il  n'y  entre  done  que 
pour  une  cinquieme  part. 

C'est  (il  importe  d'insister  encore  sur  un  principe  si  grave) 
que  le  dogme  seul  n'est  rien ;  c'est  le  dogme  applique  qui 
est  tout  83,  attendu  que  le  dogme  applique  n'est,  au  fond, 
que  rinfluence  simultan^e  et  complete  du  christianisme  sur 
toutes  nos  tendances,  qui,  mises  en  jeu  chacune  h  son  tour, 
s'emparent,  chacune  pour  son  propre  compte,  du  dogme,  et 
Tameliorent,  quand  il  s'est  pr^sente  imparfait. 

Que  sert  alors,  dira-t-on,  le  dogme?  Ne  serait-il  pas  plus 
simple  et  plus  prudent  de  le  declarer,  une  fois  pour  toutes, 
parfaitement  indiifi^rent,  de  Fextraire  du  christianisme,  de 
le  rayer  de  TEvangile,  et  de  Tassimiler  en  religion  k  ces 
precipites  inutiles  que  la  chimie  laisse  avec  dedain  s'epaissir 
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au  fond  de  ses  creusets,  quand  elle  a  recueilli  Fessence 
qu'elle  recherche? 

11  n'est  pas  plus  possible  de  retrancher  le  dogme  de  la  re- 
velation et  de  se  faire  un  christianisme  sans  dogme,  que  de 
retrancher  la  force  intellectuelle  du  nombre  de  nos  tendan- 
ces, et  de  dire  k  Thonime  d'etre  homme  sans  la  raison.  Un 
christianisme  sans  dogmes  serait  un  christianisme  inintel- 
lectuel  et  inintelligible,  et  en  consequence  impropre  a  des 
Stres  intelligents.  II  fallait  que  le  christianisme  fourntt  un 
objet  a  cette  force  subjective  et  interieure,  qui  fait  de  nous 
des  Stres  raisonuables. 

La  ressemblance  parfaite  du  Croateur  et  de  la  creature 
comprend,  dans  la  mesure  des  forces  donnees,  la  connais- 
sance  de  la  v^rite.  Si  le  dogme  6tait  omis  dans  le  christia- 
nisme, moyen  du  retablissement  de  cette  ressemblance,  il  la 
r6tablirait  done  incomplete  et  tronquee ;  notre  salut  serait, 
non  diminu^  d'autant,  mais  rendu  impossible. 

La  nature  de  Vhomme,  done  d'une  force  qui  a  la  science 
ou  la  v^rit6  pour  objet ;  la  nature  de  Dieu,  qui  possede  la 
verite  ou  la  science  infinie,  nous  apprennent  done  de  con- 
cert que  le  dogme,  c'est-^-dire  la  revelation  de  la  verity,  ne 
pouvait  ^tre  absent  du  christianisme  :  ressembler  au  Dieu 
de  v6rit6  sans  connaitre  la  verite  est  une  contradiction  **: 

Aussi  dans  Tl&vangile,  toujours  conforme  k  notre  nature, 
le  dogme  est  partout;  il  est  fondu  avec  tout  le  reste,  loin 
de  former  une  division  k  part  dans  le  livre  sacr6 ;  et  pre- 
tendre,  en'etudiant  FEvangile,  retrancher  le  dogme,  c'esl 
lacerer,  c'estd6truire  tout  Touvrage.  L'Evangile  ne  contient 
pas  un  livre  qui  ne  soit  irapr^gn^  de  dogme. 

Loin  que  le  dogme  soit  indifferent,  son  importance  est 
extreme,  et  le  chr6tien  qui  veut  se  passer  du  dogme  ou  se 
r^signer  k  un  dogme  erron^  ressemble  k  un  aigle  qui,  pour 
mieux  voler,  replierait  une  de  ses  ailes. 

II  est  Evident  que  le  christianisme  n'atteint  son  point  cul- 
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minant  d' action  sur  notre  ^me  qu'en  donnant  satisfaction  h 
toutes  nos  tendances  et  qu'en  les  dirigeant  toutes.  Or,  la  sa- 
tisfaction de  la  raison,  c'est  la  verite,  et  la  raison  satisfaite 
doit,  par  T^nergie  bien  dirigee  dont  alors  elle  jouit,  secon- 
der la  satisfaction  des  autres  tendances,  c'est-^-dire  le  fruit 
complet  de  la  rMemption,  le  retour  entier  vers  Dieu.  C*est 
la  verite  qui  sanctifie. 

L'erreur  est  immense  de  vouloir  Hre  chr6tien  en  tout, 
moins  en  sa  raison.  II  est  evident  que  votre  christianisme 
sera  bien  autrement  salutaire,  si  votre  raison,  \otre  con- 
science, votre  sensibilite,  vos  affections  et  \otre  religiosity 
sont  h  la  fois  et  egalement  chr6tiennes. 

Mais  Ferreur  n'est  pas  moins  immense  et  dangereuse  de 
croire  que,  lorsque  la  raison  n'est  point  parfaitement  chr6^ 
tienne,  c'est-^-dire  lorsqu'elle  a  mal  interpr6t6  la  r6v61a- 
tion  et  mal  saisi  la  verite,  il  n'y  a  rien  en  nous  de  Chre- 
tien, et  que  la  fausse  direction  de  cette  tendance  engage 
necessairement  toutes  les  autres  dans  une  voie  qui  dloigne  de 
Dieu  et  ne  laisse  de  sa  ressemblance  aucun  trait  en  notre  kme. 

C'est  le  contraire,  et  de  toutes  nos  tendances  la  raison  est 
precisement  celle  qui  pent,  avec  le  moins  de  p6ril  pour  no- 
tre &me,  avec  le  moins  de  retard  apporte  au  progres  et  le 
moins  d'obstacles  mis  au  retour,  faire  fausse  route.  Pour- 
quoi?  Nous  Favons  dit :  parce  que  le  christianisme  n'est  pas 
un  enseignement/,  parce  que  Tessentiel,  dans  le  christia- 
nisme, n'est  pas  le  dogme,  c'est-a-dire  la  science,  la  foi,  la 
theorie,  mais  I'application  du  dogme,  la  pratique,  la  sain- 
tet6, 1'amour,  la  vie. 

Cette  erreur  est  venue,  en  grande  partie,  de  I'introduc- 
tion  de  I'autorite  dans  la  sphere  du  christianisme ;  c'6tait 
dans  le  dogme  que  Ton  pouvait  le  mieux  faire  de  I'autorite ; 
la  v6rit6  a  dans  sa  nature  quelque  chose  d'absolu,  de  despo- 
tique,  qui  facilite  le  despotisme. 

Les  clerges,  qui  voulaient  dominer,  se  sont  poses  comme 
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corps  enseignants,  ont  fait  pr6valoir  dans  le  christianisme 
r^lement  intellectuel,  ont  d'abord  enseign^  la  v^rite,  ont 
fini  par  la  decriter  et  Font  mise  en  forraules,  vastes  chai- 
nes  qui  retenaient  les  peuples  sous  le  joug  et  la  domination 
ecclesiastique. 

Ce  sont  les  clerges  encore  qui  maintiennent  la  suprematie 
du  dogme,  pour  maintenir  la  leur;  ce  sont  les  clerges  qui 
refusent  d'avouer,  en  d^pit  des  faits  qui,  gr^ce  k  Dieu  ! 
s'accumulent,  la  possibility  d^etre  chr^tien  en  toutes  choses, 
excepts  dans  la  science  chrelienne.  Les  communautes  com- 
mencent  k  le  reconnaitre ;  elles  font  mieux,  elles  agissent 
en  consequence. 

II  a  vecu  dans  notre  pays  un  homme  qui  croyait  a  la  pre- 
sence rielle,  au  sacrifice  de  la  messe,  au  regne  et  au  cuUe 
de  la  Vierge,  aux  merites  en  surplus  des  saints,  au  tresor 
des  indulgences  et  au  pouvoir  d' absolution ;  il  croyait  k  Tin- 
faillibilite  du  pape,  au  point  que  la  seule  trace  peut-dtre 
d'aflectation  que  Ton  ait  cru  remarquer  dans  sa  vie  s'est 
trouvee  dans  les  signes  de  soumission  donnas  publique- 
ment  a  une  decision  papale.  Certes,  selon  la  foi  protes- 
tante,  cet  bomme  etait  un  cbretien  bien  imparfait  quant  a 
la  foi...  11  a  donne  Texemple  de  toutes  les  vertus  cbretien- 
nes ;  il  a  v6cu  d'une  vie  profondement  cbr6tienne,  ouvrant 
ses  palais  k  tons  les  blesses,  amis  ou  ennemis,  condamnant 
toute  violence,  toute  persecution  sous  pretexte  de  religion ; 
il  a  vecu  cbretien  admirable  dans  un  des  siecles  ou  il  a  ^le 
le  plus  difficile  de  Tetre...  II  se  nommait  Fenelon...  S'ima- 
gine-t-on  qu'aujourd'bui  beaucoup  de  protestants  se  refu- 
sent k  reconnaitre  que  F6nelon  a  M  vraiment  cbretien  en 
tout,  hors  la  foi? 

De  nos  jours,  il  a  vecu  dans  notre  pays  un  homme  qui 
croyait  que  la  papaute  est  une  scandaleuse  usurpation  de 
'activity  humaine  sur  le  regne  de  Dieu ;  qui  croyait  que  le 
pain  et  Ic  vin  dc  la  cone  ne  conliennent  que  le  fruit  ordi- 
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naire  da  bl6  et  de  la  vigne ;  que  le  sacrifice  de  la  messe  est 
la  plus  prodigieuse  des  erreiirs;  que  tout  pr^tre  qui  par- 
donne,  usurpe  sur  Dieu ;  que  Tassomption  de  Marie  est  une 
fable  et  le  culle  de  Marie  une  superstition...  Get  bomme-lk 
a  su,  par  un  devouement  ininterrompu  d'un  demi-si^cle, 
arracher  une  commune  entiere,  perdue  dans  les  montagnes 
des  Vosges,  k  la  misere,  a  Fignorance,  k  riramoralit6  et  k 
rirr61igion.  Pour  y  reussir,  il  a  employe  le  secret  de  saint 
Paul :  il  s'est  fait  tout  k  tous ;  il  s'est  fait  a  la  fois  pasteur, 
medtre  d'6cole,  juge  et  arbitre,  cultivateur  pour  defricher, 
macon  pour  b^tir,  terrassier  pour  ouvrir  des  routes,  impri- 
meur  m^me  pour  r^pandre  les  saintes  lemons  du  cbristia- 
nisme.  11  se  noramait  Oberlin.  Selon  la  foi  catholique,  il 
^tait  difficile  de  rencoutrer  un  cbr6tien  plus  imparfait,  quant 
k  la  foi...  S'imagine-t-on  que  beaucoup  de  catboliques  au- 
jourd'bui  b^sitent  a  proclamer  que,  quant  k  tout  le  reste, 
il  etait  difficile  d'etre  meilleur  cbritien  qu'Oberlin? 

A  ces  illustres  exemples,  que  d'exemples  plus  obscurs  il 
serait  facile  d'ajouter !  Qui  ne  d6couvre  dans  les  detours  de 
sa  vie,  qui  ne  remarque  dans  son  cercle  d'amiti^  ou  de  pa- 
rent6,  et  souvent  dans  la  spbere  plus  intime  de  la  famille, 
des  esprits  dont  il  condamne  la  foi  et  dont  il  admire  les 
cbr^tiennes  vertus?  En  un  mot,  qui  n'a  vu  la  saintet^,  la 
charite,  Thumilite  touchante  de  FEvangile,  r^pandant  leur 
douce  influence  sur  le  cours  de  la  \ie  en  d6pit  de  supersti- 
tions et  d'erreurs  qui  se  sont  empar^es  de  Tintelligence  ^5? 

Aussi,  la  conscience  de  la  chr^tiente  se  soul^ve,  quand  il 
part  encore  du  trone  pontifical  de  Rome  des  foudres  im- 
puissantes,  et  que  les  vertus  morales  sont  declar^es,  dans 
une  bulle,  sans  gloire  et  sans  valeur  devant  Dieu. 

Seulement  la  conscience  publique  du  monde  chr^tien 
doit  protester  avec  une  indignation  6gale,  quand  des  hom- 
mes  tels  que  Newton,  Clarke  et  Locke  (pour  ne  citer  qu'un 
peuple),  sont  declares  avoir  et6  de  mauvaiset  infideles  cbr6- 
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tiens,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas  (pour  ne  citer  qu*uii 
dogme)  a  la  trinite. 

Mais,  diront  encore  les  dictateurs  de  la  foi,  sans  m^con- 
naitre  Timportance  des  convictions,  sans  pr^tendre  extirper 
du  christianisme  rel^ment  dogmatique,  vous  annulez  de 
fait  cette  importance ;  vous  prononcez  virtuellement  le  di- 
vorce de  la  foi  et  de  la  pratique.  Comment  tracerez-vous  la 
limite  entre  Terreur  innocente  et  I'incredulit^  nuisible?  Oii 
placerez-vous  la  borne  des  fausses  interpretations  de  TE- 
vangile,  en  dehors  de  laquelle  le  christianisme  cesse  et  n'est 
plus? 

La  rdponse  est  simple  :  il  n'y  a  point  de  limite  k  tracer, 
point  de  borne  h  ^riger.  C'est  Dieu  qui  trace  la  limite  et 
qui  pose  la  home  definitive,  et,  sur  terre,  c'est  h  ehaque 
Chretien  k  poser  la  sienne  sous  sa  responsabilit^  propre. 
Sans  doute,  il  y  a  un  point  ou  le  christianisme  finit,  et 
le  passer,  c'est  sortir  du  christianisme.  Ge  point,  quant 
au  dogme,  n'est  pas  et  ne  pouvait  fitre  nettement  d6ter- 
min6  par  la  revelation ;  la  liberte  humaine  aurait  iti  en- 
chainee.  II  n'appartient  point  k  Tesprit  humain  de  tenter 
de  faire  ce  que  Tesprit  de  Dieu  n'a  point  fait.  La  preuve 
que  la  ligne  extreme  n'est  point  divinement  indiqu^, 
c'est  qu'on  la  cherche  encore;  c'est  done  a  ehaque  fidele 
a  bien  examiner  s'il  est  en  dehors  ou  en  dedans,  et  Taf- 
franchissement  du  dogme,  que  nous  promettons  au  chris- 
tianisme, consisterapr^cis^ment  en  ce  droit  individuel,  d^ja 
tacitement  reconnu  et  pratiqu^  par  les  peuples,  etqui  devra 
etre  consenti  par  les  clerg6s. 

Et  qu'on  se  garde  de  penser  que  jamais  cette  liberte 
puisse  etre  pr6judiciable  k  la  foi,  k  la  v6rit6.  Elle  favorisera 
puissamment  au  contraire  le  regne  du  dogme  Chretien  sur 
Tesprit  humain,  pour  cette  simple  raison  que  ce  qui  de- 
tourne  de  la  foi  le  plus  grand  nombre  des  esprits,  ce  sent 
les  disputes  de  la  foi;  ce  qui  d^goute  de  dogmfttiser,  mim 
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en  particulier  et  pour  son  propre  compte,  c'est  que,  eneore 
aujourd'hui,  se  faire  des  dogmes,  c'est  se  faire  des  que- 
relles;  se  donner  des  convictions,  c'est  se  donner  des  ini- 
mities  ^^,  et  cependant  il  n'y  a  qu'une  seule  espece  de  foi, 
solide,  consolante,  salutaire,  et  qui  suffise  k  la  conduite  de 
la  vie  et  de  la  mort  :  c'est  celle  qu'on  s'est  faite  soi-m6me. 
Cette  liberte  est  aussi  le  seul  nioyen  que  le  Seigneur  ait 
donn^  k  la  chr6tient6  de  fonder  et  de  maintenir  la  paix  re- 
ligieuse  entre  ses  clerg6s  et  ses  6glises  ^7.  Voilk  dix-huit 
siecles  et  plus  que  cette  paix  est  vainement  cherch6e  dans 
une  identite,  une  homog6n^it6,  une  harmonie  suffisante  de 
foi  et  de  doctrine.  L'exp^rience  est  complete,  descendue 
jusqu'a  nous  au  bruit  des  affreuses  guerres  de  religion,  k 
travers  assez  de  torrents  de  sang,  ^clair^e  des  flammes 
d'un  assez  grand  nombre  de  buchers.  La  paix  religieuse  est 
a  fonder,  non  dans  Tharmonie  des  esprits,  mais  dans  Thar- 
monie  des  cceurs;  seulement,  cette  derni^re  est  impossible 
avant  que  Ton  soit  convenu  d'un  devoir  sacr6  :  le  respect 
mutuel  des  opinions  sinceres,  et  d'un  principe  fondamental, 
la  valeur  de  la  sincerity  devant  Dieu  et  devant  les  bommes. 


CHAPITRE  LXXII. 

Progres  de  la  pure  Foi  assures  par  llmprimerie. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  le  fait  providentiel  qui  a  com- 
mence la  ruine  du  sy^teme  de  I'infaillibilite  et  de  I'autorite, 
^t  qui  ^  si  puissamment  contribue  a  ramener  la  liberte 
d'examen,  et,  aveg  elle,  le  progres  ausein  ducbristiauisme. 
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Ce  fait,  c'est  la  d6couverte  de  lUmprimerie. 

Kile  coincide  avec  une  epoque  doublement  importaiite 
dans  rhistoire  du  christianisme. 

-  Pour  arr^ter  et  conlenir  les  nations  barbares  dont  la  so- 
ci^t6  romaine,  k  force  d'etre  d6g6n6ree,  ne  pouvait  repous- 
ser  rinvasion,  le  christianisme  avait  et6  malheureusement 
amene  a  rev^tir  une  forme  trop  symbolique.  Les  t^nebres 
augmentant  k  mesure  qu'augmentait  Teiement  nouveau  de 
barburie  qui  envabissait  lo  IVlidi,  le  symbolisme  s'est  n6ces- 
sairement  renforc^;  les  representations,  les  riles,  les  em- 
blemes  les  plus  grossiers,  ont  de  plus  en  plus  recouvert  les 
v6rit6s,  et  les  observances,  les  pratiques,  les  abstinences, 
ont  de  plus  en  plus  remplace  les  devoirs. 

Tout  cela  est  devenu  le  catholicisme,  qui  n'est  que  le 
christianisme  du  moyen  uge. 

Et  tout  cela  est  vrai,  y  compris  la  predominance  de  la 
papaute,  par  cette  simple  raison  qu'on  ne  gouverne  Tigno- 
ranee  et  la  barbaric  que  par  un  despotisme. 

Au  milieu  de  ces  t^nebres  croissantes  et  par  la  force 
mdme  des  choses,  la  revelation  ecrite  avait  presque  disparu, 
et  comme  il  fallait  toujours  un  temoignage  k  la  redemption, 
une  r^v^lation  au  christianisme,  une  sorte  de  r^v^lation 
traditionnelle  avait  reparu,  avait  prevalu,  avait  pris  la  place 
des  livres  sacres. 

La  d6couverte  de  Timprimerie,  vers  1440,  est  venue  au 
moment  ou  le  christianisme  symbolique  du  moyen  kge  ne 
convenait  plus  k  la  chr^tiente  r6veill6e  et  pensante ; 

Et  au  moment  oii,  par  la  meme  raison,  la  revelation  tra- 
ditionnelle cessantde  suffire,  il  fallait  obviera  la  rarete  ex- 
treme et  dispendieuse  des  copies  de  FEcriture  sainte,  par  un 
moyen  nouveau  bien  autrement  prompt  et  facile,  moins 
couteux  et  plus  sur,  de  multiplier  la  revelation  Ecrite. 

La  justesse  de  ces  remarques  est  prouv^e,  pour  quicon- 
que  sail  Thistoire  du  si^cle  ant^rieur  k  la  reformation,  pour 
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quiconque  a  regarde  avec  attention  la  chr6tiente  se  d^bat- 
tant  alors  k  travers  les  conciles  de  Pise  et  de  Constance,  de 
BAle,  de  Prague  et  de  Bourges,  sous  la  tyrannic  de  Rome 
prSte  k  plier,  et  dans  les  t^nebres  du  symbolisme  prates  k 
s'entr'ouvrir,  6venements  qui  ne  sont  que  le  prologue  de  la 
reformation. 

Elle  est  prouv^e  encore  pour  qui  sait  en  quel  petit  nombre 
et  en  quel  6lat  rimprimerie,  a  sa  naissance,  a  trouv6  les 
manuscrits  de  TEcriture  sainte  et  notamment  ceux  de  T^ 
vangile ;  pour  qui  sait  combien  longtemps  encore,  apres  cette 
d^couverle  merveilieuse,  une  Bible  etait  un  rare  tr6sor,  que 
les  universit^s  et  les  monasteres  se  disputaient,  au  point  de 
les  fixer  sur  les  pupitres  par  des  chaines  pour  prevenir  qu'on 
les  enlev^t;  pour  qui  sait  que  Timmense  majority  des  pretres 
de  la  chr^tient6  arrivait  k  la  pretrise  sans  avoir  tenu  en 
main  un  exemplaire  des  livres  saints. 

Et  c'est  quand  le  moment  est  venu  de  sortir  le  christia- 
nisme  du  symbolisme  du  moyen  age  et  de  le  spiritualiser  de 
nouveau ;  c'est  quand  ce  progres  immense  fermente  dans 
Tesprit  d'un  Gerson,  ce  catholique  si  peu  p3pal,  et  d'un 
Jean  Hus,  ce  Chretien  d6ja  si  protestant ;  c'est  quand  FEcri- 
ture  sainte  pent  seule  engager  decid^ment  le  monde  dans 
la  voie  de  la  liberte  et  du  progres,  c'est  alors  que  rimprime- 
rie est  in  ventre...  A  I'instanl,  la-  Bible  commenca  k  se 
repandre ,  et  moins  de  quatre-vingts  ans  apres,  la  reforma- 
tion eclata. 

Or,  on  peut  s'en  fier  a  I'imprimerie  seule  de  la  ruine  de 
celte  grande  deception  qu'on  appelle  TinfaiUibilite  et  de 
cette  grande  servitude  qu'entraine  Tautorit^  religieuse. 

L'imprimerie  donne  a  tous  le  moyen  d'examiner,  et  Tes- 
prit  humain  est  fait  de  telle  sorte,  qu'aussitAt  le  moyen 
obtenu,  il  s'en  sert  et  ne  pennet  plus  qu'on  le  lui  ravisse. 
Cerles,  il  s'en  est  servi  :  ne  doutons  pas  qu'il  ne  sache  le 
garder  et  ne  persevere  k  s'en  servir. 
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CHAPITRE  LXXIII. 

Le  Christianisme  d^gag^  du  Temps  et  de  I'Espace. 

Au  del^  de  ces  affranchissements  successifs  da  principe 
Chretien,  qui  seront  autant  de  triomphes,  un  dernier  pro** 
gres  doit  r6sulter  des  progres  mdmes  de  la  raison  humaine. 
Ce  d^veloppement,  au  fond,  sera  aussi  philosophique  que 
religieux  :  il  consistera  k  degager  completement  le  chris- 
tianisme des  ehaines  du  temps  et  de  Tespace. 

Puisque  le  temps  et  Tespace  ne  sent  que  les  cadres  de  nos 
pensdes,  de  nos  notions  actuelles,  et  que  le  christianisme 
est  une  de  ces  pens^es,  une  de  ces  notions,  il  se  trouve, 
eomme  toutes  les  conceptions  humaines,  place  et  renferme 
entre  ces  limites.  11  faut  Ten  faire  sortir. 

En  d'autres  termes,  puisque  le  temps  et  Tespace  ne  sont 
que  les  deux  formes,  les  deux  conditions  de  nos  id6es,  puis- 
que le  temps  et  Tespace  n'existent  pas  reellement  et  n*ont 
aucune  realite  en  dehors  de  nous,  le  temps  et  Tespace  n'exis- 
tent  pas  plus  pour  Tesprit  humain  sous  Tempire  de  la  re- 
demption, que  pour  Tesprit  humain  laisse  k  lui-meme  et 
non  penetre  de  Fflement  chretien. 

L'expression  la  plus  elevee  du  christianisme  doit  done 
nous  le  presenter  completement  libre  et  pur  de  ces  intui- 
tions in\olontaires  qui  servent  de  lisieres  aux  pens^es  des 
hommes,  qui  faussent  son  aspect  et  retreeissent  sa  grandeur. 

La  notion  de  Tespace  conduit  k  localiser  ^^  les  id6es  chre- 
tiennes ;  elle  leur  assigne  une  situation. 

La  notion  du  temps  n'est  pas  moins  perfide  :  elle  conduit 
h.  temporaliser^^les  id6es  chretiennes;  elle  leur  mesure  une 
dur^e. 
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Or,  la  difference  des  id6es  chretiennes,  d^tourn^es  de  leur 
veritable  sens  par  les  trompeuses  apparences  du  temps  et 
de  Fespace,  h  ces  memes  id^es  d^livrees  de  ces  voiles  qui  les 
diguisent,  est  immense,  parce  que  ces  apparences  forcent^ 
materialiser  la  religion,  la  redemption,  Timmortalit^,  Dieu 
mgme. 

Cette  difKrence  est  telle,  que  la  plupart  des  contradic- 
tions apparentes,  des  t6nebres  visibles  (pour  parler  le  Ian- 
gage  d'un  grand  poete )  qui  embarrassent  le  christianisme 
et  en  ^loignent  tant  d'esprits  d'6lite,  disparaissent  avec  les 
notions  de  Fespace  et  du  temps,  dont  elles  ne  sont  que  des 
formes  et  des  consequences. 

C'est  que  le  spiritualisme  chr^tien  n'est  plein  de  diffl- 
cultes  que  s'il  est  incomplet. 


CHAPITRE  LXXIV. 

Le  Ciel  et  I'Enfer  consider^  en  dous. 

En  ployant  le  christianisme  aux  terrestres  necessites  de 
retendue  et  de  la  dur6e,  on  arrive  h  se  representer  le  sort 
des  justes,  ou  le  ci<  1,  comme  un  certain  lieu,  dont  on  a 
meme  essay6  de  deviner  la  situation,  ou  ils  sont  recueillis, 
et  oil,  pendant  un  certain  temps,  qui  commence  soit  k  la 
mort  de  chacun,  soit  h  la  resurrection  de  tons,  ils  jouissent 
du  bonheur. 

Et  de  meme,  sous  Tempire  de  ces  notions  subalternes, 
on  se  figure  Tenfer,  ou  le  sort  des  mechants,  comme  uu 
autre  lieu,  h  distance  du  precedent^  et  fort  different  sous 
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tousles  rapports  (lieu  dont  remplacement  a  aussi  ete  recher- 
che), ou  les  mechanis  sont  renfermes,  et  ou,  pendant  un 
certain  temps^  qui  s'ouvre  ^galement  a  Tune  des  deux  6po- 
ques  de  la  fin  de  la  vie  ou  de  la  fin  du  monde,  ils  sont  dans 
les  tounnents  ^o. 

Ces  concessions  mesquines  ne  r^pondent  pas  h  la  verite 
des  choses,  puisqu'elles  sont  impregnees  des  notions  du 
temps  et  de  Tespace,  prises  objectivement  quoiqu'elles  n'aient 
aucune  valeur  objective. 

Le  ciel  n'est  pas  un  lieu,  Tenfer  n'est  pas  un  autre  lieu; 
ce  sont  des  manieres  d'etre ;  le  ciel  est  un  etat  de  T^me  et 
Tenfer  est  Tetat  oppose ;  tout  revient  k  dire  que  dans  notre 
phase  future  de  progres,  ainsi  que  dans  la  phase  actuelle, 
rhomnie  est  ce  qu'il  s'est  fait. 

£st-il  necessaire  ici  de  remarquer  que  la  consequence  de 
ces  hautes  pensees  n'est  pas  plus  d'adoucir  Tenfer  que  d'as- 
sombrir  le  ciel?  Oui,  le  ciel  du  juste  est  en  lui,  Fenfer  du 
mechant  est  en  lui ;  Timmortalite  est  profond6ment  subjec- 
tive ;  elle  Test  plus,  en  quelque  sorte,  que  la  vie  prisente, 
et  loin  qu'en  comprenant  ainsi  Tavenir  on  ravisse  une  gloire 
aux  bons  ou  une  peine  aux  reprouv6s,  ne  doutons  pas  que 
le  ciel  le  plus  desirable  et  Tenfer  le  plus  terrible  ne  doivent 
se  resumer,  se  concentrer  dans  notre  cceur. 

Et  tant  il  est  vrai  que  plus  on  sort  des  apparences  pour 
s'engager  dans  les  r^alites,  plus  aussi  on  se  delivre  des  dif- 
ficultes  ou  la  foi  se  brise  et  se  perd,  ces  definitions  de  notre 
avenir  le  debarrassent  des  objections  et  des  contradictions 
inextricables  que  souleve  la  notion  vulgaire  d'un  ciel  et 
d'un  enfer  temporel  et  local. 
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CHAPITRE  LXXV. 

ATenement  du  Christ  selon  la  Foi  exp^rimentale. 

C'est  un  avantage  de  premier  ordre  que  la  religion  chr6- 
tienne  obtient,  quand  elle  se  d^gage  des  conceptions  de 
Fespace  et  du  temps;  Tessentiel  du  christianisme  se  fait 
jour  sans  effort,  et  la  distinction  de  la  forme  et  du  fond  s'o- 
pere  d'elle-mSme. 

Ainsi  le  dogme,  si  Strange  pour  la  raison  et  si  embarras-. 
sant  pour  la  foi,  le  dogme  de  Tavenement  du  R^dempteur^i, 
qui  se  rattache  intimement  k  la  question  de  la  fm  de  notre 
monde,  c'est-a-dire  au  terme  de  la  phase  actuelle  de  pro- 
gres,  s'eclaircit  et  pour  la  raison  et  pour  la  foi,  sans  vio- 
lence aucune  faite  aux  enseignements  de  la  r^v^lation. 

Transportez  les  intuitions  du  temps  et  de  Tespace  au  del^ 
de  notre  phase  actuelle  de  progres ;  acceptez  ce  dogme  dans 
un  sens  purement  local  et  temporel ;  vous  etes  forces  d'ad- 
mettre  qu'en  un  lieu  et  en  un  moment  donnas  le  Christ 
apparaitra  corporellement  et  se  manifeslera  aux  yeux  de  la 
chair  sur  les  nuees  de  notre  atmosphere,  environn^  d'an- 
ges  visibles  comme  lui  pour  Vhumanite  entiere  rassemblte 
en  sa  presence.  Tout  alors,  dans  cette  conception,  estobjec- 
tif,  soumis  k  nos  sens,  et  tout  est  renferme  dans  les  deux 
cadres  inevitables  et  vulgaires  de  nos  id^es,  le  temps  et  Fes- 
pace; tout  est  exprime  par  les  moyens  terrestres  de  la 
phase  actuelle  de  progres. 

Mais  quel  est  pour  Fesprit  huraain  FefTet  subjectif  pro- 
duit  par  cette  scene  ext6rieure?  Pour  parler  le  langage  or- 
dinaire, quelle  idee  sera  amenee  par  ces  sensations,  si  ces 
sensations  ont  lieu  ? 

36 
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L'effet  subjectif  est  Tevidence  substituee  en  religion  k  la 
certitude,  ou,  pour  parler  la  langue  des  sens,  qui  se  ren- 
contre ici  avec  Texpression  accoutumee  de  TEvangile,  e'est 
la  vue,  en  religion,  substituee  k  la  foi. 

D'ou  il.suit  que  Teffet  subjectif,  I'evidence  en  religion, 
pent  tres-bien  Stre  accorde  subjectivement  au  fond  de  notre 
kme  sans  ph^nomenes  objectifs ;  tout  peut  se  passer  dans 
rint^rieur  de  Tetre  humain  d'une  maniere  immediate  et 
intime,  par  les  ressorts  nouveaux  et  inconnus  de  la  phase 
future  de  progres,  par  les  relations  nouvelles  qui  existeront 
entre  Fesprit  de  Dieu  et  le  n6tre. 

Or,  Tevidence  en  religion,  quand  il  s'agit  d'une  race,  et 
,  surtout  d'une  race  soumise  aux  deux  lois  de  Tin^galite  et  de 
la  solidarity ;  quand  il  s'agit  d'une  phase  entifere  de  progres, 
doit  efubrasser  tout  ce  qui  concerne  chaque  individu,  et, 
de  plus,  s'6tendre  k  tout  ce  qui  concerne  tous  ses  freres, 
tous  ses  semblables.  Homme,  il  faut  que  je  comprenne  la 
sagesse,  la  justice,  la  fldflile,  la  mis^ricorde  des  voies  di- 
vines, non-seulement  envers  moi-meme,  mais  envers  le 
genre  humain  avec  moi  et  dans  tous  mes  rapports  avec  lui. 
Cest  k  cette  id^e,  k  cette  legitime  demande  de  la  raison,  et 
de  la  foi,  et  de  Famour,  que  repond  la  figure  objective  d'un 
jugement  dernier  universel,  simple  et  auguste  justification 
du  Createur  devant  Thumanite  ^2. 

Que  sont  done  les  magnifiques  et  terriflantes  descriptions 
du  dernier  jour,  que  contiennent  les  livres  saints?  Nous 
Tavons  dit  souvent :  c'est  le  langage  objectif,  c'est  la  po^sie 
que  les  contemporains  de  la  revelation  pouvaient  lire ;  c'est 
le  seul  style  qui  convenait  alors  aux  mysteres  de  la  reh* 
gion  93. 

L'appriciation  completement  subjective  que  nous  pro- 
mettons  avec  confiance  au  christianisme  ne  sera  possible 
longtemps  encore  que  pour  les  hommes  d'^tude,  les  esprits 
d' elite.  Mais  le  temps  vie^dra  ou  ces  hautes  pens^es  seronl 
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saisies  par  la  foule ;  car  la  philosophie  est  destin^e  k  se  po« 
pulariser  autant  que  la  religion,  et  h  Tiucr^dule  defiance 
qui  a  toujours  accueilli  de  pareilles  propheties,  il  suffit  de 
r^pondre  qu'une  nation  de  Chretiens  semblait  aus&i  peu 
Yraisemblable  aux  premiers  adversaires  de  TEvangile, 
qu'une  nation  de  philosophes  Chretiens  peut  aujourd'hui  le 
paraltre  i  ses  contempteurs  modernes  ^^. 


CHAPITRE   LXXVI. 

Le  Christianisme  dans  la  Vie  future. 

Les  considerations  des  dernierschapitres  nous  amenent  k 
traiter,  en  flnissant,  de  Tavenir  c61este  du  christianisme, 
ou  du  Christianisme  dans  la  phase  de  progres  qui  s'ouvre 
pour  nous  au  sorlir  de  celle-ci.  Nos  dernieres  reflexions 
nous  placent  sur  le  point  de  partage  qui  separe  son  avenir 
en  ce  monde  de  son  avenir  6ternel. 

Le  premier  principe  qui  nous  revele  le  christianisme  de  la 
vie  ou  de  la  phase  future,  est  exprim^  dans  la  d^Hnition 
meme  de  la  redemption  :  si  elle  est  un  moyen  d'approxima- 
tion  continuelle,  de  ressemblance  croissante  entre  le  Cr6a- 
teur  et  la  creature,  il  suit  que  le  christianisme  n'est  pas  une 
affaire  de  ce  monde  seulement,  et  qu'il  y  a  un  christianisme 
dans  la  vie  du  ciel  comme  dans  celle  ou  nous  sommes. 

Le  chemin  qui  mene  vers  Dieu  se  continue  de  ce  monde 
k  Tautre  et  k  travers  tousles  deux  sans  intervalle. 

D'ailleurs,  le  Christ  est  TEmmanuel;  d^s  lors,  il  est  im- 
possible ({ue  nos  relations  avec  lui  se  bornent  k  celles  de 
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cette  vie;  elles  ne  peuvent  que  se  soutenir  au  delii,  et  sans 
nul  doute  devenir  plus  intimes  ®». 

Le  second  prineipe  qui  doit  nous  servir  de  flambeau,  dans 
cet  eloignement  et  ces  profondeurs,  est  eelui  de  Tidentit^ 
humaine;  ce  que  Thomme  est,  il  le  sera;  tel  il  meurt,  tel  il 
ressuscite. 

De  cette  consideration,  il  est  juste  de  conclure  que,  quant 
au  christianisme,  Fhumanit^,  sur  Tautre  bordde  ses  sepul- 
cres,  se  divise  en  deux  classes,  dont  la  situation  est  fort 
difKrente  :  ceux  qui  Font  connu,  ceux  qui  Tout  ignor^. 

Pour  ceux  qui  ont  connu  le  christianisme  en  ce  monde, 
le  christianisme  celeste  ne  peut  Hre  qu'une  simple  conti- 
nuation, mais  aussi  une  delicieuse  confirmation  ^6,  une 
amelioration  magnifique  de  celui-ci.  Des  raisons  celestes 
de  croire  viennent  completer  et  embellir  Thumble  demons- 
tration des  Veritas  chretiennes  qui  leur  a  suffi  pour  la  terre; 
leur  conscience,  leur  bonheur,  leur  amour,  gagnent  pro- 
portionnellement  k  ce  que  leur  foi  a  gagne  en  evidence,  el 
leur  religiosite  immortelle  devient  le  moyen  et  le  couronne- 
ment  de  ce  progres  ininterrompu  vers  Tinfini.  Un  ideal  de 
plus  en  plus  eieve  succede  pour  eux  k  Tid^al  epuis^,  et  de 
degre  en  degre,  leur  christianisme  les  rend  de  plus  en  plus 
semblables  k  leur  Cr^ateur,  progression  d'autant  plus 
eblouissante  et  heureuse  qu'elle  est  sans  terme,  puisque  le 
lerme  est  Dieu  97. 

Ceux  qui  Font  ignore  ne  peuvent  demeurer  dans  cette 
ignorance.  Mourant  sans  christianisme,  ils  trouvent  le  chris- 
tianisme les  attendant  pour  ainsi  dire  a  leur  reveil,  k  leur  re- 
surrection, k  leur  entree  meme  dans  la  phase  prochaine  du 
progres  humain. 

Ce  que  FEvangile  nomme  le  second  ou  le  dernier  av^ne- 
ment  du  Seigneur,  ce  dogme,  dont  nous  venons  de  trailer, 
ne  signifie  au  fond  que  cela;  il  y  a  des  hommes  en  ce  monde 
qui  ignorent  le  Christ  :  tous  le  connaitront  dans  Tautre,  el 
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cette  pensee  est  en  parfaite  harmonie  a\ec  la  definition  qui 
ne  voit  dans  le  fait  de  Texistence  que  des  phases  de  progres. 

Mais  il  y  a  plus ;  le  christianisme,  pris  au  point  de  vue 
experimental,  trouve  en  lui-meme  des  preuves  irrefragables 
de  cette  grande  esp^rance,  de  ce  proselytisme  de  r^ternite. 
Ces  preuves  sent  la  nature  mSme  des  obstacles  qui  ont  laiss6 
tant  de  nos  semblables  vivre  et  mourir  dans  Tignorance  du 
christianisme. 

D*ou  vient,  en  effet,  que  le  christianisme,  destine  au 
genre  humain,  ait  ete  et  soit  encore  ignore  du  plus  grand 
nombre?^ 

Ceux-ci  Font  ignore  parce  que  leur  vie  mortelle,  leur  part 
de  notre  phase  terrestre  de  progres ,  s'e^t  ecoul^e  trop  loin 
du  theatre  du  christianisme  pour  que  la  connaissance  en  soit 
parvenue  jusqu'a  eux. 

Get  obstacle  est  donne  par  Tespace,  et  hors  de  cette  exis- 
tence il  ne  peut  se  reproduire,  puisque  Tespace  n'est  qu'une 
intuition  necessaire  maintenant,  inutile  ci-apres. 

Ceux-1^  ont  ignore  le  christianisme ,  parce  que  leur  vie 
terrestre,  reduite  h  Fenfance,  a  et6  trop  courte;  ils  n'ont 
pas  eu  dans  ce  monde  le  temps  d'etre  Chretiens,  ou  bien  ils 
ont  passe  par  leur  vie  terrestre  avant  le  moment  fixe  pour 
la  redemption ;  ils  n'ont  rien  su  de  la  promesse  ou  n'ont  vu 
que  cette  pMe  aurore  du  soleil  de  justice  98. 

Get  obstacle  est  donne  par  le  temps,  et  doit  cesser  avec 
lui,  puisque  le  temps  n'est  qu'une  condition  actuelle  de  no- 
tre esprit,  une  forme  de  nos  idees  presentes.  Geux  k  qui  le 
loisira  maflque  ici-bas,  auront  assezde  celeste  loisir;  ceux 
k  qui  le  choix  du  siecle  de  leur  vie  a  ete  defavorable  ren- 
treront  dans  le  droit  commun  de  Feternite. 

Enfin,  ce  qui  fait  encore  ignorer  le  christianisme,  ce  sont 
les  passions,  les  iniquites,  les  mis^res,  les  erreurs  qui  en- 
combrent  notre  phase  actuelle  de  progres.  Mais  toutes  ces 
barrieres  entre  Thumanite  et  Ghrist  tombent  k  la  mort; 
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choses  de  ce  monde,  elles  ne  sortent  pas  de  ce  monde,  et  la 
nuit  de  rincr6dulit6  ne  peut  obseurcir  que  les  eieux  p^rissa- 
bles  qui  nous  couvrent  aujourd'hui.  L'humanite  entiere  sera 
chr^tienne  sous  des  cieux  nouveaux. 

Une  grave  distinction  ici  se  pr^sente  :  se  peut-il  que  le 
christianisme  fiitur  soit  le  m^me  dans  ses  eifets  pour  ceux 
qui  dans  ce  monde  Tout  ignor6  innocemment,  et  pour  ceux 
qui,  s'aveuglant  h  plaisir,  ont  dit  h  Tastre  de  TEvangile  de  ne 
pas  briller  sur  eux,  ont  mieux  aime  les  tenebres  parce  que 
leurs  ceuvres  ^taient  mauvaises,  et  ont  connu  sans  pratiquer? 

Pour  tous  ceux  dont  I'ignorance  du  christianisme  a  ^t^ 
innocente,  involontaire,  inevitable,  le  christianisme  du  ciel 
sera  un  dMommagement,  une  consolation,  une  indemnity 
digne  de  la  justice  et  de  la  bonte  deDieu,  etle  progres  qui 
leur  a  et6  impossible  sur  cette  terre,  et  qui,  en  consequence, 
ne  leur  sera  point  demand^,  ils  le  feront  autrement  dans  les 
conditions  meilleures  de  notre  cfleste  existence  ^. 

Cette  indemnity,  mise  en  reserve  pour  la  vie  future,  n'est, 
au  fond,  qu'une  des  applications,  une  des  consequences  de 
la  loi  de  soUdarit6  :  combien  d'hommes,  au  sein  de  la  chr^ 
tiente,  ne  sont  jamais  arrives  au  vrai  christianisme,  ou, 
apres  Tavoir  mal  connu,  s'en  sont  6cartes  sans  retour,  par 
la  faute  d'autrui!  Combien  d'irr61igions ,  d^incr^dulit^s , 
d'impietes  m^me,  ne  sont  que  des  legs  d^plorables  accept^s 
par  des  hdriUers  aveugies,  hors  d'etat  de  savoir  quel  heri- 
tage ils  recevaientl  Dieu  seul  est  juge  de  ces  esprits  qui  ont 
repousse,  mais  non  sciemment,  la  piete  et  la  foi  chretienne, 
et  leur  immortalite  reparera  ce  qui  n'a  ete  qu'un  malheur, 
et  non  un  tort. 

Sans  doute  ces  grands  hommes,  ces  grands  g^nies  de  Fan- 
tiquite,  qui  ont  servi  la  v^rite  et  la  vertu  autant  que  les  lu- 
mieres  de  leur  conscience  et  de  leur  raison  ont  rendu  ce  ser^ 
vice  possible,  les  Socraie,  lee  Aristide,  ont  ete,  Tinstant  apres 
leur  mort,  saintement  ^tonnes  de  livrer  leur  Ame,  avec  um 
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joie  ineffable,  h  des  d^veloppements  qu*ils  ne  soupconnaient 
pas,  et  de  lire,  en  quelque  sorte,  un  ^vangile  celeste  sur  la 
coquille  de  leur  ostracisme,  sur  les  bords  de  la  coupe  de 
leur  cigue;  un  Titus  s'est  r^joui  de  comprendre  que  dans 
Teternite  seule  aueun  jour  ne  se  perd  pour  le  bien;  un 
fipictete,  d'avoir  entrevu  cetle  v6rirable  liberie  du  sage, 
qui  sera  garantie  pour  jamais  dans  les  cieux. 

Sans  doute,  un  malbeureux  sauvage,  qui  n'aura  d^ploy^ 
de  yertu  que  sa  barbare  fermet^  k  endurer  les  longs  tour- 
ments  du  fatal  poteau,  ^change  son  cruel  b^roisme  centre 
un  perfectionnement  dont  Tidee  m^me  la  plus  legere  ne 
pouvait  lui  venir ;  h  peine  un  homme  ici-bas,  la  plenitude 
de  son  bumanit^  lui  a  ete  reservee. 

Les  gentils  de  la  cbr^tiente  ne  font  pas  exception  :  Us 
connaitront  avec  joie  celui  qu'ils  ignorent  en  cette  vie,  le 
plus  souvent  sans  gemir  de  leur  ignorance.  Tdmoins  du 
christianisme  sans  en  devenir  les  adeptes,  Dieu,  qui  seul 
connait  ceux  qui  sont  siens,  sait  s'ils  Font  vu  d'assez  pres 
pour  etre  tenus  d'entrer  dans  ses  rangs,  et  si  leur  manque 
de  foi  est  un  tort  ou  un  malheur. 

Et  le  jeune  enfant  que  la  Providence  redemande  k  Fa- 
mour  de  sa  famille  et  enleve  a  Teducation  matemelle,  ne 
s'en  va  d'aupres  de  sa  mere  que  pour  recevoir  son  educa- 
tion plus  pres  de  Dieu,  accueilli  par  la  m^me  voix  qui  com- 
mandait  en  ce  monde  de  laisser  approcber  lespetits  enfants^ 
parce  que  le  rqyaume  des  cieux  leur  appartient. 

C'est  ainsi  seulement  que  Tuniversalite  promise  par  la 
raison  et  par  la  r^v^lation  k  la  redemption  se  realise;  elle 
n'a  point  et^  mise  en  etat  de  devenir  universelle,  si  sa  force 
r6g6n6ratrice  expire  sur  la  limite  de  ce  monde. 

Mais  ceux  qui  ont  refiis^  scieroment  tf  6tre  Chretiens  et 
ont  travailie  h  ne  pas  T^tre,  ceux  dont  Vignorance  ou  I'in- 
cr6dulit6  de  mauvaise  trempe  n'a  Hi  qu'une  ressource  d'im- 
moralit^,  ceux  ^,  dans  leur  refus  de  croire,  ont  su  itre 
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hypocrites  avec  eux-m^mes,  ceux-1^  seront  punis  par  ou  ils 
auront  pech^ ;  le  christianisme  de  la  vie  future,  eu  les  for- 
gant  de  croire,  pesera  n^cessairement  comroe  un  remords 
immense  sur  leur  ^me,  et  sera  a  la  fois  leur  condamnation, 
leur  supplice  et  leur  enseignement. 

Nous  retrouvons  ici  un  prineipe  important  qui  s'est  dejk 
offert :  le  fidele  se  couronne,  le  mechant  se  punit,  et  la  jus- 
tice de  Dieu nest  que  le  maintien  de  cet  ordre ^temel. 

Sainte  et  sublime  pens^e,  que  dans  T^temit^  comme  dans 
le  temps  le  christianisme  se  suffit  a  lui>mSme  et  se  main- 
tient  par  sa  propre  force!  La  virtuaiit^  de  la  rMemption, 
qui  fait  son  essence,  ne  pent  s'afTaiblir  ou  s'user :  il  recom- 
pense ses  fideles  en  les  conduisant  sans  cesse  plus  pres  de 
Dieu;  il  punit  les contempteurset  les  rebellesen  se  devoilant 
et  en  les  forgant  de  mesurer,  k  la  clart^  de  sa  lumiere,  Vi^ 
loignement  ou  ils  se  sont  mis  de  Dieu. 


CHAPITRE  LXXVII. 

Atteate  d'un  B^tablissemeQt  uaiversel. 

Get  ^loignement  est-il  d6finitif  ?  L'^temiti  des  peines^w 
est-elle  un  r6sultat  nicessaire  et  6vang61ique  du  christia- 
nisme? Tout  retour  vers  Dieu  estril  fatalement  impossible 
apres  cette  vie?  Toute  trace  de  ressemblance  entre  le  Cr&i- 
teur  et  la  creature,  apres  la  perdition  provoquie  par  cette 
vie,  est-elle,  d'une  facon  irr^mMiable,  effacte  de  notre 
kmel 

Ou  bien  est-il  legitime,  est-il  rationnel)  e6t*il  subjectif, 
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pour  aitisi  dire,  et  surtout  est-il  Chretien,  de  concevoir  la 
possibility  d'un  retablissement  futur  cache  dans  des  retoutf 
invisibles  de  progres,  dans  des  reprises  inconnues  d'acti  ♦ 
vile?  Est-ce  dans  ce  sens  qu'il  faut  prendre  les  texles  de  la 
revelation  qui  semblent  faire  clairement  allusion  h.  cette 
iointaine  et  mysterieuse  misericorde? 

Cette  question  est  evidemment  la  derniere  que  se  pro- 
pose la  theologie  subjective ;  elle  clot  le  christianisnie,  parce 
qu'elle  cl6t  notre  destinee. 

La  theologie  vulgaire  aime  peu  ^  Texaminer  de  pres; 
elle  crainf  tacitemenl  que  la  conscience  et  la  religiosite  ne 
fournissent  contre  le  dogme  de  Teternite  des  peines  des  ob- 
jections difficiles  k  lever,  et  quand  elle  Faborde,  une  cita^ 
tion  de  quelques  textes  est  aujourd'hui  sa  voie  favorite  d'ar- 
gumentation. 

En  outre,  elle  feint  de  redouter  qu'un  enfer  temporaire 
ne  soit  trop  facile  a  braver. 

A  notre  sens,  la  fa^on  dont  on  brsrve  un  enfer  ^ternel  ne 
justifle  point  cette  inquietude;  il  semble  difficile  que  la  per- 
spective d'une  condamnation  mesuree  rende  les  hommes  plus 
pervers  que  ne  Fa  fait  celle  d'une  condamnation  irr6m6- 
diable.  On  pourrait  meme  renverser  Targument  et  soutenir 
qu'une  6ternite  de  ch^timents,  dogme  dont  on  aime  a  dou- 
ter,  est  plus  favorable  aux  passions  raaiivaises  que  ne  le 
serait  Tattente  de  peines  defmies,  auxquelles  on  croirait 
davantage. 

Des  deux  parts,  ce  sont  la  des  d^faites,  et  non  des  preuves 
ou  des  solutions.  La  verit6  est  la  verite,  que  les  hommes  en 
abusent  ou  non,  et  la  verit6  doit  etre  recherchee,  quoi  qu'il 
puisse  arriver  :  comme  il  faudrait  se  procurer  le  feu  et  la 
lumiere,  si  Ton  en  manquait,  quoique  le  feu  et  la  lumi^re 
puissent  servir  a  des  incendies.  La  verite,  dans  les  limites 
de  notre  raison  et  de  notre  foi,  est  noire  affaire,  k  nous, 
£lres  raisonnables ;  les  consequences  de  la  verite  sont  Faf-^ 
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faire  de  Dieu,  et  ne  peuvent  ^tre  nuisibles,  en  derni^re  ana- 
lyse, puisque  la  Y^rit6  n'est  que  la  pens6e  de  Dieu  meme. 

Les  6claircissements  ordinaires  que  Ton  tente  de  jeter  au 
milieu  des  ten^bres  de  cette  question  ne  sontque  de  fausses 
lueurs. 

On  dit  qu'une  6teniite  de  peines,  apr^s  une  vie  si  courte, 
offire  une  effroyable  disproportion,  ou  Tefifet  est  bien  trop 
grand  pour  la  cause. 

On  dit  que  la  bonte  infinie  repugne  k  une  6temit6  de 
tourments  et  que  la  creation  ne  se  con^oit  qu'^  la  condition 
d'un  r^tablissement  final. 

On  dit  enfin  que  des  ch&timents  divins  ne  peuvent  avoir 
pour  but  que  la  correction,  et  que  toute  correction  doit 
aboutir  k  un  all^gement;  ce  qui  implique  contradiction 
avec  la  doctrine  de  F^ternite  des  peines. 

On  r6pond  que  Toffense  faite  k  un  6tre  infini  ne  peut  at- 
tirer  qu'une  vengeance,  une  punition  infinie. 

On  repond  que  toute  reparation  du  mal  commis  dans 
cette  vie  6tant  impraticable  dans  la  vie  future,  la  situation 
ne  peut  changer ;  la  situation  ou  le  m6chant  s'est  place  nc 
peut  que  durer  k  jamais. 

On  repond  enfin  qu'aucune  redemption  ult^rieure  n'6- 
tant  possible,  il  s'ensuit  que  la  damnation  est  eternelle. 

Tous  ces  arguments  pour  ou  contre  sont  sans  valeur  et 
iie  r6sislent  point  au  creuset  de  la  th6ologie  subjective. 

I/objection  liree  de  la  disproportion  de  longueur,  pour 
ainfei  dire,  entre  le  temps  et  rimmortalite,  transporle  Tin- 
tuition  du  temps  hors  de  ce  monde. 

L'objection  tir^e  de  la  bont^  de  Dieu  admet,  dans  la  pen- 
sie  divine,  des  differences,  des  degr^s ;  il  en  r^sulte  que 
Dieu  serait  diversement  sensible  k  nos  maux,  selon  qu'ils 
se  prolongent. 

L'objection  tir^e  de  Tinutilite  morale  de  peines  sans  re- 
lAche  et  sans  fin  attribue  k  Dieu  des  soins  de  correction 
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comme  actes  imm^diats,  tandis  que  les  ch&timents  ne  sont 
que  les  suites  de  nos  actions ;  ce  raisonnement  n'aura  de 
valeur  qu'en  devenant  subjectif. 

Les  r^ponses  sont  encore  moins  valables  que  les  objec-^ 
tions. 

C'est  en  se  payant  de  mots  qu'on  pent  s'imaginer  trouver 
Tinfini  soit  dans  les  actes  des  creatures,  soit  dans  leurs 
souffrances,  eternelles  ou  non. 

Enfin,  les  deux  derni^res  repliques,  rimpossibiliti  d'une 
reparation  future  des  fautes  de  la  vie  prisente  et  l-impossi'- 
bilite  d'une  redemption  nouvelle  dans  reternite,  supposent 
ce  qui  est  mis  en  doute  et  resolvent  la  question  pat'  la 
question. 

£t  que  saYons-nous  des  conditions  d'existence  de  Tave-^ 
nir,  poor  affirmcp  si  tranquillemcnt  qu'une  redemption  y 
^st  impossible  ?  ( Voir  liv.  VI,  chap,  lxi.) 

Le  christianisme  experimental  est  en  possession  d*argu-* 
tnents  Tictorieux  oii  respire  Tesprit  de  TEvangile  et  qui  incli- 
nent  compietement  la  balance  en  faveur  de  cette  immense 
et  douce  esperance,  qu'un  retablissement  general  est  pre- 
pare dans  les  conseils  de  la  Providence  et  comme  enseveli, 
loinde  la  portee  de  notre  faible  et  courte  vue,  dans  lespro- 
fondeurs  insondables  de  Tavenir. 

L  Toute  souffrance  est  instructive  chez  un  etre  doue  de 
la  conscience  de  soi  loi, 

II  est  foncierement  impossible  de  concevoir  une  souffrance 
subie  par  un  etre  revetu  des  tendances  ou  des  forces  hu- 
maines,  qui  ont  h  leur  base  la  conscience  de  soi,  sans  que 
de  cette  souffrance.  il  resulte  quelque  instruction,  parce  que 
le  sentiment  de  lat  souffrance  produit  necessairement  un 
retour  sur  soi. 

Or,  tel  rhomrae  meurt,  tel  il  renatt.  II  retrouve  dans  sa 
phase  future  d'existence  les  facultes,  les  pouvoirs  de  celle-* 
ci;  il  se  reconnait  et  se  connait;  il  a  la  certitude  de  son 
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identity,  il  a  la  conscience  de  soi ;  done,  s'il  souffre,  il  s'in- 
struit;  s'il  s'instruit,  il  s'amende,  il  s'ameliore;  s'il  s'ame- 
liore,  il  souffre  moins,  ct  s'il  a  ainsi  le  moyen  virtuel  de 
diminuer'  ses  souffrances,  il  pent  aux  memes  conditions  les 
faire  cesser. 

IT.  La  conscience  de  soi,  dans  la  souffrance,  suppose 
Fappreciation  netle  et  claire  de  cette  souffrance  et  la  con- 
naissance  de  sa  cause ;  la  conscience  de  soi,  dans  la  souf- 
france, indique  tr^s-bien  si  cette  souffrance  est,  ou  non,  le 
fait  de  celui  qui  r6prou\e.  Un  etre  qui  se  connait  lui-meme 
n*est  pas  son  propre  bourreau  sans  le  savoir.  Or,  la  certi- 
tude de  souffrir  par  sa  propre  faute  enlralne  la  certitude 
qu'on  aurait  pu  ne  point  se  mettre  dans  le  cas  de  souffrir, 
en  d'autres  termes,  le  regret.  Le  reprouve  qui  souffre  sait 
done  qu'il  aurait  pu  se  placer  dans  un  sort  different;  ce  re- 
gret est  necessairement  instructif,  et  plus  il  sera  poignant^ 
plus  il  sera  salutaire  i^^. 

Plus  aussi  ce  regret  de  la  reprobation  sera  intime,  per- 
sonnel, subjectif,  plus  il  apportera  d'enseignement  avee  lui; 
ainsi  le  reprouv^  ne  pent  pas  hair  sans  savoir  quUl  pou\ait 
aimer,  et  necessairement  il  y  a  une  puissance  instructive  et 
salutaire  dans  ce  regret  de  T  amour ;  le  reprouve  ne  se  sou- 
vient  pas  d'un  blaspheme,  sans  savoir  que  les  m^mes  sons 
de  sa  voix  qui  ont  servi  a  blasphemer  auraient  pu  murmu- 
rer  Taccent  de  la  priere ;  ce  souvenir  est  une  pennanente 
lecon  :  il  est  contradictoire  qu'une  lec6n  soit  eternelle  et 
inutile. 

IIL  S'il  est  vrai  que  ce  que  Thomme  est,  il  le  sera ;  s'il 
est  Trai  que  Tidentite  persiste,  il  y  aura  des  degres  divers 
de  ch^timent,  parce  qu'il  y  a  des  degres  divers  de  culpabi- 
lite.  La  notion  de  justice  le  garantit,  et  la  garantie  se  re- 
trouve  quand  il  est  reconnu  que  les  recompenses  et  les 
peines  sont  les  simples  suites  de  nos  actions;  il  faut  alors 
que  les  effets  repondent  aux  causes;  chaque  reprouv^  subit 
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done  sa  reprobation  parliculiere,  et  il  y  a  autant  d'enfers  que 
de  damnes. 

Aussi  bien,  la  revelation  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce 
point;  le  Redempteur  s'en  est  explique  lui-meme  de  la  ma- 
niere  la  plus  explicite,  et  toutes  nos  cites  peuvent  se  de~ 
mander  si  leur  sentence  sera  celle  de  Tyr  et  de  Sidon,  ou 
la  condamnation  plus  redoutable  de  Bethsaida  et  de  Co- 
razin  103. 

Si  Tidentite,  si  la  conscience  de  soi,  si  les  tendances  sub- 
sistent  et  survivent,  membre  d'une  humanity  actuellement, 
rhomme  se  retrouve  tel;  ses  relations  reprennent;  ses  sem- 
blables  le  sont  toujours.  ( Voir  liv.  I,  chap,  xvi,  et  liv.  V, 
chap.  Lvi.)  Nous  n'avons  aucune  idee  de  ces  relations  fu- 
tures, dont  les  relations  actuelles  sont  k  peine  une  impar- 
faite  image;  nous  n'avons  aucune  id^e  des  relations  des 
justes  entre  eux,  des  r^prouv^s  entre  eux,  et  moins  encore 
peut-etre  des  uns  avec  les  autres.  Mais  il  faut  que  les  rela- 
tions soient  maintenues  :  sans  quoi,  Thomme  n'est  plus 
homme,  Fidentite  est  d6truite. 

Ces  relations,  quand  on  les  r^duirait  k  la  nue-connais- 
sance  du  sort  les  uns  des  autres,  sont  assur^es  :  car  elles 
sont  indispensables  sous  le  rapport  subjectif  moral,  qui 
n'est,  au  fond,  qu'un  des  aspects  de  Fidentite. 

Ramen^es  k  cette  simple  expression,  elles  sont  necessai- 
rcs  au  progres  celeste  de  la  religiosite,  parce  qu' elles  jus- 
tifient  Dieu  devant  ses  enfants. 

Dans  Texpression  r^v^lee  du  dogme  chretien,  le  jugement 
dernier  n'est  que  cette  justification  fmale  de  Dieu  pour  toute 
Tadministration  de  ce  monde. 

Elles  sont  necessaires  aux  bons,  pour  qu'ils  comprennent 
k  fond  leur  propre  bont6  et  la  convenance  de  ses  effets;  aux 
r6prou\6s,  pour  qu  ils  comprennent  leur  iniquite  et  leur  re- 
probation. 

Or,  si  le  r^prouve  n'est  pas  plus  isole  que  le  juste,  il  re- 
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suite  nieessairement  pour  lui,  de  ces  relations,  deux  ensei- 
gnements  :  il  a  le  moyen  de  comparer  son  sort  h  celui  des 
justes,  ce  qui  confirme  nos  vues  sur  le  regret,  et  le  moyen 
de  comparer  son  niveau  de  reprobation  h  tous  ceux  dont  11 
est  timoin. 

n  est  Evident  que  cette  connaissance  exp6rimentale  d*une 
pond^ration  exacte  et  parfaite  entre  les  fautes  et  les  puni- 
tions  doit  6tre  accompagnee  d'un  retour  sur  soi-m^me ;  et 
de  cette  perpituelle  comparaison  que  les  mechants  font  cha- 
cun  k  part  soi  de  toutes  ces  iniquit6s  et  de  toutes  ces  souf- 
f  ranees,  il  doit  inivitablement  sortir  un  616ment  de  repentir, 
un  moyen  de  changement. 

IV.  Enfin  ractiviti  est  continue;  jamais  elle  ne  demeure 
stationnaire.  Cette  Constance  de  Factivit^  embrasse  tous  les 
temps,  tous  les  mondes,  toutes  les  phases  d'existence. 

L*activil6  s'arrfitant,  tout  s'arrAterait.  L'homme  ne  se- 
rait  plus  homme;  k  vrai  dire,  il  ne  serait  plus  :  11  n'est 
qu'en  sa  quality  d'etre  actif.  La  fin  de  Factivit^  serait  le 
n^ant,  et  le  n6ant  est  une  impossibility. 

Le  bonheur  des  justes  consiste  dans  le  progrfes,  c'est-k- 
dire  dans  le  developpement  et  la  direction  celeste  de  leur 
activity,  dans  leur  approche  constante  de  Dieu,  dans  leur 
ressemblance  croissaate  avec  Dieu,  magnifique  et  legitime 
accomplissement  de  la  destin^e  humaine. 

Comme  le  bonheur  des  justes  consiste  dans  leur  activity, 
le  malheur  des  r^prouves  consiste  dans  la  leur.  Les  justes 
sont  heureux  en  devenant  toujours  meilleurs  :  les  mechants 
ne  peuvent  6tre  toujours  malheureux,  qu'en  devenant  tou- 
jours plus  mechants. 

Us  le  peuvent,  sans  doute ;  nous  avons  reconnu  ( Voir 
liv.  I,  chap,  xviii)  que  les  deux  alternatives  de  Factivite, 
celle  qui  61oigue  et  celle  qui  approche  de  Dieu,  sont  inde/l- 
nies,  et  qu'il  y  a  toujours  place  pres  de  Dieu  et  loin  de  hii. 
Les  peines  peuvent  done  fttre  eternelleset^tepnellementerois- 
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santes,  k  condition  que  les  iniquit^s  le  soient.  Ge  moyen 
d' execution  d'une  ^ternelle  reprobation  est  le  seal. 

Mais  conclure  de  ce  que  les  peines  peuvent  etre  etemel- 
les,  qu'elles  le  sont  en  effet,  e'est  une  6pouvantable  pri- 
voyance  que  rien  ne  justific  et  dont  les  partisans  de  ce  sys- 
t^me  ne  se  rendent  pas  compte.  Une  creation  dont  le  secret 
est  Tamour  et  une  redemption  dont  le  but  est  le  salut  s'ac- 
cordent  bien  mieux  avec  la  pens^e  que  Bieu  attend  tons  ses 
enfants. 

v.  Si  Dieu  les  attend,  si  Cbrist  les  attend,  Dieu  recueilli, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  intentions  sublimes  de  la  creation, 
Christ,  manifeste  dans  les  douces  mis^ricordes  de  la  redemp- 
tion, il  s'ensuit  que  les  justes  les  attendent  aussi. 

L'identite,  encore  une  fois,  sans  les  tendances,  est  une 
contradiction;  la  force  affectueuse  est  aussi  permanente, 
aussi  durable  que  les  autres,  et  il  semble  impossible,  quoi 
qu'on  pr^tende,  de  concilier  le  bonheur  parfait  des  justes  et 
la  damnation  eternelle,  c'est-k-dire  reternelle  m^chancete 
des  mecbants. 

S'il  y  a  identite,  nous  cons^rvons  la  force  affectueuse ;  si 
la  force  affectueuse  se  retrouve,  elle  ramene^  avons^-nous 
dit,  des  relations ;  si  les  relations  reprennent  avec  la  dif- 
ference etemelle,  irremediable,  desesperee  et  sans  cesse 
croissante,  d'un  ciel  pour  les  uns  et  d'un  enffer  pOur  les 
autreS)  comment  le  bonheur  celeste  sera-t-il  parfait,  h 
moins  d'etre  entache  d'ego'isme?  ce  qui  est  contradictoire ; 
car,  pour  peu  que  le  bonheur  soit  ^goiste,  il  perd  de  sa  per- 
fection. 

On  a  soutenu  que,  sans  nul  doute,  ces  relations  sont  mo- 
difi^es  pour  les  justes  et  absorb^es  en  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  de  p(§nible  dans  un  sentiment  de  religiosity  tellement 
eleve  et  purifie,  que  la  compassion  pour  les  m^chants  se 
console  elle-mSme,  ou,  pour  parler  le  langage  de  la  pi^ic 
ordinaire^  que  la  pitie  douloureuse  inspir^e  par  la  conuais- 
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sance  du  sort  affreux  des  mechants  disparail  et  s'eteinl 
dans  Tadoration  de  la  justice  et  de  la  bont6  de  Dieu. 

La  theologie  subjective  ne  se  nourrit  pas  de  si  creuses 
illusions. 

Les  tendances  sont  distinctes  dans  TStre  humain,  en 
sorte  que  si  la  religiosite  est  satisfaite,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
ment  que  Taffection  le  soit,  et  les  61us,  tout  en  adorant, 
plaindront  leurs  freres  et  souffriront  pour  eux. 

II  semble  done  permis  d'adopter  une  double  consequence 
dcduite  de  ces  bautes  considerations  : 

D'un  cdte,  les  justes  trouvent  dans  les  peines  des  me- 
chants I'indispensable  satisfaction  (en  prenant  ce  mot  dans 
un  sens  de  16galit6  et  non  de  contentement)  que  reclament 
et  la  conscience  et  la  religiosity*,  la  conscience,  parce  qu'elle 
repugne  et  s'indigne  k  Tassimilation  du  bien  et  du  mal ;  la 
religiosity,  parce  qu'elle  ne  pent  consentir  h  ce  que  Dieu, 
ouvrant  les  deux  alternatives  devant  une  activite,  ne  fasse 
aucune  difference  entre  le  choix  de  Tune  ou  de  Fautre.  Les 
peines  des  mechants  sont  done  necessaires  au  bonheur  des 
justes,  et,  chose  etrange  k  dire!  ce  bonheur  serait  dctruit 
par  la  suppression-de  Tenfer;  pourquoi?  parce  que  ce  serait 
la  suppression  de  Tordre,  le  bouleversement  des  phases  de 
progres. 

Mais,  d'un  autre  c6te,  les  justes  attendent  les  mechanfs  ; 
ils  esperent  leur  retour,  leur  r^tablissement,  leur  pardon ; 
cette  attente  est  sans  impatience,  parce  qu'elle  n'est  point 
affect^e,  comme  les  esp^rances  de  ce  monde,  des  longueurs 
de  rintuition  du  temps ;  cette  attente  devient  pour  eux  une 
source  intarissable  de  transports  de  joie,  d' amour  et  de  re- 
connaissance ;  ils  peuvent  ainsi  aimer  les  r6prouv6s,  en  les 
attendant  pres  de  Dieu,  et  ils  aiment  Dieu  d'autant  mieux 
qu'ils  comptent  sur  un  jour  oik  Dieu  sera  universellemcnt 
aime  de  toutes  ses  creatures  ^^^. 

Touchant  et  majestueux  arrangement  de  Tunivers,  ou  li 
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y  a  place  pour  tout,  et  de  rimmortalite,  oil  il  y  a  opportunite 
pour  tout!  Ces  pens^es  sont  si  douces  et  si  belles,  qu'on  est 
entrain^  avec  delice  k  prendre  leur  sublimile  pour  une  ga- 
rantie  de  plus  de  leur  verity.  EUes  sont  si  heureuses  et  si 
sublimes,  parce  qu  elles  semblent  n'etre  que  Techo  aflaibli, 
mais  reconnaissable  encore,  de  la  derniere  benediction  que 
Jesus  a  donnee  au  genre  humain  avant  de  le  quitter. 

Le  diamant  brule  n'est  qu'un  vil  cbarbou ;  mais  attendez 
des  siecles,  et  peut-€tre  il  redeviendra  diamant. 

Gombien  de  siecles  faudra-t-il  attendre?  Dieu  seul  le  sait, 
Dieu  qui  nous  a  fait  signaler  obscur^ment  dans  les  profon- 
deurs  de  ravenir  une  dispensation  ou  il  a  promis  d'etre 
tout  en  tons. 


FIN  DU  LIVRE  SIXlfeME  ET  DERNIER. 
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1.  A  qm  irtotM-noiitf,  Seigneur!  tu  a$  ks paroles  de  la  vie  Her-' 
nelh.  Jean,  YI,  68.  II  n'y  a  de  ealut  en  aucun  auire ;  car  il  n'y  a 
sous  le  del  aucun  autre  nam  qui  ait  iU  donnS  aux  hommte  par  lequel 
nous  devions  4tre  sauvis,  Act.^  lY,  42.  //  n'y  a  gu'un  Seigneur^ 
qu'une  fin^  qu'un  bapt4me,  Eph.,  IV,  5.  72  y  a  un  seul  mMiateur. 
1  Tim.,  II,  5.  Nous  n'avons  qu'un  seul  Seigneur^  Jesus-Christ^ 

I  Cor.,  Yin,  6,  et  comme  pontife  de  rhumanil^,  son  sacerdoce 
ne  passe  point  a  d'autres,  H4b.,  YII,  2^4.  Les  m§mes  consequences 
peuvent  ^tre  d^duites  de  tous  les  textes  ou  le  Christ  est  d^sign^ 
comme  k  Fils  uniqm  de  Dieu  :  Celui  qui  ne  croit  pas  est  dejd 
condamnS  pares  qu'il  n'a  pas  cru  au  Fils  unique  de  Dieu.  Jean, 
III,  18.  Dieu  a  envoyi  son  Fils  unique  au  monde^  a  fin  que  nous 
vivions  par  lui.  1  Jean,  lY,  9. 

2.  II  est  mart  une  seule  fins  a  cause  du  pSchi,  Rom.,  YI,  10. 
Christ  a  souffert  une  fins  pour  les  pScheurs.  1  Pierre,  III,  18. 

Ilsestoffert  une  seuk  fins  lui-m^me.  H6b.,  YII,  27;  IX,  25. 

II  ne  s'offre  pas  lui-mSme  plusieurs  fois ;  il  n'a  paru  qu'une  fins 
dans  ces  dernier s  temps  pour  abolir  k  p^hS^  et  comme  il  est  arrM 
que  les  hommes  meurent  une  fois^  de  mAne  Christ  a  4t6  offert  une 
fins.  IX,  26—27.  II  a  done  prSsenU  un  seul  sacrifice,  X,  12. 

3.  Le  del  et  la  ierrepasseront;  mes  paroles  ne  passeront  point. 
Malt.,  XXIY,  35;  Marc,  XIU,  3i  ;  Luc,  XXI,  33.  Je  serai  toujours 
avec  vous  jusqu'd  la  fin  du  monde.  Matt.,  XXYIII,  20.  Ces  trois 
choses  demeurent,  la  fi)i,  I'espdrance  et  la  charit6. 1  Cor.,  XIII,  43. 
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Si  ce  quidevait  prendre  fin  a  6U  ghrieuoi  (la  premiere  alliance), 
ce  qui  subsistera  tmjours  (la  nouyelle)  Vest  bien  davantage.  2  Gor.^ 
Ill,  11.  Saint  Pierre  emprunte  les  eipressions  d'£sale  pour  rendre 
la  m§me  pens^e  :  La  parole  du  Seigneur  demewre  ^^rwUement, 
Esaie,  XL,  8,  et  c'est  eette  parole  qui  ixmis  o  M  annonc^,  A  Pierre, 
I,  25.  JSsuS'Ckrisi  (et  dans  ce  passage  la  liaison  des  i^^e»  mon- 
tre  que  Touvrier  d6signe  Toeuyre;  le  docteur  d^igne  la  doctrine) 
.  est  le  mime  hier^  aujourd'hui^  6tem^ement,  H^b.,  XIII,  B.LavS- 
fits  sera  avec  nous  4ternellement,  t  Jean,  II* 

4.  L'ancienne  r^v^lation  avait  laiss^  eatrevdr  cea  id^s  que  ia 
nouvelle  a  pr^cis^s  et  mises  dans  tout  leur  jour,  en  les  appli^uanl : 
Serait^l  vrai^  dit  Salomon  dans  la  pri^fjd  de  la  d6di(sace  de  Sofi 
temple,  que  Dxeu  habitdt  sur  la  terre?  Les  cieux^  les  cietix  mime 
des  cieuw  ne  peuvent  k  renformer :  com&iefi  moins  ee  eanttuaire 
que  j'ai  bdti?  1  Rws,  VIII,  27;  2  Ghhm.,  II,  6;  Act.,  VII,  49. 
L'Etemela  dit :  Le  del  est  moti  trdne;  la  terre  est  le  marchepied 
de  mes  piedt;  quel  temple  me  bdtiriez^ofis  et  ou  m'assigneriez- 
wus  une  demeure.  Esa.,  LXVI,  1.  Ces  id^s  doivent  inspirer  d'au- 
tant  plus  d'admiration  pour  un  Salomon  et  un  £saie,  que  les  Ids 
de  Mo'ise  prononpaient  la  peine  de  mort  contre  tout  sacrifice  oflert 
ailleurs  que  devant  le  tabernacle ,  c'est-^-dire  devant  Tarche , 
symbole  de  la  presence  de  Dieu,  L^v.,  XVII,  1—9,  jet  que  le  sys- 
t^me  d'un  sanctuaire  unique  avait  i\A  inculqu^  par  le  Mgisiateur 
de  la  mani^re  la  plus  positive :  Vous  chercherez  I'Etemel  voire 
Dieu  ou  il  hahitera^  et  vous  irez  au  lieu  qu'entre  toutes  vos  tribus 
VEteimel  aura  ehoisi;  lorsque  vous  habiterez  le  pays  que  I'Eternel 
vous  donne  pour  hSritage,  il  y  aura  un  lieu  que  I'Eternel  chmhira 
pour  y  rSsider;  c'est  Id  que  voUs  vous  r^jouirez  en  presence  de  VE^ 
temel  votre  Dieu.  Deut*,  XII,  4—13.  UEternd  hMte  dans  Sion 
Ps.  IX,  12;  Joel,  III,  17  (ia  plus  ^lev^  des  trois  coUines  de  Ten^ 
ceinte  de  Jerusalem,  nomm^  la  cit4  de  David,  1  Rois,  Vill,  I, 
ou  il  transporla  Tarche,  1  Chron.,  XV,  1,  et  qiu  ddsigne  souvcnt 
la  ville  enti^re,  la  vilk  de  nos  fites  scitenneiles.,  dit  ^saie,  XXXIII, 
20,  et  sou  vent  le  temple  m^me).  Heureux  ceux  qui  seprisentent 
devant  Dieu  dans  Sion.  Ps.  LXXXIV,  8.  L'Eterfid  a  fait  choix  de 
Sion  et  a  pris  f^isir  a  y  ficcer  sa  demeure,  GXXXU,  15.  Pendlin 
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la  decadence  de  Juda,  J^r^mie  s'^criait:  Je  crois  entendre  la  voiay 
de  la  fille  de  mon  peuple  qui  crie  d'une  terre  Hoign^e  :  V Eternal 
n'est'ilplus  dans  Ston,  J^r.,  VIII,  19,  et  apr^s  la  ruine  de  Jeru- 
salem, quand  il  ne  restait  rien  du  temple  d^truit,  il  ranimait  I'es- 
p^rance  des  malheureux  debris  et  d*Israel  et  de  Juda,  en  disanf  : 
Le  jour  went  ou  des  montagnes  d'Epihrdim  les  gardes  crieront : 
MonUms  d  Sion  vers  VEtemel  notre  Dieu.  XXXI,  6. 

Ce  culte  local  est  positivement  aboli  par  r£vangile :  Vheure 
vifnt,  a  dit  J^sus  k  la  Samaritaine,  que  vous  n'adorerez  plus  le 
Pere  ni  sur  cette  montagne  (de  Garizim,  pr^s  de  Sichem  ou  Si- 
char,  oil  les  Samaritains  avaient  leiir  temple),  nid  JSrusalem.  Jean, 
1 V,  21 .  Le  Souverain  n'habite  point  dans  des  temples  fails  de  main 
d'hamme.  Act.,  VII,  48. 

5.  Dans  la  plus  magnifique  ali^gorie  d'^zechiel,  lorsqifil  est 
transport^  en  esprit  au  milieu  de  la  valine  remplie  d'ossement<,  ct 
que  la  voix  divine  lui  dit :  Pils  d'homme^  si  je  dis  a  ces  ossements 
de  revivre^  reinvront-Hs?  il  revolt  ordre  d'appeler  Tesprit  de  vie,  el 
il  s* eerie  alors :  Esprit  de  vie,  viensdes  quatre  vents  du  cidy  souffle 
sur  ces  morts  et  qu'ils  reviventl'Ea.i.^  XXXVII,  9.  Plusieurs  vienn 
dront  d'Orient  et  d'Oceident^  du  Septentrion  et  du  Midi,  et  seront 
a  table  dans  le  royaume  deDieu,  Matt.,  VIU,  11 ;  Luc,  XIII,  29.  Le 
Fils  de  I' Homme  enverra  ses  anges  qui  rassembleront  ses  ilus  des  qua- 
tre points  du  monde  (litt^ralement  des  quatre  vents),  Matt.,  XXIV, 
51,  depuis  les  extrimitis  de  la  terre  jusqu'aux  extrimitis  du  del. 
Marc,  Xin,  27.  Ces  id^es  d'universalit^  avaient  ^t^  entrevues  par 
les  poeles  sacr^s  :  Le  Dieu  qui  regne  sur  Jacob,  dit  David,  iietid 
son  empire  jusqu'aux  extrknitSs  de  la  terre,  Ps.  LIX,  14.  Vous 
tous,  les  habitants  de  la  terre,  dit  6saie,  toumez  vos  regards  vers 
moil  Esa.,  XLV,  22,  et  selon  les  belles  images  de  TApocalypse, 
toutes  les  zones  verront  ^  leur  tour  passer  I'ange  que  saint  Jean  a 
vu  voter  par  le  milieu  du  del,  portant  Vivangile  iternelpour  Van- 
noncer  a  tous  ceux  qui  habitent  sur  la  terre,  a  toute  nationy  toute 
tribu,  toute  langue  et  toute  race,  Apo.,  XIV,  6. 

6.  Dieii,  nous  fturnit  abondamment  toiUes  choses  pour  en  jouir, 
1  Tim.,  VI,  17,  et  rEccl^siaste  avait  dit :  Jout's  du  bien  au  jour 
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du  bim;  mats  au  jour  du  mal,  prends-y  garde;  ear  JHeu  a  teUe^ 
ment  146  I'un  d  I'autre^  que  Us  hcmmes  ne  peuvent  savoir  ce  qui 
leur  adviendra  apres^  c'est-k-dire  apr^s  la  prosp^riU.  Ecc.\  VII, 
14.  La  sagessede  cette  derni^re  recommandation  ne  d^lniit  nul- 
lement  la  force  de  la  premiere  pens^e  sur  la  I^timit^  du  bon- 
heur,  quand  la  Providence  nous  Tenvoie. 

7.  Si  lesexc^sjd'un  despotisme,  quel  qu'il  soit;  si  cette  exag^ra- 
lion  de  la  civilisation  qui  s'appelle  la  mondanit^;  si  enfin  les  er- 
reurs  et  les  cruaut^s  de  la  barbarie  r^duisent  le  chr^tien  k  dire 
avec  saint  Paul :  On  nous  atraitds  comme  les  balayures  du  monde 
et  le  r06ut  de  UnUe  la  terre^  1  Cor.,  lY,  13,  en  est-il  moins  chr^ 
tien? 

8.  Bienheureux  sont  ceux  qui  ont  faim  el  soifde  la  justice,  car 
ils  seront  rassasi6s!  Matt,  Y,  6.  Celui  qui  bjira  de  Veau  que  je 
lui  donnerai  n'aura  jamais  soif,  et  Veau  que  je  lui  donnertu  de- 
viendra  en  lui  une  source  qui  jaillira  jusque  dans  la  vie  iternelle. 
Jean,  IV,  14.  TravaiUez  pour  avoir  non  une  nourriture  qui  pSrit, 
mais  celle  qui  se  conserve  jusque  dans  la  vie  Sterndle;  celui  qui 
vient  a  moi  n*aura  jamais  faim  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aura 
jamais  soif.  VI,  27—35. 

9.  Saint  Paul  ^puise  les  termcs  pour  rendre  cette  id^e;  il  desire 
que  les  fiddles,  enradnes  et  fondes  dans  V amour  de  Dieu,  puissent 
comprendre^  avec  tous  les  saints^  quelle  en  est  la  largeur  et  la  lon- 
gueur, la  profimdeur  et  la  hauteur^  et  connaUre  Vamour  de  Christ 
qui  surpasse  touts  connaissance,  £ph.,  Ill,  18. 

10.  Celui  qui  aura  vioU  un  des  plus  petits  commandements  ou 
qui  aura  enseignS  aux  hommes  a  les  vioter,  sera  le  plus  petit  dans 
leroyaumedu  del.  Matt.,  V,  19.  Abstenez  vous  de  tout  ce  qui  a 
quelque  apparence  de  mat,  1  Thess.,  Y,  22.  Quiconque  aura  o6* 
servS  touteja  loi,  s'il  vient  d  packer  contre  un  seul  commandement, 
est  coupable  aussi  bien  que  s'il  les  avail  violes  tous,  Jac,  II,  10,  et 
le  Christ,  en  s'61evant  contre  les  pbarisiens  qui  suivaientles  coin- 
umudements  les  moius  essentiels  et  n^gligeaient  les  plus  sacrcs, 
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leur  dit :  11  faJHait  (aire  ces  cAomt-ci  et  ne  point  kdmtT  ceUM-2i). 
Matt.,  XXm,  23. 

11 .  Le  second  commaadement,  Tamour  du  prochain,  est  d^clar^ 
seiMaJbk  du  premier  et  au  plus  grand  commandementf  Tamour  de 
Dieu.  Matt.,  XXII,  59.  II  n*y  a  point  d'autre  eommandetnent  plus 
grand  que  ces  d^ux-ld^  Marc,  XII,  31,  eteu  les  assiinilant,  T^van- 
gile  les  rend  inseparables  i'un  de  Fautre:  Comment  celui  fui 
n'aime  point  son  fr^,  qu'il  voit^  pourraiMl  aimer  Dieu,  quUl  tie 
voit  point?  1  Jean,  IV,  20. 

12.  Saint  Paul :  Nos  Ugeres  afflictions^  qui  ne  duret^  qu^un  mo- 
ment^ produisent  pour  nous  le  poids  iternel  d'une  gloire  infinimeni 
excellmte.  2  Cor.,  IV,  17.  Saint  Pierre :  Dieu  nous  a  appeUs  par 
Jdsus-Christ  d  jouir  de  sa  gloire  Hemelle  apres  qudques  jours  de 
souffrance.  1  Pierre,  V,  10.  Saint  Jean  :  La  promesse  que  le  P^ 
nous  a  faite,  c*est  de  nous  donner  la  vie  itemelle.  i  Jean,  II,  25. 

13.  (Voir  liv.  I,  chap,  xiii,  note  51).  Que  la  ressemblance  du 
Cr^ateur  et  de  la  cr^ture,  c^est-ft-dire  Tapproxiinalion  constante 
de  Dieui  se  d^veloppe  dans  la  gloire  o^leste^  c'est  ce  que  r£van> 
giie  enseigne  positivement :  Celui  qui  est  entri  dans  le  repos  de 
Dieu^  se  repose,  apris  atxnr  ackevi  ses  ceuvres,  comme  Dieu  s'est 
repos4  apres  avoir  achevi  les  siennes,  H^b.,  IV^  10. 

14.  Ge  que  saint  Jean  promet  k  T^lise  de  Philadelphie,  est  pro- 
mis  par  le  fait  k  la  chr^tient^  ;  Toict,  j'ai  ouvert  devant  toi  une 
porte  que  personne  nepeut  fermer,  Apo.,  HI,  8,  et  le  sens  de  Ti- 
mage  employee  dans  ce  passage  est  le  m§me  que  dans  ce  texte  de 
saint  Paul :  line  grande  porte  m'est  ouverte  pour  la  conversion  des 
hommes.  1  Cor.,  XVI,  9. 

15.  G*est  avec  une  concision  et  une  energie  remarquables  que 
saint  Paul  declare  formellement  qu'une  ^galitd  religieyse  parfaite 
est  Stabile  par  Tfivangile  entre  les  deux  sexes :  //  n*y  a  plus^  dit-il, 
m  homme  ni  fwme;  vous  4tes  tous  un  en  J^sus^hrist  Gal.,  Ill, 
28.  L'homme  n'est  point  sans  la  femme^  ni  la  fenrne  sans  I'homme 
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^ NUre-Sei^pmtr^  1  Cor.,  XI,  H ;  ce  qui  veut  dire  quits  forment 
ensemble  la  vraie  eommunaut^  chr^tienne ;  et  apr^s  avoir  enseign^ 
que  la  femme  n'a  point  de  minist^re  h  exercer  dans  TdgUse,  Ta- 
pdtre,  craignant  quelque  abus  de  ses  paroles  contre  la  saintet^  et 
la  gloire  du  sentiment  matemel,  ajoute  :  NSanmoim  la  femme  sera 
sauvie  en  dewnant  mere,  it  elk  ileve  ses  enfants  dans  la  fin,  la 
charite^  la  sainteti  et  la  modesHe.  i  Tim.,  II,  15.  (Voir  liv.  V, 
chap.  LV,  note  16). 

16.  (Voir  liv.  m,  chap,  xxx,  note  5).  Ces  passages  ^tablissent 
runiversalit^  de  la  rMemption.  Son  utility  iudireolc ,  cons4*  * 
quence  n^cessaire  de  son  universality,  est  d^clar^e  par  saint  Paul 
en  ce  texte  tr^s-remarquable,  doni  tout  notre  chapitre  n'cbt  qu'un 
d^veloppement :  Nous  etfirons  au  Dieu  vivant  qui  est  le  Sauveur 
de  tous  les  hommes  et  principalement  des  fidHes^  1  Tim.,  IV,  10, 
ft  qgant  k  la  part  des  Gd^les  dans  cette  utility  indireote  du  chris* 
tianisme,  elle  est  tout  enti^re  exprim^  dans  ce  mot  de  J^sus : 
Vous itulesddela  tens.  Matt.,  Y,  15. 

17.  iL'uUlitd  indireote  du  christianisme  suppose  que  r£glise 
comprend  les  ehr^tiens  de  nom  et  les  chr6tiens  de  fait;  ee  qui  est 
d^montr^  par  T^vangile.  Le  semeur  qui  sortit  pour  semer  jelte  sa 
scmence  le  long  des  chemins^  dans  un  sol  <p%erreux^  au  milieu  des 
ipiim  ou  dans  une  bonne  terre,  et  la  semence  est  mangle  par  les 
oiseaux  du  ciel,  brClMe  par  les  feux  du  soleil,  ^toufT^e  sous  hs  Opi- 
nes, ou  bien  elle  m(irit  et  fructifie.  Matt.,  Xni,  5—21 ;  Marc, 
IV,  2—20;  Luc,  VIII,  4—15.  Selon  la  parabole  de  Tivraie,  I'i- 
vraie  et  le  bon  grain  doivent  croitre  ensemble  jusqu'd  la  moisson 
dans  le  champ  du  p^e  de  famille;  le  champy  d'est  le  monde ;  le  bon 
grain,  ce  sont  les  enfants  du  royaume,  les  fideles ;  I'ivraie,  ce  sonl 
les  enfants  du  malin,  les  m^chants;  la  moisson,  c*est  la  fin  du 
monde.  Matt.,  XIII,  50 — 58—59.  Le  royaume  des  deux,  c'est-i- 
dire  Tfglise,  est  semblable  d  un  filet  qui,  Stant  jetS  a  la  mer,  ra- 
masse  toutes  sortes  de  poissons;  les  pScheurs  le  tirent  sur  le  rivage, 
ineftent  dans  des  vases  ee  qui  est  bon  et  rejettent  ce  qui  est  mau* 
vais;  il  en  sera  de  m^me  de  T^glise,  mais  seulement  dla  fin  du 
monde,  XIII,  47—48.  Tous  ceux  qui  sont  d'lsraSil  ne  sont  pas 
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pourtant  d'lsraHL  Rom.,  IX,  6.  Tous  rCmt  pas  la  foi,  2  Tliess., 
IM,  2.  Dans  unegrande  maisoUy  il  n'y  a  pas  seutement  des  vases 
d'or  et  d'argent;  ily  en  a  aussi  de  hois  et  d'argile.  2  Tim.,  II,  20. 

18.  Prenez  garde,  est-il  dit,  qu'aucun  de  vous  ne  se  prive  de  la 
grdce  de  Dieu.  H^b.,  XII,  15.  Et  Ton  ne  peut  s'en  priver  soi-m^roe 
sans  Stre  expose  h  en  priver,  par  contre-coup,  autrui. 

19.  De  1^  le  devoir  des  Chretiens  :  1®  de  ne  point  sortir  du  monde 
ct  s^^loigner  de  la  foule.  (Voir  liv.  I,  chap,  v,  note  16).  2®  Defaire 
lionorer  leur  religion  par  leur  conduite  :  Que  wtre  lumiere  luise 
devant  les  hommes,  en  sorte  qu'ils  voient  vos  bonnes  csuvres  et  qu'ils 
glorifient  voire  Pere  qui  est  dans  le  del!  Matt.,  V,  16.  Soyez  irr^ 
prShensibles  au  milieu  de  cette  gSnSration  perverse.  Phil.,  II,  15. 
Oardez  une  conduite  riguliere  parmi  ks  Gentils^  afin  qu'au  lieu  de 
mal  parler  de  vous^  ks  bonnes  ceuvres  qu'ik  vous  auront  vu  faire 
ks  portent  d  glorifier  Dieu.  1  Pierre,  II,  12.  Montre-toiy  6cTit  saint 
PauUTite,  un modek,..,  afin  que  tes  adversaires  soient  eonfondus^ 
n*ayant  aucnn  mal  a  dire  de  nous.  Tile,  II,  8.  3*  D'etre  toujours 
disposes  k  rendre  compte  de  leurs  principes  :  Soyez  toujours  pr^ts 
d  rSpondrepour  votre  d4fense^  avec  respect  des  opinions  d*aulrui  et 
douceur  envers  les  partisans  d*autres  croyances,  d  tous  ceux  qui 
vous  demanderont  raison  de  votre  esp^rance.  1  Pierre,  III,  15.  4®  De 
nc  point  affecter  une  s^v^rit^  ou'r^e  ou  des  lumieres  sup^rieures  : 
^^'eooposez  point  au  bldme  Vavantage  dont  vous  jouissez,  d'etre  an- 
d^ssus  des  superstitions.  Rom.,  XiV,  46. 

La  foi  du  juste  est  en  exemple  m§nie  apr^s  sa  mort.  C'est  par 
sa  foiy  dit  T^pitreaux  U^breux,  qu'Abel  fut  dMarSjuste^  el  quoi- 
que  mort,  il  park,  c*est-^-dire  il  instruit,  encore  par  elk.  Heb., 
XI,  4. 

L*£vangile  reconnait  pleinement  cette  influence  indirecte  du 
christianisme  dans  Tint^rieur  des  families  et  des  maisons  et  dans 
les  divei^ses  relations  de  sup^rieur  h  subordonn^,  in^me  lorsque  les 
deux  4poux  sont  Tun  chr^Uen  el  Tautre  paien  :  Jot,  fsmme,  que 
sais-tu  si  tu  ne  sauveras  point,  c'esl-^-dire  ne  convertiras  point, 
ion  mari ;  et  toi,  mari,  que  sais-tu  si  tu  ne  sauveras  point  ta 
ftfnme?  1  Cor.,  Vil,  16. 
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20.  Que  le  Seigneur  augmente  et  perfeciionne  de  plus  en  plus  la 
chariU  que  vous  avez  les  uns  pour  les  autres  et  pour  tous  les  hom- 
ines! 1  Thess.,  Ill,  i2.  Conduisez-vous  d'une  maniere  Jionn^te  a 
Vegard  de  ceux  du  dehors,  c*est-^-dire  qui  ne  sont  pas  chr6liens, 
IV,  12,  et  saint  Paul,  en  enseignant  qu*il  faut  Mreprincipalement 
du  bitn  a  nos  freres  dans  la  foi,  ne  doune  ce  pr^cepte  sp^ial 
qu*apr^s  avoir  dit :  Faisons  du  bien  a  tous.  Gal.,  VI,  10.  II  veut 
que  ses  disciples  recommandent  aux  pdeles  d'user  d*une  grande 
douceur  envers  tous  les  hommes.  Tite,  HI,  2.  A  ces  enseignements 
se  rapporte  i'udmirable  parabole  du  bon  Samaritain,  Luc,  X,  30, 
dontia  port^e  morale  consiste  en  ce  que  rien  n'est  dit  du  voyageur 
biess^,  quant  k  sa  religion,  sa  race,  sa  couleur,  sa  patrie,  sa  famille, 
sa  renomm^e,  sa  morality,  son  Education,  sa  profession,  son  ran^, 
sa  tortune,  le  but  de  son  voyage ;  rien,  pas  m^me  son  nom  ou 
son  ^ge:  rien,  si  ce  n'est  qu'il  est  un  homme;  tout  homnie  est 
done  notre  prochain. 

21 .  II  en  est  du  royaume  de  Dieu  comme  d'ut^  terre  qu'un  homme 
a  ensemencie;  que  cet  homme  dorme  ou  qu'il  veille  nuit  etjour^  la 
semence  germe  et  pousse  a  son  insu.  Marc,  IV,  26—27. 

22.  Getle  puissance  indirecte  de  la  v^rit^  est  telle,  qu'elle  se  re- 
trouve,  jusqu'^  un  certain  point,  sous  la  premiere  alliance,  maigrc 
la  barri^re  du  particularisine.  Vous  ^serverez  ces  commander 
rrients,  dit  Moise  aux  H^breux,  et  c'est  en  cela  que  parailra  wire 
sagesse  et  voire  prudence  devant  les  autres  peuples^  quiy  entendant 
parkr  de  ces  lots,  diront :  Cette  grande  nation  est  le  seul  peuple 
inlelligent  et  sage.  DeuL,  IV,  6.  De  Ik  les  reprocbes  des  proplietes, 
accusant  le  peuple  de  Dieu  de  n'avoir  pas  conipris  ceite  part  de 
sa  responsabilii6  :  Que  ferai-je  maintenanty  dit  I'Eternel ;  num  nom 
est  sans  cesse  blaspJtSme  par  les  ennemis  et  les  vainqueurs  de  Juda. 
£sa.,  LII,  5.  Lorsque  les  nations  vers  lesquelles  ils  sont  alles  les  ont 
vus  arriver  au  milieu  d'elles,  dies  ontprofoni  le  nom  de  ma  sain- 
teU  et  ont  dit  :  Ceux-ci  sont  le  peuple  ae  I'iternel,  et  il  les  a 
chassis  de  leur  pays,,.  Vous  avez  fait  profaner  mon  nomparmi  les 
nations,  fiz^.,  XXXVI,  20—23.  Etcis  vivos  censures  sont  renou- 
velees  par  saint  Paul  centre  les  Juifs  de  son  temps  .  C'est  a  cause 
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de  fxms que  h  nam  de  JHeu  est  blaspMnU  ffarmi  ks  Gentih.  Rom., 
II.  24. 

Ges pens^s sont conformesau  plan  entier  de  Tancienne  alliance; 
le  long  s^jour  en  £gypte  n*a  ^t^  qu'une  tentative  pour  fondre  en- 
semble la  lumi^re  religieuse  et  la  lumi^re  inlellectuelle,  le  peuple 
d^positaire  de  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et  de  la  promesse  du 
Sauveur  avee  le  peuple  le  plus  civilis^,  leplus  avanc^  de  ces  temps 
recuMs ;  les  soixante-dix  ann^es  de  la  captivity  de  Babylone,  de 
la  dispersion  en  Asie,  ont  eu  pour  but,  parmi  les  Juifs,  de  mettre  Gn 
h  ridol^trie,  et,  quant  aux  nations  ^trangeres,  der^pandre  aulotn 
parroi  etles  les  premieres  notions  de  la  vraie  religion  et  dela  promesse. 
Quelque  chose  de  ces  id^es  perce  dans  les  cantiques  des  malheu- 
reux  captife,  dans  le  soixante-dix-neavidme,  mis  sous  le  nom 
d'Asaph  :  Paurquoi  les  nations  dirQient-eUes :  (Hest  kur  ^ieu? 
Oh!  qu'il  soiteonnu  parmi  les  peuples!  Ps.  LXXIX,  10,  et  dans 
Tun  des  psaumes  que  Ton  chantait  en  le  rendant  2i  Jerusalem  pour 
les f^tes  solennelles  :  Quand  lEternel  ramena  les  captifs  de  Ston... 
ks  nations  s'iori^ent :  L'6temel  a  operi  de  grandes  choses  en  fa- 
veur  de  ce  pe^.  GXXVI,  i--2. 

A  ces  progres  de  la  connaissance  du  vrai  Dieu  parmi  les  Gentils, 
les  Juifs  devaient  s'attendre ;  ces  progres  avaient  encore  ^t^  pre- 
dits  k  la  veille  de  la  ruine  de  Juda,  notamment  par  Sophonie :  r£- 
ternel  dit :  Je  rendrai  pures  les  Unres  des  peuples,  afin  qu'ils  in- 
voquent  tous  le  nom  de  I'Etemel  et  qu'ils  le  servent  d'un  mime  ac- 
cord.  Sopb.,  Ill,  9.  (Voir  liv.  Ill,  chap,  xl,  note  79.) 

S5.  (Voir  liv.  HI,  chap,  xxx,  note  5,  les  textes  qui  montrent  que 
rinteittion  de  la  redemption  est  universelle).  Les  textes  suivants 
montrent,  de  plus,  que  Tuniversalite  est  promise  au  christianlsme, 
ct  ne  pcut  avec  le  temps  lui  manquer. 

La  viHtable  lumidre,  Hani  venue  dans  ce  monde,  iclaire  Urns  les 
hommes.  Jean,  I,  9.  Je  suis  la  lumiere  du  monda,  a  dit  le  Christ 
VIII,  12.  //  n'y  aura  qu'un  troupeau  et  qu'unpasteur.  X,  16.  Jisus, 
quisavait  que  son  Pere  lui  avail  remis  toutes  choses,  ou  plus  exac- 
tement  toute  rhumanil^,  entre  les  mains,  XIII,  5,  a  dit  dans  sa 
derni^re  pri^re :  Ghrifie  tofi  Fils,  afin  que  ton  Fits  te  glorifie  par 
le  pouvoir  que  tu  lui  as  donn4  sur  tous  ks  hommes,  pour  que  ce 
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p&utxnt  leur  procure  la  vie  ^erndle*  XYII,  S.  11  doit  rignetjus- 
qu'dceqiiil  ait  mis  tou$  ses  ennemssaussespieds,  i  Cor.,  XV,  85. 
Car  Dieu  a  tout  fnis  sous  sespieds.  £ph.,  I,  22.  L'£vangile  est  au 
milieu  de  vous,  comme  il  est  aussi  dans  le  monde  o^  il  fru^tifie  et 
8* Mend  de  m^me  que  parmi  vous.  Col. ,  I,  6. 

Cette  universality  est  promise  d^s  la  predication  du  Pr^curseur : 
Tout  homme^  a-t-il  dit,  en  empruntant  une  expression  d*£8aie>  XL, 
5,  verra  k  salut  de  Dieu,  Luc,  III,  6. 

Et  elle  explique  les  ordres  donnas  par  le  Christ  avant  son  depart 
de  ce  monde :  AUez  et  instruisez  toutes  les  nations.  Matt.,XXVIir, 
19.  Pr^hez  VEmngile  d  toute  crSature.  Marc,  XYI,  15.  II  faut 
que  la^  repentance  et  la  remission  des  p4ehSs  soient  pr^eMei  parmi 
toutes  les  nations,  Luc,  XXIV,  47.  C'est  h.  ces  progr^  assure  et 
incessants  promis  a  la  predication  du  christianisme  que  se  rappor- 
tent  ces  paroles,  au  premier  aspect  etranges,  du  Christ  aux  ap6tres : 
Celui  qui  croit  en  moi  fera  les  ceuvres  que  je  fats,  et  il  en  fera 
mime  de  plus  grandes,  puisque  je  vais  a  mon  Pere,  et  que  mon 
r^gne  sera  etabli.  Jean,  XIV,  12.  Fidele  k  ces  ordres  et  rempli  de 
ces  esp^rances,  c'est  Christ  que  nous  annonQons,  ^crit  saint  Paul, 
avertissant  tous  les  hommes  de  leur  devoir  et  les  instruisant  dan^ 
toute  sagesse^  afin  de  les  rendre  par  fails  en  Jisus-Ckrist*  Col., 
1,28. 

Ainsi  ce  que  les  proph^tes  £saie  et  Habacuc  promettaient  au 
pays  dlsrael  sera  un  jour  realise  dans  le  monde  :  La  terre  sera 
remplie  de  la  connaissance  de  I'Eternely  comme  le  fond  de  la  mer 
des  eaux  qui  le  couvrent.  Esa.,  XI,  9;  Hab.,  II,  14. 

C'est  aussi  Tuniversalite  de  la  redemption  qui  est  enseign^e, 
selon  nous,  dans  un  passage  fort  curieux  et  fort  controverse  de  saint 
Paul,  qui  ne  s*est  jamais  servi  de  termes  plus  gen^raux,  plus 
elastiques,  pour  ainsi  dire;  sans  entrer  dans  une  discussion  qui, 
par  cela  mSme,  est  interminable,  nous  traduisons  en  ajoulant  assez 
de  paraphrase  pour  edaircir,  sinon  pour  jusliBer  noire  version. 
Le  sens  roule  tout  entier  sur  la  traduction  du  mot  Creation  ou 
criature,  employe  par  Tapdtre.  Ce  mot,  ici,  dolt  se  traduire  par 
humaniU^  et  des  lors  le  passage  se  traduit  ainsi :  L'afdent  d^it 
de  rhumanitS  est  la  manifestation  des  enfants  de  Dieu,  ou  la  cOn- 
naissance  et  la  participation  d'un  meiileur  etat  de  choses  que  celui* 
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ci ;  ce  n'est  pas  voUmtairemmt  que  VhumanitS  estassujettie  a  la  va^ 
niU,  aux  deceptions  et  aux  mis^res  de  cette  vie ;  c*est  une  neces- 
sity qu'eUe  subit,  par  le  moyen^  par  le  pouvoir  de  celui  qui  Vy  a 
justeinent  assujettie^  dans  Vesp^rance  qu'elle  sera  d&ivrie  de  cet 
esclamge  de  la  earruptioh  pour  avoir  part  a  la  liberti  glorieuse  des 
enfants  de  Dieu.  Nous  savons  que,  jusqu' a  present,  toute  I'humaniie 
s^pire  apr^s  une  amelioration  de  sort  et  se  trouve  comme  dans  le 
travail  de  I'enfantement ;  non-seulement  elle,  toute  riiumanite, 
niais  nous  aussi,  nous  les  cliretiens,  ^i  atxms  rcQu  les  pr^tnices 
de  I'esprit,  les  premiers  bienfaits  de  Tfivangile,  ceux  que  Ton  goAte 
en  ce  moude,  fious  soupirons  en  nous-m^meSj  en  attendant  t'odop- 
Hon  celeste;  la  ditivrance  de  notre  corps,  la  vie  etemeile.  Rom., 
Vm,  49—23, 

24.  Saint  Paul,  sans  rien  preciser  sur  le  temps,  semb!e  dire  que 
la  conversion  complete  du  monde  precedera  la  conversion  des 
rcstes  disperses  d'Israel,  et  que  Thumanite  sera  chretienne  avaut 
qu  I  tous  les  descendants  d'Abraham  le  soient.  Si,  dit-il,  unepartie 
il'Jsraei  est  tomb4e  dans  Vendurcissement,  ce  n'est  que  jusqu'd  ce 
que  la  multitude  des  Gentils  soit  entrSe  dans  T^glise.  Bom.,  XI, 
25.  Mais  il  est  difficile  de  presser  k  ce  point  la  valeur  des  termes. 
Ceiait  Topinion  commime  des  Juifs,  fondee  sur  leur  interpretation 
des  propheiies  (telles  que  Ps.  XXII,  28;  Zac,  XIV,  9— 16),  que 
lous  les  peuples  seraient  assujettis  au  Messie,  et  peut-eire  saint 
Paul  a-t-ilici  en  vue  Tavenement  du  Seigneur,  que  Ton  croyait 
alors  prochain.  (Voir  liv.  VI,  chap,  lxxv  et  note  91).  Le  leite 
d'allleurs  ne  porte  pas  toute  la  multitude,  comme  plusieurs  de  nos 
versions  traduisent,  mais  simplement  la  multitude,  et  ce  mot  pent 
signifier  un  grand  nombre. 

25.  Accomplissement  de  la  parole  du  Seigneur  k  ses  disciples  : 
Ne  crains  point,  petit  troupeau,  car  il  a  plu  a  votre  Pere  de  vous 
donner  le  royaume,  Luc,  XII,  32.  Le  royaume  du  ciW  ( Tfiglise)  est 
semblable  a  un  grain  de  senevi,  qui  est  la  plus  petite  de  Unites  les 
semences ;  mais  quand  elle  a  poussS,  elle  s'ileve  au-dessus  des  autres 
plantes  et  devient  un  arlne,  en  sorte  que  les  oiseaux  du  del  viVn- 
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nent  se  mettre  d  couvert  sous  ses  branches*  Matt.,  Xlil,  32 ;  Marc, 
IV,  30;  Luc,  XIII,  18. 

26.  C*est  que  la  puissance,  Tefficace,  I'^nergie subjective  r^pan- 
due  par  la  redemption,  sont  celles  de  Dieu  m^me,  qui  seul  pouvait 
]a  donner :  Christ  a  lepouvoir  des'assujettir  toutes  choses,  Pliil.,  llf, 
21,  non  pas  seulement  dans  la  vie  future,  mais  dans  ce  present 
siecle.  l^ph.,  I,  21.  Comprenez  quelle  est  I'infinie  grandeur  dupoU' 
voir  qu'il  manifestera  pour  nous  qui  cro^ms  par  Vefficace  de  sa 
vertu  toute^uissante,  Eph.,  I,  19.  Je  travaiUe  et  je  combats^  dit 
saint  Paul,  par  le  secours  de  sa  puissance  qui  agit  en  moi  avec 
efficace.  Gol.,  I,  29.  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  centre  nous? 
Rom.,  Vm,  31. 

Le  chr^Uen  peut  done  nourrir  k  double  titre  la  conBance  que 
monlraient  les  fiddles  de  Talilance  ancienne  :  Les  michants  sont 
comme  une  mer  en  tourmente  qui  ne  peut  se  calmer y  et  dont  les 
eauxjettent  le  limon  sur  le  rivage.  £sa.,  LYIl,  20.  Mais  si  Dieu 
donne  le  calme,  qui  exdtera  la  temp4te?  Job,  XXXIV,  29.  Je  me 
suis  confii  en  Dieu^  je  ne  craindrai  rien,  que  pourrait  me  faire 
Vhomme  m&rtel?  Ps.  LVI,  5;  CXVIH,  7.  PeuplesI  s'^crie  foaic 
dans  un  po^tique  d^fi  jet4  aux  ennemis  de  Juda,/brme;5(/es  ligues, 
vous  n'en  serez  pas  mains  battus,  et  le  bruit  de  votre  difaite  ira 
jusqu'aux  extrimit^s  de  la  terre;  formez  des  desseinSy  its  seront 
an^ntis,  car  le  Dieu  fort  est  avec  nous,  foa.,  VJII,  9—10.  Aussi 
les  apdtres,  vainqueurS'Une  premiere  fois  du  Sanh^drin,  emprun- 
tent  au  Psalmiste  les  expressions  de  sa  confiance  pour  b^ir  Dieu  : 
Seigneur,  cest  toi  qui  as  dit  par  la  bouche  de  ton  serviteur  David  , 
Ps.  II,  1,  etc. :  Pourquoice  tumulteparmi  ks  nations?  Pourquoi 
lespeupks  ont-ils  formS  de  vains  prqjets?  Les  rois  de  la  terre  se 
sont  assembUs  et  lespeuples  se  sont  ligues  contre  le  Seigneur  et 
cofUre  son  Christ.  Act,  IV,  25—26. 

En  un  mot,  s'opposer  au  chrislianisme,  c*est,  selon  Texpression 
de  Gamaliel,  /aire  la  guerre  a  Dieu.  Act.,  V,  39. 

£t  c*est  de  ce  que  la  virtualit^  de  la  redemption  vient  de  Dieu  m§me 
que  nait  la  force  supreme  de  la  foi,  d^peinte  dans  Tiilvangile  sous 
des  images  si  po^liques  et  si  fortes,  et  qui  triompbera  de  tous  les 
obstacles :  Je  vous  dis  en  virite  que  si  vousavicz  de  la  foi  aussi  gro^ 
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gti'un  grain  de  tenevd,  vous  diriez  a  ceiU  montagtM :  TraiMj^ort64fd 
d'ici  Id,  et  eUe  s*y  transporterait,  et  Hen  ne  vous  Beroit  irAposiibU* 
Malt.,  XVII,  20 ;  XXI,  21 ;  Marc,  XI,  23.  Vous  diriez  d  ce  syco- 
more  :  D^acine-toi  et  va  te  planter  dans  la  mer^  et  il  voUs  Mi- 
ratX  Luc,  XVII,  6. 

27.  G'est  de  tous  ses  Meles  que  le  Christ  a  dit  &  Dieu  :  Je  lew 
ai  fait  part  de  la  gloire  que  tu  m*as  donnee,  mfin  qu'ilssoieni  un 
comme  nous  ^sommes  un,  Jean,  XVII,  22. 

28.  G'est  un  fait  extr^mement  remarquable  que^  sans  eontsnir 
une  seule  ligne  qui  favorise  le  sysf^me  d*une  doctrine  secrete 
(Voir  liv.  V,  chap,  liii,  note  15)  ou  la  division  de  i*£vtuigile  en 
deux  christianismes,  Tun  pour  les  simples,  Tautre  pour  les  savants 
et  les  sages^  les  ^pitres  indiquent  en  divers  passages  des  degris 
dans  rinleliigence  du  cbristianisme  et  des  progr^s  ouverts  denml 
nos  pas.  Je  vous  ai  dofmi  du  lait  et  non  une  noumftire  eoUde;  ear 
vous  n'iiiez  pas  en  itat  de  la  supporter^  et  vous  ne  I'ites  pas 
m^me  d  present,  puisque  vous  4tes  encore  charnels.  1  Cor.,  Ill,  2. 
L'^pttre  aux  Hdbreux  distingue  entre  celui  qui  ne  se  nourrit 
que  de  lait,  qui  ne  saurait  comprendre  la  doctrine  de  la  justice 
parce  qu'il  est  encore  enfant,  et  les  hommes  fails  qui  regoivent  la 
nourriture  solide.  Laissant  done  les  premiers  principes  de  la  doc^ 
trine  de  Christy  sans  nous  arr4ter  d  poser  de  nouveau  les  bases, 
passons,  dit  Tauteur  sacr^,  a  d^s  chosesplusrelevees,  V,  13 ;  VI,  1. 
Ces  deux  stages  de  capacity  chr^tienne,  ces  deux  roani^res  de  con- 
naltre  Christ  et  de  comprendre  T^vangile,  formaient  la  diffi^rence 
des  Chretiens  avanc^s,  plus  ^clair^  et  plus  parfaits,  que  saint  Paul 
nomme  les  spirituels^  auxquels  il  explique  les  choses  spiritueUes^ 
1  Cor.,  II,  13,  ou  ks  forts  dians la  foi,  qui  doiveht  supporter  les  tn- 
firmitSs  des  faibles,  Rom.,  XV^  1,  et  des  maUtiels  qui  ne  oom» 
prennent  point  les  choses  r6v4Ues  par  V esprit  de  Dieu^  i  Cor.,  II, 
14,  ou  des  chamels  qUi  sent  encore  d&t  enfantsen  Christ.  01,  1. 
Ici  s'offre  une  nouvelle  nuance  importante  I  saisir  :  le  mot  mo/^ 
riel  d^signe  plus  particuli^rement  le  manque  d'intelligence,  et  le 
mot  chamd,  le  manque  d'amendeitient ;  tandis  que  le  mot  spirt' 
tuel  emporte  la  double  id^  de  T^l^vation  des  sentiments  et  de  la 
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superiority  des  iuifiilres;  aussi  c*est  k  ces  demierfl  Chretiens  qu6 
saint  Paul  confie  une  sorte  de  police  morale  dans  r£gHse  :  Si 
qudqu'un  vient  a  tomber  dans  quelque  faute,  wus  qui  ites  spirt- 
tuels^  redressez'kj  GaL,  VI,  1.  Ces  ^daircissements  expliquent 
comment  les  enseignetnents  les  plus  ^lev^  de  la  foi  ne  sont  point 
compris  par  Thomme  matMel  ou  chamd*,  il  ne  peut  les  entendre, 
parce  que  e'est  9piritudlement  qa'tm  en  juge,  et  comment  Vhcimme 
spiritueljugedetout  etn'estjugiparpersonne,  i  Cor.,  II,  14— i5. 

29.  Le  Christ,  dans  son  premier  diseours,  eflseigne  poiSitivement 
rinsuffisance  de  la  vertu,  de  la  saintet^  fondle  sur  des  r^les  trop 
litt^rales  et  trop  precises  :  Vims  ave%  appris  qU'il  a  Mi  dit  a  vos 
ano^tresk*,  Mais  moi^je  vous  disl  et  il  cite  d*abord  la  loi  discipli- 
naire  et  positive,  k  laquelle  il  oppose  la  loi  morale  et  libre,  dont 
r^tendue  est  incomparablement plus  grailde  :  II  ttiU  dit  d  vos  em- 
citres  :  Tu  ne  tueras  point,  et  eelui  qui  aura  tui  sera  puHl  par 
lesju§es ;  mats  mo(,  je  ixms  die  que  eelui  qui  se  met  en  cciUre  sans 
raison  conlre  son  fr^e,  ou  qui  lui  dit  des  paroles  injurieuses, 
m^rite  punition.  II  a  Hi  dit  d  vos  andtres :  Tu  ne  commettras 
point  aduUire ;  mais  mot,  je  vous  dis  que  quiconque  regarde  une 
femme  avec  des  yeux  de  convoitise  a  dijd  commis  dtduUire  en  soti 
cofur.  Matt.,  V,  21—22—27—28. 

50.  Ce  danger  s'^tait  offert  sous  la  loi  de  Motse.  Aux  scribes  et  aux 
pharisiens,  ces  casuistes  dumosaisme^  le  Christ  a  dit :  Condueteuri 
aveugks!  voits  coulez  superstiiieusement  vos  breuvages  par  ua 
tamis,  de  peur  d'avaler  le  moucheron  ou  le  plus  petit  insecle  de- 
clare immohde  par  la  loi,  et  vous  avalez  le  chameau;  expressions 
proverbiales  du  temps,  qui  signifientj:  vous  prenez  grand  soiti 
d'^viter  les  petites  fautes  et  vous  commettee  les  grands  p^ch^s. 
Matt.,  XXIII,  24.  C^est  ce  dangereux  esprit  qui  avait  invents  la 
distinction  minutieuse  des  commandements  selon  leur  importance, 
qui  a  fait  adresser  i)  Jesus  cette  question  captieuse :  Quel  est  leplus 
grand  commandement?  XXII,  36,  et  qui  reprochait  am^rement  k 
J^sus  de  laisser  profaner  le  repos  du  sabbat  par  ses  disciples, 
parce  qu*en  passant  dans  un  champ  de  bl^,  ils  se  mirent,  cliemin 
faisant,  k  arracher  des  ^pis,  k  les  froisser  entre  leurs  mains  et  It  les 
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manger.  Matt.,  XII,  1;  Marc,  II,  23;  Luc,  VI,  i.  On  comprcnd 
d'ailleurs  que,  dans  Tesprit  de  la  morale  chr^tienne,  les  pelits 
devoirs  ne  doivent  pas  §tre  n^glig^s,  atlendu  que  ce  sont  des  de- 
voirs, et  qu'en  les  n^gligeant  la  conscience  s'accoutume  k  n^liger 
tous  les  autres;  les  censures  de  J^sus,  sur  les  minuties  conscien- 
cieuses,  sont  dictees  seulement  par  la  pr^f^rence  que  trop  souvent 
ellcs  obtiennent  sur  des  vertus  et  des  pr^ceptes  plus  difGciies ;  11  a 
dit :  Celm  qui  est  fidele  dans  Us  petites  chosen  le  sera  aussi  dans 
les  grandeSy  et  celui  qui  est  injmte  dans  les  petites  choses  le  sera 
aussi  dans  les  grandes.  Luc,  XVI,  iO. 

51.  Malheur  a  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites !  qui  net-- 
toyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plaly  tandis  qu*au  dedans  vous 
ites  pkins  de  rapine  et  d'intempirance.  Aveugles!  nettoyez  aupa^ 
ratxint  le  dedans,  afin  que  le  dehors  awsi  devienne  net;  vous 
ressemblez  d  des  sepulores  Uanchis,  dontle  dehors  parait  heau^ 
mais  dont  VintMeur  est  rempli  d'assements  de  morts  et  de  cor- 
ruption, ddess^ulcres  caches  sur  lesquels  on  passe  sans  y  prendre 
garde.  Matt,  XXIII,  25—27;  Luc,  XI,  39.  Des  pharisiens  et  des 
scribes  de  Jerusalem  s'aperQurent  que  les  disciples  de  Jisus 
prenaient  kur  repas  avec  des  mains-  impures,  c'est-dr^ire  qui 
n*amient  pas  616  lavies,  et  ils  les  en  blamerent,  {En  effet,  les 
pharisiens  et  tous  les  Juifs  ne  manquent  pas  de  se  laver  les  mains 
avec  soin  atxmt  de  manger,  observant  en  cela  la  tradition  des 
anciens;  ils  ne  mangent  de  cequ'ils  ont  acheti  sur  la  place  publique 
qu'apres  I'atxnr  lav6;  ils  suivent  plusieurs  autres  ordonnances 
anciennes,  com/me  de  laver  les  coupes,  les  vases,  les  ustensiles 
d*airain  et  ks  lits,)  Hypocrites,  lew  dit  Jisus,  nigligeant  la  Ud 
de  Dieu,  vous  observez  avec  soin  la  tradition  des  hommeSf  Marc, 
VII,  i— 8;  Luc,  XV,  1—8,  et  le  pharisien  de  la  parabole,  en 
t^moignage  de  sa  sainlet^,  dit  dans  sa  pn^re  :  Je  je^ne  deux  pais 
la  semaine.  Luc,  XVIII,  12.  De  1^  aussi,  Tiroportance  attach^e  k 
id  circoncision,  dont  saint  Paul  a  dit  :  Nous  sommes  ks  vrais 
circoncis  qui  servons  Dieu  en  esprit.  Phil.,  Ill,  3. 

52.  Des  scribes  et  des  pharisiens^  Jesus  a  dit :  Malheur  a  vous^ 
hypocrites!  parceque,  tout  enpayant  la  d{me  de  lamenthe  et  de  la 
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rue,  de  Vaneth  et  du  cumin,  et  de  toutes  sortes  d'herbes,  wus 
negligez  ceque  la  lot  a  dejdus  important,  la  justice,  la  misericorde 
et  la  fid^lilS.  Les  Juifs  les  plus  serupuleux  du  temps  de  r£vangile 
se  faisaient  un  poiut  d*honneur  de  payer  ia  dirae,  non  pas  seule- 
ment  des  r^coltes  et  des  revenus,  mais  m^me  des  plantcs  odori- 
f^rantes,  qui  servaieDt  d* Apices  et  de  condiment,  et  qui  croissaient 
dans  leurs  jardins;  c'est  h  cette  observance  fort  peu  on^reuse  que 
le  Christ  fait  ici  allusion.  Matt.,  XXm,  25;  Luc,  XI,  42.  Le 
pharisien  de  la  parabole  se  vante  de  payer  la  dime  de  tous  se$ 
biens.  XVin,  i2. 

55.  Rien  ne  d^montre  mieux  ce  danger  des  morales  discipli- 
naires,  que  les  distinctions  si  fr^quemment  admises  dans  la  valeur 
des  serments.  Les  Juifs,  et  surtout  les  pbarisiens,  dont  le  langage 
ordinaire  abondait  en  expressions  de  pi^t4,  avaient  i'habilude  de 
prendre  sans  cesse  Dieu  k  t^moin  et  de  sanctionner  leurs  paroles 
par  diverses  formules  de  serment.  Cette  coulume  irr^ligieuse  que 
J^sus  condamne  dans  le  sermon  sur  la  montagne,  Matt.,y,  55^57, 
et  saint  Jacques,  dans  son  ^pltre,  Jacq.,  V,  12,  avait  foments 
Tabominable  principe  de  la  distinction  des  serments  graves  et 
solennels  et  de  ceux  qui  n'^taient  point  consid^res  comme  tels,  et 
que  Ton  pr^tait,  que  Ton  violait  l^g^rement :  Malheur  d  vous, 
conducteurs  aveugles,  qui  dites  :  Celui  qui  jure  par  le  temple  nc 
s*engage  d  rien;  mais  celui  qui  jure  par  I'or  du  temple  (le 
tresor  des  aumdnes  et  des  offrandes  et  imp6ts  pour  Teutretien  du 
temple  et  du  culte)  est  li4.  Insens^  I  lequel  est  done  le  plus  grand 
de  for  ou  du  temple  qui  rend  cet  or  sacr4?  Celui,  dites-vous  encore, 
qui  jure  par  I'autel  ne  s' engage  d  rien;  mais  celui  qui  jure  par 
I'offrande  diposie  sur  Vautel  est  Hi ;  Uquel  est  done  le  plus  grand 
de  I'offrande  ou  de  Vautel  qui  rend  Voffrande  sacrie?  Celui  qui 
jure  par  Vautel  jure  par  Vautel  et  par  tout  ce  qui  est  dessw;  celui 
qui  jure  par  le  temple,  jure  par  le  temple  et  par  celui  qui  y  habite ; 
celui  qui  jure  par  le  del,  jure  par  le  trdne  de  Dieu  et  c-elui  qui  y 
est  assis.  Malt.,  XXni,  i6— 22. 

54.  Ces  commandements  :  Tu  ne  commettras  point  adtUtere;  tu 
ne  tueras  point ;  tu  ne  d&roberas  point ;  tu  ne  diras  point   de 
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faux  Umaignages;  tu  m  convoiteras  point,  et  ks  autr^  eomnum" 
dements  sont  com/prit  en  abrigi  dans  cette  parole  :  Tu  dimeras 
ton  prochain  comme  toi-mSme,  Rom.,  XIII,  9.  Quand  vous  aurez 
fait  tout  ce  qui  vous  est  command^  dites  :  Nous  sommes  des  ser^ 
viteurs  inutiles  (c'est-Mire,  imm^ritants),  car  nous  n'atxms  fait 
que  ce  que  wms  itions  obtigis  de  faire,  Luc,  XVII,  iO.  Pierre  dit 
a  Jisus  :  Combien  de  fois  faudra^t-il  que  je  pardonne  d  mon  frere 
ses  offenses,  sera-ce  jusqu'd  sept  fi^s?  c*est-di-dire  k  plusieurs 
reprises,  et  Jhus  lui  ripondit :  Je  ne  te  dis  pas  jusqu'd  sept  fkns, 
mais  jusqu'd  septantefois  sept  /bf5;c'est-k-dire  ind^Gniment,  sans 
compter  les  pardons.  Malt.,  XVm,  21 ;  Luc,  XVII,  4.  Ce  qui  sert 
en  Jisus-Christ,  c'est  la  foi  agissante  par  la  charity.  Gal.,  V,  6. 
La  charit4  se  plait  d  la  droiture ;  eUe  excuse  tout;  eUe  eroittoul; 
elle  espire  tout;  elle  supporU  tout,  i  Cor.,  XIII,  6^7. 

35.  G'est  par  allusion  au  caract^re  minutieux  des  pr^ptes  de 
r^conomie  mosaique  que  saint  Paul  a  dit :  Ldou  est  Vesprit  du 
Seigneur,  la  est  la  liberti*  2  Cor.,  Ill,  17.  Tenez^vous  fmnes  d 
la  liberty  que  Christ  txms  a  domUe,  Gal.,  V,  1.  Saint  Jacques 
uous  apprend  que  la  loi  de  Christ  est  la  hi  parfaite  de  la 
liberU  morale,  le  seul  sens  que  la  suite  des  enseignements  de  ce 
passage  permette  d'adopter,  Jac,  I,  25,  et  saint  Paul  a  pos^  le 
principe  fondamental  de  la  morale  chr^tienne  en  ces  termes  : 
Que  chacun  agisse  sekn  qu'il  est  pleinement  persuadi ;  tout  ce  que 
I'on  ne  fait  pas  sekm  sa  persuasion  propre,  est  tin  picM,  Rom., 
XIV,  5—23. 

36.  (Voir  liv.  II,  chap.  25,  et  les  notes  39  h  49).  L'oraisondomini- 
cale  est  un  enseignement,  un  module,  unth^me  de  pri^re,  et  n'est 
nullement  une  litanie,  une  forme  de  rituei.  L'intention  du  Christ 
a  ^t^  bien  plus  de  montrer  comment  il  fallait  prier  que  de  sug- 
g^rer  une  pri^re  toute  faite  qu'ii  ne  s*agit  plus  que  de  r€p4ter;  ce 
serait  tomber  dans  les  redites  centre  lesquelles  ii  s'^leve  lui- 
ni§me ;  ii  a  voulu  donner  un  exemple  d'oraison  et  non  st^r6otyper 
des  mots  dans  la  piet^  des  sidles.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  parole 
qui  pr^c^de  :  Vous  done;  priez  ainsi,  dit-il  k  ses  disciples.  Matt., 
VI,  9,  c'est-Mire  de  cette  maniere;  ce  qui  le  prouve,  c*e8l  que 
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dans  IcMB  assembles  des  ap6tres,  mftme  les  plus  soiennelles,  on  ne 
voit  point  que  l*oraison  dominicale  sol*  prononc^e  mot  pour  mot, 
par  exemple,  apres  les  premieres  s^cutions  du  Sanh^drin, 
Act.,  IV,  24 ;  ce  qui  le  prouTe  encore,  c*est  le  silence  de  saint 
Marc  et  de  saint  Jean,  qui  n'auraient  sans  doute  pas  omis  Toraison 
dominicale  dans  leurs  ^vangiles,  si  elle  avait  M  impos^e  comme 
forme  indispensable.  Le  r^citde  saint  Luc  confirme  ces  vues, 
quoique,  selon  cet  6vang^liste,  J^sus  semble  recommander  k  ses 
disciples  de  s^astreindre  2^  se  servir  des  termes  employes :  Quand 
f)ou$  priez,  dites^  etc. ;  Luc,  XI,  S.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
selon  les  meiileurs  manuscrits,  Toraison  dominicale,  dans  saint 
Luc,  est  plus  courle  que  dans  saint  Matthieu  et  que  saint  Luc 
rapporte  qu'un  des  spdtres  avait  dit  k  J^sus  :  Seigneur,  enkigne 
wms  d  frier  eommeJean  (le  Pr^curseur)  I'a  enseigni  d  ses  d^seiples, 
XI,  1. 11  est  probable  que  la  pri^re  du  Christ,  telle  que  saint 
Mattbieu  Tarapport^e,  avait  paru  d'une  briftvet^  extreme,  comparde 
aux  longues  oraisons  des  docteurs  juifs ;  qiien)u*un  des  apdtres 
a  d^ire  que  J^sus  donnUt  un  module  de  pri^re  plus  d^velopp^e, 
et  loin  de  se  rendre  k  ce  d^sir,  J^sus  a  r^p^t^  la  mdme  pridre  d^jl 
enseign^e, en Tabr^geant encore;  il  a  voulusans  nul doute  monti-er 
de  nouveau  combien  il  ^tait  41oign^  de  recommander  les  longues 
pri^res.  —  De  tout  ce  que  nous  venous  de  dire,  il  ne  suit  nulle- 
ment  que  cette  oraison  admirable,  le  r^sum^  de  la  religion 
cbr^tienne,  ne  doive  pas  6tre  pfononc^e  dans  les  actes  de  devotion 
privee  et  surtout  de  culte  public ;  mais  il  en  r^sulte  qu'il  serait 
contraire  et  k  Tintention  de  J6sus  et  a  Tessence  m^me  de  la  pri^re 
de  n'adresser  que  cette  prl^re  seule  ou  m^me  de  la  redire  trop 
fr^quemment. 

37.  Le  seul  texte  positif  que  r£vangile  contienne  sur  la  M- 
quentation  du  culte  est  ce  mot  de  T^pitre  aux  H^breux  :  N'aban- 
donnez  pcis  notre  assemblie,  comme  qwlques^uns  ont  coittume  de 
le  fairtf  H^b.,  X,  25;  et  encore,  ce  root  est  une  censure  contre 
les  Chretiens  timides  que  la  persecution  effrayait,  k  qui  il  est  dit: 
HappeUz  4ans  voire  mSmoire  ces  premiers  jours  ou  apr^  avoir 
Mi  edairis  de  la  lumi^re  de  la  foi,  veus  souttnies  de  grands 
combats  en  souffrant  beaucoup,  X,  52,  et  qui,  d^chus  de  cette 
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gloire,  ^vitaient  de  se  declarer  chr^liensen  paraissant  aux  reunions 
du  culte  public. 

58.  La  liberty  morale  du  christianisme  brille  dans  la  inaniere 
dont  on  voit  le  bapteme  accord^  par  les  minUtres  de  T^Iisc 
primitive  :  Ceux  qui  regurent  sa  parole^  c'est-^-dire  qui  furent 
convaincus  par  ce  discours  de  saint  Pierre,  reQurerU  le  bapteme. 
Act.,  Ilf  41.  Quand  ils  eurent  ajauti  foi  a  Philippe,  qui  annmoait 
le  royaume  de  Dieu  et  le  nom  de  J^sus-Chrisl,  les  hommes  et  les 
femmes  se  firent  baptiser,  et  ce  sent  des  Samarilains  dont  il 
s'agit.  Yin,  42.  II  en  est  ainsi  de  tous  les  baptftmes  rapport^s; 
les  conditions  d'admission  sent  tontes  spirituelles,  individuelles, 
subjectives,  et  le  nouveau  croyant  ^tait  toujonrs  en  droit  de  dire, 
comme  TofOcier  de  Gandace :  Qu*est-<e  qui  emp^he  que  je  ne 
sois  baptisS?  La  demande  du  proselyte  est  aussi  caract^ristique 
de  la  liberty  chr^lienne  que  la  r^ponse  de  T^vang^liste  :  St  tu 
crots  de  tout  Urn  cceur,  il  est  permis.  —  Je  crois,  r^pond  F^tbio- 
pien,  que  Jisus-Christ  est  le  Fils  de  DieUy  VIII,  36—37;  et  le 
bapl^me  a  lieu  imm^iatement. 

39.  La  liberty  chr^tienne  est  encore  plus  explicitement  d^lar^ 
au  sujet  de  la  oene :  Saint  Paul  raconte  Tinstitution  du  sacrement, 
et  dans  ce  morceau  si  remarquable  oi^  il  ^l^ve  k  un  si  haut  degre 
la  saintet^  de  la  communion,  oOi  il  menace  en  termes  si  ^nergiques 
les  profanateurs  de  la  table  sainto  et  leur  declare  qn'ils  mangent 
et  boicent  leur  condamnation,  il  dit :  Que  chacun  s'4prouve  soi- 
m4im'et  qu'aitisi  (c'est-2i-dire  par  suite  de  cet  examen  de  con- 
?ci(».nce)  il  mange  de  ce  pain  et  boive  de  celte  coupe,  i  Cor., 
XI,  28. 

40.  Un  seul  texte  dans  TJ^vangile  oik  la  b^n^Gcence  est  recom- 
mand^e  d'une  maniere  si  expresse  el  si  touchante,  semble  vouloir 
sotimettre  les  aum6ne$  k  un  regime,  k  un  calcul  disciplinaire  : 
saint  Paul  ^crit  aux  Gorinthiens  :  A  I'igard  des  aumdnes  que  Von 
recueiUe  pour  les  saints  (c'est-k-dire  les  Chretiens),  suivez  Vusage 
que  fai  6tabli  dans  les  Eglises  de  Galatie  :  que  le  premier  jour  de 
la  serrufiney  chacun  de  voits  mette  apart,,.  ,  mais  h  Tinstant,  la 
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libertd  chr^tlenne  reparait  dans  loute  sa  puret^ ;  car  Tapdtre,  loin 
de  taxeret  d'^pier  la  cLaiite,  ajoute....  chez  «ot,  ce  qu'il  pourra^ 
Vaugmentant  peu  d  peu^  selon  le  bon  itat  de  ses  affaires,  i  Cor., 
XVI,  1-2. 

41.  (Voir  ci-dessus  la  note  33  de  ce  livre.)  Le  sermentest  n^n- 
moins  reconnu  dans  Tl^vangile  comme  un  moyen  propre  h 
entretenir  la  paix  et  h  mettre  fin  aux  discussions  et  aux  proems  : 
Les  homines  jurent  par  celui  qui  est  plm  grand  qu'eux^  et  le 
serment  fait  pourconfirmer  leurparoU  termine  tons  kurs  differends. 
1Mb.,  VI,  16. 

42.  (Voir  liv.  V,  chap,  lv,  note  16.)  Tons  les  pr^ceptes  concer- 
nant  F^tat  du  manage  sont  g^n^raux;  les  sentiments  sont  r^gl^s ; 
les  actes  ne  le  sont  pas.  Et  il  est  tr^s-remarquable  que  le  carac- 
tcre  positif  et  precis  se  trouve  dans  r£vangile,  non  au  sujet  du 
manage,  mais  au  sujet  du  divorce  et  du  droit  de  repudiation: 
Celui  qui  repudie  sa  femme,  si  ce  n'est  pour  cause  d'adultere, 
Vexpose  d  devenir  adultereyCt  celui  qui  Spouse  cette  femme  repudide 
se  rend  coupabk  d'adultere.  Matt.,  V,  31 ;  XIX,  9;  Luc,  XVI,  Id. 
D'ou  vient  eel te  difference?  G'est  que  le  mariageesl  un  elal  per- 
manent et  que  le  divorce  est  un  acte  isoie. 

43.  La  seule  occasion  oh  le  Christ  se  soit  expliqu^  sur  les 
devoirs  ext^rieurs  du  deuii  est  celle  qui  s'ufTrit  lorsqu'il  appcla 
[i  le  suivre  un  disciple  le  jour  meme  de  la  mort  de  son  pere : 
Suis-moi,  lui  dit-il;  mais  H  rSpondit  :  Seigneur,  permets  que 
j'aiUe  auparavant  ensevelir  man  pere!  Jesus  repartit :  Laisse  les 
morts  (spirituels)  ensevelir  leurs  morts;  mais  toi,  va  annoncer  le 
regne  de  Dieu,  Luc,  IX,  59—60;  Matt.,  VIII,  2J— 22.  On  a,  sans 
fondement,  voulu  rapprocher  cct  appel  de  la  defense  faite  par  la 
loi  aux  grands  pr§tres  des  Hebreux,  Ldv.,  XXI,  11,  et  aux  per- 
sonnes  qui  s'etaient  li^es  par  la  consecration  que  Ton  nommait  lo 
voBU  deNazar^at,  Nomb.,  VI,  7,  derempUr  des  devoirs  mortuaires 
ot  d*assis(er  ^  des  pompes  funebres.  La  pensee  du  Christ  est 
evidemment  que  tons  les  devoirs ordinaires  de  la  vie  doivent  c^dor, 
ot  cddcr  sans  un  jour  de  deiai  (les  obs^ques  chez  les  Juifs  avaient 
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lieu  au  temps  de  r^vangile  le  jour  m^me  de  la  mort ;  Matt.,  IX, 
18—23;  Act,  V,  6 — 10)  k  celui  d'annoncer  sa  parole.  Mais  la 
mani^re  dont  J^sns  s'exprime  a  une  nuance  de  disapprobation,  et 
le  moins  que  Ton  puisse  en  conclure  est  que  tout  appareil, 
tout  ^talage  est  contraire  k  Tesprit  de  r£vangile,  et  qu^une 
extreme  simplicity  convient  k  la  douleur  chr^tienne. 

4i.  La  religion  mosaique  ^tait  essentiellement  cer^monielle ; 
la  morale  mosaique,  essentiellement  disciplinaire,  et  il  importe 
de  remarqu^r  que  ces  observances  ext^rieures  et  ces  pr^ceptes 
moraux  sont  fondus  ensemble,  intimement  unis  et  comme  dans 
une  d^pendance  mutuelle.  II  n'en  pouvait  Stre  autrement;  cette 
legislation  seule  convenait  aux  Juifs,  d  cause  des  transgressions^ 
ainsi  que  le  declare  saint  Paul,  Gal.,  Ill,  19;  d  cause  de  leur 
dureti  de  cceur,  selon  le  jugement  du  Christ  lui-m6me.  Matt., 
XIX,  8;  Marc,  X,  5,  que  Moise  dans  les  m^mes  termes  avait 
reproch^e  k  son  peuple.  Deut.,  IX,  27.  L*ensemble  formait  un 
joug  que  ni  nos  peres  ni  noti5,  dit  saint  Pierre,  n'avons  eu  la  fbrce 
de  porter^  Act.,  XV,  10 ;  et  il  est  si  vrai  que  les  deux  principes, 
cer^moniel  et  moral,  y ^talent  li^s  Tun  k  lautre  quails  se  relrou* 
vent  dans  le  d^cret  des  ap6tres  que  Pierre  appuyait  par  ces  vives 
paroles  et  qui  se  resume  dans  Fordre  de  s'abstenir  des  viandes 
offertes  aux  idoles^  du  sang  des  victimes,  des  animaux  itouffis 
et  de  VimpureU.  XV,  20— -29.  Les  institutions  mosaiques  ^talent 
les  instructions  ilementaires  donn^  au  mond^.  Gal.,  IV,  3. 

II  est  apparent  qu'k  mesure  que  les  proph^tes  Tout  emport^, 
en  Israel,  sur  les  pontifes;  c'est-k-dire  k  mesure  que  T^l^ment 
purement  religieux  et  moral  a  doming  r^l^ment  c^r^moniel,  cette 
imperfection  n^cessaire  de  T^conomie  mosaique  s'est  fait  jour.  La 
preuve  en  est  dans  les  efforts  des  esprits  les  plus  ^lev^s  pour  faire 
pr^valoir  la  fid^lit^  aux  devoirs  sur  la  fid^lit^  aux  observances. 
(Voir  liv,  VI,  cbapit.  lxx,  note  66.)  Un  tr6s-curieux  textc 
d'fiz^chiel,  tr^s-disput^,  semble  renfermer  la  m^me  id^e  :  Je 
leur  ai  dmnS^  dit  Tfiternel,  des  ordonnances  qui  n'Haient  pas 
bonnes  et  des  lois  par  lesquelles  its  ne  vivraient  point,  fiz^.,  XX, 
23.  On  pent  traduiredediverses  mani^reset  entendre  ceci  des  cultes 
idolfttres  auxquels  Dieu  a  ]aiss6  les  Israelites  s*abandonner  ou  des 
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lois  tyraDDiques  et  cruelles  de  leurs  conqu^rants.  Mais  il  est  cer- 
tain que  I'^poque  et  Tesprit  d'fiz^chiel  conviennent  au  sens  pr^- 
c^demmeut  indiqu^. 

45.  Mes  frdres,  vous  avez  He  appel^  a  la  libertS;  seulement^ 
prenez  garde  que  cette  liberU  ne  soil  une  occasion  de  vivre  seUm  la 
chair.  Gal.,  V,  i3.  Parlez  et  agissez  comme  devant  ^trejugSs  par 
la  hi  de  liber U.  Jac,  II,  12.  Vous  4tes  litres ;  que  txitre  liberty  ne 
vous  serve  point  de  pritexte  pour  (aire  le  nuU.  i  Pierre,  II,  16* 
Dans  celte  d^livrance  morale,  chacun  poriera  son  propre  fdrdeau^ 
GaK,  VI,  5,  et  tonj^s  chases  sont  pures  a  ceux  qui  sont  purs; 
rien  n'est  pur  pour  ceux  qui  sont  souiUis  et  infideles,  lite,  I,  15. 

46.  Les  premiers  Chretiens,  k  Jerusalem,  se  rendaient  assidu- 
mentau  temple  pour  prier;  mais  its  rompaient  le  jxttn,  c'est*^- 
dire  ils  c^I^braient  la  c§ne,  dans  kurs  maisons^  Act.,  II,  46,  et 
plus  tard,  dans  les  repas  de  charity  oh  tout  le  monde  4tait  admis, 
les  pauvres  et  les  riches.  Saint  Paul  censure  les  d^sordres  et  les 
divisions  qui  s'^taient  introduits  dans  ces  repas  pris  en  commun 
et  qui  profanaient  la  sainte  c^ne  :  Lorsque  vous  vous  assemblez 
ainsi,  dit-il  aux  Corinthiens,  oe  n*est  point  v^ritablement  manger 
la  cine  du  Seigneur,  1  Cor.,  XI,  20. 

47.  La  superiority  du  christianisme  sur  le  judaiisme  est  telle,  que 
selon  saint  Pierre  tous  les  Chretiens  sont  une  race  de  saints  sacri- 
ficateurs^  1  Pierre,  II,  5—9,  h  la  difKrence  d'Israel,  chez  qui  la 
sacrificature  6tait  une  fonction  privil^gi^e,  exclusive,  h^r^dilaire. 
Ce  temps  arrivera-l-il  h  la  lettre,  et  Timage  de  saint  Pierre 
deviendra-t-elle  une  r^alit^?  Un  passage  de  saint  Paul,  qui  n'a 
pas  ete  assez  ^tudi^  sous  ce  rapport,  semble  Tindiquer  :  I.c 
Seigneur  lui-m^me  a  6tabli  les  uns  apdtres,  les  autres  propheteSf 
les  autres  ivangSlistes^  les  autres  pasteurs  et  docteurs,  pour  tra- 
vailler,...aux  fbnctions  de  leur  minister e...,  jusqu'd  ce  que  nous 
soyons  tous,  Juifs  et  Gentiis,  parvenus  d  Vunite  de  la  foi  et  a  la 

pleine  connaissance  du  Fils  de  Dieu Eph.,  IV,   11—13.  II 

s'agit  ici  et  du  minisUre  exceptionnel  de  Tinspiration  et  du 
ministdre  r^gulier  de  T^glise,  et  la  force  de  la  pens^e,  dans  lo 
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sens  indiqu^,  porterait  sur  le  mot  jusqu'd  ce  que.  Mais,  d'autre 
part,  ces  lignes  conGrment  pleinement  notre  reflexion ;  il  est  clair 
que,  parvenus  a  Vunite  de  la  fin  et  a  la  pleine  connaissance  du 
Fits  du  Dieu,  les  fideles  pourront  se  suffire  et  se  servir  de  pas- 
tours  k  eux-m^mes. 

48.  Quand  la  multitude  des  Gentils  sera-t-eUe  entree  dans 
rfiglise?...  Rom.,  XI,  25.  Elle  doit  y  entrer  cependant,  ainsi  que 
nous  i'avons  reconnu,  et  tant  que  le  prosi^jytisroe  doit  continuer 
d*uii  pole  h  Tautre,  un  ministers  sacr^  special  est  indispensable, 
en  dedans  et  en  dehors  de  la  chr^tient^,  puisqu'il  y  a  partout  des 
Gentils  en  religion,  e'est-k-dire  deshommes  Strangers  h  Tailiance 
de  la  redemption. 

49.  Le  Seigneur  donne  le  privilege  d'etre  enfiintt  dt  Dieu  a 
tous  ceux  qui  le  recoivent  et  qui  croient  en  son  nom.  Jean, 
I,  i2. 

50.  Attacber  une  importance  exager^e  h  la  transmission  ou  a 
rinvestilure  d'un  sacerdoce,  c'est  imiter  la  superstition  de  cet 
Epbralmite,  nomm^  Mica,  qui  peu  apr^s  Josu^  se  fait  un  sanctaairc 
domestique  h  moiti^  idolAtre,  prend  h  ses  gages  un  Mvite  pour  lo 
desservir,  et  se  dit :  Ulaintenant  I'Eternel  me  fera  du  bieriy  parcc 
que  j' at  un  levite  pour  sacri/icateur.  Jug.,  XVIl,  15. 

51 .  Le  sacerdoce  elant  changi,  il  faut  necessaircment  que  la  hi 
soit  changee,  H^b.,  \\\,  12.  Ce  raisonnement,  tr^s-ingenieux,  de 
Tauteur  de  lYpitre  aux  H^breux,  repose  sur  I'idec  que  tout  pen- 
tife  devait  ^tre  de  la  tribu  de  L^vi  et  de  la  race  d' Aaron.  J^us,  le 
nouveau  pontife  de  Thumanitd,  ^tait  de  la  tribu  de  Jnda,  et  puis- 
que  Dieu  avail  ainsi  transport^  la  tiare  supreme  sur  la  t^te  d^un 
sacritlcateur  Stranger  h  la  famille  sacerdotale,  ce  changement  du 
pontificat  annonce  un  changement  Equivalent  dans  le  culte,  la  loi, 
Talliance,  la  religion,  ^argumentation  est  d'une  parfaite  justesse. 

52.  Tou  tec  qui  precede  estconfirm^parrfevangile,  l^parce  qu'au- 
cun  pouvoir  quelconque  n*est  donnE  dansT^glise  kun  honimc  sur 
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un  autre homme,  si  cen'est  sous  la  garantiederinspiration.  Le Christ 
lui-mdme  s'est  soumis  k  cette  r^gle  :  il  gu^rit  le  paralytique  pour 
inontrer  qu'il  a  le  droit  de  lui  remettre  ses  p^ch^s ;  Matt.,  IX,  6; 
Marc,  II,  10;  Luc,  Y,  24 ;  les  hommes  h  qui  est  confix  le  droit  de 
Her  et  de  dMier  pour  la  terre  et  le  ciel,  Matt.,  XVI,  19 ;  XVIII,  18 
(Voir  liv.  VI,  chap,  lxviii,  note  59),  de  remettre  ou  de  retenir 
les  picMs,  Jean>  XX,  25,  sont  des  hommes  inspires,  k  qui  le  coeur 
humain  ^t^it  ouvert,  comme  celui  d'Ananias  et  de  Saphira,  aux 
yeux  de  saint  Pierre,  Act.,  V,  5—9,  et  le  berger  seul  connait  ses 
bi^ehiSy  Jean,  X,  14;  2**  parce  que  Timportance  de  ToBUvre  des 
membres  d'un  clerg^  est  toute  dans  Toeuvre  m^me,  dans  la  fonc- 
tion,  et  non  dans  un  syst^me  de  prerogatives,  d'immunit^s  et 
d'honneurs,  quand  il  s'est  introduit  un  systdme  de  ce  genre  au 
sein  d'une  communfon  chr^tienne ;  dans  la  fonction,  disons-nous, 
el  dans  Tusage  qu'en  font  les  fiddles,  dans  les  fruits  d*^ification, 
dans  les  divers  avantages  spirituels  qu'ils  en  retirent :  Pavl  a-t-il 
4te  cruet fii  pour  vous  ?  Avez-vous  6t6  baptisSs  au  nom  de  Paul?  1 
Cor.,  1, 15.  Qui  done  est  Paul  et  qui  est  Apdhs?  Ce  sont  des  mi- 
nistres  par  le  moyen  desqwls  vous  avez  crUy  selon  qu'il  a  iti  donne 
a  chacun  d'eux  par  le  Seigneur,  III,  5 ;  ce  sont  des  dispensateurs 
des  mysteres  de  Dieu,  1  Cor.,  IV,  1,  des  ambassadeurs  de  Christ, 
2  Cor.,  V,  20,  qui  sont  devant  Dieu  le  parfum  salutaire  de  Christ 
au  milieu  de  ceux  qui  se  sauvent  et  de  ceux  qui  se  perdent,  pour 
ceux-ci  un  parfum  mortel  qui  les  fait  mourir  et  pour  les  autres 
un  parfum  vivifiant  qui  les  fait  vivre,  II,  IS — 16.  Anssi,  tons  les 
litres  sans  exception,  qui  d^signent  les  compagnons  d'ceuvre  des 
apdtres  et  les  ministres  de  r£glise  primitive,  n'expriment  pomt 
des  denominations  honoriOques  ni  des  degr^s  divers  de  supr^- 
matie  ou  d'autoriie  :  tels  soiit  les  titres  de  prophete  et  de  docteur, 
1  Cor.,  XII,  28;  de  diacre.  Act.,  VI,2;  Phil.,  I,  1 ;  d'^vangdiste, 
Act.,  XXf,  8;  d'Mque  ou  inspecteur,  XX,  17— 28;  de  pr4tre  ou 
ancien,  1  Pierre,  V,  1;  depasteur,  Eph.,  IV,  11.  Saint  Paul  rap* 
pelle  ces  charges  sans  observer  le  moindre  ordre  hierarchique ; 
que  celui  qui  a  le  don  de  prophStie  (c'est-k-dire  le  don  divin 
d'exhorler,  d'instruire,  de  consoler  les  fiddles),  en  use  sekm  la  me- 
sure  de  sa  foi;  que  celui  qui  est  appeU  au  diaconat  (le  service  des 
pauvres)  s'attache  dee  ministere;  que  celui  qui  a  le  don  d'ensei^ 
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gner  ce  qu*il  a  appris  dea  ap6tre8  s'applique  a  enseigner;  que  oe- 
lui  qui  est  chargi  d'exhorter ,  exhorte  (notamment  dans  les  as- 
semblies publiques^  Act.,  XIII,  15);  que  celui  (des  diacres)  qui 
distribue  lea  aumdnes,  les  distribue  avec  simpliciU  de  cceur ;  que 
cdui  qui  pr^ide  (ou  gouveme^  le  prMre  ou  ancien,  1  Tim.,  Y,  17) 
le  fosse  (tvec  soin;  que  celui  qui  est  ckargS  des  €euvre8  de  rMseri" 
eorde  (notamment  la  visite  des  malades,  des  afHig^,  des  veuvesi 
des  orphelins)  le  fosse  ovec  joie,  Rom.,  Xn,  6^8.  II  est  Evident 
par  ces  textes  que  la  question  de  pouvoir  et  de  dignity,  celle 
mdme  des  limites  prdcises  de  ces  diTerses  charges,  est  loin  de 
la  pens^e  de  saint  Paul,  et  que  la  fonction  seule  Tint^resse  et 
Foccupe ;  5<»  parce  que  dans  r£glise  cbr^tienne,  le  seul  chef  qui 
sanctitie  et  qui  juge,  le  seul  dont  Tautorit^  fait  que  les  noma  des 
vrais  fiddles,  ^its  dans  U  ciely  H^b.,  Xn,  23,  ne  sont  point  e/fo- 
cis  du  livre  de  vie,  Ex.,  XXXII,  53;  Apo.,  in,  5^  est  le  Seigneur. 
Vous  n*amz  qu'un  maitre  qui  est  le  Christ,  etvous,  vous  4tes  tous 
frkres.  Matt.^  XXIII,  8.  Bieu  Va  etoUi  chef  su^4me  de  VEglise. 
Epb.i  I,  S3.  Nous  n'otxms  qu'un  Seigneur  qui  est  JSsuS'-Christ,  1 
Gor.,  VIII,  6. 11  n'y  a  qu'un  seul  Ugisloteur  qui  puisse  sauver  et 
qui  puisse  perdre.  Jac,  IV,  42. 

53.  L'4glise  d'Antioche  envoie  des  secours  k  celle  de  Jerusalem, 
et  Von  remet  ce  secours  aux  anciens  ou  pr^tres.  Act.,  XI»  30. 
Quand  T^glise  de  Jerusalem  est  consult^e  sur  la  n^cessit^  des  ob- 
servances mosaiques,  on  s'adresse  aux  apdtres  et  aux  anciens,  XY, 
2— 4^6— 22,  etr£glise  enti^re,  en  tete  de  la  lettrequi  fut  r4p6n- 
due,  est  ainsi  d^sign^e :  Les  apdtres,  les  anciens  ou  pr^tres,  et  les 
freres,  c'est-l-dire,  toute  la  communaut^.  XV,  23;  XVI,  4.  Saint 
Paul  envoie  chercher,  de  Milet,  les  anciens  de  F^glise  d'£phdse, 
XX,  17. 

54.  Paul  et  sou  compagnon  d'oBuvre  Barnabas,  dans  chaque 
iglise^  apres  avoir  prii  et  je4n6^  ^tablissaient  des  anciens  ou  pr^ 
tres,  c'est-^-dlre  des  pasteurs.  Act.  XIV,  23.  Saint  Paul  ^crit  k 
Tite :  Je  t'ai  laissi  en  Crkte  afin  que  tu  acheves  de  mettre  tout  en 
ordre  et  que,  selon  mes  instructions,  tu  iUMisses  des  pasteurs 
dans  chaqUe  ville,  cherchant  pour  cela  des  homrnes  sans  reproche^ 
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Tlte,  I|  4|  et  a  Timoth^e :  Ce  que  tu  as  c^fipris  de  mot,  eonfie-U  a 
des  personnes  fideUs  qui  ment  capcMes  d'en^gner  ks  autres. 
2  Tim.,  D,  2. 

55.  Llmposition  des  mains,  simple  attitude,  simple  geste  de  b4* 
n^diction,  accompaguait  les  voeux  que  Ton  formait :  J^us  impose 
les  mains  aux  petits  enfants.  Matt>  XIX,  13.  On  imposait  les 
mains  aax  malades,  en  implorant  leur  gu^rison  par  un  miracle : 
Naaman  s'attend  k  voir  Elis^e  le  b^nir  ainsi.  3  Rois,  Y,  11.  Jainis 
le  demande  au  Christ  pour  sa  fiUe,  Matt,  IX,  18,  et  ce  pouvoir 
est  promis  aux  fiddles.  Marc,  XVI,  18.  On  imposait  aussi  les  mains 
h.  ceux  qui  rev^taient  des  fonctions  publiques;  Moise  b^nit  ainsi 
Jo^u^.  Nomb.,  XXYII,  18;  Deut.,  XXXIV,  18.  Des  habitudes  du 
mosaisme  cette  coutume  passa  naturellemeot  aux  Chretiens.  On  ks 
fit  pktcer  (les  sept  premiers  diacres)  devant  les  apdtnSf  qui  apices 
atxnr  pri4  kur  inherent  ks  mains.  Act,  VI,  6.  Apres  k  jctJnc 
et  2a  priere,  on  imposa  ks  mains  d  Barnabas  et  d  Saul  (saint 
Paul)  et  on  les  fit  partir  pour  I'lle  de  Chypre.  XIll,  3.  Cette  forme 
de  benediction  n'^tait  pas  r^servee  aux  ministres  de  r£glise ;  les 
siipples  fiddles  la.recevaient  aussi;  Pierre  et  Jean  b^nissent  ainsi  les 
Samaritains  convertis.  VIII,  17.  Elle  etait  le  signe  de  Teffusion  des 
dons  du  saint  esprit,  c'est-k-dire  des  forces  et  des  facult^s  int^- 
rieures,  dont  alors  r£gUse  etaitsi  souvent  temoin :  Les  apdires^  est-11 
dit,  donnaient  k  saint  esprit  pat  Vimposition  des  mains;  VIII, 
18;  XIX,  6;  1  Tim.,  IV,  14;  2  Tim.,  1, 6,  et  en  consequence  elle 
accompagnait  le  bapl^me ;  ce  qui  explique  cette  parole  de  Pierre 
dans  son  premier  discours :  Convertissez-wus  et  que  chacun  de 
t'ous  soit  baptist  au  nom  de  Jdsus-Christ^  et  vous  recevrez  k  don 
du  saint  esprit.  Act. ,  II,  38.  En  baptisant  un  proselyte,  on  lui 
donnait  toutes  ces  explications,  et  repltre  aux  Hebreux  compte  en 
effet  au  nombre  des  enseignemenis  donn^s'aux  neophytes^  la  doc^ 
trine  du  bapt4me  et  Vimposition  des  mains;  H^b.,  VI,  2.  On  con- 
ceit tr^s-bien  d'apr^s  tout  cela  que  saint  Paul  ecrive  k  Timothee : 
N'impose  ks  mains  a  personne  avee  precipitation^  1  Tim.,  V^  22 ; 
mais  oik  voit*on  ici  une  investiture  cUricale  privil4^ee? 

50.  Le  seul  texte  o4  saint  Paul  semble  admettre  une  sorte  de 
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ciass'tOcatioQ  est  celui-K^i :  Dieu  a  etabli  dans  I'Eglisey  premieremem 
les  apdlres,  secondement  Us  prophetes^  en  troisieme  lieu  les  doc- 
tears;  puis,  ceux  qui  ont  le  don  des  miracles;  ensuite^  ceux  qui 
mit  le  don  de  guSrir  les  malades,  de  secourir,  de  gouvemer,  de  par- 
ler  diverses  langues,  \  Cor.,  XII,  28.  Les  prophetes  6iant  d'ordi- 
naire  d^sign^s  imm^diatement  apres  les  apdtres,  £pli.,rv,  11; 
Rom.^  XII,  6,  on  peut  en  conclure  que  le  don  de  proph^tte  nelo 
cedail  en  imporlance  et  en  autorit^  qn'k  I'apostolat  m^me.  Les 
doctcurs  dildich^s  a  une  ^gUse  sontnomm^  ailleurspa^teur^,  £pl)., 
IV,  1  i,  Cliques,  c'est-k-dire  inspecteurs,  Act.  XX,  28;  Phil.,  I, 
1;  I  Tim.,  Ill,  2;  Tite,  I,  7,  et  prdtre&,  c*est-i-dire  anciens.  1 
Pierre,  V,  1—2.  D'ailleurs,  c'est  de  Tfeglise  sous  le  r^gne  de  Tio- 
spiration  qu'ii  s*agit  lei ;  et  en  second  lieu,  ce  sont  bien  les  fonc- 
tioDs,  les  charges,  les  oeuvres,  que  saint  Paul  range  ici  par  ordre. 
Quant  h  la  synonymie  des  noms  de  prStre  et  A'^vSque  et  h  T^galite 
de  ces  positions  dans  r£glise  apostolique*  si  Torgueil  n^avait  pas  k 
son  service  le  plus  ^pais  des  bandeaux,  qui  aurait  pu  refuser  dc 
comprendre  les  textes  suivants :  Saint  Paul  mande  h  Milet  les/w/- 
tres  d'fiph^se  el  leur  dit :  Prenez  garde  au  troupeau  sur  lequ^l 
Dieu  vous  a  Stablis  Mques.  Act.,  XX,  i7— 28.  II  ^crit  h  Tile 
quelles  qualit^s  doivent  avoir  les  pritreSj  et  il  ajoute  :  Car  il  foul 
qu'un  Mque  soil  sans  reprocAe.  Tite,  I,  5—7.  En  ^crivant  aux 
Philippiens,  il  adresse  son  ^pitre  aux  6v4ques  et  aux  diacres. 
Phil.,  I,  I.  Y  aurait-il  eu  kPhilipes  plusieurs  ^v^ques  et  diacres, 
et  point  de  prfetres?  Saint  Pierre,  ^crivant  aux  6glises  de  TAsic 
Mineure,  recommande  aux  pr4tres  de  s'acquitter  fid^lement  de 
leur  charge  (i^Mques,  \  Pierre,  V,  1—2.  Quelques  autres  des 
fonctions  d^sign^es  dans  le  passage  de  Tepitreaux  Corinthiens  sonl 
incertaines. 

II  serait  Strange,  enfin,  que  le  Christ  eut  voulu  qu'une  parfaitc 
^alit^  r^gn&t  parmi  les  ap6tres  et  qu'une  grande  in^alit^  fiit  eta- 
blie  entre  les  ministres  de  T^glise.  Les  destines  des  ap6tres  de- 
vaient  ^tre  diff^rentes,  au  point  qu'il  faut  en  compter  huit  sur 
douze,  dont  la  carri^re  est  presque  enti^rement  inconnu&  et  ou^ 
bli^e;  Jean,  Pierre,  Jacques  et  Paul,  sont  les  seuls  dont  rfvangilc 
ait  v^rifablement  gard^  la  m^moire,  et  cependant  le  Christ  exigo 
d'eux  de  suivre  le  princtpe  d'une  ^galite  absolue ;  il  ne  veut  daus 
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leui  s  raugs  ni  une  supr^matie  tyrannique :  Vous  le  savez^  leur 
dit-il ;  les  princes  maitrisent  les  nations  et  les  grands  les  traitent 
d'une  nutniere  imp^ieusey  Matt.,  XX,  !25;  Marc,  X,  42,  ni  unc 
supr^matie  bicnveillante :  Ceux  qui  dominent  les  nations  sont  ap- 
peles  bienfaiteurs  ou  p^res  des  peuples ;  qu'il  n'en  stit  pas  de 
m^meparmifxms,  Luc,  XXn,  25.  £st-ce  apr^s  avoir  ainsi  main- 
tenu  une  ^galit6  parfaite  entre  ses  apdires,  que  le  Seigneur  au  • 
rait  introduit  dans  l'£gtise  uue  in^galild  si  profonde  entre  les  mi- 
nistres  de  la  religion? 

57.  Cette  liberty  de  sacerdoce,  de  minist^re,  de  predication, 
recoit  une  sanction,  indirecte  il  est  vrai,  mais  puissante,  d'un  faU 
remarquable  de  la  mission  du  Seigneur :  Jean  dit  a  JSsus :  Mai^ 
tre,  nous  avons  vu  un  homme  qui  chassait  les  demons  en  ton  nofriy 
et  nous  le  lui  avons  d4fendu,  nous  I'en  atxms  emp^cM,  parce  qu'il  m 
uent  pas  avec  nous  a  ta  suite.  Jisus  lui  ripondit :  Ne  I* en  emp^- 
chez  point ;  car  quiconque  n'est  pas  contre  nous,  est  pour  nous. 
Marc,  IX,  38— 40;  Luc,  IX,  49. 

58.  Moise  avail  dit  aux  H^breux  :  Laloique  je  vous  donne  n'est 
ni  trop  4lev4e  ni  trop  eloign^;  elle  n'est  point  dans  le  del.,,  ni  au 
deld  de  la  mer;  elle  est  dans  votre  bouche  et  dans  votre  coeur,  pour 
que  vous  I'observiez,  Deut.,  XXX,  11 — 14.  Saint  Paul,  en  appli- 
quant  ces  paroles  k  la  loi  cbr^tienne,  ^tend  et  precise  Tid^e ;  il 
cxige  que  la  loi  nouvelle  soit  non-seulement  rcQue  par  le  coeu'*, 
mais  confess^e  par  les  l^vres,  et  il  se  resume  en  disant :  Quand 
on  croit  de  ccpur,  on  obtient  la  justification;  quand  on  confesse  de 
bouche,  on  oblient  le  salut,  Rom.,  X,  iO.  La  justification  et  le  sa- 
lut  sont  ici  des  synonyities,  et  Tapdtre,  citant  une  parole  de  TAn- 
cien  Testament,  conserve  le  para»16lisme ;  ce  qui  est  une  des  habi- 
tudes de  son  style.  Sous  cette  forme,  il  est  Evident  qu'il  exige, 
non-seulement  la  foi,  mais  la  profession  de  la  foi.  Celui  qui  n'as^ 
semble  pas  avec  moij  disperse^  a  dit  le  Christ,  Matt. ,  XIl,  30,  et  c'est 
disperser,  que  de  se  disperser  loin  de  tout  clerg^.  En  annon^ant 
aux  Gd^les  de  Rome  son  ardent  d^sir  de  les  visiter,  saint  Paul  leur 
dit ;  R&unis  ensemble,  nous  nous  rSjouirons  les  uns  les  autres  par 
la  fin  qui  nous  est  communef  Rom.,  1, 12,  et  c'est  avec  une  admi- 
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rable  ^nergie  qu'il  exprime  ce  sentiment  au  d^bat  de  son  ^pitre 
aux  Corintliiens,  quand  il  dit :  A  tous  ceux  qui  invoquerU^  en 
quelque  lieu  que  ce  soit^  le  nom  de  Jims-Christy  leur  Seigneur  et 
le  ndtre,  que  la  grdce  et  la  paix  leur  soient  donnees!  1  Cor.,  I,  2. 

59.  C*est  ce  que  Ton  a  nomm^  kpouwir  des  cleft,  Dans  les  cours 
de  I'Orient,  oQ  le  souverain  vivait  invisible  au  fond  de  son  palais, 
le  droit  d'ouvrir  ou  de  fermer,  le  droit  d'arriver  ou  de  faire  arri- 
ver  jusqu'^  lui,  n'appartenait  qu'aux  plus  hautes  dignit^s,  dont  une 
clef  est  ainsi  devenue  le  symbole.  £saie  se  sert  de  cet  embl^me 
dans  ses  censures  contre  un  officier  d'£z^chias,  flsa^,  XXII,  22,  et 
saint  Jean,  dans  TApocalypse,  Temprunte  au  prophete;  il  repr^ 
sente  le  viritable  et  le  saint^  J^us-Christ,  tenant  ks  deft  de  Venftr 
et  de  la  mort^  Apo.,  1, 18,  e^  la  clefde  David  ou  de  la  maison  de 
David,  III,  7,  figure  de  r£glise  chr^tienne.  Le  Seigneur  avait  dit 
k  Pierre  :  les  partes  de  Venftr  ne  privaudront  point  surnum  EglisBj 
et  de  cette  image  le  discours  du  Christ  est  pass^  naturellement  k 
celle-ci :  Je  te  donnerai  les  cleft  du  royaume  des  cseucD,  c'est-^ 
dire  de  mon  feglise.  Matt.,  XVI,  18—19.  Cet  oracle  embl^mati- 
que  repr^sentait  parfaitement  les  grands  devoirs  r^serv^s  au  mi- 
nist^re  de  saint  Pierre,  choisi  pour  ouvrir  TflgUse  aux  Strangers, 
aux  Gentils.  Act.,  X,  47.  Le  Seigneur  ajoute :  Toutce  que  tu  aU' 
ras  Hi  sur  la  terre  sera  lii  dans  les  cieux^  et  tout  ce  que  tu  auras 
dSlii  sur  la  terre  sera  dMii  dans  les  cieux.  Matt.,  XYI,  19.  Les 
fermelures  des  portes,  dans  Tantiquit^,  se  composaient  d*une  sorts 
de  loquet  qui  se  mouvait  k  Faide  d'un  cordon,  et  de  liens  plus 
ou  moins  compliqu^s  que  Ton  separait  k  Taide  de  la  clef,  Jug., 
in,  25,  de  sorte  que  Her  signifie  fermer,  dilier  ouvrir,  et  le  pou- 
voir  de  fermer  et  d'ouvrir  T^glise  est,  au  fond,  le  m§me  que  celui 
de  remettre  ou  de  retenir  les  pichis^  Jean,  XX,  25,  accord^  par  le 
Christ  k  tous  les  apdtres.  La  question  ici  soulev^e  est  de  savoir  si 
ce  pouvoir  des  clefs,  confix  dans  le  principe  k  des  ministres  in* 
spires,  est  pass^  k  des  ministres  qui  ne  le  sont  pas., 

60.  Ce  mot,  si  tristement  fameux,  est  emprunt^  k  la  parabole  du 
grand  souper,  auquel  les  convives  attendus  refusent  de  se  rendre, 
sous  diff^rents  pr^textes.  Ces  convives  honorables  soot  les  Joifis, 
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ceux  surtout  des  classes  ^lev^es  et  des  sectes  florissantes,  qui  re- 
jettent  les  grftces  de  rfvangile.  Le  p^re  de  famille  envoie  son  ser- 
viteur  chercherlespatiww,  lesestropi^s,  les  boiteux^  lesaveugles  de 
la  ville,  qui  repr^scntent  les  siraples  de  coeur,  lespauvres  d'esprit, 
disposes  k  recevoir  la  loi'  nouvelle.  Mais  il  teste  encore  de  la  place 
dans  la  salle  du  festin,  et  le  p^re  de  famille,  4tendant  encore  plus 
loin  Tinvitation,  dit  k  son  serviteur  :  Va  dans  les  chemins  et  le  long 
des  haieSj  et  contrainSy  presse  d'entrer  ceux  que  tu  trouveras.  Luc, 
XIV,  23.  G*est  uner^gle  incontestable  de  Finterpr^tation  des  para- 
boles  qu'un  des  details  ne  peut  6tre  entendu  dans  un  sens  oppose 
h  I'ensemble,  h  Tesprit  g^n^ral  de  I'apologue.  Ici  Timage  princi- 
pale  est  un  repas,  une  f^le ;  Tordre  donn4  au  serviteur  est  done 
une  invitation;  une  ofTre,  des  instances ;  ce  n'est  pas  k  force  ou- 
\erte  et  par  Violence  que  Ton  am^ne  des  convi^s  ou  des  hdtes;  et 
i*on  a  voulu  que  ce  mot  servlt  d' excuse  k  des  persecutions  de  tout 
genre,  exils,  emprisonnements,  spoliations,  6chafkuds,  bfichers!... 
Tatroce  et  Tabsurde  se  touchent. 

Lorsque  les  Samaritains  refusent  de  recevoir  J^sus,  parce  qu'il 
est  Juif,  et  que  Jacques  et  Jean  lui  disent :  Seigneur^  veua>tu  qu^d 
I'eooemple  d'Elie  nous  commandiom  que  le  feu  du  del  descende  et 
consume  ces  gens-la?  il  les  reprit  siverement  et  leur  dit  :  Vous  ne 
savez  de  quel  esprit  vous  4tes  animisl  Luc,  IX,  54 — 53. 

Et  il  est  tout  k  fait  legitime  d'accuser  Tintol^rance  d'etre  aussi 
absurde  que  barbare,  attendu  qu'elle  ne  peut  inventor  ni  supplices, 
ni  prisons,  ni  exits  centre  la  pens^e,  la  foi,  la  religion;  attendu 
que  tout  spiritualisme  est,  par  sa  nature,  k  Tabri  de  ses  coups. 
Saint  Paul,  le  premier,  a  exprim^  cette  id^e  et  jet^  ce  defi  k  la 
persecution ;  il  ^crit  k  son  disciple  :  Je  souffre  beaucoup  de  maux 
pour  VEvangile,  jusqu'd  4tre  US  comme  un  criminel ;  mais  la  pa- 
role de  JHeu  n'est  point  liie,  2  Tim.,  II,  9. 

6i.  L'expression  :  Ceux  du  dehors  d^signe  dans  Tfivangile  les 
non-chretiens.  Qu*ai-je  a  faire,  dit  saint  Paul,  de  juger  ceux  qui 
sont  dehors?  1  Cor.,  V,  12.  Conduisez-vous  prudemment  envers 
ceux  du  dehors.  Col.,  IV,  5;  1  Thess.,  IV,  12.  £tre  jetS  dans  les 
tenses  du  dehors^  c'est-Mire  les  plus  ^paisses.  Matt.,  VIA,  i2; 
XXII,  13;  XXV,  30,  exprime  le  plus  haut  degr^  de  souffrance  et 
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lie  perdition  auquel  on  pCit  ^tre  condamn^;  dans  les  po^es 
juives,  rid^e  d'une  affreuse  prison  et  de  profondes  t^ndbres  se 
tiennent :  Ceux-ci  habitaient  dans  les  tinges  et  Vombre  de  la 
mart,  ddtenus  dans  la  souffrance  et  Us  chaines,  pour  s'4tre  rfheUes 
contre  les  ordres  de  Dieu.  Ps.  CVII,  10;  Esa.,  XLII,  7.  Ces  rap- 
prochements expliquent  assez  la  formule  d'excommunication  :  4tre 
jeti  dehors. 

62.  Et  saint  Paul,  rap6tre  inspire,  dcrit  aux  Corinlhiens  :  Nous 
m  pritendons  point  dominer  votre  foi,  2  Cor.,  I,  24.  Qui  es-tUy  toi 
qui  condamnes  le  serviteur  d*autrui?  S'il  se  tient  ferme  ou  s'il 
lijfnbe,  c'est  Vaffaire  de  son  rmitre.  Rom.,  XIV,  4.  Celui  qui  parte 
contre  son  frere  et  qui  le  condnmne  dans  sa  fid^iit^  k  Christ  et  sa 
liberty  envers  Moise,  parte  contre  la  loi  et  condamne  la  lot;  c^est-* 
u-dire  la  declare  imparfaite  ;or  si  tu  condamnes  la  loi,  tu  n^en 
es  plus  observateur ;  mais  tu  t'en  fais  le  juge.  Qui  es-tu,  toi  qui 
condamnes  ks  autres?  Jac,  IV,  11—12. 

65.  Les  fidMes  de  Ber^e  reQurent  la  parole  avec  empressemerU  et 
lis  examinaimt  tous  ks  jours  les  6critures,  pour  voir  si  ellescon^ 
tenaient  bien  ce  qu'on  Imr  enseignaif,  Act.,  XVII,  11 ;  et  celiii  qui 
les  enseignait  se  nommait  saint  Paul !  C'est  aussi  saint  Paul  qui 
4crit  aux  Thessaloniciens :  jVe  meprisez  point  les  proph^ties  (ce  mot 
designe  les  enseignements  et  les  discours  des  prophctes  ou  des 
hommes  qui  avaient  re^u  le  don  divin  d'instruire ;  voir  chap,  lxtii, 
notes  52  et  56) ;  et  it  ajoute  immediateroent :  Examinez  touies 
choses,  1  Thess.,  V,  20 — 21.  Je  vous  parte  comme  a  des  personnes 
inteUigentes ;  jugez  vous-m4mes  de  ce  que  je  vous  dis,  ^crit  saint 
Paul  aux Corinthiens  ausujet  dela  saintet^  de  reucharistie.  1  Cor., 
X,  15.  MesfrereSy  leur  ^crit-il  encore,  ne  soyez  pas  enfants  pour 
manquer  d'inteUigence ;  soyez-le  pour  4tre  sans  malice;  qtMmt  a 
I'intelligence  soyez  hommes  faits,  et  alors  il  leur  expose  i'usage 
du  don  des  langues.  1  Cor.,  XIV,  20. 

Saint  Jean  ^crit  aux ^glisesdeTAsie  Mineuie  :  Mes  bien-aimis, 

n*ajouiez  pas  foi  a  touie  sorte  d'esprits;  mais  examinez  les  ci^prils 

pour  savoir  s*ils  viennent  de  Dieu;  car  il  est  venu  dans  le  mande 

.jplusieurs  faux  prophetes,  1  Jean,  IV,  1.  Le  mot  esprits  est  pris 
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ici  par  saint  Jean  dans  le  m^me  sens  que  par  saint  Paul,  lorsque 
ce  dernier  ^crit  k  Timotli^e  que  quelqiieS'-uns  abandonneront  la 
foi,  s'altachant  a  des  esprits  sMucteurs^  i  Tim.,  IV,  1,  et  d^signe 
des  docteurs  qui  se  donnaient  pour  inspires. 

11  est  essentiei  de  remarquer  que  le  livre  des  Actes,  en  rai*- 
poi  tant  I'exemple  donn^  par  Tflglise  de  Berde,  parle,  non  d'uue 
assembl^e  de  docteurs  ou  d'eccl^siasiiques,  mais  des  fideles  en 
g^n^ral,  et,  de  m^me,  le  droit  reconnu,  le  devoir  impost  d'exd- 
niiner  avant  de  croire,  concerne,  dans  les  4pitres  de  saint  Paul 
et  de  saint  Jean,  r£gltse  entidre,  k  qui  ces  ^pitres  sont  adressees. 
(Voir  liv.  IV,  chap,  xlyiii,  note  52.) 

64.  Saint  Paul  entendait  d'une  ^(range  mani^re  la  suyr^matie 
de  Pierre,  lorsqu'il  6crivait  aux  Corinthiens  :  J'estime  que  je  n*ai 
H^  infkieur  en  rien  aux  plus  excellents  des  apdireSj  2  Cor.,  XI, 
5,  et  aux  Galates  :  Lorsque  Pierre  vinl  a  Antioche,  je  lui  rSsistai 
en  face,  parcequ'ilmMtait  d'itrerepris.  Gal.,  II,  11.  Son  silence 
est  une  protestation  plus  curieuse  tncore  que  ses  paroles  :  pen- 
dant le  pr^tendu  s^jour  et  le  pr^tendu  regne  de  Pierre  k  Rome, 
saint  Paul  ^crit  k  T^glise  de  Rome,  et  k  la  Dn  de  son  6pitre  il 
envoie  ses  salutations  k  vingt-six  de  ses  collies  ou  amis,  en  les 
nommaut,  outre  tous  ceux  qu'il  ne  nomme  pas ;  de  Pierre,  il 
n'est  fait  aucune  mention,  et,  bien  plus,  durant  deux  ans  de 
re?idencc  k  Rome,  Act.,  XXVIII,  30,  il  ^ciit  ses  6pitres  aux 
£)glises  d'^pli^se,  de  Colosses  et  de  Philippes,  sans  dire  un  seul 
mot  du  premier  pontife  de  la  chr^tient^,  sous  les  yeux  duquel  il 
6crivait,  si  le  tr6ne  pontiGcal  4tait  d^j^  ^rig^  et  occupy  par  le 
fiis  de  Jonas. 

65.  L*infaiilibilit^  n'est,  au  fond,  que  Tinspiration ;  car  Tinfail- 
libilit^  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Toute  la  question  entre  les 
d<^fenseurs  et  les  adversaires  de  Tinfaillibilit^  doit  done  se  ramener 
a  celle-ci :  oil  sont  les  preuves  de  cetle  inspiiatioR?  preuves 
actuelles  :  Q\k  sont  les  miracles  et  les  proph^lies  ?  preuves  dcrites: 
oil  voit-on,  dans  ffivangile,  Tinspiration  promise,  nun  pas  seuie- 
ment  aux  apdtres,  mais  k  r^glise,  dans  la  personne  soit  d'un  chef 
unique,  soit  d'une  assembl4e  g^n^rale?  (Liv.  IV,  chap,  xlyiii, 
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et  68S  notes.)  J^us  a  dit :  Recevez  le  saint  esprit.  Jean,  XX,  22. 
A  qui  Ta-t-il  dit? 

66.  Attacher  une  importance  exag^r^  aux  formes  ext^rieures 
de  la  religion  serait  reculer  en  de^^  du  mosaisme.  II  est  tr^- 
remarquabie  que  sous  Tempire  d'une  loi  aussi  profond^ment 
c4r4monielle  que  celle  de  Molse,  les  formes  soient  si  souvent 
accus^es  d^impuissance  religieuse. 

Dans  un  siicle  encore  barbare,  au  sortir  de  T^poque  des  Juges, 
au  comraeDcement  de  la  royaut4,  Samuel  dit  h  Saul :  I'Etemel 
prend't-il  plaisir  aux  hohcaustes  et  aux  sacrifices  comme  d  ce 
qu'on  cbHsse  a  sa  mix  ?  L'ohHssance  vaut  mieux  que  le  sacrifice^ 
et  la  soumission  mieux  que  les  victimes  de  choix.  1  Sam., 
XV,  22. 

S'agit-il  de  reconnaissance?  David  dit :  Tu  n'as  point  agr^  de 
victimes  ou  d'offrandes ;  mais  tu  m'as  ouvert  I'oreillepour  entendre 
ta  loi*  Ps.  XL,  7.  S'agit-il  de  repentir?  David  dit  :  Si  tu  avais 
voulu  des  sacrifices,  je  t'en  eusse  offert ;  mais  ce  n'est  point  des 
holocaxutes  que  tu  demandes ;  la  victime  que  JHeu  agrie,  c'est  un 
cceur  afflig^,  LI,  18—19.  Sous  Jeroboam  11,  Os^e  ^crit :  Je  prends 
plaisir  (c'est  Dieu  qui  parle)  il  la  misSricorde  et  non  aux  sacri- 
fices ;  d  la  oonnaissance  de  Dieu,  plus  qu'aux  holocauste^.  Os.,  VI, 
6.  Vers  le  temps  de  la  ruine  des  dix  tribus,  Micfa^e  repr^nte  le 
peuple  d^lib^rant  sur  les  moyens  h  prendre  pour  d^toumer  les 
jugements  divlns  :  Avec  quoi  pr4viendrai-je  l'6temel?  Sera-ce 
avec  desholocaustes?  I'Eternel  agrSera-t-il  des  milliersde  victimes 
et  des  torrents  d'huile  ?  0  homme !  Qu'est-ce  que  I'Etemel  eange 
de  toi,  sinon  que  tu  pratiques  la  justice  et  que  tu  prennes  plaisir 
a  la  misericorde,  Mic,  VI,  6 — 8. 
^Lors  d'un  renouveliement  de  Talliance,  apr^s  les  abominables 
eti'C^tlislles  idol&tries  du  r^gne  d'Achaz,  la  fMe  de  pdque  est  c^le- 
br^e  sous  fis^chias,  non  sans  de  graves  infractions  des  rites 
presents,  et  le  pieux  monarque  adresse  cette  belle  pri^re  :  Que 
VEternd,  qui  est  bon^  tienne  pour  faite  la  pr^itiation  de  tous 
ceux  qui  ont  dispose  leur  cceur  pour  rechercher  Dieu,  Jehova^  (e 
Dieu  de  leurs  peres,  bien  qu'iis  ne  se  soient  pas  purifies  ielon  fa 
purification  du  sanctuaire.  ^Chron.,  XXX;  18. 
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Les  Proverbes  enseignent  que  I'offrande  du  micharU  est  une 
abomination  devant  I'itemeL  Prov.,  XV,  8;  XXI,  27. 

Ce  sujet  inspire  h  £sdie  qudques-uns  des  passages  les  plus 
admirables  de  son  livre  :  Princes  de  Sodome^  p^iple  de  Gomorrke 
(et  c'est  Israel  qu'il  d^signe  par  ces  tristes  souvenirs),  qu'ai-je  a 
(aire  de  la  multitude  de  tx»  sacrifices ;  je  suis  rassasii  d'holo- 
caustes ;  je  ne  prends  point  de  plaisir  au  sang  des  taureaux,  des 
agneaux,  ni  des  boucs ;  pourqtwi  venez-vous  devant  ma  face  (aux 
f^tes  solennelles) ;  ne  continuez  plus  d  m'apporter  des  oblations 
d'hypocrites ;  fai  en  abomination  vos  parfumSy  ijos  reunions  des 
nouvelles  tunes,  vos  sabbats.vos  assembles,.,  lavez'-v&us;  purifiez- 
vous;  dtez  de  devant  mes  yeux  la  malice  de  vos  actions,  £sa.,  I, 
10 — 16.  Le  jeHne  que  je  demande,  c'est  que  tb  rompes  les  chaines 
de  Viniquiti,  que  tu  mettes  les  opprimSs  (pauvres  ou  d^biteurs) 
en  libertS,  que  tu  donnes  de  ton  pain  a  celui  qui  a  foim,  que  tu 
reQoives  dans  ta  maison  les  pauvres  sans  asile,  que  tu  donnes  des 
habits  d  celui  qui  en  manque  et  que  tu  n'aies  point  de  honte  de 
ton  frere,  llsa.,  LVIII,  6.  Immder  un  boeuf,  ce  sera  comme  tuer 
un  homme ;  sacrifier  une  brebis,  comme  couper  la  t4te  d  un  ehien, 
(animal  immonde) ;  m'offrir  une  oblation,  comme  offrirdu  sang  de 
pourceau  (animal  immonde  aussi,  Matt.,yil,  6) ;  brUler  deVencens, 
comme  adorer  une  idole,  d^  qu'il  leur  a  plu  de  se  conduire  d  kur 
gr4  et  que  leur  dme  a  pris  plaisir  dans  leurs  abominations,  6sa., 
LXYI,  5;  et  avant  la  ruine  de  Juda,  Joel  disait  aux  Juifs  :  Con- 
vertissez'vousy  dit  VEternely  de  toute  voire  dme  aveo  jeiJenes,  avec 
larmes  et  g^issements;  dichirez  vos  coBurs,  et  non  tx>s  v^tements , 
Joel,  II,  15;  ce  qui  dlait  le  signe  ordinaire  des  grands  chagrins, 
sinc^res,  comme  celui  de  Josu^,  Jos.,  YII,  6,  ou  affect^s  comme 
celui  deCaiphe,  Matt.,  XXVI,  65.  Sous  les  derniers  rois,  J^r^mie, 
h  Tentr^e  m^me  du  temple  ou  le  culte  devait  dtre  offert,  adressait 
au  peuple  ee  frappant  discours  :  Yoici  ce  que  dit  T^ternel : 
Multipliez  vos  holocaustes  et.vos  sacrifices  et  rassasiez-vous  de  la 
chair  des  victimes ;  mats  les  principales  lois  que  j*ai  donnas  a 
vos  peres,  apres  les  avoir  fait  sortir  de  I'Egypte,  ne  regardaient 
pas  les  holocaustes  et  les  sacrifices ;  void  ce  que  je  leur  comman- 
dais  :  ObHssez  d  ma  voix  et  je  serai  voire  Dieul  J6r.,  VII, 
21—23. 
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£t  pendant  la  captivity,  avant  que  Bteu  eUt  dilivrS  Sion  el 
rebdti  les  vilks  de  Juda,  on  voit  les  exiles,  dans  un  psaume  mis 
sous  le  nom  de  David,  mais  qui  appartient  k  cette  ^poque,  fe 
consoler  de  rinterruption  du  cutte  c^r^moniel,  en  disant  :  Je 
celSbrerai  le  nom  de  Dieu  par  mes  cantiques  et  je  VeasaUerai  par 
mes  louanges ;  elles  seront  plus  agriables  a  I'Etemel  que  Voblation 
d*un  veau  ou  le  sacrifice  d'un  jeune  taureau,  Ps.  LXIX,  31 — 56. 

G7.  La  coupe  de  benediction,  que  nous  bhiissons,  n*est-elle  pas 
la  communion  au  sang  de  Christ?  Le  pain  qu^  nous  rompons, 
n'est'il  pas  la  communion  au  corps  de  Christ  ?  Puisqu'U  y  aun 
seul  pain,  nous  qui  sommes  plusieurs,  nous  ne  faisons  qu*un  seul 
corps;  car  nous  participons  tous  au  mime  pain.  1  Cor.,  X, 
16— 17. 

68.  L'exercice  eorporely  c'est-Ji-dire,  corome  le  montre  claire- 
moat  la  liaison  des  id^es,  toute  pratique  ext^rieure,  est  utile  a 
peu  de  chose^  au  lieu  que  la  piM  de  coeur  seri  a  tout.  1  Tim., 
IV,  8. 

69.  Saint  Paul,  comparant  le  culte  nouveau  des  Chretiens  k 
Tancien  culte  dBS  Juifs,  reconnalt  le  devoir  du  fiddle  de  propor- 
tionner  la  spirituality  de  son  culte  aux  lumi^res  de  sa  foi  :  C'esl 
wms^  dit-il,  qui  sommes  les  vrais  circoncis,  nous  qui  servonsDieu 
en  esprit  et  qui  ne  mettons  point  notre  confiance  dans  la  chair^ 
c'esl-k-dire  dans  rexl^rieur  de  la  religion.  Phil.,  Ill,  3. 

70.  Le  lidMe,  quelque  spirituelle  que  soit  sa  croyance,  n'a  pas 
le  droit  d'offrir  h  Dieu  un  culte  quelconque;  parce  ce  qu*il  faut 
que  saisissant  en  esp^rance  le  rtn/aume  immuable  du  ciel  (oD, 
scion  une  expression  de  saint  Paul,  les  Odelcs  regneront  dans  la 
vie,  Rora.,  V,  i7 ),  nous  conservions  la  grdce  par  laqueUe  nous 
pouvons  servir  Dieu  d'une  maniere  qui  lui  soit  agrkHbte^  H^b., 
XII,  28;  en  d'autres  termes,  lui  rendre  ur  culte  qui  lui  plaise. 

71 .  Pendant  un  an  entier,  Paul  et  Barnabas  assisierent  aux 
as$imbUesde  VEglise  d'Antioche.  Act.,  XI,  26.  Comme nous  Hions 
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assembles  pour  rcmpre  le  pain,  c'est>k  dire  c^lebrer  la  c6ne, 
Paul  adressa  une  exhortation  qu'il  prolongea  jusqu'd  minuit, 
XX,  7.  Lorsque  vous  vous  assemblez  dans  VEglise,  6crit  saint 
Paul,  il  y  a  dos  divisions  parmi  txms,  1  Cor.,  XI,  48;  XIV,  25. 
Touie  VEglise  s'assemblait  k  Corintlie  chez  Gains,  Rom.,  XVI, 25, 
et  k  Laodic^e  chez  Nymphas,  Col.,  IV,  15. 

II  est  inutile  de  multiplier  ces  citations.  II  est  certain  quo  les 
premiers  Chretiens  c^l^braient  ref^ulierement  le  culte;  pas  un 
root  n*est  dit  de  Tordre  que  Ton  suivait,  et  tous  les  passages  oil 
il  en  est  question  sont  des  exIiortati(His  ou  des  r^primandes  de 
morale  et  de  pi^t^,  non  des  prescriptions  de  formes  et  de 
rites. 

72.  II  ifest  fait  mention  du  bapl^me  que  sous  trois  aspects  : 
1°  Fordre  qui  l*institue  et  sa  n^cessit^  corome  profession  de  la 
foi,  corome  le  signe  que  Ton  se  declare  chr^tien  :  Instruisez  toutes 
les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Pere,  du  Fils,  et  du  SairU- 
Esprit,  Matt ,  XXVIII,  49;  et  cette  forme  meme  de  ia  phrase 
montre  que  la  force  de  I'injonclion  porte  sur  le  devoir  d'instruirc 
bien  plus  que  sur  celui  de  baptiser  en  eroployant  ces  termes. 
Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisi  sera  sauvi.  Marc,  XVI,  16. 
Que  chacun  de  vous  soit  baptisi  au  nom  de  Jesus-Christ,  dit  saint 
Pierre  aux  premiers  convertis,  Act.,  II,  58,  et  de  m^roe  dans  une 
foule  d'autres  exemplcs,  y  compris  celui  de  saint  Paul,  XXII,  i6. 
2"  Corome  type,  corome  embl^me  de  la  r^g^n^ration,  c'est-&-dire 
de  la  nouvelle  vie  morale  du  chr^tien,  et  de  sa  resurrection,  de  la 
vie  celeste  qu^il  espere.  Ces  iroages,  inintcUigibles  avec  la  forroe 
actuelle  du  bapt^me,  ^taient  frappantes  et  claires  pour  r£giise 
primitive,  qui  ne  connaissait  que  le  bapttoe  par  immersion ;  le 
corps,  disparu  un  instant  sous  les  eaux  cororoe  il  doit  disparaltre 
dans  la  torobe,  ^tait  cense  renaltre  ou  ressusciter  en  reparaissant : 
11  nous  a  sauvSs  par  le  bapt^me  de  la  rigin^ation*  Tite,  III,  5. 
Nous  avons  Hi  ensevelis  avec  Christ,  quand  nous  avons  regu  le 
baptime  a  V  imitation  de  sa  mort,  a  fin  que,  comme  Christ  est 
ressusciti  des  morts,  nous  aussi  nous  marchions  dans  une  vie 
nmvelk.  Rom.,  VI,  4.  5"  Enfin,  le  point  de  vue  moral;  saint 
Pierre  distingue  le  bapt^me  qui  lave  les  souiUures  du  corps  et  cel'jti 
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qui  est  Vengagement  d'une  bonne  conscience  devant  Dieu ;  c*est 
celui'ldqui  nous  sauve.  1  Pierre,  III,  21. 

73.  (Voir  liv.  VI,  chap,  lxvii,  note  46.)  L'inslilution  de  la  cSne 
est  rapport^e  par  les  trois  premiers  ^vang^listes,  Matt.,  XXVI, 
26-28;  Luc,  XXH,  49—20;  Marc,  XIV,  22—24,  et  il  est 
tenement  vrai  qu'une  simple,  une  humble,  une  fidele  imitation 
de  cette  premiere  eucharistie  c^lebr^e  par  Jesus  lui-m^me  avec 
ses  ap6tres,  est  le  raeilleur,  ou  pour  mieux  dire,  le  seul  rituel  de 
la  c^ne,  que  saint  Jean,  present  h  ce  repas,  pencil^  sur  le  sein  de 
J^sus,  saint  Jean  ne  ditpas  un  mot  de  Tinstitution,  d6ja  r^paridue, 
lorsqu'il  ^crivait,  dans  toutes  les  £glises.  L'^pitre  aux  Corinthiens, 
bien  ant^rieure  aux  £vangiles,  autorise  la  mSme  conclusion; 
saint  Paul,  sous  la  garantie  d'une  inspiration  positive :  Tai  appris 
du  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  enseigne^  1  Cor.,  XI,  23,  rappelle 
rinstitution  en  quelques  lignes  d*une  simplicity  incomparable  et 
pense  en  dire  assez  pour  ramener  Tflglise  de  Corinthe  k  commu- 
nier  dans  Tesprit  et  selon  Texemple  du  Seigneur.  Mais  de  rites 
proprementdits,  ou  n'en  volt  pas  trace  dans  ses  paroles,  et  il  a  fallu 
r^trange  innovation  romaine  du  refus  de  la  coupe  aux  fiddles, 
pour  nous  forcer  h  faire  indirectement  de  Tapdtre  un  ritualiste 
( t  pour  interpreter  dans  un  sens  de  forme  h  suivre  ces  mots  : 
Que  chacun  mange  de  ce  pain  et  boive  de  cette  coupe.  XI,  28. 

74.  Le  culle  de  Moise  abondait  en  f^les,  en  ^poques  el  en 
jours  consacrds  :  le  jour  du  Sabbat,  dont  la  sanctiGcation  primi- 
tive. Gen. ,  II,  3,  aussi  ancienne  que  Thumanit^,  est  adapt^e  par 
le  l^gifelaleur  h  Tesprit  de  ses  institutions  et  aux  besoins  spirituels 
ot  civils  de  son  peuple,  Ex.,  XX,  8— il ;  XXIII,  12;  —  cliaque 
seplieme  ann^e  dite  ann^  Sabbatique;  —  chaque  cinquanti^me 
ann^e  du  Jubile,  cl6lure  d*une  p^riode  de  sept  semaines  d'an- 
nees ;  —  les  N^om^nies,  et  celle  nolamment  du  mois  de  Tisri 
(octobre),  commencement  de  Fannie  civile ;  —  les  grandes  fetes 
solennelles,  la  Plique  et  la  semaine  des  pains  sans  levain, 
commemoration  de  la  sortie  d'£gypte ;  la  Pentecdte,  en  action  de 
grSce  de  la  moisson ;  la  fete  annuel  le  des  expiations  du  p^che ; 
celle  des  Tabernacles,  en  memoire  du  s^jour  d*Israel  au  desert 
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et  en  action  de  gr^ce  des  vendanges ;  c'^tait  Id,  on  le  voit,  une 
ann^e  eccl^^iastique  tr^s-charg^e. 

Dans  rfivangilA  H  n'y  a  pas  trace  d'ann^e  eccWsiaslique,  de 
semaine  sainte,  ue  temps  privil^gi^s,  de  f^tes  ou  de  jubil^s.  Les 
^pitres,  au  contraLe,  enveloppent  toutes  ces  institutions  de 
]'ancienne  Economic  dans  la  grande  querelle,  s^rieuso  pendant 
quelque  temps,  d6s  Chretiens  judaisants,  qui  voulaient  ob^ir  et 
k  Christ  et  h  Moise,  et  des  Chretiens  plus  ^clair^s  qui  s^paraient 
les  deux  lois.  C'est  au  sujet  des  jours  feri^s  du  mosalsme  que 
saint  Paul  6crit :  Vun  parmi  vous,  fiddles  de  Rome,  met  de  la 
difference  entre  ks  jours ;  Vautre  n'en  met  pew,  que  chacun  suite 
I'^opinion  dont  il  est  peraucuiS;  celuiqui  met  de  la  difference  entie 
les  jours  fie  fait  pour  plaire  au  Seigneur;  celui  qui  n*y  met  aucune 
diffidence,  le  fait  aussi  pour  plaire  au  Seigneur.  Rom.,  XIV, 
5—6.  Comment  retournez-vous,  dit-il  aux  Galates,  d  ces  faibles  et 
pauvres  rudiments  auxquels  vous  voulez  de  nouveau  vous  assujet- 
tin  vous  observez  les  jours,  les  mois,  les  temps,  les  anndes,  con- 
sacr^s  par  la  loi ;  je  crains  que  je  n'aie  travaillS  inutilement 
parmi  vous.  Gal.,  IV,  9— H.  Que  personne  ne  vous  condamne 
sur  ce  qui  regarde  les  jours  de  f4te,  de  nouveUe  lune  ou  de  sabbat. 
Col.,  II,  16.  II  est  Evident  que  saint  Paul  consid^rait  toutes  les 
loisde  ce  genre,  si  nombreuseset  s^v^resdans  Tancienne  alliance, 
comme  abrog^es  par  la  nouvelle;  c'^tait  Taccomplissement 
virtuel  de  cette  parole  de  Jesus:  Le  sabbat  a  itd  fait  pour  Vhommo 
et  non  pas  Vhomms  pour  le  sabbat;  c*est  pourquoi  le  Fils  de 
I'homme  est  maitre  meme  du  sabbat,  Malt.,  XII,  8 ;  Marc,  II,  28 ; 
Luc,  VI,  S ;  ce  qui  signifie  :  Thomme  n'a  pas  M  cr^6  pour  sa 
reposer  forc^ment  et  trislement  cbaque  septieme  jour ;  mais  le 
sabbat  a  6i^  ^(abli  pour  donner  h  Thomme  le  droit  et  Toccasion 
d'un  repos  salutaire,  et  si  tel  est  le  but  du  sabbat,  le  Me&sie 
est  maitre  d'en  dispenser  et  de  Tabroger.  Cette  abrogation  6lait 
indispensable  au  progr^s  et  h  Tesprit  du  christianisme.  Le  sabbat 
mosaique  est  une  loi  temporaire  et  locale ;  Tindolence,  ce  vice 
des  climals  brtilanls,  efit  6t6  la  perte  du  peuple  d^positaire  de  la 
v6rit6  religieuse ;  Moise  lui  a  mesur4  son  repos,  pour  qu'il  n'en 
prit  pas  outre  mesure  et  lui  a  donne  un  jour  sur  les  sept  pour 
qu'il  ne  les  prit  pas  tous.  Ce  repos  n*est  cependant  nulle  part 
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spdciti^  en  detail ;  la  loi  liVnum^re  point  les  occupations  permises 
ct  interdites,  tant  il  est  vrai  que  Toisivite  est  contraire  h  la  nature 
Luinaine,  et  que  les  cas  de  ndcessit6  ne  pouvaient  se  prdvoir  et 
se  compter.  L'oisivitd  du  sabbat  de  Tancieune  loi  etait  done  et 
iuccrtaine  dans  ses  limites  et  oppressive  dans  sa  rigucur ;  c*est 
de  ce  sabbat  qu'il  s'agit  dans  les  paroles  du  Christ  et  les  dpitres 
do  saint  Paul,  non  du  sabbat  primitif  et  de  son  ahlique  conse- 
cration, considdrde  comme  le  partage  divin  de  la  vie  humaine  en 
pdriodes  de  sept  jours  el  le  choix  d'un  jour  de  culte ;  de  culte, 
disons-nous ;  car  on  a  trop  oublid  que,  dans  le  sabbat  de  la 
Gen^se,  il  ne  s'agit  que  du  repos  de  Dieu  et  non  de  celui  de 
riiomme.  Cetfe  institution  de  la  semaine,  termin^e  par  un  jour 
c  nsacrd,  ne  pouvait  qu'fetre  divine  :  la.  creature  n'avait  pas  le 
droit  de  donner  h  Dieu,  c*est-k-dire  de  rdserver  pour  le  culte,  un 
jour  sur  sept  plutdt  qu'un  sur  six  ou  sur  huit,  et  ce  qui  pronve 
encore  qu'elle  ert  divine,  c'est  qu'elle  est  purement  arbilraire, 
n'a  rien  d'astronoinique  et  ne  cadre  ni  avec  le  mois,  mouvement 
dc  la  lune  dans  son  orbite,  ni  avec  Tannic,  mouvement  de  la 
tcrre  dans  la  sienne.  Rentrds  par  r£vangile  sous  Teropire  de  la  loi 
gdndrale  du  sabbat  primitif,  qu'ont  fait  les  ap6tres  ?  Ce  que  la 
nature  meme  des  cboses  indiquait ;  ils  ont  pr^f^rd  un  jour  sur 
1  s  sept  pour  tenir  les  assemblies  religieuses,  et  quel  jour  ^lait-il 
plus  naturel  de  choisir  que  celui  de  la  resurrection  du  Seigneur? 
Y  a-t-il  eu  assemblde,  deliberation,  ddcret,  comme  pour  prononcer 
la  ruplure  du  mosalsme  et  du  christianisme?  Nullement.  L'fivan- 
gile  ne  contient  pas  un  mot  h  ce  sujet.  Tout  ce  qu'on  y  trouve 
sur  rinstitution  d'un  sabbat  chrdtien  se  rdduit  h  cette  mention 
i  ndirecte  :  Le  premier  jour  de  la  semaine  nous  etions  assemblis 
pour  rompre  le  pain,  Act.,  XX,  7,  el  ce  jour  prit  bient6t  le  nom 
dejour  du  Seigneur  (dimanche).  Apo.,  1, 10.  II  paraSt  positif  que 
la  coutume  s'est  introduite  d*elie-m^me,  par  la  force  des  choses, 
par  Tascendant  de  Texemple,  par  la  puissanle  influence  que  le 
prodige  de  la  resurrection  exer9ail  sur  les  esprits;  c'cst  une 
coutunie  pUildt  qu  une  institution  positive,  mais  une  coutume 
tenement  fondle  sur  la  nature  meme  de  la  redemption,  qu'eUe 
est  devcnuc  facilement  uuiverselle. 
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75.  (Voir  liv.  Ill,  chap,  xxxyi,  notes  62  ^  66).  11  est  remarqnable 
que  dans  T^vangile  on  ne  trouve  pas  un  seul  mot  qui  indique  la 
presence  ou  rintervention  d'un  ministre  de  la  religion  dans  la  ce* 
l^bration  des  manages. 

76.  Silence  d^autant  plus  remarquablc  que  les  relevailles  avaient 
leur  part  dans  les  institutioDs  mosai'ques.  La  jeune  m^re,  en  Is- 
rael, si  elle  avait  eu  un  fils,  4lait  oblig^^e  k  une  retraite  de  qua- 
rante  jours,  dont  les  premiers  sept  jours  emportaient  une  rdclu- 
sion  plus  stricte ;  les  deux  p^riodes  ^taient  doubles,  si  son  enfant 
^tait  une  fille  ;  k  Texpiration  de  ces  termes,  elle  faisait  oflrir  par 
le  sacrificateur  de  service  un  agneau  d'un  an  et  un  pigeon  ou  une 
tourterelle,  et  deux  pigeons  ou  deux  tourterelles,  si  elle  ^tait  trop 
pauTre  pour  ofTrir  un  agneau.  L^y.,  XII,  1—8.  Ces  rites  dont 
Tesprit  de  T^poque  explique  les  nuances  et  dont  le  cliroat  de  TA- 
sie  explique  la  sage  pr^voyance,  sanctifiaient  la  maternity  en  Is- 
rael, et  coroptent  parmi  ceux  qui  ont  ^1<S  le  plus  iid^lement  ob- 
serves ;  Texemple  de  Marie  monire  qu'ils  ^taienl  encore  dans  loule 
leur  force  h  T^poque  de  Tfivangile.  Luc,  IF,  22. 

77.  Ce  n'est  point  par  des  choses  pSrissables^  comme  I'or  et  I'ar-- 
gent,  que  vous  avez  etS  rachetSs  de  la  vainc  maniere  de  vivre  ap^ 
prise  devosperes.  i  Pierre,  I,  18. 

78.  Le  style  (igur^  est  r^pandu  dans  r£criture  sainte  au  point 
que  cbaque  page  peut-6tre  en  ofTre  des  exemplcs.  (Voir  liv.  IV, 
cbap.  xLix,  note  64.)  II  importe  surtout  de  remarquer  Tintensit^, 
si  Ton  pent  ainsi  s'exprimer,  de  ce  langage  m^tapliorique,  dont  la 
froide  precision  de  nos  langues  modernes  differe  au  point  qu*une 

'  attention,  m&me  scrupuleuse,  s'y  trompc.  Ainsi  les  grands  pli^no- 
m^nes,  lesgrandes  commotions  de  la  nature  repr^sentent  les  gran- 
des  r^voluiious  poliliques,  morales,  religieuses;  voici  en  quels 
tcnnes  saint  Pierre  annonce  au  peuple  de  Jerusalem  la  fondation 
de  rfglise  cbr^tienne  :  Vous  voyez  I'accomplissement  des  pridic^ 
tions  de  Joel :  Je  rSpandrai,  dit  DieUf  mon  et'prit  sur  toute  chair.. . 
je  ferai  paraitre  des  prodiges  en  haul  dans  le  del  et  des  merveil^ 
les  en  bas  sur  la  terre,  du  S2ng,  du  feu^  et  une  epaisse  fumie;  le 
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soleil  sera  changd  en  t^^es  et  la  lune  deviendra  couleur  de  sang, 
avant  U  grand  et  glorieux  jour  du  Seigneur,  Act.,  If,  16 — 20; 
Joel,  II,  28.  Tout  cela  vouiait  dire  que  le  r^gne  spirituel  de  J^sus 
6tait  commence.  L'^pitre  aux  H^breux  cite  et  comraente  en  ce 
sens  un  oracle  d*Aggde  :  la  m^me  voix  qui  retentissait  sur  le  Sinai 
nous  fait  maintenant  cette  promesse :  J'^anlerai  encore  une  fins 
nonseukment  la  terre,  mats  aussi  le  del ;  ces  mots,  encore  une 
fins,  marquent  Vaboiiiion  des  institutions  muables  (la  loi  mosal- 
que)  en  tant  qu'arriv4es  a  leur  terme^  a/in  que  les  institutions  im- 
muables  (la  loi  chr^tienne)  prennent  leur  place.  Heb.,  XII,  26 — 27. 
Dans  les  entretiens  les  plus  intimes,  les  images  les  plus  hardies 
abondent  et  sont  employees  sans  transition  qui  les  prepare :  Abat- 
iez  ce  temple^  dit  le  Christ  k  ses  adversaires,  et  je  le  rd)dtirai  en 
trois  jours,  Jean,  II,  19;  c'est  de  lul-ro^me,  c'est  de  sa  personne 
qu'ilparle.  Qu'Stesvous  aUis  voir  au  (f^er^?  demande-t-il  k  ses 
disciples;  un  roseau  agitS  du  vent?  et  ces  mots  sont  un  61oge  de 
la  ferrael^  de  Jean-Baptisle,Matt.,  XI,  7;  Luc,  VII,  24.  Souvent, 
une  image  en  amenant  une  autre,  les  m^taphores  sont  pouss^es  h 
Texlr^me.  Aucun  exemple  ne  le  d^montre  mieux  que  celui-ci :  la 
vie  du  corps  est  Tembl^me  de  celle  de  Vkme ;  par  extension,  la 
nourriture  du  corps  repr^sente  ceile  de  Tdme,  et  cette  figure  est 
vari^e  k  Finfini :  La  faim  et  la  soif  de  la  justice  qui  sera  rassa- 
siie,  Matt.,  V,  6;  I'eau  telle  que  celui  qui  en  boira^  n'aura  jamais 
soif,  et  qui  dement  en  son  sein  une  source  qui  se  rSpand  jusque 
dans  la  vie  iternelle,  Jean,  IV,  14 ;  la  nourriture  que  le  Christ  doit 
prendre,  que  les  apdtres  ne  connaissent  pas,  et  qu'il  explique  en 
en  leur  disant :  ma  nourriture  est  de  faire  la  voiontS  de  celui  qui 
m'a  envoyi,  IV,  32;  la  coupe  qu'il  doit  boire.  Matt.,  XX,  22,  c'est- 
&-dire  sa  passion ;  la  nourriture  spirituelle  et  le  breuvage  spirituel 
des  H^breux  dans  le  desert ;  car  its  buvaient  de  Veau  du  rocker 
ouvert  par  Moise,  et  ce  rocker  itait  k  Ckrist  pour  eux,  c'est-^-dire, 
leur  ressource  pour  apaiser  leur  soif,  comme  le  Christ  apaise  notre 
soif  morale,  1  Cor.,  X,  4 ;  /e  pain  de  Dieu  descendu  du  del,  lepain 
de  vie,  embl^me  du  Christ,  et  toutes  les  images  de  ce  discours  odi 
il  dit:  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie 
itemelle;  car  ma  chair  est  vraiment  une  nourriture  et  mon  sang 
vraiment  un  breuvage;  ce  qui  signiGe,  selon  la  force  de  Fi- 
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mage,  qu'il  faut  s'assimiler  le  christianisme  aufant  que  le  corps 
s'assimile  les  aliments  qui  entretiennent  sa  vie,  Jean,  VI,  54—55. 
(C'est  absolument  dans  le  m§me  sens  que  saint  Paul  a  dit  aux  pro- 
fanateurs  dela  sainte  C^nequ'tte  mangentet  boivent  leur  condam- 
nation,  1  Cor.,  XI,  29,)  Et  que  Ton  p6se  un  mot  du  Christ  qui  suit 
imm^diatement  Tinslitution  de  la  sainte  C^ne  et  qui  explique  les 
pr^c^dents  (quoique,  dans  les  textes  du  chap,  vi  de  saint  Jean, 
il  n'y  ait  pas  un  trait  qui  concerne  Teucharistie,  qui  n*dtait  point 
institute) ;  ii  a  encore  devant  lui  la  coupe  qu'il  a  b^nie  pour  la 
communion ;  il  vieqt  de  dire  aux  apdtres :  Ceci  est  mon  sang,  et 
il  ajoute  :  Je  vous  ddclare  qiie  je  ne  hoirai  plus  de  ce  fruit  de  la 
vigne,  avant  le  jour  ou  fen  hoirai  de  nouveau  avec  vous  dans  le 
royaume  de  mon  Pere,  c*est  ^-dire  avant  que  nous  jouissions  en- 
semble de  la  vie  celeste.  Matt.,  XXVI,  29;  Marc,  XIV,  25;  Luc, 
XXIF,  18. 

Un  dernier  exemple  ach^vera  de  monirer  avec  quelle  liberti^  les 
auteurs  sacr^s  empfoient  le  style  figurd,  sans  craindre  qu'on  s*y 
Irompe :  Saint  Paul  ^crit :  Dieu  nous  a  ressuscitis  et  nous  a  fait 
asseoir  dans  les  lieux  c4lestes  en  JdsuS'Christ.  Eph.,  II>  6.  En  iso- 
lant  ce  verset,  ii  semble  que  TapOtre  parle  de  la  r^urrection  pro- 
prement  dite  et  de  Tentr^e  des  justes  dans  leur  patrie  future. 
Nullement;  il  est  question  de  ce  monde,  non  de  Tautre,  puisque 
rap6lre  ajoute  que  Dieu  nous  accorde  ce  bienftiit  pour  nous  faire 
connaitre  dans  les  sidles  a  venir  les  richesses  de  sa  grdce;\e  Ian- 
gage  est  tout  k  fait  metaphorique ;  la  resurrection  dont  il  s'agit 
est  une  resurrection  hors  du  p^che ;  la  gloire  celeste  dont  il  s'agit 
repr6sente  la  conversion,  la  saintete  chreiienne;  la  liaison  des 
id^es  le  prouve  :  Lorsque  nous  itiofis  niorts  dans  nos  fautes,  Dieu 
nous  a  rendus  a  la  vie  avec  J 4sus- Christ,  il  nous  a  ressuscitSs  de 
cettc  mort  morale ;  il  nous  a  eiev^s  dans  le  ciel,  c'est-^-dire  dans  une 
vie  nouvelle  de  fidelity,  aOn  de  nous  sauver  dans  le  si6cle  &  venir. 

Et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  Finer ddulite  a  murmur^  du 
langage  figure  de  rficriture.  fz^chiel  represente  aux  premiers 
captifs  transportes  en  Asic  la  mine  prochaine  de  Juda  et  de  Jeru- 
salem sous  rimage  d'un  feu  devorant  qui  reduira  en  cendres  les 
for§(s  verdoyantes,  et  on  lui  repond :  Ne  sais-iu  prononcer  autre 
chose  que  des  alUgories?  Eze.,  XXI,  5. 
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79.  Quelques  exemples  d'hyperboies  suiTiront :  Le  Christ  dit :  Je 
suis  venu  pour  aj>peler  a  la  repentance^  non  Us  jiLStes,  mais  les  pe- 
cheurs.  Marc,  II,  17;  Luc,  V,  32;  Malt.,  IX,  42.  //  y  aura  plus  de 
joie  dans  le  del  pour  unseul  pecheur  qui  s* amende  que  pour  qucUre^ 
vingt'dix  justes  qui  n*ont  pas  bes^in  de  repentance,  XV,  7.  N'csl- 
cc  pas  uce  hyperbole  que  de  parler  de  justes  qui  n^ont  nul  besoiu 
de  se  repentir?  —  Si  quelqu'un  te  frappe  a  la  joue  droite,  prisenie 
lui  aussi  Vautre ;  si  qudqu'un  veut  pkuder  avec  toi  et  fdter  ia 
robe,  laisse-lui  encore  le  manteau;  si  quelqu'un  veut  te  contrain- 
dre  a  aUer  une  lieue  avec  lui^  vas-en  deux.  Matt. ,  V,  39 ;  Luc, 
V[.  29.  —  Quand  tu  jcHnes^  par  fume  ta  tile  et  lave  ton  visage. 
Matt.,  VI,  17.  —  Ne  soyez  point  en  souci  pour  votre  vie  de  ce  que 
vous  mangerez  ou  de  ce  qw  vous  boirez,  ni  pour  votre  corps  de  ce 
dont  vous  serez  v^us,..  Les  dseaux  de  Vair  ne  iemerU  ni  ne  mois* 
sonnent;  inais  votre  Pete  c4leste  les  nourrit;...  ne  soyez  done  pmnt 
en  peine  pour  le  lendimain ;  le  lendemain  aura  soin  de  ce  qui  le 
regarde,  VI,  23 — 34.  Ces  admirables  lefons  de  conGance,  prises  k 
la  lettre,  conduiraient  ^  la  plus  parcsscuse^mpr^voyaiice.  —  Cdui 
qui  aura  conserve  sa  vie,  la  perdra;  mais  celui  qui  aura  perdu  la 
vie  a  cause  de  moi,  ta  retrouvera.  Matt.,  X,  39;  XVI,  2S;  Marc, 
\Hl,  35;  Luc,  IX,  24^  CVst  en  oubliant  Fbyperbole  de  cet  ensei- 
gnemcnt  que  tant  de  martyrs  couraient  au  supplice  avec  uae  fu- 
I  eur  iusens^e,  que  r£glise  a  fini  par  censurer.  —  La  foi  capable 
de  transporter  les  montagnes,  la  lot  k  laquell  j  rien  ne  sera  impos- 
sible, si  elle  est  grosse  comme  un  grain  de  senev^,  Malt.,  XVII, 
19;  XXL  21 ;  Marc,  XI,  23;  Luc,  XVII,  6,  —  et  la  richesse  qui 
ne  peroiet  pas  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieu£c,  c'est-^dire, 
d'etre  Chretien,  plus  faciiement  qu'un  chameau  ne  passerait  par 
h  trou  d'une  aiguille,  Matt.,  XIX,  24 ;  Marc,  X,  23;  Luc,  XXVIII, 
2:3,  sont  des  expressions  dont  la  forme  hyperbolique  saute  aux 
yeux. 

80.  D'apr^s  le  principe,  pr6c^emment  reconnu,  que  Dieu  ne 
pouvait  pailer  aux  honimes  qu'un  langage  huniain,  11  suit  que 
I'cBuvre  divine  de  la  redemption  est  repr^senl^e,  dans  la  r^v^la- 
tion,  par  des  ceuvies  humaines.  Ccs  expressions,  aujourd*hui  fa- 
miii^res^  notre  oreille,  nous  les  prenons  dans  un  sens  pureinent 
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Chretien.  Pour  arriver  u  leur  v^iitable  valeur,  il  faiit  relourner  en 
idee  de  dix-!iuit  slides  en  arrieie,  ct  se  demander  quel  sens  y  at- 
tachait  un  juif  ou  un  paien  contemporaiu  du  Cbrist,  des  apdtres 
et  des  Evangelist  s.  Le  monde,  alors,  Etait  juif  ou  paien ;  il  Eiait 
done  indispensable  que  les  premieres  lemons  de  redemption  fus- 
sent  donn^es  dans  une  phras^ologie  juive  ou  paienne.  En  effet, 
les  mceurs,  les  id<^s  juives  ou  paiennes  du  temps  ont  foumi  les 
expressions,  devenuesen  quelque  sorte  les  plus  chr^tiennes  pour 
di^digner  J^sus  et  son  oeuvre. 

La  loi  de  Moise,  cil^e  par  saint  Paul,  prononce  une  malediction 
divine  contre  Tlsra^lile  qui  ne  Tobserve  pas  tout  enti^re,  Deut., 
XXV1I,26,  c'est-k-dire  lemenucedes  chdtimenlsde  Dieu.  Christ, 
ajoule  Tapdtre,  vous  a  racheUs  de  cette  malediction  de  la  loi,  que 
sa  mission,  compl^l^e  et  confirmee  par  sa  mort,  abroge  et  rem- 
place  par  la  loi  nouvelle,  et  il  a  etS  fait  malediction  pour  nous, 
comment?  Selon  qu'il  est  icrit :  Maudit  est  quiconque  eM  pendu 
au  bois!  Deut.,  XXI,  23,  oh  on  lit  que  le  corps  d*un  supplici^, 
maUdiction  de  Dieu,  c'est-^  dire  objet  d*borreur,  ne  devait  point 
rester  expose  jusqu'au  lendemain ,  mais  6tre  enscveli  le  jour 
ro^me.  Gal.,  Ill,  10—15.  La  pens^e  de  saint  Paul  tst  que  la  mort 
du  Christ  a  mis  un  terme  ^  toutes  les  s^v^rites,  les  rigueurs,  les 
menaces  du  mosaisme,  dont  il  a  emport^  pour  ainsi  dire  les  ma- 
l(^dictu)ns  sur  sa  croix,  puisqu'il  a  ^l^  condamn^  comme  violatcur 
de  ia  loi.  La  couleur  juive  est  ici  ^vidente. 

Sekn  la  kn,  presque  toules  choses  sont  puripks  par  le  sang,  et 
sans  effusion  de  aang,  il  ne  se  fait  point  de  remission  de  pichi, 
ll^b.,  IX,  ^.  Voil^  le  rite  etabli  par  la  loi  mosaique;  dans  un  sa- 
crifice offert  pour  ubtenir  le  pardon  d'un  p^che,  il  y  avait  d'ordi- 
naire  immolation  de  la  victime,  L^v.,  cbap.  iv  et  suiv.,  et  dans 
ia  fete  annuelle  des  expiations,  quand  le  grand-pr^lre  entrait  dans 
le  lieu  tres- saint  pour  demander  le  pardon  des  p6cb6s  du  peuple, 
il  r^pandait  sur  Tarche  de  ralliance  quelques  gouttes  du  sang  du 
taureau  et  du  bouc  sacrifi^s.  Or,  il  est  dil  que  Dieu  a  Etabli  J^sus 
pour  4lre  une  viciime  prc^tiatoire  par  la  foi  en  son  sang,  Rom., 
ill,  24,  et  que  pour  faire  I'expiation  de  nos  p^ch^s,  il  est  entri 
um  fots  dans  le  lieu  tres-saint,  non  avec  le  sang  des  loucs  et  des 
veaux,  mais  avec  son  propre  sang,  Ueb.  IX,  12.  il  est  Evident  que 
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ces  images  et  une  foule  d'autres  semblables  sont  emprunt^es  au  ju- 
daisme,  et  il  est  conlraire  h  toutes  les  regies  de  la  saine  critique  d'en 
presser  le  sens  et  de  les  entendre  h  la  letlre,  d'autant  plus  que  le  pria- 
cipe  m§me  d'oti  part  le  raisonnement  analogique  que  fait  Tauteur 
sacr4  ne  peut  6tre  pris  dans  sa  rigueur  et  sa  g^n^ralit^,  il  le  recon- 
nait  lui-m6me  en  ajoutant  comme  restriction  le  mot  presque;  ce 
principe,  c'est  que  sans  effusion  desang  Une  se  fait  point  de  remis- 
sion de  pdche.  Or,  la  loi,  au  contraire,  reconnaissait  des  sacriGces 
expiatoires  non  sanglants  :  S*il  n'a  pas  (le  transgresseur)  de  quoi 
se  procurer  une  brebis  ou  une  chevre,  qu'il  offre  deux  tourterelles 
ou  deuxjeunes  pigeons^  Vun  en  offrande  pour  le  p^M^  V autre  en 
holocauste ;  et  s*il  ne  peut  se  procurer  deux  tourterelles  ou 
deux  jeunes  pigeons^  il  offrira  en  oblation  pour  son  piche  la 
dixieme  partie  d'un  ipha  de  fleur  de  farine;  il  ne  mettra  point 
d'encens  dessus,  parce  que  c'est  une  offrande  pour  k  pech4,  il 
la  prisentera  au  sacrificateur ;  celui-ci  en  prendfa  une  poignee, 
qui  reprisentera  Voffrande  entiere^  et   il   la  fera  bruler  sur 
I'autel,  comme  les  autres  oblations  que  Von  consume  par  le  feu 
en  Chonneur  de  VEternel;  c'est  ainsi  que  se  fera  cette  Mation 
pour  le  picki.  L^v.,  V,  7-^12.  On  voit  ici  rassimilation  com- 
plete, comme  offrande  expiatoire,  des  sacriQces  avec  et  sans  im- 
molation, et  la  preuve  de  fait  que  Tessence  de  Texpialion  ^tait 
moins  le  sang  r^pandu  et  la  mort  inflig^e.  que  le  don  fait  k  Vk- 
ternel  dans  Tacte  du  cuUe  et  en  la  persoune  du  sacrificateur.  En 
un  mot,  un  sacrifice,  une  offrande  estbien  moins  une  immolaiion 
qu'une  consecration,  selon  la  pens6e'  de  David  :  Qui  suis-je,  moi, 
et  qui  est  mon  peuple  pour  oser  te  faire  ces  offrandes?  Tout  eU  d 
toi  et  nous  ne  te  donnons  que  ce  que  nous  tenons  de  (a  main.  1 
Chron.,  XXIX,  14. 

En  vain  essayerait-on  de  diminuer  la  force  de  ces  considera- 
tions en  argumentaut  de  ce  que  Moise  semble  n  admeitre  le  sa- 
crlQce  non  sanglant  que  pour  expier  les  p^ch^s  dlgnorance.  La 
teneur  tres-claire  de  sa  loi  fait  porter  la  difl^rence  du  sacrifice, 
non  sur  la  difference  deg  p^ch^s  h  expier,  mais  sur  la  pauvret^  du 
pedieur ;  il  expie  sa  faute  sans  immoler  de  victime,  non  parce 
qu'ii  a  pdche  peu  gravement,  mais  parce  qull  est  pauvre,  el  en 
consequence  cette  loi  de  Moise  ruine  toutes  les  consequences  dog- 
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matiques  que  Ton  a  voulu  tirer  en  prenant  dans  un  sens  absolu  le 
principe  que  le  sang  seul  ex  pie  le  p6cli6.  Le  mot  presque  employ^ 
par  rauteur  sacr^  accorde  done  parfaitement  I'Ancicn  et  le  Nou- 
Teau  Testament,  et  montre  leur  disaccord  avec  la  tli^ologie  de 
Texplation  par  le  sang. 

Saint  Paul  ^crit  h  Timoth^e :  Celui  qui  combat  dans  la  lice 
n'est  point  cmtronne,  s*il  n'a  comhatiu  selon  les  Ms.  2  Tim  ,  II,  5. 
fai  combattu  le  glorieux  combat;  j'ai  achev4  la  course;  fai  tenu^ 
en  courant^  mon  regard  fix^  sur  la  foi;  il  ne  me  reste  qu'd  rece- 
voir  la  couronne  de  justice  qui  m* attend,  et  le  Seigneur y  juste  juge, 
me  la  dScernera.  IV,  7—8.  Toutes  ces  expressions  sont  emprun- 
t^es  aux  jeux  du  cirque ;  les  termes  sont  les  termes  sc^niques  pour 
ainsi  dire,  les  termes  de  la  langue  des  athletes;  tout  ici  est  em- 
prunt4  au  paganisme. 

Le  titre  de  Sauveur  (synonyme  de  celui  de  bienfaiteur  dont  le 
Christ  s'est  servi  lui-m§me  dans  son  sens  antique  en  Tappliquant 
aux  rois  de  la  terre,  Luc,  XXII,  S5]  ^fair,  chez  les  anciens  et  no  - 
tamraent  chez  les  Grecs,  un  nom  dUionneur  et  de  reconnaissance 
que  Ton  d^cernait  aux  hommes  qui  avaient  bien  m6ril4  de  leur  pa- 
trie.  —  Jdsus  est  nomm6  le  sauveur,  non  d*un  peuple,  mais  du 
monde.  Jean,  IV,  42.  Le  Pere  a  envoye  son  Fits  pour  itre  le  sau- 
veur du  monde.  i  Jean,  IV,  iA.  II  ^tait  impossible  de  donner  aux 
contemporains  de  T^vangile  une  plus  haute  id^e  de  J^sus  et  de 
son  ceuvre. 

Les  tyrannies  de  Tantiquil^  ^taient  affreuses ;  I'esclavage  6tait 
horrible;  le  plus  grand  des  changements  de  sort^  le  plus  grand  dcs 
bonlieurs  6tait  Taffranchissement;  —  ToBuvre  de  J^sus  est  donn^e 
comme  une  liberation  ou  une  redemption  (ces  deux  mots  sont  sy- 
nonymes,  parce  que  rafffanchissement  avait  lieu  d'ordinaire  par 
une  ran^on  ou  un  rachat)  en  ce  quMl  a  rendu  k  rhumanite  sa  ve- 
ritable liberte  spirituelle,  depuis  si  longlemps  perdue,  en  cc 
qu'il  a  delivre  rhuoianite  de  Tesclavage  du  p^che  el  de  la  mort ; 
tous  les  termes  habitueis  quiexprimaient  dans  Tantiquite  Facte  de 
tirer  de  servitude  et  le  passage  de  la  servitude  h  la  liberty,  sont 
employes  par  les  auteurs  sacres :  Christ  est  devenu  notre  rMemp- 
tion,  c'est-k-dire,  par  une  figure  commune,  Teffet  pour  la  cause, 
notre redempteur.  4  Cor., 1, 50.  Le  Fils de  I'homme  est venu donner 
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sa  vie  pour  la  rariQon  d'un  grand  nomhre.  Matt.,  XX,  28;  Marc, 
X,  45.  Vous  avez  6U  rachet6s  a  un  grand  prix,  1  Cor.,  VI,  20. 
Le  terme,  remission  des  p6ches,  n'a  pas  d*autre  s*  ns,  et  toutes  ces 
expressions  s'emploient  indiUdremmenl :  Dieu  nous  a  fait  passer 
dans  le  royaume  de  son  Fils  Wen-aim^,  en  qui  nous  avons  la  re- 
dcmption  par  son  sang^  savoir^  la  remission  des  p^chSs.  Col  ,1,  14. 

Dans  Tantiquit^,  les  guerres  ^taient  toujours  des  guerres  d'ex- 
lermination,  ct  d'affreux  et  longs  malheurs,  sans  cesse  renais- 
snnts,  etaient  prod  aits  par  les  haines  b^r^ditaires  de  tribu  ^  tribu, 
dc  famille  h  famiile,  appuy^es  Fur  le  droit  de  vengeance  dont  li^ 
ri'ait  le  plus  proche  parent,  droit  enracin^  dans  Topinion  nu  point 
que  MoTse,  dans  Timpuissance  de  le  d^truire,  essaya  de  Tadoucir 
par  une  de  ses  lois  les  plus  ing^nieuses.  Ex.,  XXI,  15;  Deut., 
XIX,  1 — 13.  En  consequence,  celui  qui  remplissait  avcc  succcs 
nn  office  de  ro^diateur,  de  paciGcateur,  de  conciiiateur,  (ces  noms 
son  I  synonymes),  d^ployait  une  sagcsse,  une  vertu  extraordinaire 
ti  conKrait  le  bien  le  plus  prdcieux.  Les  hommes,  dans  leur  situa- 
tion de  p^ch^,  d'dgoi'sme  et  d'ido15trie,  sont  ennemis  de  Dieu^ 
Bom.,  I,  30,  et  J^susest  nomm^  le  seul  midiaieur  entre  Dieu  et 
l(S  hommeSy  1  Tim.,  II,  5,  le  mAdiateur  de  la  uouvelle  aliance^ 
1Mb.,  IX,  15;  XII,  24»le  garant  (Tune  alliance  meilleure  que  la 
premiere,  VII,  22;  VIII,  6.  Le  plus  juste  commentaire  de  ce  litre 
i!onn(^  k  J^sus  est  ce  passage  de  saint  Paul :  Le  Pere  a  pris  plaisir 
a  riconcilier  tous  les  hommes  avec  lui-m4me  par  son  Fils,  rStabliS" 
sant  la  paix,  soil  dans  le  del,  soil  sur  la  terre,  par  le  sang  de  la 
crofx.  Col.,  I,  20. 

Or,  a  la  leltre,  J^sus  n'est  ni  le  supplici^  maud't  de  la  loi  mo- 
sai^ue,  ni  le  sacrificateur  entrant  dans  un  lieu  saint,  ui  le  juge 
dune  arene  de  luttes,  ni  un  sauveur  politique,  ni  un  lib^rateur 
d\  sclaves,  ni  un  r^dacteur  de  trait^s  de  paix.  II  n'y  a  done,  dans 
toutes  ces  expressions,  aujourd'hui  chr^tiennes,  et  qui  k  leur  ori- 
gine  ne  Tdtait  nt  pas,  que  des  figures  sous  lesquelles  il  faut  cher- 
cher  la  pure  et  sublime  vdrit^  de  ifivangile. 

81 .  Tln'ya  qu'une  seule  espkance  a  laquelle  vous  avez  tous  eU 
appelis ;  il  n*y  a  qu''un  Seigneur,  qu'une  foi,  qu'un  hapt4me,  q^iCvn 
Dieu  qui  est  le  Pere  de  vous  tous...  S'ensuit-il,  selou  Tapotrc, 
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que  tous  les  disciples  de  ce  maitre,  tous  les  enrants  de  ce  Pere,  en 
soient  au  merae  point  de  progr^s?  Non ;  il  ajoute  :  Mais  la  grdce 
est  d<mn6e  d  chacun  de  nous^  selon  la  mesure  que  Christ  en  dis~ 
peMCy  Kph.,  IV,  4 — 7,  et  c'est  de  Christ  que  tout  le  corps  de  Tfi- 
gltse,  bien  proportionnS  et  bien  joint  par  la  liaison  de  s^s  parties 
qui  communiquent  les  unes  aux  autres^  tire  son  accroissement  a 
proportion  de  la  force  qn'^il  distrihue  a  chaque  mmbre.  IV,  16. 

82.  Le  principe  de  Findividualit^  de  la  redemption  ressort  de 
hien  des  enseigneroents  de  I'^vangile.  DemandeZy.^  dit  Jesus  sV  . 
dressant  h  la  foule  diverse  qui  ^coufe  le  sermon  sur  la  moutagne, 
et  on  ix)us  donnera ;  cherchez^  et  vous  trouverez ;  heurtez,  et  on 
vous  ouvrira ;  car  quiconque  demande,  regoit ;  quiconque  cherchej 
trouve^  et  on  ouvre  a  celui  qui  heurte.  Matt.,  VII,  7 — 8.  Ces  paro- 
les, appliqu^es,  dans  Tfivangile  selon  saint  Luc,  k  la  pri^re,  on^ 
dans  le  sermon  sur  la  montagne,  un  sens  gdndral :  Ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  sont  en  santS  qui  ont  besoin  de  medecin,  mais  ce  sont 
ceux  qui  se  portent  mal;  je  suis  venu  pour  appeler  a  la  repentance, 
non  le^justes,  mais  les  pecheurs.  Matt.,  IX,  12 ;  Marc,  II,  17;  Luc, 
V,  51 .  Si  Ton  admet,  ce  qui  est  incontestable,  que  chacun  a  be- 
soin de  redemption,  ii  re.sulte,  de  celte  declaration  du  Christ  sur 
le  but  de  sa  mii^sion,  que  la  redemption  a  des  nuances  selon  les 
besoins  des  Ames.  Un  creancier  avait  deux  dSbiteurs;  I'un  lui  dc- 
vait  500  denirrs,  Vautre  50;  et  comma  ils  ria^ment  pas  de  quoi 
payer,  il  leur  remit  a  tous  deux  leur  dette,  Dis-moi  lequel  des 
deux  Vaimera  le  plus?  Simon  rSpondit  :  J'estime  que  c*est  celui 
a  qui  il  a  le  plus  remis,  Us^as  lui  dit :  Tu  as  bien  jug^.  Luc, 
VII,  41. 

83.  Un  des  discours  les  plus  remarquables  de  Job  a  pour  objet 
de  montrer  Timpuissance  des  efforts  de  la  sagesse  humaine  qui 
tenle  de  pen^trcr  les  secrets  et  de  suivrc  les  voies  de  la  sagesse 
divine,  et  la  conclusion  est  celte  id6e  :  Dieu  dit  h  Thomme :  La 
crainte  de  Dieu  est  h  vraie  sagesse^  et  Vintelligence  consiste  a  se 
ditmrner  du  mal.  Job,  XXVIII,  28.  C'est  aussi  la  conclusion  de 
I'Ecciesiaste  :  Craindre  Dieu  et  garder  ses  commandermnts^  est  le 
tout  de  I'homme.  Ecc,  XII,  15. 

41. 
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II  faudraitlranscrire  TEvangile  pour  rapporter  tout  ce^ui,  dans 
le  livre  sacr^,  vient  k  Tappui  d«  cette  these,  que  le  dogme  sans  ap- 
plication,  la  connaissance  sans  la  pratique,  la  foi  sans  la  charite, 
demeurent  st^riles. 

A  la  question:  comment  obtenir  la  vie  ^ternelle?  le  Christ  nc 
r^pond  qu*apr5s  avoir  fait  citer  les  principaux  commandements ; 
il  dit  alors  :  Fats  ces  choses,  Luc,  X,  28,  et  lorsqu'on  lui  r^plique 
qu'elles  sont  faites,  que  demande-t-il  encore?...,. Pius  de  foi,  plus 
de  science,  plus  de  dogmatisme?  Non^  il  demande  encore  plus  de 
pratique,  plus  de  d^vouement,  plus  de  charity.  Vend^  tes  biens, 
donm-les  mix  pauvres^  et  suis-moi!  Matt.,  XIX,  21 ;  Marc,  X, 
21 ;  Luc,  XVllI,  22. 

11  n*y  a  qu'un  seul  tableau  du  jugement  dans  Tfevangile  :  Les 
brebis,  placees  a  la  droite,  sont  ceux  k  qui  le  Christ  dira  :  J*ai  eu 
fainiy  vous  niavez  donn4  d  manger;  fai  eu  soifj  txms  nCavez 
donnS  d  boire ;  j*6tai8  Stranger,  vous  m'avez  recueilli ;  f  Stats  nu, 
vous  m'avez  v4tu;  f  Stats  malade,  vous  m*avez  soignS;  f  Stats  en 
prison,  vous  m'avez  visits.  Matt.,  XXV,  33 — 56.  De  foi  et  de 
croyantie,  il  n'est  pas  question. 

Saint  Paul,  repr^sent4  si  souvent  comme  le  d^fenseur  des  nitri- 
tes de  la  foi  pure  qu'il  aurait  mise  en  premiere  ligne  et  Tadver- 
saire  de  la  valeur  des  oeuvres  rQl^gu^es  au  second  rang,  n'a  rien 
enseign^  de  pareil.  On  oublie  toujours  que  ses  ^pltres  aux  Remains 
et  aux  Galates  sont  adress^es  k  des  chrdtiens  judaisanls,  ou  qui  du 
raoins  regrettent  le  judaisme  et  inclinent  k  y  revenir.  Toules  les 
obscurit^s,  toutes  les  contradictions  de  ces  lettres  se  dissipent  si, 
en  les  lisant,  on  substitue  au  mot  foi  le  mot  christianisme  et 
au  mot  oeuvres  le  mot  mosaisme ;  partoul  alors  rayonne  ce  sens 
simple  et  lumineux,  que  les  observances  et  les  saintet^s  de  Fan- 
cienne  loi  de  Moise,  insuffisantes  de  leur  nature,  non-seulemenl 
sont  inutiles  sous  Tempire  de  la  loi  de  Christ,  mais  ne  peuvent 
qu*entraver  et  affaiblir  sa  virtualit^  morale  et  spiriluelle.  C'est  en 
ce  sens  qu'il  cite  Texemple  d' Abraham,  justifl^  par  une  foi  libre 
des  chalnes  du  mosaisme,  qui  n'existait  pas,  chr^tienne  en  quel- 
que  sorte  d'avance  par  la  fermet6  de  son  esp^rance  et  la  grandeur 
de  ses  ^preuves.  Abraham  crut  a  Dieu,  et  tela  lui  fut  imputS  a 
justice.  Rom.,  IV,  3.  A'ous  concluons  done  que  I'homme  est  justifie 
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par  la  fbi,  et  non  par  les  csuvres  de  la  /ot\  IIF,  27,  ou  par  les  cbu- 
vres  de  la  chair,  IV,  1,  c'est-k-dire  les  ceuvres,  les  observances 
ext^rieures  et  mat^rielles.  Mais,  dit  saint  Jacques,  Abraham  ne 
fat-  il  pas  justifii par  les  (Buvres,  lorsqu'il  offrit  son  fUs  Isaac?  Sa 
fin  produisait  ses  csuvres,  et  par  ses  cmvres  sa  fid  fut  d4clar4e 
parfaite.  L'homme  est  done  justifiS  par  les  csuvres  (par  les  ceuvres 
chrdtiennes)  el  non  par  la  foi  seulement.  Cofnme  le  corps  sans  dme 
est  mort,  la  fin  sans  les  ceuvres  est  morte.  Jac,  II,  21—26.  Les 
ceuvres  soot  done  Vkim  de  la  foi,  et  sans  la  vie  ehr^denne,  la  foi 
chr^tienne  n'est  rien. 

Au  fond,  saint  Paul  se  serait  dementi  lui-mtoe,  non  content  de 
contredire  et  saint  Jacques  et  saint  Jean,  s'il  avait  virtuelleineul 
s^par^  la  foi  et  les  ceuvres  et  donn^  k  Tune  plus  d'importance 
qu'aux  autres.  II  assimile  au  contraire  la  foi  el  Tamour :  Si  quel^ 
qu*un  aime  Dieu,  dit-il,  Dieu  est  connu  de  lui,  i  Cor.,  VIII,  5,  et 
des  trois  vertus  chrdtiennes,  la  fin,  Vesperance  et  la  charitdy  11  de- 
clare que  la  plus  excellente,  c'est  la  chariii,  Xlil,  15.  Sa  doc- 
trine, bien  comprise,  est  done  d' accord  avec  celle  de  saint  Jac- 
ques ;  ce  dernier  ne  voit  qu'un  corps  sans  dme  dans  la  foi  sans  les 
ceuvres,  et  selon  saint  Paul,  la  foi  qui  transporterait  les  monta- 
gnes,  si  elk  n'a  pas  la  charity,  nest  rien.  XIII,  2. 

En  enspignant  la  pri^^minence  du  dogme  pur  sur  le  dogme  ap* 
pliqu^,  saint  Paul  serait  tomb^  dans  Terreur  m^me  des  docteurs 
juifs,  qui  enseignaient  en  effet  que  la  simple  intelligence  de  la  loi  ' 
sufGsaitaux  privil^gi6s  de  la  premiere  alliance  pour  obtenir  les  fa- 
vours divines,  et  cette  dangereuse  illusion,  saint  Paul  la  refute  lui» 
m§me  :  Ce  ne  sont  pas,  dit-il,  ceux  qui  connaissent  la  hi,  qui  sont 
justes  devant  Dieu,  mais  ceux  qui  I'observent.  Rom.,  II,  13. 

Selon  saint  Jean,  celui  qui  dit  qu*il  demeure  en  Christ,  c'esl-^- 
dire  qui  croit  en  Christ,  doit  vivre  comme  il  a  v6cu,  Celui  qui 
aime  son  frere,  demeure  dans  la  lumiere  et  rien  ne  le  fait  tren- 
cher, 1  Jean.  II,  6 — 9. 

Et  saint  Jacques,  se  servant  du  mot  le  plus  g^n^ral  et  qui  d^- 
signe  la  religion  sous  tcus  ses  aspects,  a  dit :  La  religion  pure  et 
sans  tache  devant  Dieu  noire  Pere  consiste  a  visiter  les  veuves  et 
les  arphelins  et  a  se  preserver  des  souillures  du  monde,  Jac, 
I,  27. 
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84  La  ressemblance  entre  Dieu  et  rhomme,  r^tablie  dans  sa 
purcld  ct  sa  gloire,  embrasse  la  connaissance :  /c  cmnaitrai^  dit 
saint  Paul,  ccmme  j'ai  iU  connuy  i  Cor.,  XllI,  12,  c'est-^- dire  a 
fond. 

85.  Dans  un  adiniral)le  passage,  saint  Paul  enseigne  de  la  ma- 
ni^re  la  p^us  positive  les  quatre  points  en  litige:  i®  la  n^cessit^  de 
ne  pas  sortir  da  terrain  de  r£vangile;  sans  quoi,  la  question  change 
du  tout  au  tout ;  ^  Tavantage  immense  de  la  v^rit^  en  religion ; 
5*  le  danger  consid^i  able  de  Terrour  en  religion ;  et  4«  Tinnocence 
des  erreurs  sincferes.  On  ne  pent  poser  d'autre  fondemeht,  que  ce- 
lui  qui  a  itipasS^  savoiry  J^sus-ChriU;  que  si  quelqu'un  bdtit  sur 
ce  fondement  de  I'or,  de  I'argent^  des  pierres  precieuses  (les  saines 
doctrines)  ou  du  601*5,  du  /bin,  du  chaume  (les  erreurs),  Vouvrage 
de  chacun  sera  connu ;  le  temps  le  fera  connaitre,  parce  que  Te- 
preuve  du  feu  monirera  ce  qu'il  est,  Le  feu  iprouvera  dene  I'ou- 
vrage  de  chacun,  et  si  I'ouvrage  de  queJ^'vn  qui  aura  bdti  sur  ce 
fondement  subsiste ,  il  sera  recc/mpensS  ;  celui  dont  Vouvrage 
sera  brUlS,  perdra  le  fruit  de  son  travail;  il  ne  lui  reviendra  ricn 
de  ses  erreurs;  mats  pour  lui  il  dchappera,  toutefcns  comme  au 
travers  du  ftu,  c'est-i-dire  non  sans  danger  pour  son  Sme.  1 
Cor.,  Ill,  id— 45.  L'image  du  feu,  dont  saint  Pierre  se  sert  dans 
le  mSme  sens,  i  Pierre,  I,  7;  IV,  12,  n*est  employee  ici  que  par 
continuation  de  I'all^goiie;  c*estle  feu  du  crcuset,  ou  Iesm<^laux, 
loin  d'etre  consumes,  s'^purenl,  mais  qui  d^truirail  le  chaume  et 
le  bois. 

86.  Un  texte  remarquable  de  saint  Paul  indique  que  Tharmonie 
est  possible  entre  le  z^lc  de  la  v^rit^  et  les  lois  de  la  charity ;  mal- 
lieureusement,  ce  passage,  inexactement  traduit  dans  beaucoup 
de  versions,  ne  peut  elre  rendu  dans  toule  sa  force  en  aucune ;  le 
raol  v^ite,  dans  nos  langves  modeines,  n'a  point  de  verbe  qui  y 
reponde ;  Fid^e  de  saint  Paul  est  qu'il  faut  professer,  recherche% 
onseigner  la  viritd  dans  la  chariti,  feph.,  IV,  15,  et  c'esl  bien  1^ 
le  fens  adopts  par  les  interpretes  les  plus  recommandables,  parce 
que  le  mot  vMle  dans  ce  verset  est  mis  en  opposite  avec  le  mot 
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erreur  dans  Ic  pr^c^dent.  La  traduction  qui  rendrait  le  mieux  Ti- 
d6e  de  Tapfttre,  serait :  failes  de  la  vdrit^  avec  charity. 

87.  Saint  Paul  a  dit :  Ayez  soin  de  conserver  I'unite  de  Vesprit 
par  le  lien  de  la  pcix,  Eph.,  IV,  3,  non  par  le  lien  de  la  foi.  Mais 
ce  devoir  en  entraine  deux  autres  :  De  recevoir,  de  suppcnicr  les 
faibles  dans  la  foi,  Rom.,  XIV,  1 ;  XV,  1,  et  6*k>iter  VhirMique^ 
(c'est-a-dire  celui  qui  forme  des  sectes)  apres  lui  avoir  adre$s4 
un  premier  et  un  second  avertissement,  Tite,  III,  10. 

88.  Pour  citer  des  v^rit^s  chr^tiennes  de  Tordre  le  plus  61ev^, 
impr^gndes  des  notions  de  Tespace  et  du  temps  et  d^Ggur^es  par 
ce  vernis  hnmain  qui  les  recouvre,  11  faudrail  ciler  la  religioa 
tout  enti^re,  puisque  ces  formes  de  notre  pens<^e  deviennent  ne- 
cessairement  les  formes  de  notre  langage.  Quelques  traits  sulfiront. 

Cbristi^nisme  rendu  local :  J^sus  declare  que  ie  jour  de  sa  morl 
il  sera  en  paradis,  Luc,  XXIIf ,  43 ;  le  mSme  jour,  il  est  mis  au 
tombeau.  L'incr^dulit^  n'a  pas  manqil^  de  demander  comment  les 
choses  ont  pu  alors  se  passer,  et  s'il  est  possible  de  croire  k  ces 
allies  et  venues  du  monde  au  tombeau  et  au  ciel,  et  du  ciel  et  du 
tombeau,  dans  le  monde.  Les  difficult^s  se  compliquent  encore  si 
on  prend  dans  le  sens  h^brcu  d'un  s^jour  des  ombres  ou  des  morts 
(Voir  liv.  II,  chap,  xxiii,  note  31)  ce  passage  de  saint  Pierre,  en  Tap- 
pliquant  aux  trois  jours  de  la  mort  du  Christ :  II  est  aU6  pr4cher 
aux  esprits  qui  Staient  dans  la  prison  et  qui  avaient  6U  autrefois 
rebelles,  \  Pierre,  III,  19.  Les  m§mes  questions  ont  ^16  faites  au 
sujet  deson  ascension  :  Ilfut  elev4enleur  presence  (des  ap6tres),6* 
ure  nuie  le  diroba  a  leurs  yeux.  Act.,  I,  9.  II  fut  f  lev6 :  o(l?  Dans 
I'atmosphere,  dans  T^tendue?.  .  II  est  Evident  que  dans  toutes  ces 
questions  le  christianisme  etst  localise ;  la  mati^rc  mtoe  de  ces 
doutes  n'existe  plus,  dhs  qu'il  est  reconnu  que  Tespace  n'a  rien 
d'ohjectif,  et  Pascension  n'est  plus  que  le  simple  fait  du  passage 
du  Christ  de  sa  vie  de  ce  monde  k  sa  vie  celeste. 

89.  Christianisme  rendu  temporel :  (Voir  liv.  II,  chap,  xix, 
note  2.)  Ces  passages  ddveloppent  le  point  de  vue  en  ce  qui 
concerne  Thomme.  Quant  k  ce  qui  concerno  le  Christ  comme  Fils 
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unique  de  Dieu/on  lit  h  la  premiere  ligne  de  rflvangile  selon  saint 
Jean :  Au  commencement  etait  la  Parole,  Jean,  T,  i ,  et  Ton  demande 
comment  Ffilre  infini  peut  alors  conserver  son  inalienable  ante- 
riority... La  faussete  de  ce  dernier  mot  trahit  le  manque  de  jus- 
tesse  de  rid^e ;  il  ne  peut  Htq  question  d'ant^rioriie  subjective, 
si  le  temi  s  est  une  simple  forme  de  la  pens^e  humaine,  tout  est 
present,  rien  n'est  pass^ ;  Hen  n'est  fulur ;  ce  ne  sont  1^  que  de 
simples  modes  de  notre  intelligence;  tout  est !  (Voir  la  note  i04  de 
ce  livre.) 

90.  (Voir  sur  tout  ce  chapitre,  liv.  II,  chap,  xxii  etses  notes).  II 
est  fort  simple  que  la  situation  future,  et  des  bons  et  des  m^chants, 
soil  representee  dansT^vangile  par  des  images.  Independarnment 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  langage  humain  de  la  revela- 
tion et  la  necessite,  pour  former  une  premiere  generation  de 
Chretiens,  de  se  servir  de  termes  k  sa  portee,  nous  ne  pouvons, 
pour  depeindre  une  mani^re  d*6tre,  emprunter  les  couleurs  qu'k 
noire  maniere  d'etre  actuelle.  Ce  que  nous  serons  unjour  n'est  pew 
encore  manifesU,  \  Jean,  III,  2,  et  ne  pent  T^tre.  En  consequence 
Fenfer  est  represente  par  de  poetiques  supplices,  de  profondes 
tenebrcs,  oil  eclate  le  bruit  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents^ 
Matt,  VIII,  12;  XXIf,  13;  XXIV,  51 ;  XXV,  30;  Luc,  XHI,  28; 
le  feu  eternel,  Matt.,XVIII,  8 ;  XXV,  41 ;  Jude,  l;le  feu  qui  ne 
s'6teint  point.  Matt.,  HI,  12;  Marc,  IX,  43;  Luc,  111,17;  des 
flammes  au  milieu  desquelles  une  goutte  d'eau  est  un  bienfait,  Luc, 
XVI,  24 ;  des  tourments  dont  la  fum6e  monte  aux  siecles  des  sie- 
cles,  Apo.,  XIV,  11 ;  un  ver  qui  ne  meurt  point,  Marc,  IX,  44; 
ccs  supplices  sont  subis  dans  un  lieu  d'horreur,  qu'un  grand abime 
separe  du  sejour  des  justes,  Luc,  XVI,  26,  et  qui  est  nomme 
Venfer;  XVI,  25  (proprement,  selon  les  idetsjuives,  un  lieu  sou- 
terrain  et  tenebreux)  ou  la  Gehenne;  Matt.  V,  22;  Marc,  IX,  43; 
Luc,  XII,  5.  Ce  nom  designait  une  valiee  deiicieiise,  situee  pres 
de  Jerusalem,  et  dont  les  Juifs  avaient  fait  le  sanctuaire  de  Tabo- 
minable  idol^trie  de  Moloch,  qui  consistait  principalement  k  jeter 
les  enfants  dans  des  brasiers  ardents,  aux  pieds  de  la  statue.  1  Rois, 
XI ,  7 ;  2  Rois,  XVI,  5—4.  Apr^s  la  ruine  de  ce  culte  par  Josias, 
XXIIly  40,  la  valiee  servit  de  voirie  aux  immondices  de  Jerusa- 
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lein ;  on  y  jetait  les  cadavres  d'animaux  et  inline  ceux  des  suppli- 
cies.  Des  feux  continuels  4taient  enlrelenus  pour  d^vorer  ces  restes 
et  prevenir  les  miasmes  contagieux,  et  ce  nom,  devenu  ex^rable, 
servit  k  designer  le  s^jour  des  m^chants. 

Et,  en  consequence,  le  ciel  est  repr^sent^  par  des  i6tes  et  des 
porapes  orientales,  pdr  des  festins  oii  president  les  glorieux  anc§- 
tres  dlsrael,  Abraham^  Isaac  et  Jacob ;  Matt.,  VIII,  11 ,  oil  les  pau- 
vres  consoles  sont  portis  par  les  anges  dans  le  sein  d* Abraham^ 
c'est-2l-dire  h  la  premiere  pla'^e  aupres  de  lui,  Luc,  XVI,  22,  h 
cette  table  celeste,  qui  est  celle  du  Messie  lui-m6me;  pBr  des 
trdnes  oh  les  justes  sont  assis,  Luc,  XXII,  50  Matt.,  XIX  28,  heri- 
tiers  de  Dieu^  coMritiers  de  Christ,  Rom,  VIII,  17,  mis  en  posses- 
sion du  royaume  de  leur  P^re  celeste.  Matt.,  XXV,  34,  ceints  de 
couronnes  incorruptibles,  1  Pierre,  V,  4,  et  brillants  de  lumiere 
comme  le  soleil.  Matt.  XIII,  45. 

91.  (Voir  liv.  II,  cb.  xxiv  et  ses  notes).  L'avdnement,  ou,  pour 
parler  exactement,  les  av^nements  du  Christ  offrent  peut-^tre  la 
pierre  d'achoppement  la  plus  formidable  ou  la  science  et  la  foi  se 
soient  bris^es  comme  ^  plaisir.  Toutes  ces  difGcult^s  sont  n^es  de 
la  fausse  critique  qui  a  si  longtemps  pr^valu  et  qui  partait  du 
principe  impossible  de  Tinspiration  absolue.  Devant  le  principe  de 
rinspiration  relative,  de  Tinspiralion  donn^e  pour  autant  que  n6- 
cessaire,  et  laissant  les  auteurs  sacr^s  parler  leur  langage,  et  non 
un  autre  quelconque,  les  difGcultes  disparaissent.  —  La  question 
est  immense ;  elle  demanderait  un  volume  et  des  citations  sans 
nombre;  voici  I'essentiel. 

Les  Juifs,  s'appuyant  sur  uae  interpretation  erron^e  des  pro- 
ph^ties,  croyaient  1®  ^  la  perp6tuit6  de  leur  loi  et  de  leur  culle,  et 
m5me  de  leur  temple,  ou  Dieu  6lait  present.  Les  prodigieux  et 
magniQques  embeliissements  qu'Herode  le  Grand  venait  d'y  ajou- 
ter,  accr^ditaient  cette  illusion  facheuse  dtj  leur  orgueil  natio- 
nal et  religieux. 

2°  A  un  regno  temporel  du  Messie ;  il  venait,  selon  les  hommes 
pieux,  op^rer  une  r^forme  des  mceurs  et  rendre  au  mosaisme  sa 
pureie.  Quand  le  Messie  sera  venu,  disait  la  Samaritaine,  il  nous 
instruira  de  toutes  choses,  Jean,  IV,  25;  mais,  selon  tons,  il  devait 
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triumplier  de  tous  ses  ennemis,  les  eiinemis  des  Juifs,  falre  d  Is- 
rael un  peupie-roi;  de  Jerusalem,  ia  capitate  du  monde;  de  son 
temple,  ie  sanctuaire  universel,  et,  apres  une  domination  floris- 
sante  d'une  dur^e  plus  ou  moins  longue  (ce  point  ^tait  dLpule 
dans  les  ^coles  juives),  transporter  tous  ses  fiddles  sujets  dans  iine 
Jerusalem  celeste. 

3®  A  une  Gn  du  monde  qui  nVriverait  qu'alors,  qui  serai t  une 
fin  mattSrielle  du  monde,  si  Ton  pent  ainsi  parler ;  les  ^l^monts 
dissous,  les  cieux  ^crouMs,  les  astres  ^branMs,  le  globe  en  flam- 
mes,  etsuivie  de  la  resurrection  et  du  jugement  universel ;  ^vene- 
ments  auxquels  le  Messie  devait  pr^sider  en  apparaissant  dans  les 
nii^es  du  ciel,  environn^  des  Idgions  des  anges. 

Toutes  ces  id^s  avaient  cours,  parmi  les  Juifs,  avant  Tfivangile; 
J^sus  ne  les  a  point  suscit^es,  mais  trouvees  dans  les  esprits ;  elles 
etaient  g^n^rales  et  populaires,  au  point  de  fournir  a  la  langue 
des  phrases  faites,  des  expressions  familieres,  et  il  en  r^sulte  que 
i^  la  cessation  du  culte;  ^  la  destruction  du  temple;  5®  la  ruine 
de  Jerusalem;  4^  le  regne  et  Tav^nement  du  Messie;  5®  la  fin  du 
monde;  &^  le  jugement  et  la  resurrection  ^talent,  pour  les  Juifs, 
des  termes  k  pen  pres  synonymes,  des  ev^nements  h  pen  pr^s  si- 
mullan^s. 

Les  ap6tres,  les  disciples  de  J^sus  etaient  juifs,  dans  toufe  la 
force  et  la  valeur  de  ce  litre,  et  imbus  de  toutes  les  opinions  juives 
de  Icur  temps. 

La  curiosity,  surtout  cellc  d'hommes  simples  et  peu  instruits, 
est  loujours  trcs-ais6ment  excilee  par  les  vagues  et  grandes  per- 
spectives de  la  cl6lure  des  destinies  de  Thumanite  en  ce  monde, 
et  plus  le  ministere  du  Christ  avan^ait»  plus  ses  apdtres  et  ses 
disci pU's  le  reconnaissaicnt  avcc  foi  comme  le  Messie,  plus  leiir 
curi«>5it6  a  du  s'enflammer  k  la  pens6e  de  tout  cet  avenir.  Cetle 
cmiosiie,  en  m6me  temps  palriotique,  religieuse,  et  afleclueu<c 
pour  lui,  fort  naturclle,  et  en  ce  sens  legitime,  mais  indiscrete  et 
dangereuse,  fondle  d^ailleurs  sur  des  pr^jug^s  enracin^s  qu'il  etiU 
impossible  dcdissiper  d'un  coup,  etatt  de  telle  nature  que  U  Christ 
ne  pouvait  ui  r^clairer  k  fond,  ni  lui  imposer  enti^rement  silence, 
III  simplemeut  ^viter  d*y  prendre  garde. 
Si  Ton  s'allache  auK  chosf  s  el  non  auv  mots,  si  Ton  compare 
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attentivement  los  enseignements  du  Seigneur  et  tes  ciroonstances 
oil  il  los  a  donnes,  on  decouvre  que  Jdsus,  dans  cette  siLualion, 
s'est  presciit  en  quelque  sorte  trois  ingles  de  conduite,  dont  il  ne 
Fe  depart  jamais,  et  dont  la  sagesse  est  prouv^e  en  ce  que  le  but 
en  Si  M  complelement  atteint. 

1^  Quanta  la  mine  de  Jerusalem  et  du  temple,  de  la  religion  et 
(^e  la  n:ilioiia]it(§  juive,  il  enannonce  clairement  F^poque,  non  par 
line  date  precise,  mais  en  la  fixant  dans  des  limites  tellement  cir- 
conscrites,  qu'apr^s  T^v^nement  surtout  nul  ne  pouvaits'y  Iroraper. 

T  Quant  au  r^gne  temporel,  aux  triompbes  poliliques,  auxgloi- 
res  et  aux  prosp^rit^s  terrestres  qu'on  esperait  du  Messie,  il  s*en 
exprime  vaguement  avec  ses  disciples,  certain  que,  le  temps  aidant, 
Terreur  se  dissiperait  d*elle-m^me ;  il  aimait  mieux  laisser  k  leur 
foi,  leur  amour,  leur  bumiiit^,  d*accomplir  lentement  ce  progr^s. 

Z^  Quant  h  la  fin  du  monde  proprement  dite,  dans  le  seul  sens 
que  le  cbristianisme  donne  h  ce  terroe  (Voir  liv.  II,  cbap.  xxiy 
et  ses  notes),  le  Cbrist  a  simplement  d^clar^  lui-mtoe  en  i  norer 
Tepoque,  et  h  plus  forte  raison  est-il  Evident,  non  pas  sculement 
qu'il  n'a  pas  eu  un instant  I'id^e  d'en  entretenir  ses  apdtrrs,  m.iis 
que  ceux-ci  I'ont  ignor^  pleinement,  comme  lui  et  comme  nous. 

Une  observation  subsidiaire  doit  trouver  ici  sa  place  :  les  expres- 
sions les  plus  figur^es  et  les  plus  byperbuliques  ^taient  naturelles 
au  g^nie  de  TOrient,  dans  une  discussion  sur  cetle  matiere.  (Voir 
la  note  79  de  ce  livre.) 

Sionaborde  I  analyse  des  textes  en  tenant  pr^sentes  h  son  esprit 
toutes  les  considerations  qui  precedent',  la  premiere  ^tude  k  faire 
est  celledu  c^lebre  entretie^du  Christ  avec  ses  apotres,  rapport^ 
par  les  trois  fivangiles  synopliques,  Matt.,  XXIV;  Marc,  XIII; 
Luc,  XXI,  et  une  seule  remarque  en  domine  et  en  donne  Texpli- 
cation  enti^re;  tout  ce  chapitre  est,  non  uu  discours  suivi,  mais  un 
ontrelien  de  J6sus  et  des  apdtres,  et  do  cet  entretien  les  6vang6- 
listes  rapportent  les  reponses  du  Seigneur,  sans  rappoiter  les  ques- 
lions  des  ap6tres.  Les  discussions  inoules  auxquelles  ce  moraau 
des  livres  saints  a  donn^  lieu,  les  fours  de  force  sans  nombre  que 
la  critique  a  tenths  pour  en  lever  les  difficult^s,  sont  venus  de  ce 
qu'on  a  clierclie  une  suite,  une  liaison  oQ  il  n'y  en  a  pas. 

Cette  m^thode  est  celle  des  ^vang^listes;  les  exemplcs  abon- 

^2 
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dent  pour  montrer  qu'en  rapportant  les  enlretiens  de  J^sus,  ils  se 
sont  souvent  born^s  h  r^diger  seulement  ses  r^pliques,  et  quel- 
quefois  ils  les  rdduisenl  en  un  monologue,  en  iin  discours.  Les 
questions,  les  remarques,  les  objections  de  ses  interlocuteurs  sont 
sous-entendues.  Le  Christ,  en  eflet,  ne  discouraitpas ;  il  conversait. 

J^sus  sortait  du  temple,  ses  disciples  admiraient  les  bdtiments, 
Matt.,  XXIV,  1,  les  sculptures,  Marc,  XIII,  i,  et  les  dons  magnifi- 
ques  qui  y  ^taienl  d^pos^s,  Luc,  XXI,  5 ;  il  leur  dit :  V(yus  voyez  ces 
grands  bdtiments,  il  n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre  qui  ne  soil 
renvers6e, L'int^r^tfutvivement excite h  cette  parole;  parvenus  sur 
la  hauteur  de  Geths^man^,  d'ou  la  vue  embrassait  le  temple  et  la 
ville,  ses  disciples  I'inlerrog^rent :  Dis-nous  quand  ces  choses  ar- 
riveroht  (raani^re  de  parler  qui  montre  que  Tentretien  avait  con- 
tinue en  chemin) ;  quel  sera  le  signe  de  ton  avinement  et  dela  fin 
du  monde^  et  par  quel  signe  on  connaitra  que  toutes  ces  choses  sont 
sur  le  point  d'arriver  ?  II  s'agit  de  toutes  ces  choses  et  (selon  le  texte 
des  trois  4vang41istes,  d'accord  en  ce  point)  les  apdtres  deman- 
dent  un  seul  signe  pour  toutes ;  il  y  a  1^  la  preuve  positive  que 
toutes  ces  choses,  ainsi  qu'ila  4t^  remarqu^,  constituaient,  dans  la 
pens^e  des  disciples  de  J^sus,  des  ^v^nements  simuUaniSs  ou  du 
raoins  dependants  Tun  de  Tautre,  et  devant  se  suivre  d'assez 
pres. 

II  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  s^parer  en  r6- 
ponses  distinctes,  ciassdes  une  par  une,  les  paroles  du  Christ  dans 
cat  entretien ;  le  vague  des  adverbes  de  temps  dont  ce  discours 
est  sem^,  en  est  surtout  la  cause;  mais  il  n'en  est  pas  moins  clair 
1^  que  de  son  pr^tendu  regno  lemporel  il  ne  dit  rien. 

2®  Qu'il  precise  T^poque  de  la  ruine  et  de  la  destruction  de  Je- 
rusalem et  du  temple,  ou  de  sa  venue  en  vengeance  contre  les 
Juifs  :  Je  vous  dis  en  verite  que  cette  generation  ne  passer  a  point 
que  toutes  ces  choses  n'arrivent.  Matt.,  XXIV,  34;  Marc,  XIII,  30; 
Luc,  XXI,  32.  En  parlant  de  cette  maniere  il  confirmait  ce  qu'il 
avalt  dit  aux  ap6tres  des  leur  premiere  mission  :  Vous  n'aurezpas 
achev4  de  parcourir  toutes  les  miles  d'lsra^l  que  le  Fils  de  I'homme 
sera  venu,  Matt.,  X,  23  (paroles  qu'il  nous  est  impossible  d'en- 
tendre  dans  le  sens  mesquin  que  quelques  interpretes  lui  donnent : 
je  vous  reverrai  avant  que  votre  t§che  soit  achev^e;  il  vient  de 


yGoogk 


NOTBS  DU  LIYRB  VI.  495 

dire :  Vous  serez  men^  aux  gouverneurs  et  aux  rots;  on  vous  li- 
vrera  aux  tribunaux,  et  Von  tmis  battra  de  verges  dans  les  syna- 
gogues, X,  n— 18,  et  ces  predictions,  qui  rie  peuvent  se  rapporter 
au  premier  essai  de  minist5requi  eut  lieu  pendant  la  vie  de  J^sus, 
montrent  assez  qu'il  parle  destravaux  apostoiiquespost^rieurs^sn 
mort).  Ainsi  encore,  dans  une  autre  circonstance  plus  voisine  do 
Tentretien  sur  la  montagne  des  Oliviers,  en  terminant  ses  censures 
contre  les  scribes  et  les  pharisiens,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  J^sus 
leur  avait  dit,  Malt.,  XXIII,  38;  Luc,  XIH,  35  :  Void,  voire  ci  e 
va  devenir  diserte,  et  vous  ne  me  verrez  plus  jusqu'd  ce  que  vous 
disiez :  Beni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  I  c'est-^-dirc 
jusqu'Ji  ce  que  vous  soyez  forces  aussi  de  me  reconnaitre  commc 
le  Messie ;  il  d^clarait  done  positivement,  par  cette  menace,  que 
plusieurs  des  auditeurs  seraient.  vivants  encore  lors  de  son  av^- 
nement  comme  juge  de  la  nation ;  en  un  mot,  lors  de  la  ruine  de 
Jerusalem. 

Un  trait  fort  curieux  de  I'entretien  ach5ve  de  montrer  que  Tin- 
tention  du  Christ  a  M  de  pr^ciser,  2i  un  degr6  suffisant,  T^poque 
de  ce  grand  d^sastre  :  Priez,  leur  dit-il,  que  votre  fuite  n'arrive 
point  en  hiver  ni  un  jour  de  sahbat.  Matt.,  XXIV,  20;  Marc,  XIII, 
18.  Le  Christ  ici  s'adresse,  dans  la  personne  des  ap6tres,  ^  leurs 
compatriotes ,  aux  Juifs  en  g^n^ral.  Le  mot  fuite  signifie  dans  ce 
passage,  exit,  transportation,  et  la  pens^e  du  Seigneur  est  que  la 
dispersion  de  la  nation  serait  accompagn^e  de  plus  grandes  souf- 
frances  dans  la  saison  rigoureuse  et  aux  ^poques  des  f^tes  reli- 
gieuses.  L'histoire  atteste,  en  effet,  que  les  Juifs  consideraient 
comme  une  indulgence  divine  que  Jerusalem,  lors  de  sa  premiere 
ruine,  eut  et6  prise  par  les  arrades  de  Babylone  en  et6,  aux  mois 
de  juillet  et  d'aout,  2  Rois,  XXV,  3—8;  J6r.,  LII,  6—12,  et  que, 
pendant  le  si^ge  de  Titus,  ils  soufTrirent  cruellement  par  leur  fana- 
tisme  k  ne  point  se  d^fendre  les  jours  de  f^te  et  de  sabbat. 

Tout  s'accorde  done  h  d^montrer  que  Tintenlion  du  Christ  a  ^to 
de  prdciser,  dans  des  limites  sulfisantes,  T^poque  de  la  grande  ca- 
tastrophe nalionale  dont  les  Juifs  6taient  menaces,  et  de  ne  laissrr 
aucun  doute  dans  Tesprit  de  ses  Gd^es,  que  cet  ^v^nement  arri- 
verait  de  leur  vivaut,  avant  que  leur  generation  eCit  disparu. 
Pourquoi  cette  prophetie  k  terme  prochain?  La  raison  en  est  sim- 
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plo,  grande,  ^vidente ;  il  faliait  que  la  fm  du  mosaisme,  la  ruine 
de  la  nalioijalil^  du  peuple  de  Dieu  qui  avail  refus6  d'etre  Ic  peiiplc 
de  Clirist,  ne  put  ^tre  prise,  et  par  les  Juifs  et  par  leg  chr^liens,  pour 
unc  revolution,  une  guerre,  une  conqu^te  ordinaire;  il  faliait  que 
la  part  de  la  Providence,  dans  ce  d^sastre  immense,  ^clatat  a  tous 
les  ycux. 

5°  Quant  h  F^poque  de  la  fin  du  monde,  proprement  dite,  quant 
a  cejour  et  a  cette  heure,  le  Christ  declare  que  personne  rien  est 
instruit,  pas  w4me  les  (ingeSj  pas  m^me  le  Fits,  mats  seulemeni  le 
Pere,  Marc,  XIII,  52.  Qui  ne  voit  h  celte  raanicre  de  parler  que  le 
Christ  n'a  voulu  laisser  aucune  esp6ce  d'esperance  k  ses  fideles  de 
percer  ce  royst^re?  II  ne  dit  point  de  la  fin  du  monde  qu'elle  sem 
^loign^e  ou  prochaine,  qu'elle  arrivera  longteraps  ou  peu  de  temps 
aprcs  la  mine  du  temple  et  du  culte  des  Juifs;  it  n'en  dit  rien  et 
il  abandonne  compl^tement  h  elle-m^me,  sur  c^  sujet,  la  foi  de  ses 
fideles. 

II  est  arrive  qu'ils  s'y  sont  tromp^s,  tant  Telemcnt  juif  etait  en- 
core dominant  dans  leur  esprit;  h  raesurc  que  le  temps  s'^coule,  k 
mesure  qu'ils  voient  le  monde  continuer  sa  marehe  et  le  christia- 
nisme  s'avancer  lentement  et  pas  k  pas,  i!s  s'y  trompent  moius. 
C'est  un  fait  acquis  k  la  sciience  que  les  trois  premiers  £vangiles, 
les  Actes,  les  ^pilres  de  saint  Paul,  celle  de  saint  Jacques,  la  pre- 
miere de  saint  Pierre,  ont  ^16  ecrils  avant  la  mine  de  Jerusalem  et 
quo  saint  Jean  a  ^crit  apr6s.  Si  Ton  suit  les  epilres  de  saint  Paul 
dans  hur  ordrc  de  date,  les  premieres  sont  cclles  ou  son  attentc 
d*une  fin  du  monde  semble  la  plus  rapprochee;  dans  les  derni^res, 
son  langaues'est  modifie  jusqu'Si  un  cerlaiu  point,  et  ravenement 
s*est  comme  dloign^. 

Dans  la  premiere  6pitre  auxThessaloniciens,  il  dit :  Lc  Seigneur 
lui-mime  descendra  du  del ;  alors  ceux  qui  seront  morts  en  Christ 
ressusciteront  les  premiers;  ensuite^  nous  qui  vivrons  et  qui  serons 
demeures  sur  la  terre,  nous  serons  en/er^  avec  eux  sur  les  nuees 
pour  aller  au  decant  du  Seigneur,  1  Thess.,  IV,  17,  Toutes  les 
arguttes  de  la  critique  edioucnt  k  donncr  k  ces  roots  un  autre 
sens  que  le  sens  naturel  qu'ils  prdsentent ;  ^videmment  Tapdtre 
iciconfond  les  divers  av^nements  du  Seigneur.  II  est  certain  aussi 
que  dans  la  seconde  epitre  il  va  au-devant  de  Tabus  qu  il  6lait  si 
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facile  de  faire  des  terines  dont  il  s'etait  servi,  el  qu'il  ne  veut  pas 
laisscr  consid^rer  rav^nement  comme  pouvant  k  cliaque  instant 
eclaler  :  Quant  a  VavSnement  du  Seigneur,  dit-il,  et  a  I'dpoque  ou 
il  nous  rassemblera  devant  lui,  nous  vous  prions  de  ne  point  vous 
troubler  facVement  en  croyant  que  le  jour  du  Seigneur  soit  sur  .le 
point  d*arriver.  2  Thess.,  II,  1. 

Dans  r^^itre  aux  Corinthiens,  posteri'jure  d' environ  cinq  ans 
aiix  4pitres  k  Tfglise  de  Thessalonique,  son  langage  est  peut-^tre  un 
pen  moins  precis :  Lafinviendra,  quand  Christ  auraremisk  royaume 
a  Dieu  son  Pere;  t'eiinemi  qui  sera  dStruit  le  dernier,  c'est  la 
mort ;  je  txms  r^le  un  grand  mystere  ;  Nous  ne  mourrons  pas 
tous,  mais  nous  serons  tous  trans  formes;  les  marts  ressusciteront^ 
et  nous,  nous  serons  trans fbrmSs,  \  Cor.,  XV,  24—26 — 51— S2. 

Dans  les  ^pitres  6crites  de  Rome,  post^rieures  d'environ  cinq 
ans  aux  deux  Corinthiennes,  une  nuance  nouvelie,  dans  le  m^me 
sens,  se  fait  remarquer.  L'apMre  dil  simplement :  Nous  iwus  con^ 
duisons  comme  citoyens  du  ciel^  d'ou  nous  attendons  le  Seigneur 
Jesus,  qui  trans formera  notre  corps  vil  et  abject  pour  le  rendre 
scmhlable  a  son  corps  glorieux,  Piiil.,  Ill,  20—21.  Quand  JSsus^ 
Christ  paraitra,  alors  aussi  vous  paraitrez  avec  lui  rev4tus  de 
gloire.  Col.,  Ill,  4. 

Dans  la  dernt^re  ^pitre,  la  seconde  k  Timoth^e,  ^crite  peu  avant 
sa  mort,  la  difference  est  plus  sensible;  Tapdlre  est  loin  d'avoir 
renoncd  k  Tid^e  d*un  dernier  ^ge  du  monde,  dans  lequel  M^k  on 
est  entrd,  2  Tim.,  Ill,  1 ;  ni  2l  I'id^e  d'un  avenement,  IV,  8;  ni  Ik 
celle  de  la  presence  des  vivants  et  des  marts  le  jour  du  jugement, 
IV,  1,  et  sans  rien  p-^ciser,  il  se  borne  k  dire  avec  son  invincible 
conliance  :  Je  sais  en  qui  j'ai  cru,  et  je  suispersuadi  quHl  a  la 
puissance  de  garder  mon  depdt  jusque  pour  le  dernier  jour,  c'est- 
ii-dirtf  celni  de  son  avenement.  1, 12. 

LVpUre  ct  T^vangile  de  saint  Jean,  Merits  certainement  apr^s  la 
mine  de  Jerusalem,  ne  contiennent  pas  un  mot  relatif  au  premier 
nvenement;  c'est-k-dire  k  la  chute  du  mosaismc  et  la  destruction 
du  temple.  II  y  est  question,  une  seule  fois,  de  la  resurrection  au 
dernier  jour,  Jean,  VI,  40.  S'ensuif-il  que  saint  Jean  ne  croie  point 
a  un  avenement  du  Seigneur?  Nullement.  Dans  son  epitre  on  lit : 
Mes  chers  enfants,  demeurezen  lui,  a/in  que  quand  ilparaitra  nous 

42. 
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ayons  de  la  confiance  et  que  nous  ne  soyons  pas  couverts  de  confu- 
sion devant  lui  a  son  av4nement,  1  Jean,  II,  28,  et  plus  loin  :  Quand 
le  Seigneur paraitray  nous  lui  deviendronssemblables,  111,2.  Mais, 
de  cette  maniere  de  parler,  il  ^tait  difficile  de  lirer  des  conclusions 
precises  quant  k  T^poque  de  Tav^nenient.  Le  seul  texle  d*ou  il 
semble  que  Ton  puisse  d^duire  que  saint  Jean  le  croyait  prochain 
est  celui-ci :  Mes  enfants^  tmci  le  dernier  temps  ou  la  derniere 
p^riode ;  car  comme  vous  avez  ou\-  dire  que  I'Antechrist  doit  venir^ 
il  y  a  dijd  plusieurs  antechrists  ou  adversaires  du  Seigneur ;  ce 
qui  nous  montre  que  le  dernier  temps  est  venu,  II,  18.  Ce  passage 
a  6t6  diversement  interpr^t^.  L'apdtre  vient  de  dire  :  Le  monde 
passe  et  sa  convoitise,  II,  17,  et  par  une  association  d'id^es  fort 
naturelles,  la  pens^e  de  la  demi^re  p^riode  des  destinies  de  I'hu- 
manite  Ta  frappe.  Le  sens  de  ce  passage  pent  6tre  rapproch6  de  k 
r^ponse  du  Christ  h  la  curiosity  de  Pierre ;  r^ponse  que  Jean  nous 
a  conserv^e  :  Pierre  demande  quelle  sera  la  fin  de  Jean,  et  le 
Christ  r^pond  :  Si  je  veux  qu'il  demeure  jusqu'd  ce  que  je  vienne^ 
que  fimporte?  Jean,  XXI, 22.  Cette  parole,  mal  comprise,  avaitfait 
naitre,  parmi  les  disciples,  Vopinion  que  Jean  ne  mourrait  point, 
e'est-k-dire  qu'il  serait  vivant  lors  de  Fav^nement,  et  i'^vang^liste 
ajoute  :  Cependant  Jisus  n'avait  pas  dit :  II  ne  mourra  point,  11 
avait  dit :  Si  je  veux  qu'il  demeure  jusqu'd  ce  que  je  vienne^  que 
fimporte?  Ce  que  Ton  pent  conclure  de  ces  rapprochements  est 
que  r^poque  de  Tav^nement  du  Seigneur  dtait  fort  incertaine  dans 
Tesprit  de  saint  Jean. 

Toute  cette  <5tude  d^montre  la  justesse  de  nos  aper^us  sur  le 
silence  et  le  discours  de  J6sus  concernant  cette  matiere,  et  la 
consequence  religieuse  h  en  tirer  est,  que  Tintelligence,  mfime 
^clair^e  par  Tinspiration,  est  impuissante  h  d^couvrir  les  myst^res 
que  Dieu  tient  voiles. 

92.  Saint  Paul,  apr^s  avoir  pos^  le  principe  de  la  responsabilit^ 
universelle  des  bommes,  en  dehors  comme  en  dedans  du  cercle 
des  revelations,  et  montre  ainsi  que  Dieu  a  done  le  droit  de  les 
juger  tous,  ajoute  ces  mots  remarquables  :  Cest  ce  qui  paraitra 
dans  le  jour  ou  Dieu  jugera  par  Jisus-Christ  les  actions  secretes 
des  hommes,  Rom.,  II,  16. 
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'  93.  Au  milieu  m^me  des  expressions  pureraent  objectives  qui 
repr^senlent  rav^nement  dans  les  livres  sacr^s,  quelques  traits  se 
pr^sentent  o^  perce,  d'une  mani^re  vague  sans  doute,  le  sens 
subjectif. 

Le  Seigneur  viendra^  dit  saint  Paul,  pour  4tre  admirS  dans  tous 
ceux  qui  auront  cru  et  rsQu  notre  timoignage,  2  Thess.,  I,  iO. 
Vous  croyez  en  Jisus  sans  le  voir  encore^  dit  saint  Pierre.  1  Pierre, 
I,  8.  Christ  apparaitra  une  seconde  fois,  non  pour  expier  les  pS- 
ch^,  mais  pour  sauver  ceux  qui  Vattendent,  H6b.,  IX,  28.  Le 
void  qui  vient  sur  les  nu^;  tout  ceil  le  verra,  et  m&me  ceux  qui 
VontpercL  Apo.,  1,7. 

94.  Cette  d^Oance  de  la  gloire  future  de  T^vangile  nail  d'igno- 
ranee;  comment  les  esprits  qui  mdconnaissent  le  christianisme 
peuvent-ils  se  flgurer  ses  conqu^tes,  les  progr^s  de  ses  fiddles,  les 
triomphes  de  leur  divin  chef?  De  cette  defiance  des  sceptiques,  il 
n'y  a  done  rien  ^  conclure ;  ils  sont  du  monde,  et  Jesus  a  dit  de 
ses  disciples  et  de  lui-m6me  :  Us  ne  sont  pas  du  monde  comme  je 
ne  suis  pas  du  monde,  Jean,  XVII,  16. 

95.  La  vie  celeste,  le  r^gne  celeste  du  Christ  est  clairement  en- 
seign4  dans  I'fivangile  :  Crucifix  dans  la  faiblesse  de  la  chair, 
Christ  est  vivant  par  la  puissance  de  Dieu.  2  Cor.,  XIII,  4.  La 
po^sie  des  H^breuxrepr^sentait  Dieuassis  dans  le  ciel  sur  un  trdnc 
comme  roi  et  comme  juge :  Le  Seigneur  a  fait  preparer  son  trdne 
pourjuger  la  terre,  Ps.  IX,  8 ;  Son  trdne  est^  dans  les  cieux,  le 
palais  de  sa  saintetS,  XI,  4 ,  et  cette  image  a  fait  naltre  celle  de 
sieger  a  la  droite,  pour  exprimer  le  plus  haut  degr^  de  gloire  et 
de  puissance  :  Le  Seigneur  fut  6lev6  au  ciel  et  s^assit  a  la  droite 
de  Dieu,  Marc,  XVI,  19.  Dieu  a  fait  asseoir  Christ  a  sa  droite 
dans  le  ciel.  Eph.,  I,  20.  Il  est  m>onti  au  ciel  et  a  pris  place  a  la 
droite  de  Dieu.  i  Pierre,  III,  22.  II  s'est  assis  au  plus  haut  des 
deux  a  la  drdte  de  la  majesty  divine.  H6b.,  I,  3. 

L'id^e  de  r^gne  emport^  celle  de  su jets ,  et  Tfevangile,  en  une 
foule  de  passages,  atteste  la  continuation  des  relations  de  Thuma- 
nil^  avec  son  Sauveur  et  son  chef. 

Si  la  vie  6ternelle  (c*est-^-dire,  dans  le  texte,  la  condition  pour 
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parveair  h  I'^tcrnil^  bienheurcuse)  est  de  cxmnailre  le  seul  vrai 
Dieu  et  celui  quHl  a  envoy4,  Jisus-Chrtst,  Jean,  XVII,  3,  comment 
la  condition  peut-etle  etre  h  la  fois  pdrim^e  et  remplie? 

Si  forsque  nous  Hions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  efS  recon- 
cilies  avec  luipar  la  mort  de  son  Fils,  a  combien  plus  forte  raison 
etanfdejd  reconcilieSt  serons- nous  sauv^s  par sa  vie,  Rom.,  V,  10, 
sa  vie  cdle^te,  puisqu'il  s'agit  de  celie  qui  a  suivi  sa  mort  ter- 
restre ;  Fidee  de  rap6tre  est  done  que  notre  reconciliation  avec 
Dicu  coi'tinuera  el  sera  progressive.  Aiissi  nous  sommes  coheritiers 
de  JisusChrist.  VIII,  17. 

Trailant  de  la  dispense  ou  de  la  necessite,  pour  les  Chretiens, 
des  observances  mosaiques,  saint  Paul  dit :  Nul  de  nous  ne  vit  ni 
ne  meurtpour  lui  m^me^  c'est-i-dire  hors  de  la  d^pendance  du 
Si'igiieur ;  soit  que  nous  vivions,  nous  vivons  pour  le  Seigneur  el 
iui  (tre  sourois;  soit  que  nous  mourions,  nous  mourons  pour  Ic 
Seigneur  et  en  etre  juges;  soit  done  que  nous  vivions  ou  que  nous 
mourions,  nous  sommes  au  Seigneur,  sujets  h  ses  commandemenis 
ou  justi'  iables  de  fon  jiigement;  car  si  Christ  est  mort,  s^il  est 
ressuscite,  s'il  a  repris  une  nouvelle  vie,  c'est  afin  d'avoir  empire 
iur  les  vivants  et  les  morts,  XIV,  7 — 11. 

Celui  qui  a  ressuscitS  le  Seigneur  J^sus  nous  fera  parailre,  dil 
saint  Paul  aux  Corinlhiens,  avecvous  en  sapr6sence.  2  Cor.,  IV,  14. 

Christ  est  au  dessus  de  toute  digniU  que  Von  peut  ncmmer,  non- 
sculemrnt  dans  ce  siecle,  mais  aussi  dans  le  Steele  a  venir.  fipli., 
I,  21 .  II  est  lechefetcomme  lepremier  n6  d^entre  les  marts,  afin  que 
partout  il  tienne  lepremier  rang,  c'est-^-dire  en  ce  monde  et  dans 
Taulre ;  ila  retabli  la  paix,  soit  dans  lecitl,  soit  sur  la  terre,par  le 
sang  de  la  croix.  Col.,  I,  18 — 20.  Pour  le  moment,  notre  vie  est 
cachee  en  Dieu  avec  Christ,  ou  avec  la  vie  de  Christ;  c*est  d'une 
vie  celeste  qu'il  s'agit;  mais  quardJisus-Christ,  qui  est  notre  vie 
et  qui  nous  la  donne,  j^araifra,  nousparaitrons  avec  Iui  rev^lus  de 
gloirej  III,  3—4. 

Dieu  I'a  souverainement  ilevS,  afin  qu'au  worn  de  J4sus  tout  ce 
qui  est  au  del  et  sur  la  terre  ft  sous  la  terre  (voir,  sur  le  sens  de 
de  ce  terme,  liv.  U,  chap,  xxiii,  note  31)  flechisse  le  genou^  et  qm 
toute  langue  confesse  que  Jesus-Christ  est  le  Seigneur  a  la  gloire 
de  Dieu  le  Pere,  Phil.,  II,  9—11. 
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96.  Acluellement,  nous  marchons  par  la  foi  et  non  jpar  la  vue. 
2  Cor.,  Y,  7.  Le  contraire  sera  noire  mani^re  de  marcher  dans  la 
vie  future. 

97.  Selon  la  promesse  du  Seigneur  dans  la  parabole  des  talents, 
4tahlis  sur  peu  de  chose  durant  cette  vie,  les  serviteurs  fideles 
seront  Mablis  sur  beaucoup  dans  une  vie  meilleure.  Matt.,  XXV, 
21—23.  L'eau  qui  ^tanche  la  soU  spiniueWe  jaillit  jusque  dans  la 
vie  dternelle^  Jean,  IV,  14;  la  nourriture  qui  n^  p^rit  point  se 
conserve  jusque  dans  la  vie  Stemelle^  VI,  27 ;  la  force  de  la  par- 
ticule  grecque  indique  un  effet  qui  non-seulement  conduit  k  lu 
vie  du  ciel,  mais  qui  s*y  prolonge.  La  chariU,  dit  saint  Paul,  nc 
perit  jamais.  1  Cor.,  XIII,  8. 

Un  Ir^s-remarquable  passage  de  T^pUre  aux  H^breux  confirme 
pleinement  Fid^e  d'un  christianisme  du  ciel  :  Tous  ces  fideles^ 
dont  ce  chapitre  contient  T^loge,  qui  attendaient  la  cite  aux 
solides  fondements^  dont  Dieu  est  Varchitecte  et  le  fondateur^ 
H6b.,  XI,  10,  quiowi  fait  profession  d'etre  Strangers  et  voyageurs 
sur  la  terre^  XI,  13,  qui  desiraient  une  patrie  meilleure,  celle  du 
ciel,  XI,  16,  torn  ces  fideles,  a  la  fin  desquels  Vtcriture  rend 
tSmoignage,  n'ont  point  reQu  en  ce  roonde  ce  qui  leur  avait  M6 
promis,  Dieu  nous  ayant  destind  {h  nous,  Chretiens)  cette  favevr 
particuliere  qu'ils  ne  reQussent  qWavec  nou^  VaccomplissemerU  du 
bonheur.  XI,  39—40. 

98.  Aussi  en  parlant  des  si^cles  ant^rieurs  k  Pfivangile,  saint 
Paul  et  saint  Pierre  se  servent  de  cette  expression  remarquuble  : 

.  ces  temps  d^gnorance.  Act.,  XVII,  30;  1  Pierre,  I,  14.  (Voir  la 
note  suivante.) 

99.  Que  rignorance  dite  invincible,  dont  Dieu  seul  est  juge 
et  qui  sans  aucune  esp^ce  de  doute  existe,  non  pas  seulement 
en  dehors,  mais  au  sein  de  la  chr^tient^  et  avec  des  nuances 
varlees  k  rinfmi,  soit  une  justification  devant  le  tribunal 
supreme,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  r^voquer  en  doute : 
Celui  qui  sait  le  bien  qu*il  faut  faire  et  qui  ne  le  fait  pas,  commet 
un  picM.  Jac,  IV,  17.  //  n'y  a  point  de  transgression  oik  il  n'y  a 
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point  de  lot.  Rom.,  IV,  15.  Quelques  pharisiens  dirent  a  Jisus  : 
Etnous,  sirnimeS'Tious  aussi  aveugles?  J4sus  leur  repondit :  Si 
vous  6tiez  aveugles,  wus  seriez  exempts  de  pechi,  Jean,  IX,  41. 
Vers  la  onzieme  heure,  le  maitre  de  la  vigne  trouva  d'autres 
ouvriers  qui  itaient  oisifs  et  leur  dit :  Pourquoi  vous  tenez-vous 
ici  tout  le  jour  sans  rien  faire?  lis  lui  r^pondirent ;  Personne  ne 
nous  a  employis.  Malt.,  XX,  6—7.  Saint  Paul,  au  milieu  de  ses 
regrets  et  de  ses  remords  d'avoir  pers^cut^  Tfiglise,  se  rend 
n^anmoins  le  l^moignage  d'avoir  pichepar  ignorance  et  necroyant 
point,  1  Tim.,  I,  13,  et  notre  divin  raaltre  a  sanclionn^  toute 
cette  doctrine  par  son  admirable  pri^re  :  Mon  Pere,  pardonne- 
leur !  car  its  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Luc,  XXni,  34. 

n  est  d^ailleurs  d'autant  plus  n^cessaire  d*admettre  que  Dieu 
seul  est  juge  de  cet  ^lat  de  Tdme,  qu'il  existe  une  ignorance  de 
mauvais  aloi,  qui  n'est  pas,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  assez  invo- 
lontaire  et  dont  le  coBur  est  plus  coupable  que  Tesprit.  Au  temps 
de  rfevangile,  il  s'en  est  trouv6  des  exemples  et  parmi  les  Juifs : 
Its  ont  mieux  aimi,  dit  le  Christ,  les  tinebres  que  la  lumiere, 
parce  que  leurs  wuvres  Haient  mauvaises,  Jean,  III,  19 ;  et  parmi 
les  Gentils  :  saint  Paul  les  accuse  d*une  ignorance  ou  ils  sont  par 
Vendurcissement  de  leur  camr,  Eph.,  IV,  17—18. 

100.  II  importe  avant  tout  de  remarquer  que  la  question  n'est 
nullement  tranch^c  par  Femploi  du  mot  itemel,  Dans  nos  langues 
modernes,  ce  mot  n'a  qu'un  sens  et  indique  une  dur^e,  infinie 
quand  il  s'agit  de  Dieu,  perp^tuelle  quand  il  s'agit  des  creatures. 
Dans  Ja  langue  grecque,  cet  adjectif,  ainsi  que  le  subslanlif  d*ou 
il  derive,  a  des  sens  tr^s-varies;  sa  signiGcation  primitive  est 
simplement  celie  de  dur^e,  longue  ou  courte,  d^fmie  ou  ind^finie. 
Aussi  ces  mots  se  traduisent,  selon  Toccasion,  par  tous  les  mots 
diff^rents  qui  expriment  la  notion  de  durde,  passee,  pr^sente, 
future,  et  de  toute  longueur.  J^sus,  niaudissant  le  figuier,  dit : 
Jamais  encore  ne  naitront  de  toi  des  fruits  iternellement.  Matt., 
XXI,  19.  Pierre,  au  moment  ouJ^sus  s'apprSte  h  lui  laver  les  pieds, 
s^^crie  :  Eternellement  non,  tune  me  laveras  point  les  pieds.  Jean, 
XIII,  8.  Dans  ces  passages,  dternellement  signifie  jamais.  Le  mot 
est  pris  quelquefois  pour  la  longueur  mfeole  de  la  vie  actuelle  : 
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Si  ce  que  je  mange  scandalise  mon  frere,  dit  saint  Paul,  je  ne 
mangerai  plutdt  iternellement  point  de  chair,  c'est-2l-dire  de  ma 
vie.  1  Cor.,  VIII,  13.  Malgr^  ces  significations  restreintes,  le  mot 
pouvait  d'aiitant  plus  facilement  Mre  pris  dans  son  sens  6tymolo- 
gique,  ^tre  toujours,  qu'il  est  mis  taut6t  au  singulier,  tantdt  au 
pluriel.  Aussi,  il  est  employ^  pour  designer  T^ternit^  absolue  : 
Cest  a  toi  qu'appartiennent  le  regne,  la  puissance  et  la  gloire,  dans 
les  temps,  ou  les  siecles.  Matt.,  VI,  43.  Dieu  est  beni  dans  les 
siecles,  Rom.,  I,  25 ;  IX,  5 ;  XI,  36,  ou  aux siecles  des siecles.  Gal., 
I,  5 ;  la  justice  de  Dieu  demeure  aux  siecles  des  sihles,  2  Cor., 
IX,  9,  et  du  Messie  les  Juifs  disaient  :  La  hi  nous  enseigne  que 
le  Christ  demeurera  dans  les  siecles,  Jean,  XII,  34.  En  ces  divers 
textes,  le  mot  ne  pent  6tre  traduit  que  par  iternellement,  Mais 
dans  une  foule  d'autres  passages  il  designe  simplement  la  vie 
future  en  opposition  h  la  vie  pr^sente  ;  cetie  signification  est 
donn^e  de  la  maniere  la  plus  claire ,  notamment  dans  cette 
sentence  :  Celui  qui  auraparU  centre  le  Saint-Esprit  n'obtiendra 
son  pardon  ni  dans  cette  vie  ni  dans  la  vie  future,  Malt.,  XII,  32; 
le  m^me  mot  designe  ici  la  vie  qui  finit  et  celle  qui  ne  finira 
point,  et  en  consequence  ce  texte  prouve  ^videmment  que  le  mot 
n'emporte  pas  toujours,  m6me  quand  il  s'agit  de  chatiment,  Tid^e 
d'une  perp^tuelle  dur^e.  Cette  signification  est  confirmee  par  un 
remarquable  passage  des  fivangiles :  Celui  qui  aura  tout  quitt^ 
pour  moi,  dit  J^sus,  recevra  dans  le  siecle  dvenir  la  vie  iternelle. 
Marc,  X,  30;  Luc,  XVIII,  30;  c'est-^-dire,  la  vie  celeste  ou 
bienheureuse,  par  opposition  aux  recompenses  terrestres  men- 
tionn^es  dans  la  ligne  qui  pr^cfede.  Pour  traduire  differemment, 
il  faudrait  traduire  :  recevra  dans  Tdternit^  la  vie  ^ternelle, 
pl^onasme  qui  n'a  aucun  sens.  Saint  Paul  emploie  aussi  cette 
expression  dans  son  double  sens  : ...  Christ  est  au-dessus  de  toute 
dignity,  non-seulement  dans  ce  siecle,  mais  dans  celui  qui  est 
a  venir.  fiph.,I,  21.  II  est  impossible  de  ne  point  conclure  de  cos 
citations  que  relernit(5  des  peines  est  une  simple  dMuction,  et 
non  une  declaration  positive  des  livres  saints ;  on  a  dit :  la  vie 
future  est  dternelle;  il  y  aura  des  peines ;  done  les  peines  son  t 
eternelles;  la  pdlition  de  principe  de  cette  argumentation  est 
flagrante.  Cest  h  Taide  de  ce  raisonnement  que  Ton  a  interor^te 
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]e  v«rset  faineux  :  Ces  michants  iront  aux  peines  itemeUes  et  les 
justes  iront  a  la  vie iternelle.  Malt.,  XXV,  46.  Mais  tout-ddmontre, 
on  vient  de  le  voir,  que  le  mot  eternel,  dans  ce  verset,  signiGe 
simplement  futur  en  opposition  k  temporel  ou  actuel ;  le  sens  est 
done  :  ces  m^clianls  iront  aux  peines  du  monde  h  venir  et  les 
justes  k  la  vie,  c'est-^-dire  k  la  f^licit^  de  ce  monde  nouveau; 
ct  notre  divin  mailre  lui-m^me  a  donn^  de  ce  passage  le  juste 
commentaire,  quand  il  a  dit :  Tons  ceux  qui  stmt  dam  les  s^ulcres 
en  sortirant^  ceux  qui  auront  fait  des  bonnes  oeuvres  en  r^ur- 
rfction  de  vie,  et  ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaises,  en  resur- 
rection de  condamnation.  Jean,  V,  29. 

101.  Que  les  ufQictions,  les  soufTrances  soient  des  lemons  et 
i^ervent  au  progrSs  moral  et  religieux  de  T^me  huraaine,  c'est 
un  principe  de  toutes  les^coles,  el  que  les  livres  saints  exprimeut 
de  la  fa^n  la  plus  simple  et  la  plus  toucliante  :  Avant  d'etre 
a/fligd,  dit  le  Psalmiste,  je  m^igarais  comine  a  travers  champs; 
mais  maintenant  j'observe  tes  cmnmandements ;  il  m*est  hon 
d*avoir  Hi  affligd^  puisque  j'ai  oppris  tes  statuts,  Ps.  CXIX, 
67—71.  II  est  vrai  que  tout  chdtiment  inmhle  d'abord  un  sujet  de 
tristesse  et  non  pas  de  joie,  mais  il  fait  recueillir  ensuite  a  ceux 
qui  ont  dt6  ainsi  exercis  les  fruits  salulaires  de  Viniegriti.  Heb., 
XII,  11.  Souffrir  est  toujours  souffiir,  et  Ton  n'a  pas  prouve 
encore  que  les  soufifrances,  endurees  par  le  ni^me  6tre,  puissent 
dans  cetle  vie  §lre  iustructives  et  dans  la  vie  future  ne  T^lrc 
point. 

102.  II  faut  mettre  une  sage  prudence  k  tirer  des  images  d'uno 
parabole,  ou  tout  est  po^sie  et  fiction,  des  conclusions  positives  ; 
I  enseignement  est  d'ordinaire  dans  Tensemble  plus  que  dans 
les  details.  N6anmoins  il  y  a  telle  parabole  oil  cha]ue  trait  ca- 
che un  sens  d^termin^,  et  J^sus- Christ  lui-m^me  a  donn^ 
le  module  de  ce  genre  dMnterpr^lation,  dans  ses  explications  des 
paraboles  du  semeur  et  de  Tivraie.  Matt.,  XIII,  18— 25et  3G — 43. 
Le  mauvais  riche  4tant  dans  Venfer  et  dans  les  tourments,  leva 
les  yiux  et  vit  de  loin  Abraham  et  Lazare  dans  son  sein,  Luc, 
XVI,  23;  le  scnH,6videmment,  est  que  le  r^prouvd  a  le  sentimenl 
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de  lout  ce  qu'il  a  perdu ;  le  mauvais  riche  dit  h  Abraham  :  Je  te 
priBy  rrwn  pere,  d'envoyer  Lazare  dans  la  maison  de  monpere^ 
ou  j*ai  cinq  freres,  afin  qu'il  les  avertisse  de  Vetat  cm  je  suis^ 
de  peur  qu'ils  ne  viennent  aussi  eux-m^mes  dans  ce  lieu  de  tour^ 
ments,  XVI,  27.  On  pourrait,  k  la  rigueur,  arguer  de  ce  (rail  pour 
monlrer  que  les  r^prouv^s  sonl  encore  capables  de  bons  sent!- 
menls ;  mais  ce  serail  sorlir  de  rintenlion  de  la  parabole ;  c*est 
au  conlraire,  demeurer  dans  les  limiles  du  sujel  trails  dans  le 
divin  apologue,  que  d'en  conclure  au  moins  que  les  r^prouv^s 
gardenl  de  la  mani^re  la  plus  dislincle  le  senUmenl  de  leur 
responsabilil4.  Un  enfer  ne  pent  se  concevoir  aulrement. 

105.  Difference  de  responsabilil^  :  II  sera  beaucoup  redemandi 
a  quiconque  il  aura  4U  beaucoup  donn^,  et  Von  exigera  plus  de' 
celui  d  qui  on  aura  beaucoup  confix,  Luc,  XII,  48.  J^sus  dil  h 
Pilate  :  Celui  qui  m'a  livri  entre  tes  mains  est  plus  coupable  que^ 
toi.  Jean,  XIX,  11 .  Chacun  recevra  selonte  bien  et  le  mal  qu'il  aura 
fait.  2  Cor,  V,  10.  Tous  ceux  qui  auront  p6ch6  sans  avoir  la  toi\ 
p&riront  aussi  (seroni  punis)  sans  4tre  jugespar  la  tot,  et  tous  ceux 
qui  auront  p4che  ay  ant  la  bi,  seront  condamn4s  par  la  Un,  Rom.,. 
II,  12. 

Difference  de  retributions  :  L'escUwe  qui  a  connu  la  voUmtS  de 
son  maitre  et  qui  ne  se  sera  pas  tenu  pr^t,  et  n'aura  pas  fait  cette 
volontd^  sera  battu  de  plus  de  coups ;  mais  celui  qui  ne  Va  point 
connue  si  exactement  et  qui  a  fait  des  choses  dignes  de  chdtiment^ 
sera  battu  de  moins  de  coups,  Luc,  XII,  47 — 48.  Des  villes  de  Jud^e 
qui  refuseraient  de  recevoir  ses  apdtres  ou  ses  disciples,  Jdsus  a 
dit,  se  servant  d'une  sorte  d'adage  hyperbolique,  qui  revient  plu- 
sieurs  fois  dans  ses  discours  :  Je  vous  dis  en  v^iti  qu^aujour  du 
jugement,  le  pays  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  sera  traiti  avec  moins 
de  rigueur  que  cette  ville  qui  vous  aura  repousses.  De  Tyr  et  de 
Sidon,  cites  paiennes  et  profondement  corrompues,  le  Seigneur 
parle  dans  le  meme  sens.  Malt.,  X,  15;  XI,  22;  Marc,  VI,  11 ; 
Luc,  X,  12—14.  Ges  paroles  etaient  d*autant  plus  mena^antesaux 
oreilles  des  Juifs,  que  le  souvenir  de  la  grande  catastrophe  oOi 
ont  peri  les  villes  de  la  plaine  avail  fourni  depuis  longtemps 
rimage  poeiique  des  plus  terribles  ch&limenls  du  ciel :  La  fille  de 
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mfmpmpky  dit  J^lr^ie  dans  ses  Lamentations,  a  iti  ^ni^flu» 
rigoureusement  que  Sodome,  dont  la  ruine  arritxi  en  un  moment 
9W»la  main  de  Vhomme,  Lam.,  FV^,  6.  Une  pluie  de  fku  et  de 
soufire  ^mba  du  aid  et  Us  fit  tons  pirir,  Luc,  XVII,  29,  et  dans 
TApocalypse,  Sodome,  la  cit^  de  la  crueifixion,  Apo.,  Xf,  8,  la 
dU  du  temple,  XI,  i^%  figure  Jerusalem,  comme  Babylone  re- 
pr^sente  Rome,  la  cit^dfes  sept  collines,  XVII,  9,  r^emmentin- 
oendlte  par  Ni^ront,  XYII,  i6— 18.  Annoncer  des  ch4timents  plus 
tenr^^les  que  ceux  de  cea  villes  maudites,  c'^tait  done  anBoncer 
une  juste  mesure^  m§me  dans  les  plus  redoutables  manifestatioB& 
de  la  justiee  diviBe^ 

104.  La  restanratioR  univeFselle  de  rhumanlt6  par  T^fficace  de 
la  r^demptiw  est  enseignie,  avec  le  degr^  de  clart6  que,  Gorapor- 
tait^ee  myst^re  ^  JDieu  nous  a  fait  oonneitre  k  seewt  de  sa.  vdmU 
9ekn  qu'illtafxxit  auparavanl  risoki  en  lui-^m^ne  dam  f  arrange^ 
ment  de  kkpUnUPHde  des  temps^  qu^il  r^nirait  tout  en  Christ  (toul^ 
c'M'-li-dire  le  genre  btmain),  font  oe  qui  est  dans  le  del'  que  or 
qui  est  sur  la  terre  {t^frMAre  teutes  nos  g^n4rati(ms).  £ph.,  I, 
i(K  Bieu  a  assujetti  Umtes  ehoses  d  son  Fils;  quand  il  est  dit  qu^ 
tout  lui  est  assujettif  il  est  clair  qu'on  excepte  celui  qui  lui  a  assu^ 
jfsHitou/tes  okoses.  Apres  done  que  toutesohoees  lui  auront  4ti  assu- 
jetties,  h  Fiky  M^-mAney  sera  assujetti  d  celui  qui.  lui  anupa  tou^ 
aseujettif  afln  que  IHew  soit  tout  en  tous,  1  Cor.,  XY,  2T— 28. 
Cast  qu'alors  seulem^it  la  r^demtption  sera  cenaomni^  et  fera 
fetour  vers  la  oration. 

Cette  graode  et  belle  doctrine^^  le  dernier  mc^  de  l^en  II  Fhemmey 
i^ny^e  sur  Teiisembledn  syst^me  chr^tien  tel  que  ce  travail  Tex* 
pose»  tffottve  une  garantie  incomparable  dans  lestextes  qui  sem- 
btent  altribuer  la  creation  h  J^sus-Christ,  et  cette  doctrine^  son 
tour  y  troiive  une  gars^tie,  parce  que  seule  elle  en  fournil  une  ex« 
pHeatioB  compl^tement  satisfaisante,  et  pour  ha  raison  et  ponr  1ft 
foiv  Toutes  ehoses  ont  iU  faites  par  (c'est-2i-dire  au  moyen  de)  fo 
Baroh,  el  rien  de  ce  qui  a  4t6  fait  n'a  iti  fait  sans  e^.  Jean,  I,  2. 
I'^ima  n'awn»  qu'un  seul  Dieu,  qui  est  le  Pire,  nuQUEL  proMen^ 
tm^te^  ohosesi  et  nous  sommee  ikhjr  luiy  et  un  seul  SeigneuVf  J4su§^ 
QhH»tf  ^jkUqui  sont  i^um  ehoses,  et  nous  sommes  fail  Uti^lf^  aoa 
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moyea).  I  Cor.,  VIII,  6.  II  est  (Christ)  Vmage  du  Dim  tmisihk^ 
et  le  fyremiernS  de  toute  la  creation;  oar  tofUes  choses  (mt  M  crSiis 
POUR  ftii,  ceUes  du  del  et  celles  de  la  terre^  ks  visibles  et  les  invi  - 
9t6J6S,  ks  trdneSf  les  domina^tofw,  les  primipautSs,  les  puiss&nees 
(voir  iivi  V,  chap,  lti,  note  33) ;  tout  a  M  cM  far  lui  et  pour 
iui;  il  "est  afxmt  toutes  ehoses^  et  toutes  ohoses  subsistent  bm  lm» 
Col.,  1, 1^$— 17.  Dieu  a  ^tabli  son  fils  h^ritier  de  toutes  choses,  et 
PAR  lui  il  a  fait  le  monde,  et  il  rigit  toutes  choses  par  sa  parok 
puissante,  H6b.,  I,  2—3.  Le  mot  de  roriginal  emporte  iciles  trois 
id^s,  de  soutenir,  de  cons^*ver  et  de  gouverner 

La  senle  lecture  de  ces  textes  montre  assez  que  les  propositions 
de  la  langne  grecqne,  dont  les  significations  multiples  ont  si  mei^ 
veiilensement  exercO  la  sagacity  des  interpretes  et  des  philologues, 
comptent  pour  beaucoup  dans  la  determination  du  sens.  Aucune 
objection  de  quelque  valeur,  tiree  de  Tusage  de  la  langue  et  du 
style  du  Nouveau  Tcstaipent,  ne  peut  ^tre  oppos^li  la  traduction 
qui  pr^c^de,  et  dont  les  nuances,  on  le  conpoit,  ont  une  extreme 
importance,  Ces  textes  se  rOsument  en  trois  idOes  distincteSc; 
■i^  Torigine  de  toutes  choses,  c'est  Dieu,  r£tre  supr&me^  l'£tre  in- 
fini,  r£tre  unique,  toi^ours  pr^entO  dans  la  Bible  enti^re  comme 
la  source  premiere,  la  cause  spontanOe  de  toute  existence,  duquel 
toutes  <ko9es  procedent;  2^  le  moyen,  rinterm^diairo,  rinstru- 
ment,  Tagent  de  la  cr^ation^  c'est  Christ  par  qui  sont  toutes 
dboses,  et  qui  en  consequence  «st  le  premier-n^  de  toute  la  crea- 
tion; 3^  le  but  final  de  la  creation,  c'est  encore  Christ,  |)o«r  fu»  on 
en  qui  toutes  choses  existent,  renouveiees  et  recreees  par  sa  re- 
demption. 

Ces  passages  ainsi  entendus  sont-ils  en  contradiction  avec  le 
syst^me  constant  de  r£criture  sainte,  qui  n'attribue  la  creation 
qu'^  Dieu ;  qui,  en  dehors  de  ces  passages,  repousse,  au  moins  par 
le  silence,  Tidee  d'un  intermediaire ;  qui  laisse  pour  ainsi  dire 
r£tre  des  Stres  agir  dans  son  unite  absolue  et  qui  assimile  dans 
les  actes  divins  Tintention  et  Taccomplissement  (voir  liv  I,  ch.  x, 
note  38).  II  est  remarquable  que  la  contradiction  apparente  est 
indiquee  par  saint  Paul,  qui  dans  un  autre  endroit,  applique  k 
Dieu  seul  les  trois  idees  que  nous  essayons  d'analyser,  et  se  sert, 
pour  les  exprimer,  des  trois  prepositions  dont  le  sens  vient  d'etre 
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fix6.  De  DieUy  dit-il,  procedent  toutes  choses;  et  elles  sontpar  lui,  et 
elks  sont  pour  lui.  Rom.,  XI,  36. 

Ges  hautes  revelations  n'offrent  pas  Tombre  d*une  contradiction, 
i  l*on  admet  que  ie  temps,  simple  cadre  de  la  pens^e,  simple 
forme  de  Tentendement,  n*existe  pas  plus  pour  Dieu  que  pour 
riiomme ;  que  la  creation  et  la  redemption  sont  done  des  actes 
sinmltan^s,  inseparables  et  au  fond  identiques ;  que  la  redemption, 
complement  indispensable  de  la  creation  sans  lequel  le  but  de  la 
creation  n'aurait  point  ete  rempli,  est  done  (pour  parler  hu- 
mainement)  de  m^me  date  que  la  creation ;  qu'en  consequence  il 
est  parfaitement  juste  de  dire  que  toutes  choses  ont  ete  faites  par 
le  Fils,  puisque  sans  sa  participation,  c'est-^-dire  sans  la  redemp- 
tion, la  vie  reelle  etait  remplacee  par  une  existence  qui  n'est 
qu*une  sorte  de  mort;  qu'il  est  egalement  vrai  de  dire  que  toutes 
choses  ont  ete  faites  pour  lui,  et  subsistent  pour  lui  ou  en  lui, 
puisque  la  veritable  existence,  Texistence  intelligente,  morale, 
affectueuse  et  religieuse,  trouve  dans  la  redemption  son  aliment 
inepuisable  et  unique,  et  que  le  developpement  normal  de  la  crea- 
tion n'a  lieu  que  parlavoie  qu'il  a  suouvrir  et  qu*il  tient  ouverte ; 
enfm  que  rien  n'est  possible  de  oes  magnifiques  arrangements  de 
Tunivers  spirituel,  si  le  Fils  n'est  pas  au  commencement  avec  Dieu, 
avant  toutes  choses  y  avant  cette  creation  qu'il  doit  diriger  et 
maintenir,  le  premier-n4  de  la  criation, 

Et  qui  ne  voit  que  ces  revelations,  les  plus  eievees  que  ren- 
ferme  Tfivangile,  sont  inconciliables  avec  Tattente  d*un  eternel 
enfer ;  nous  concluons  quMl  n'y  a  d*eternei  et  de  definitif  que  le 
ciel,  c'est-^-dire  le  progr^s. 


FIN. 
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xvu  59  L'exiiteiice  des  animaox  n'Oud  point  prcigressiTe,  par 
suite  de  la  nature  de  leurs  facult^s,  s'explique  par 
leur  association  k  une  classe  d*Stres  sup^riears ;  ^- 
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maux.  —  lis  en  seront  d^dommag^s,  ^-  malgr^  le 
manque  de  la  conscieace  de  soi. 
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mes,  est  continue.  —  Gonsiste  dans  I'emploi  des 
forces  ou  tendances,  —  quoique  souvent  elle  lisse 
pr^dominer  les  unes  sur  les  aatres^  qu'elle  suive  Tal- 
ternatiye  du  bien  ou  celle  du  nud. 
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KXAMEN  DES  PRINCIPAUX  P«0»lJ!fe]IC8  DS  I.'«SPRIT   HUHAIN. 

XIX  85  La  notion  du  progr^s  expliqne  :  1^  Tespace  et  le 
temps,  simples  notions  de  notre  esprit  ^;  -^^  2®  la  na- 
ture., theHtre  de  ice  progr^s ,  -^  Z^  les  id^es  de  cos- 
mogonie  et  de  cliaos ; 

tx  87  4°  L'Cden,  p^riode  de  raccomptissement  du  progr^s ; 
—  go  la  chute,  abandon  du  progris ;  —  6^*  le  p^cb^ 
originel,  qui  n'est  que  la  cbute  solidaire; 

XXI  88  1^  Le  mal  pbysique,  consequence  du  mal  moral,  par 
une  reaction  dont  les  tnojens  sont  inconnus,  au  point 
qu*on  ne  se  figure  pas  le  monde  sans  le  mal  pby- 
sique ; 

xsii  91  8°  La  damnation,  ^loignement  yolontaire  de  Dieu,  -^ 
qui  sera  ^ternelle,  si  T^loignement  pent  l*Stre ;  — 
enchainement  de  causes  et  d'«fiets  dans  lequel  cou- 
siste  la  justice  divine ; 

XXIII  95    9°  La  naissance,  renffance,  la  vie,  dur^a  d'une  tacbe 

de  progr^s  terrestre;  -^  la  mort,  sortie  d*un  pro- 
gres,  avec  souffrance  s'il  y  a  e«  cbute ;  —  la  re- 
surrection, entree  dans  un  progrds  nouveau ; 

XXIV  95    Et  lO**  la  fin  du  monde,  terme  d*une  pbase  enti&re  de 

progris ,  —  qui  n'arrive  que  par  la  victoire  de  Tes- 
prit  sur  la  matiere,  •^  et  non  par  r^puisement  da 
genre  bumain. 
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Le  progr^s,  en  tant  que  ressemblance  croissante  avec 
Dieu,  suppose  la  priere ;  —  dont  il  y  a  deux  sortes : 
la  louange  et  le  souhait.  —  Prier  en  formant  des 
souhaits,  c*est  acquiescer,  on  accorder  notre  YolonU 
avec  celle  de  Dieu.  —  La  demande  n'est  que  la 
forme.  —  Fruits  de  la  priere.  —  Exemples  de  pri^- 
res,  qui  confirment  ces  vues. 

Le  progr^s  est  suspendu  par  le  sommeil  et  les  reves 
ordinaires;  —  quoique  T^tat  de  sommeil  affraa- 
chisse  roomentan^ment  de  la  notion  du  temps,  — 
de  celle  de  Tespace,  —  de  notre  corps,  et  semble 
affranchir  de  la  puissance  de  la  mort.  —  D*oii  re- 
sulte  quelquefois  la  satisfaction  de  la  tendance  sen- 
sible. —  D*autant  plus  que  T^tat  de  sommeil  est 
sans  responsabilite. 

M^mes  effets  produits  par  les  distractions,  -^  et  par 
les  reveries ;  —  mais  avec  responsabilite. 

MSmes  effets  encore  produits  par  T^tat  d'enthousiasme 
et  d'cxtase,  —  qui  engage  aussi  notre  responsabilite, 
—  8*empare  indgalement  des  diverses  tendances,  — 
et  donne  pour  r^sultat  la  po^sie,  lorsqu'il  domine  la 
tendance  intellectuelle. 
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PROBL^ME  DE  LA  REDEMPTION. 

XXIX  159    Pendant  la  veille,  les  tendances  ne  se  satisfont  jamais 

parfaitement.  —  D'ou  r^sulte  la  certitude  d'une 
chute  de  Tbomme,  —  confirmee  par  toutes  les  tra- 
ditions. 

XXX  141     De  cette  certitude  jaillit  le  d^sir  d*une  redemption  qui 

ramene  Thumanite  vers  Dieu.  —  Ressource  dont  I'e- 
ternite  n^cessairement  depend ;  —  que  rhumanite 
ne  pouvait  se  donner  k  elle-mSme;  —  ressource 
completement  gratuite ;  —  ressource  qui,  de  sa  na- 
ture, e^t  g^n^rale ;  —  qui  ne  d^truit  ni  la  liberie 
—  ni  la  solidarity,  —  et  qui  est  objective  dans  scs 
moyens. 
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La  redemption  suppose  un  R^dempteur.  —  Ses  carac- 
t^res  n^cessaires,  —  et  myst^rieux,  dans  le  sens  du 
myslere  unique  de  la  religion.  —  D'oili  il  suit  ({u'une 
redemption  ne  sera  prouv^e  que  par  des  faiU. 

Ges  faits  seront  une  existence  humaine  complete,  «- 
annonc^e  et  pr^dite.  —  Ge  qui  etait  le  moyen  de  g^- 
n^raliser  la  redemption.  —  Ges  faits  ne  seront  crus 
que  sur  temoignage. 

La  vie  humaine  du  Redempteur  sera  telle  que  son  si^cle 
la  donnait.  —  Ge  qui  amine  k  distinguer,  dans  la 
redemption,  la  forme  et  le  fond. 

L'epoque  de  la  redemption  est  fixee,  par  Taccroissement 
du  mal,  —  au  moment  ou  le  retour  vers  Dieu  est 
encore  possible. 

En  ce  moment,  Jesus-Ghrist  a  paru.  —  Avant  Jesus- 
Ghrist,  accroissement  du  mal.  —  Apris  Jesus-Ghrist, 
retour  vers  le  bien.  —  L'etat  social  des  Remains  a 
fixe  le  moment. 

Ge  point  de  partage  est  confirme  par  la  division  des 
peuples  entre  la  polygamie  et  la  monogamie.  —  Ga- 
ractires  opposes  de  ces  deux  systimes  de  famille.  -^ 
La  polygamie  rend  les  peuples  stationnaires;  —  la 
monogamie  les  rend  mobiles*  —  Difference  k  la  fois 
providentielle  et  humaine. 

Son  influence  sur  la  redemption, 

Que  ridol&trie  acheve  d*expliquer.  —  Definition  et 
dangers  de  Tidol&trie.  —  lis  naissent  de  la  puissance 
de  la  tendance  religieuse.  —  lis  sont  plus  grands 
cbez  les  peuples  mobiles. 

La  redemption  accomplie  au  centre  historique  de  ces 
peuples.  —  Exception  i.  cette  dispensation,  qui  la 
confirme. 

Autre  exception :  le  peuple  concitoyen  du  Redempteur 
est  du  cdte  de  la  polygamie.  — Mandat  divin  de  cette 
race  :  conservation  de  la  revelation. 
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LIVRE  IV. 


TStORH   ra   LA   ft£Y«LlTiON. 

Ku  Si5  L'id^e  <ki  R^demftear  d^pendaat  d€  celle  dtt  Gr^ateiir, 
la  r^T^latkm  est  I'faietoire  de  la  yraie  religion,  — 
dont  la  Providence  a  SMrreille  le  maintien. 
xui  ^iS  Dans  la  r^elation,  comme  tlans  la  religion  daoi  ^etle 
est  riii«toire«  TactiTlt^  de  Diea  et  de  Thomme  se 
diploic  sinnltaa^ment.  -^  La  distinction  des  deux 
Activit^s  est  impossible. 

xLiii  290  L'inspiration,  la  part  de  Dieu  dank  la  r^v^lation,  lui 
estnaturelle. —  Elle  est  possible  aupres  derhomme, 
Stre  inti^chiel ,  •^  ^ont  rintelUgence  est  deveaue 
insuffisante,  comme  toutes  ses  forces. 

iLiy  S32  Les  voies  de  1' inspiration  n^ssairement  mystdrieuses, 
—  quoique  conformes  k  notre  nature,  —  au  point 
que  les  phdnom^nes  du  somm«il  «t  de  Tevtase  y  tont 
employes. 

SLV  224  ^inspiration  se  limite  elle-ro^me :  —  i°  En  ne  vio- 
lentant  pas  la  libertd.  —  Elle  ne  rend  la  T^ritd  que 
certaiae. 

XLVi  226  2°  En  laissant  TeiitendeBient  k  son  GeuYre  d'dtude.  — 
Elle  a'easeigne  que  la  v^itd  religieuse*  -^  Et  res- 
ferme  des  erre«ir«  en  fait  de  science. 

KLVii    229    i3°  £n  parlant  un  kngage  d^homme.  —  Definition  dn 

langage.  •—  Toujours  in£^eur  k  la  pensde. 
XLViii    255    L'inspiration  ainsi  Iknitde  doit  s'appuyer  sur  des  preu- 
T6S  ebjectives.  —  L'inspird  ue  pent  se  porter  f^ant 
de  sa  profire  inspiration.  —  NuUitd  des  preuves  mo- 
rales. —  Necessity  de  prenvos  oxtra-rationnelles. 

XUK  2S7  Premiere  preuve  :  les  pr<^heties.  —  Goliibrmes  k  la 
nature  de  Dieu,  qui  sait  et  voit,  —  et  &  la  nature  de 
rhomme,  qui  sait  et  qui  prdvoit.  —  Indispensables 
k  une  redemption.  —  Annoncent  Tavenir  en  grand, 
non  en  detail.  —  Sont  naturellement  redigdes  en 
style  podtique. 
L    242    Deuxieme  preuTe  :  les  miracles.  —  Preuve  ndcessaira 
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aux  coBlemporaiiu  de  riatpifiklioA.  —  Valable  seu- 
kaent  pour  eux.  -<-  Th^om  ooBTQlle  des  miracles, 
qui  ^taUit  leur  caraciire  dvrin^  etleur  force  probante 
enfayeur  dev^rit^sspirituelleat-^fls  ne  suapendent 
poiBtlea  lois  de  la  nature.  "^-nSe  dietlBgafisieiidfjax 
genrea.  -^  S*a(coiaflissemb  toiijjours  par  Tinterm^ 
diaire  ou  en  pv^aei^e  d'lm  eiiToy^  dlTin.  —  Font 
partid  intriaa^que  de  W  r^v^lation..  -«-  S«iit  cQofiM^ 
mea  k  Fesprit  da  tempa.  *-»  Ne  tiolentent  point  la 
liberty  morale.  -^  Sont  n^ceamfenient  imit^s,  mais 
en  vaija  et  k  imTy  par  Textaaa., 
U  Sfti  La  Tie  hiwaakie  du  R4demptaiiP  eat  oatnrellement  mi- 
vacitleiisa.  •*-*  Elle  Jiaontee^  le  B^diempteur  sous  ses 
deux  aspects.  <-«  £Ue  v^aUsa  TidM  de  la  perfection. 


UVRE  Y, 

ui  30&  Dans  la  tie  du  Christ  loul  eat  pratique.  —  Le  chris* 
tianisme  a.  M  pri»,  k  lert,  paur  un  enseignement. 
-»-  li  est  uB  principe  de  Tie;  -^  ce  qui  se  reconnait 
&  b  mdthode  que  suit  k'^iaagSb  en  r^T^lant  la  t^- 
rit^. 

LIU  307  Signe  auquel  se  reconnaissent  les  T^rit^s  d^cid^es  par 
les  faits.  —  Exemples  :  —  resurrection,  —  exis- 
tence des  anges,  -^  k  prierc,  —  unit^  du  genre 
humain,  —  doctrines  secretes. 

Liv    Sit    ^gne  dea  Tirit^  temes  pour  ceHai«e8«.«^  Exemples. 

LV  312  Signe  des  T^tes  pr^sent^es  comme  des  axiomes.  -— 
Exemples  :  —  polygamic,  —  autorit^  paternelle,— - 
propriete,  — .esclaiage^  -^  geuireiiiiemeiil^  -adroit 
des  gena,  -r-  saiei«b&*  *^  Fei^  4^ces  questions  dans 
lea  religioiis  homAines..  —  Comaient  r£yangile,  et 
k-^TaDgile  setily  lea  a.  trandbu^ea. 

fctis  Sl&  Deui  8%Ms  dea  T^nt^ft  n^serv^.  ^-  Exemples  :  — 
nature  diTiM  dtt  Clifnit,  -««%  lup^n  du  corps  et  de 
L^4m«,  ^  Miatoia  «nlre  lea.  ^mai$  ai  III  mufUt 
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Cbapitrei.  Pafet. 

-—  ^poque  de  la  fia  dn  monde,  —  organisation  de 
r^tre  humain  pour  le  ciel,  —  reconnaissance  future, 

—  nature  des  anges.  —  Droit  d*etudier  ces  ques- 
tions. 

LVii  322  Des  gradations  de  la  revelation.  —  R^yelation  tradi- 
tionnelle.  —  R^v^lation  ^crite.  —  Terminaison  ne- 
cessaire  de  la  r^T^lation  et  cloture  de  ses  preuves. 

LViii  326  De  la  puissance  de  la  r^T^lation,  d^montr^e  par  les 
faits.  -—  Nationality  juive,  fondle  sur  TAncien  Tes- 
tament, —  qui  offre  tons  les  caract^es  essentiels 
d*une  revelation  pr^iiminaire.  —  £glise  chr^tienne, 
fondle  d'abord  sur  des  traditions ;  —  ensuite  sur  des 
livres  d*histoire,  —  et  des  livres  de  th^orie,  —  qui 
sont  tels  qu*ils  devaient  Stre. 
Lix  329  De  ce  rapprochement  des  deux  alliances,  il  suit  que  la 
revelation  preliminaire  a  une  couleur  toute  speciale. 

—  G'est  un  Episode ;  —  mais  un  Episode  sans  lequel 
la  redemption  eut  ete  impossible,  —  et  dont  la  spe- 
cialite  ne  diminue  point  la  gloire. 

LX .  332    Gomme  TAncien  Testament  pour  les  Juifs,  la  revela- 
tion entiere  est  un  instrument  remis  aux  chretiens. 

—  Principes  de  Tintelligence  de  la  Bible,  —  le  seul 
livre  universel ;  —  le  seul  livre  inepuisable ;  —  le 
seul  livre  irrefutable. —  Periodes  religieuses  des  an- 
nales  sacrees. 


LIVRE  VI. 

ATEKIR  DU  CHRISTIANISHE  DAPfS  LE  TBHPS 
ET  HORS  DU   TEMPS. 

txi  367  Le  christianisme  estril  deGnitif?  —  L'£vangile  ne  peut 
repondre  directement  k  la  question.  —  EUe  est 
tranchee  par  le  (ait  que  le  christianisme  est  inde- 
pendant  de  tout  ce  qui  est  terrestre;  —  meme  de 
la  civilisation ,  —  qu*il  domine.  •—  Les  religions 
humaines  dependent  de  tout. 

un    S7i    EUe  est  tranchee  encore  par  le  fait  que  le  chriftia- 
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ChapilrM.  Pagti. 


nisme  ^puise  Us  cinq  tendances  bumaines ;  —  et 
pour  les  deux  sexes. 

LXiii  376  Gette  perpetuity  du  christianisme  repose  aussi  sur  ses 
deux  genres  d'utilite :  —  utility  directe  k  Tegard 
des  croyants,  —  utility  indirecte  k  regard  des  non- 
Chretiens.  —  Gette  dernifere  se  montre  snrtout  dans 
les  moeurs  et  les  institutions. 

Lxiv  378  L'utilit^  indirecte  n*est  qu*un  aTant-coureur  de  Tuni- 
versanti,  —  assur^e  par  Tesprit  de  pros^lytisme  na- 
ture! au  christianisme.  — >  A  ce  pros^lytisme  la  puis- 
sance de  la  civilisation  yient  en  aide,  notammcnt 
depuis  la  reformation. 

Lxv  382  Le  christianisme,  pour  h&ter  ses  progres,  doit  se  de- 
gager  des  six  entraves  qui  les  arrdtent : 

Lxvi    384    i<»  La  discipline. —  Dangers  des  morales  disciplin&ires. 

—  PreuTes  de  fait  que  T^Tangile  contient  una  mo- 
rale et  point  de  discipline. 

Lxvii  388  2*  La  hi^rarchie  cUricale.  -^  Le  christianisme  sans 
prdtres  k  son  origine.  —  Ne  peut  actuellement,  et 
pour  un  temps  ind^fini,  s'en  passer. — Mais  Ve  clerg^ 
ne  fait  pas  TEglise.  —  Preuves  tiroes  de  T^Tangile. 

—  Importance,  pour  les  fideles,  de  la  question  du 
clerg^. 

LXTiii  393  3^  L'autorite  dogmatique.  —  Toujours  exerc^e  par  un 
corps  ou  un  individu.  — •  Toujours  r^sum^e  en  det 
formules ;  —  auxquelles  il  s'agit  de  faire  adherer ; 

—  ce  qui  est  une  proscription  du  libre  examen.  — 
Differences  de  Tautorit^  chex  les  catholiques  et  les 
protestants.  —  £galement  abusive  chez  les  uns  etles 
autres. 

Lxa    40i     4°  La  forme.  —  Danger  d*y  attacber  trop  d'importance. 

—  L^erreur  dans  la  forme  ne  d^truit  pas  la  valeur 
du  sentiment  religieux.  —  Importance  du  cboix  d*un 
culte. —  Preuves  de  fait  que  r£vangile  n*a  rien  d*un 
rituel. 

LIZ    405    3*^  La  lettre  de  la  r^v^lation,  —  dont  le  style  est  fl^- 
cessairement  po^tique  et  hyperbolique.  — Impor- 
tance diverse  des  livres  saints. 
Lxzi    407    6«  Le  dogme;  —  qui,  pris  dans  T^vangile,  suffit  k  la 
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r^denptioB  inditidaelle  du  croyant.  —  II  fait  partie 
^  intrins^que  de  F^vangile.  —  MaH  il  est  un  moyen, 
non  un  but.  -^  Exemples.  —  Limite  mtroavable 
poor  nott»  entre  Terrear  innoceBtA  et  coupable.  — 
Yaleor  d»  la  sinc^rit^. 
Ai&  La  liberty  d^exanieii  garaniie  par  la  ddcouverte  de  rim- 
primerie. 

uxBi  41S  Ges  progres  aeeompUs,  il  seta  plus  facile  da  debanas- 
aer  le  christianisme  des  notions  du  temps  et  de  Tea- 
pace, 

LXZ9T  4A$  Qui  le  Toilent,  -^  en  representant  Tenfer  et  le  ciel 
comme  des  lieux.  —  Ce  sent  des  ^tats. 

hVY  4Sd .  AT^nement  du  Christ,  consid^re  en  dehora  de  nous 
eemme  une  solennit^  k  contempler ;  —  en  dedans 
de  nou»,  comma  un&  impression  k  recevoir.  ^-  Ses 
efifiats. 

Lxxyi  423  Au  de\k,  coniiBwiklion  du  ehristianisme  dans  Tai^tre 
tie.  —  N^cessaiFO  au  Christ  at  k  noua.  — ^  Diff^ente 
paur  cetu  qui  Tout  connu,  -^  at  pour  ceux  qui  Tont 
igiUMri,.  -^  innocemmeuft  on  criminellement.  — 
Examples  comme  rdeompensas  et  comme  peines. 

uxvu^  4^  R^tablifisemeat^  fatur  uniiversel. «—  £ternit^  des  peines, 
mal  soutenue  et  mai  refut^e..-—  Principes  :  —  toute 
aoulfcaiica  est  infitruetiYa ;  — »  con8cieflc&  da  sol  duM 
kk  asnffisanee ;.  -^  degr^  divara  dans  les  peines ;  — 
iiegtmiU  dea.peisaa,  sei;deme&t  en  cas  de  progression 
^tevnelle  da^  odkpaJuliti.  —  Rapports  inevitables 
entra  lea  juslaa  ek  las  r^proMv^  -<-  et  leurs  conse- 
quaaoea^  -^  ConolusioB.. 
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N.  B.  —  Cette  table  ne  renvoie  ni  k.  tons  les  textes  ciUs,  ni  k  toutes  les  notes, 
mail  a  celles  seulement  qui  reaferment  des  series  df  passages  paTallillM  ou  des 
explications  exegetiques. 

Les  indications  des  chapitres  et  versets  ont  et6  Y^rifl^s  sur  I'cdition  d'Oster- 
vald,  de  la  Soci^te  biblique  proteatante  de  Paris. 


Abandon  de  Dieu,  page  5Q1. 

Abraham  (Foi  d')  sur  la  resurrection,  77. 

Absorption  en  Dieu,  70. 

Accord  de  Dieu  et  de  Thomme  dans  Vinspiration,  259. 

Admiration  pour  le  Christ,  192,  296. 

Afllictions.  Senrent  au  progrcs,  122,  50i. 

Allegories  [Voir  Style  figur6). 

Alliances  de  Dieu,  187,^6. 

Ame.  Sens  du  mot,  77,  270.  —  Usage  du  mot,  348. 

Ame  des  animanx,  79. 

Amour  de  Dieu  et  des  hommes,  358,  442,  445. 

Anges,  66,  68,  72,  75,  496,  340.  —  Leurs  noms  et  nature,  352. 

—  Les  Chretiens  juges  des  —  ,   71.   —   Christ  non  cnYoy^ 

aux— ,  181. 
Anges  (les  mauvais],  72,  353. 
Animaux.  Leurs  instincts,  78.  —  Soins  de  la  Providence  pour  les  — , 

ibid,  —  Loi  de  Moise  en  faveur  des  ^ ,  ibid,  —  L*homme 

rapproche  des  — ,  116. 
Apotres  (Egalite  des),  464. 
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Argile  disputant  contre  le  potier,  56. 

Ascension,  489. 

Assemblees  chr^tiennes  (Les  premieres),  473. 

Assiduity  an  culte,  455. 

Astrologie  interdite,  269. 

Astronomie  de  la  Bible,  ibid, 

Attente  du  Messie,  186, 188. 

Aumdnes,  456. 

Autel  an  Dien  inconnn,  203. 

Autel  au  milieu  de  Tfigypte,  208,  287. 

Avenement  du  Christ,  129,  491,  498,  499. 

Aveugles  gu^ris  h  Jericho,  272. 


Balayures  du  monde  (Les  chretiens],  441. 

BaptSme  du  Christ,  190,  296. 

Baptfime,  456,  473. 

Bonheur  de  Dieu,  64. 

Bons  grains  (Les)  sur  une  mauvaise  grappa,  59. 

But  moral  de  la  revelation,  266,  269. 


Captivite  de  Babylone  (But  de  la),  200,  207,  446. 

Cene  (La  sainte),  456,  459,  474,  479. 

Certitude  de  la  religion,  264,  265. 

Gharite,  52.  —  immortelle,  71. 

Charnel.  Sens  du  mot,  450. 

Chiktiments,  consequences  du  mal  moral,  119. 

Christ,  TEmmanuel,  177, 178,  297.  —  Semblable  a  nous,  180, 185, 

186,  189.  —  M^diateur,  182,  484.  —  Fidele  k  Moise,  190.  < 

—  Image  de  Dieu,  254.  —  Parfait,  298.  —  ModMe,  299.  ^ 
V^rite,  363.  —  Redempteur,  483.  —  R^dempteur  unique,  i 

438,  484.  —  Sauveur  ou  bienfaiteur,  483.  —  Juge  de  la 
lice,  ibid.  -^  Noire  rangon,  ibid,  —  Victime  propitiatoire,  | 

ibid.  —  Malediction  de  la  loi,  481 .  —  Sacrificateur,  ibid. 

Christian! sme,  principe  de  vie,  337.  j 

Chute  dc  rhommc,  114. 

Ciel  (Images  qui  le  rcpresentent),  491 .  I 

Clefs  (Pouvoirs  dcs) ,  466.  ' 
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Clerge,  459,  460. 

Commerce  des  JaiCs,  205. 

Confusion  des  langues,  198. 

Contrains-les  d*entrer,  466.    . 

Conquete  de  Josu^,  204. 

Contradictions  insignifiantes  de  la  Bible,  272. 

Conversion  des  Juifs,  448. 

Cosmogonie  de  la  Gen^se,  113,  267. 

Creation,  65,  66, 113.  —  Attribute  au  Christ ;  en  quel  sens,  506. 

Corps  futur,  124,  550. 

Coud^e  ajout^e  \  lataille,  48. 

Cyrus  (Propb^ties  concernant],  287. 


Dangers  des  ricbes^es,  342. 

David  (EffeU  du  genie  de),  59.  —  Deuil  de  —  ,  122. 

Debiteurs  (Traitement  des),  343. 

D^dommagemeut  futur,  77. 

Defense  de  boire  du  sang,  270. 

Defense  de  se  marier,  341 . 

Degr^s  divers  dans  la  connaissanfce  de  T^lvangile,  450. 

Dehors  (Ceux  du) .  Sens  du  mot,  467. 

Dehors  de  la  coupe,  452. 

Dehors  (Le),  monde  ext^rieur,  55. 

Demoniaques  (Question  des),  273. 

Demons  (FotV  Anges). 

Denikment  de  Thomme,  132. 

Deuil,  457. 

Deux  (Les)  constructions  sur  le  meme  fondement,  488. 

Devoirs  des  p^res,  342.  —  des  enfants,  ibid.  —  des  ^poux,  341.  ^-* 

des  maitres,  344.  —  des  esclaves,  t6td. 
Dieu  (D6Gnition  de),  62.  —  Repr^sent^  comme  juge,  119.  —  Connu 

par  Christ,  254. 
Differences  entre  bommes,  56, 57.  — -  de  retributions,  505.  —  de  res- 

ponsabilit^,  t'&td. 
Dimanche  (Jour  du),  476. 
Dimes  de  toutes  sortes  d'herbes,  452. 
Discernement  des  esprits,  281 . 

Discipline  du  mosaisme,  458.  ^ 
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Divorce,  457. 
Disputes  de  mots,  363. 
Doctrines  secretes,  340,  348. 
Dogme  sans  son  application,  486. 
Domination  de  I'homme  sur  la  nature,  ^,  112. 
Doute  (Le),  264. 


£ooles  des  prophetes,  288. 

fiden,  113. 

£^alit^  des  biens,  347. 

£glise,  337.  —  Compos^e  des  bong  et  des  mechants,  443. 

£goisme,  51. 

£lie  (Enlevement  d*),  124.  — Sa  course  k  cot^  du  char  d*Achab,  134. 

—  SurleThabor,349. 
Enfants.  Sont  saui  responsabilit^,  12i. 
Enfantement  avec  douleur,  1 16. 
Enfer.  Images  qui  le  repr^sentent,  490.  —  des  U^breux,  ou  Sflftaof, 

125. 
Entretien  de  Dieu  avec  Moise,  257. 
£pitres  de  saint  Paul  sign^  par  ses  disciples,  282. 
£poque  de  T^vangile,  termes  qui  la  desigoent,  193,  194. 
Erreurs  scientifiques  dans  la  Bible,  271. 
Esclavage,  543,  483. 
Espace,  111. 

Esprit  (Dieu  est),  64.  —  de  Dieu  interc^dant  pour  nous,  131. 
Esprits  mal&isants  revenus  dans  lamaisoo,  113. 
£ternel.  Sens  du  mot,  502. 
£temit^  de  Dieu,  63. 
£tude  de  la  nature,  in^puisable,  49,  293. 
Exploitation  de  la  nature,  112. 


Faoulle  (Affections  de),  347.  —  du  Christ,  181,  185,  186, 189. 

Faux  prophetes,  259. 

Fdtes  religieuses  du  mosaisme,  474.  —  du  christianisme,  ibid. 

Fin  du  monde,  128,  491.  —  des  pouvoirs  miraculeux,  357. 

Foi  (Definition  de  la),  62,  265. 

Foi  (La)  et  les  cBuvres  d' Abraham,  486.  —  sans  les  ceuvres,  ibid,  — 
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R^clamee  par  rinspiration,  280.  —  \en\m  directemcnt  «u  ii^- 
directement,  291. 
Faite  en  hiTer  ou  le  jour  du  Sabbat,  495. 


Gehenne,  490. 

Geograpbie  de  la  Genese,  268. 
Gpuvernement  politique,  546. 
Grice  de  Dieu,  25S. 
Gradations  de  la  r^v^lation,  555. 
Guerre,  546. 


Habitude  (Force  de  T),  52. 

Hacan,  eiemple  de  solidarity,  58. 

H61i  (Sens  de  la  pri^re  d'),  155. 

Henoch  (Enlevement  d*),  124. 

Hommes  justes  et  craignant  Dieu,  198. 

Humanity  attendant  la  manifestation  des  enfants  de  Dieu,  447. 

Hyperboles  dans  la  Bible,  480. 


Idolatrie,  202. 

Ignorance  invincible,  501. 

Image  de  Dieu  dans  Thomme,  66,  69. 

Images  repr^sentant  Jesus  comme  jugc,  119. 

Imitation  de  Dieu,  69. 

Immensity  de  Dieu,  65. 

Immortality,  74,  124,  559.  —  Avcc  identity  personnelle,  76. 

Immediate  apres  la  mort,  124. 
Immutability  de  Dieu,  65. 
Imposition  des  mains,  465. 
Impressions  qui  accompagnent  Tinspiration,  262. 
Impuissance  contre  Dieu,  449. 
Incompr^hensibilite  de  Dieu,  65. 
Inegalite  des  fortunes,  542. 
Inraillibilitd,  469. 

Inf^riorite  du  mosa'isme,  75, 555,  559,  560,  458. 
Infini  dans  la  religion,  565.  —  Dans  nos  cceurs,  51. 
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Infinite  de  Dieu,  62,  81. 

Iniquit^s  Tisitees  jusqu'a  la  quatri^me  generation,  58, 60. 

Inspiration  accord^e  dans  un  int^rSt  g^n^ral,  275.  —  Gonfondue  avec 

la  folie,  280.  —  Directe,  262. —  Garantie  indirectement,  281. 

—  Lilterale,  277.  —  Non  absoluc,  257,  266,  278,  361.  — 

Suspendue  de  Malachie  a  r£vangile,  554. 
Inspires  (Les)  non  croyables  sur  leur  propre  inspiration,  280. 
Insufiisance  de  la  vie,  171. 
Intolerance,  467,  468. 
Isolement  da  peuple  juif,  205. 


Jean-Baptiste  inf^rieur  au  moindre  chretien,  561. 

Jerusalem  (Ruine  de),  495. 

Joie  dans  la  religion,  67. 

Jonas,  un  signe  pour  les  Ninivites,  292. 

Juife  (Voir  Privilege  et  Vocation). 

Jumeaux,  diff^rents  d6s  leur  naissance,  56. 


Langues  ^trang^res,  60,  278. 

Lecture  des  livres  saints  dans  le  culte,  558. 

Libert^,  ou  libre  arbitre,  52,  133,  175,  263,  286,  296.  —  du  Re- 
dempteur,  183.  —  chr^tienne,  en  opposition  an  joug  da 
mosa'isme,  454,  459.  —  d'examen,  281,  468. 

Local  (Christianisme  rendu),  489. 

Lois  de  la  nature  (Fixite  des),  113.  —  inconnues  de  la  nature,  293. 

Loi  morale,  54. 

Loi  mosai'que  aggravant  le  p^cb^,  196. 

Lumi^re.  Sens  du  mot,  51,  64. 


Mages  (Les)  k  Jerusalem,  208. 

Mai  (Le)  moral,  acte  de  Tbomme,  70.  —  Progression  du  — ,  118. 

Mai  (Le)  pbysique,  H6,  117,  118. 

Maladies  designees  comme  des  possessions,  273. 

Mandat  du  peuple  juif  (Voir  Privilege). 

Mariage,  75,  198,  199,  340,  444,  457,  477. 

Maternel.  Sens  du  mot,  450. 
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Maternity  (Respect  de  la),  443. 

Mauvais  riche  (Parabole  du)  et  de  Laiare,  504. 

Mediateur  (Le)  ne  Test  pas  d*an  seul,  182. 

Metaphysiqae  de  la  Bible,  270. 

Mica  (Superstition  de),  460. 

Ministres  de  I'fglise  primitive,  460,  461,  462,  465. 

Miracles.  Leur  but,  283,  290.  —  Eiemples,  293.  —  Leur  lien  avec 
les  T^rites  spirituelles,  292.  —  Pris  pour  des  pb^nom^nes  or- 
dinaires,  294.  —  Refuses  k  I'incr^dulit^,  291.  —  Divis^s  en 
trois  p^riodes,  294.  —  Jamais  op^res  a  I'insu  du  propbete, 
ibid,  —  Jean-Baptiste  n'en  fait  pas;  pourquoi,  285.  — ^  Les 
faux  — ,  ibid. 

Moise  sur  le  Tbabor,  349. 

Moment  ajout^  k  la  vie,  48. 

Monde  (Les  cbretiens  juges  du),  71. 

Morale  disciplinaire,  451. 

Mort,  77,  115,  124,  129,  261.  —  Images  qui  la  designent,  123. 
—  des  enfants,  122.  —  naturelle  de  Jesus,  185.  — •  libre  de 
Jesus,  183.  —  contingente  de  J^sus,  192. 

Morts  (Relations  avec  les),  349. 

Moucberons  ct  cbameaux  dans  les  breuvages.  Seas  des  mots,  451. 

Mystere  de  la  pi^te,  182. 


Nature  divine  du  Christ,  287. 

Nature  (Contemplation  de  la),  55. 

Necessaire  (Le),  348. 

Necromancie,  349. 

Noms  donnes  par  Adam  aux  animaux,  49. 

Nuit.  Sens  du  mot,  121. 


Obscurity  des  propbetes,  286,  289. 

Occident  (Apostolat  de  saint  Paul  vers  F),  201. 

GEil;  Oreille.  Sens  de  ces  mots,  69,  81. 

GEil,  lumiere  du  corps,  201. 

GEuvres  des  disciples,  plus  grandes  que  celles  du  maitre,  447. 

Oflficier  de  Candace,  276. 

Oraison  dominicale,  131,  454. 
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Ordre  des  circonstances  de  la  crucifixkM^  273. 
Origine  de  la  societ^^  198. 
Ouie,  pour  attention,  276* 


Paradis,  114,  124. 

Parole  (La)  selon  sakit  Jean,  178. 

Paroles  jug6e«,  61. 

Partage  de  la  tare,  198,  205.  *-^  dee  siiiccessioiic,  344. 

Paul  (Saint) ;  son  ^tat  d*extase,  154. 

Pect^,  S4.  —  Le  premier  —-,  114.  —  ToifoHrs  pefsoniid,  145.  — 

Irremissible,  172. 
Peines  6ternelles,  502. 
Perfections  de  Dieu,  62.  —  de  la  creatisn,  67.  *-  du  Chrisiy  298. 

—  chr^tiennes,  411 . 
Perp^tuite  du  christianisme,  459. 
Petites  choses  en  morale,  451 . 
Peaples  modules,  200. 

Poesies  des  propheties,  289. 

Polygamic  199,  202,  340.  —  juive,  204. 

Pratiques  eKterieures  de  morale,  452.  —  du  culte,  470,  472. 

Predestination,  112. 

Preexistence  du  Christ,  179. 

Presence  de  Dieu  dans  les  temples,  439. 

Prescience,  112,  286. 

Pretentions  contre  les  fidMes,  499. 

Pr^voyance  naturelle  a  Thomme,  289. 

Priere  (Probl^me  de  la),  340.  —  de  I'agonie  du  Christ,  130,  192. 

Prieres  exauc^es,  130.  —  Indirectes,  132. 

Privilege  des  Juifs,  176,  191,  200,  206,  212. 

Profession  de  la  foi,  465. 

Progr^s,  73.  —  Celeste,  74,  76,  124,  129,  501.  —  Dans  les  autrcs 

mondes,  75. 
Progression  du  mal  avant  Jesus-Christ,  195. 
Promesse  (Premiere)  du  salut,  358. 
Propheties  (Utility  des),  282.  —  de  la  restauration  des  Juife,  287. 

—  k  court  accomplissement,  290.  —  Yues  partout  dans  k 
Bible,  288.  —  Devaient  ^tre  ^crites,  356. 

Providence,  255,  256. 


yGoogk 


IHDIX  DBS  II0TB9.  617 


Psaume  XXn,  301. 

Puissance  de  la  T^rit^  chr^tienne,  i4i9'. 

Puissance  (La]  en  paroles  et  en  oBuvres,  294. 


Rachat  du  pech^,  485. 

Raisins  Terts  (Les)  et  les  dents  agacees,  60. 

Raison  (Borne  de  la),  68. 

Reciprocity  de  Dieu  k  Thomme,  66. 

Redemption  d^fmie,  172.  —  gratuite,  173.  —  uniwrselle,  174,  175. 
—  subjective,  176.  —  CEavre  de  Dieu,  177.  —  Son  but,  194. 
-^Sifiires  qut  rexpriment,  480.  —  iadividuelle,  48^^. 

Redites  dans  les  pri^res,  130. 

Regeneration,  254,  479. 

Regne  du  Christ,  129.  —  Temporel,  75,  91.  —  Celeste,  409. 

Relevailles,  477. 

Renoncement,  440. 

Retablissement  universel  futur,  506. 

Responsabilite  du  Redempteur,  184.  —  des  Juife,  191,  210. 

Ressemblance  avec  Dieu,  66,  301,  412.  —  a?ec  Christ,  304.  —  im- 
mortelle avec  Christ,  298. 

Ressuscite  (Jesus)  ue  se  montre  pas  au  peuple,  265. 

Resurrection,  125, 129,  559.  —  pour  regeneration,  479. 

Reunion  apr^s  la  mort,  77,  350. 

Revelation,  toujours  par  intermediaire,  257.  —  Un  bienfait,  260.  — 
But  moral,  266,  565.  —  Mise  par  ecrit,  355. 

Revolution  sous  Roboam,  predite,  59* 


Sabbat  (Le  jour  du),  474. 

Sacerdoce  (Changement  du) ,  460. 

Sacrifices  expiatoires  sanglants  et  non  sanglanta,  481 . 

Sagcsse  des  sages,  abolie,  260,  338. 

Saintete  de  Dieu,  65. 

Salomon  (Offre  de  Dieu  k),  155. 

Samaritain  (Parabole  du  bon),  445. 

Samuel  (ne  comprend  pas  Tapper  divin),  267. 

Satan  deguise  en  Ange  de  lumiere,  53. 

Seheot  (Kb^  Safer}. 
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Science  du  Ridempteur,  184,  496.  -<-  des  inspires,  266. 

Sejour  (But  du)  des  Juifs  en  £gypte,  446. 

Sel  de  la  terre.  Sens  du  mot,  187,  443. 

Semaine  (Institution  de  la),  476. 

Serment,  457.  — De  diverse  Taleur,  453. 

Serpent,  type  du  mal,  114,  358. 

Sexes,  75,  116,  117,  412. 

Siecles  ant^rieurs  k  rfivangile,  194. 

Silence  dans  la  douleur,  277. 

Solitaire  (Vie),  54. 

Solidarity  g^n^rale,  57.  —  religieuse,  444,  465. 

Songes  (Vanity  des) ,  133.  —  Leur  origine,  ibid,  —  Prophedques,  261 . 

Soin  que  la  Providence  prend  des  Juifs,  210. 

Sodome  et  Gomorrhe,  505. 

Spirituel.  Sens  du  mot,  450. 

Spiritualisme  de  la  revelation,  77. 

Sublime  (Exemple  du),  277. 

Suicide,  347. 

Suprematie  de  saint  Pierre,  469. 

Style  figure  de  la  revelation,  477. 

Theorie,  sans  Tapplication,  dans  le  christianisme,  485. 

Temoignage  (L*£vangile,  un),  188. 

Temporel  (Christianisme  rendu),  489. 

Temps,  111. 

Tendance  morale,  49.  —  aifectueuse,  50. 

Tendances  humaines  distinctes,  52. 

Tentations  du  Christ,  184. 

Terminaison  de  la  revelation,  357. 

Tombeau  en  opposition  Bu  Scheol,  125. 

Toute-puissance,  63. 

Toute-science,  t&td.,  68. 

Traditions  evangeiiques  avant  r£vangile,  355. 

Transfiguration,  125,  296,  349. 

Tresor  (Le  bon  et  le  mauvais)  du  coeur,  68. 

Triple  repetition  des  mots  en  hebreu,  64. 

Union  de  Dieu  et  de  Christ  dans  la  redemption,  177.  —  du  corps  et 
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de  r&mey  548.  —  de«  (ideles,  semblable  &  celle  de  Dieu  et 

de  Christ,  450. 
Unit^  de  Dieu,  65.  —  du  genre  humain,  340. 
UniTersalisme  en  religion,  207,  208,  358.  —  Avant  Abraham,  359. 
Universality  des  tendances,  71.  —  de  la  redemption,  173,174,  445. 

—  da  christianisme,  440,  446,  460. 


Yillee  (La)  remplie  d'ossements,  440. 

Yari^t^s  dans  la  creation,  75. 

Y^rif^  (Definition  de  la],  53.  —  Si  paissance  indirecle  sous  ie  mo- 

saisme,  445.  -^  La  —  dans  la  charity,  488. 
Yictoire  sur  le  mal  par  I'^vangile,  196. 
Yie  (La  y^ritable),  70.  —  Dur^e  de  notre  ULche,  121. 
Yille  (La)  sur  la  montagne,  187. 
Yisions,  133.  —  Diyines,  262. 
Yocation  du  peuple  juif  (Fotr  Privilege),  210,  211. 
Yocation  des  Gentils,  448, 460.  •—  Punition  des  Juifs,  —  de 

saint  Paul,  trois  fois  rapportee  atec  des  differences,  273. 


ZMe  (Louange  du)  religieux,  135. 
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SERMONS  (leret  2e  Recueils,  et  quelques  sermons  detaches}.  1  volume  in-8. 

SERMONS  (3e  Recueil;  qainzeDiscours].  1  vol.  in-8. 

SERMONS  (4e  Recueil;  quinze  discours).  1  vol.  in-8. 

BIOGRAPHIE  SACR£e,  seconde  edition,  suivie  dun  Easai  historique  et  cri« 
tique  sur  les  dates  de  la  Bible.  I  vol.  grand  in-8  a  deux  colonnes.' 

ESQCISSES  PO^TIQUES  DE  L'ANGIEN  TESTAMENT,  pr^c^d^es dun  Essai 
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POLLION,  consid^r^  dans  ses  rapporU  avec  r^crituresainte ;  in-8. 

RjgPONSE  AU  LIVRE  DU  DOGTEUR  STUAUSS :  la  Vie  de  /itu$,  in-S. 
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G0IJB8  DB  BBUGION  CHBtiTIENNE,  T6svLm6  k  l^usage  dee  caUchuminea -, 
seconde  Mition;  1  vol.  in-12. 
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